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SIECLES LITTÉRAIRES 

D Ev L A FRANCE,' 
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NOUVEAU DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE, CRITIQUE, 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 

De tous les Ecrivains français, morts et vivans, jusqu'à la fin 
du XVin^ siècle. 

Cortbiiaiit: i^. Les principaux traits delayie des Auteurs morts; 
avec des jugemens-sur leurs ouvrages; 2^. Des Notices bibliographiques 
sur les Auteurs vivans; S**. L*indication des diiiërentes Editions qui ont 
paru de tous les Livres français y de Tannée où ils ont été publiés , et 
du lieu où ils ont été imprimés. 

Par N.-L.-M. DESESSARTS , et plusieurs biographes. 
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L ES 



SIÈCLES LITTÉRAIRES 



DE LA FRANCE. 



J-CARD DûQUESNE, (Amould- 
•Bernard) ci-dev. docteur de 
Sorbonne, et vicaire-général 
de Soissons. On a de lui : 
L'Evangile médité ( avec le 
P. Gireaudeau) , 1773 ♦ ^3 vol. 
în'12. — L'Ame unie à J.-C. 
dans le très-S^- Sacrement de 
l'autel : ouvrage posthume de 
M'ne. Poncet de la Rivière , 
comtesse de Carcado ; pré- 
cédé de l'Eloge historique de 
sa Vie, 1760, 2 vol. f«- 12. 
— L'Année apostolique , ou 
Méditations pour tous les jours 
de l'année, tirées des Actes 
et Epîtres des Apôtres, et 
de l'Apocalypse de S*.- Jean , 
1791, 12 vol. in-i2. 

Iharce, ( d') médecin, est 
auteur d*un ouvrage qui a pour 
titre ; Erreurs populaires sur 
la médecine , 1783 , //z-8^. 

Imbert , ( Jean ) né à la 
Rochelle , lieutenant-crimi- 
nel à Fontenay- le -Comte, 
mourut à la fin du 16^ siècle , 
avec la réputation d'un des 
plus habiles praticiens de son 
tems. On a de lui lEnchirl- 
dÎQn jur'îs scripti Gdlliœ ^ trad. 
Tome ir. 



en français par Théveneau , 
1559 , f/z-4®. — Une pratique 
du barreau , sous le titre de 
Institutiones Foreuses ^ l54i 9 
i/z-8®. Guenoys et Automne 
ont fait des remarques sur 
ces livres, qui ont été beau- 
coup consultes et cités autre* 
fols. 

Imbert , ( Barthélémy ) de 
l'acad. de Nîmes , était né 
dans cette ville vers 1744- 
Après de bonnes études faites 
chez les jésuites, le besoia 
d'exercer sur un plus grand 
théâtre le talent qu'il avait 
reçu de la nature , l'amena 
dès sa première jeunesse , à 
Paris, où il se fît connaître 
presqu'en arrivant par de jo- 
lies pièces fugitives insérées 
dans' les Recueils et les Jour* 
naux. Bientôt il fixa tous le» 
regards par ua ouvrage plua 
important , par le Jugement 
de Paris , poème en 4 chants , 
qui parut eu 1771. C« poëme 
tut une espèce de phénomène. 
Ce trait de la table, si re- 
battu dans la poésie ancienne , 
si souvent et si faiblement 
traité dan» la poésie moderne » 
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parut rajeuni sous la plume 
d'Imbert, et enrichi d'une 
invention plus piquante , et 
d'un nouveau ressort qui pro- 
duit le plus grand effet. Sans 
s'assujettir aux traditions de 
]a mythologie, le génie d'Im- 
bert créa son héros , et le 
caractère qu'il lui donna, est 
des mieux imaginés el des 
plus agréablement soutenus. 
JKien de plus ingénieux et de 
si simple que le plan de ce 
poëme. Les trois Déesses y 
sont présentées sous des cou- 
leurs riantes et très-distinctes , 
selon les attributs que là fable 
leur a départis. Pour les dé- 
tails, on ne saurait trop y 
applaudir. L'élégance, le na- 
turel, l'aménité y répandent 
un air de vie qui égayé l'ima- 
gination, la fixe sur tous les 
objets , et les lui rend sensi- 
bles. Pourquoi sommes-nous 
dans le cas de reprocher à 
ce joli poëme un peu de lon- 
gueur dans l'action, de trop 
longs discours qui le refroi- 
dissent , et de petites incor- 
rections qui en déparent quel- 
quefois lestyle , fait pour n'ad- 
mettre rien de vicieux , ni 
piéme de médiocre. Au reste, 
le parti qu'Jmbert a su tirer 
d'une fiction si rebattue prou- 
ve d'une manière sans répli- 
que qu'un heureux génie peut 
féconder le sujet le plus in- 
grat , quil y voit souvent ce 
qui n'existe pas aux yeux des 
autres , et qu'on risque de se 
tromper, en le condamnant 
avant l'exécution. Imber tétait 
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né avec une prodigieuse faci- 
lité , don souvent dangereux , 
et qui , depuis Lamotte , a 
égaré la foule de ses imita- 
teurs. Tout ce qui se présen- 
tait à son imagination , il l'exé- 
cutait aussitôt. Un roman qui 
a pour titre : les Egaremens 
de C Amour , de jolis Contes 
en vers , des Contes en prose 
qui ont fourni des sujets à 
plusieurs écrivains dramati- 
ques , un volume de Fables , 
qui n'est pas la partie la moins 
estimable des œuvres de l'au- 
teur , se succédèrent avec ra- 
pidité. Enfin , au commence- 
ment de 1782, on annonça 
de lui une comédie en cinq 
actes. Les principaux carac- 
tères paraissaient depuis long- 
tems épuisés au théâtre : il 
ne restait plus guère que des 
nuances à saisir , ou des tra- 
vers combinés qui li'en sont 
que plus difficiles à produire 
sur la scène. Tel est celui du 
Jaloux sans amour ^ espèce de 
caractère mixte, composé de 
deux parties contradictoires 
au premier coup d'œil, mais 
dont personne n'a pu nier 
l'existence, parce qu'il n'en 
est pas qui soit plus dans les 
mœurs de notre siècle. De- 
puis le Méchant et la Méiro^ 
manie ^ on n'avait guère vu de 
comédie plus brillante d'es- 
prit, de rôles plus variés, un 
enchaînement plus piquant 
de scènes intéressantes et co- 
miques : aussi les trois pre- 
miers actes furent-ils vive- 
ment accueillis; trop d'abou- 
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jdance dans les détails et d'em- 
barras dans l'action nuisirent 
aux deux derniers. Quelques 
années après , l'ouvrage re- 
parut avec des corrections et 
des coupures; il y eut plu» 
de netteté dans la marche, 
plus d'ensemble dans les re- 
présentations : les applaudis- 
semens furent universels, et 
cette pièce, resiée au théâtre, 
finit par être regardée comme 
une de nos modernes comé- 
dies qui doit assurer le plus 
d'estime au talent de l'auteur. 
Ce qu'on attendait le moins 
d'imberl, c'était une tragédie. 
Sa Marie de Brabant parut , 
et eut du succès. De l'intérêt 
dans les trois premiers actes , 
un rôle de scélérat profondé- 
ment tracé, un style noble 
et correct , prouvèrent en lui 
plus que jamais cette heu- 
reuse flexibilité qui caracté- 
risait sou talent. Il avait pu- 
blié l'année précédente , deux 
volumes de Fabliaux mis eu 
vers. Dans les uns, le naturel 
de la narration y répand l'es- 

fïèce de charme qui convient 
e plus à ces vieux cont^^s de 
nos bons aïeux ; peut - être 
trop d'esprit est prodigué dans 
les autres : mais le tout corn,- 
pose une lecture infiniment 
agréable, et parut même ajou- 
ter quelque chose à la répu- 
tation d'iinbert. Cet écrivain 
estimable joignait à ses ta- 
lens , une grande modestie et 
un parfait désintéressement. 
On lui rappellail de tems eu 
tems qu'il avait plus de titres 
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que beaucoup d'autres aux 
honneurs de la littérature : 
mais les démarches nécessai- 
res pour y parvenir l'empê- 
chèrent toujours de se pré- 
senter. Un homme de ce ca- 
ractère ne devait pas non plus 
obtenir de pensions ; car elles 
né vont guère chercher ceux 
qui ne les demandent pas. 
11 avait une entière inapti- 
tude aux affaires , défaut qui 
nuisit à son bonheur et à ce- 
lui de ses amis, qui en était 
inséparable. Il leur était ten- 
drement attaché: car l'amour- 
propre n'avait point fermé 
son cœur à de plus doux seii- 
timens. Une excellente cons- 
titution semblait lui promet- 
tre une longue carrière , et 
la variété de ses talens, de 
nouveaux succès ^ lorsqu'une 
fièvre maligne vint l'enlever 
à ses amis le 23 août 1790, 
à l'âge de 46 ans. — Voici la 
liste "de ses ouvrages : Ode 
présentée au roi de Danne- 
marck , 1768 , i/i-8^ — Ode 
présentée au Dauphin, /n-8®. 
— - Poiiisiuet et Molière, dia- 
logue, 1770, fn-8**. — ^^rhérèse 
Danel à Euphcmie , héroïde , 

1771 , in -8^. — Le Jugement 
de Paris , poerne eu 4 chants, 
Amsterdam et' Paris, 177^, 
i/i-8°j nouv. édit. 1774—77 » 
i/î-o^, — Œuvres diverses , 

1772, //i-8^ — Elégie sur la 
mort de Piron, 1773, z/i-8^. 
— Fables nouvelles , Amsi. 
1773., i/z-8°. — Historiettes ^ 
ou Nouvelles en vers , L«>n- 
dres, 1774, i/î*8^i 2<^ cdit. , 
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!Pariâ , 1774 , i/ï-8^ — Lettre 
d'uûe Religieuse à la fieine, 
i774 , z/i-8®, — Le Gâleau 
des Rois , coméd. en i acre , 
en vers, avec un prologue, 
3775 , fn-8**.— Les égaremens 
de TAmour, ou Lettres de 
3Fanny et de Milfort , Amst. 
Î776, 2 vol. zfi'b^; nouv. édit* 
^793 » 3 v^^' i«-i^«-^ Rêve- 
ries philosophiques , la Hay e- 
Î777 , in-8^ — Œuvres poé^ 
tiques , la Haye , 1777 , 2 vol' 
f/î-ï2. — Gabrielle de Passy, 
parod. de Gabrielle deVergy 
(avec Dussieux) , 1777, in-ë^. 
*^ Les deux Frères, ou la 
Taraille conarae il y en a tant, 
Amsterd. 1779, /n-8°. —Le 
Xord anglais et le Chevalier 
français, coraéd. en i acte', 
en vers , 1780 , in-ff'. — Les 
deux Sylphes, coméd. en i 
acte, en vers, 1781 , in-S^. 
-— Le Jaloux sans amour , 
coméd. en 6 actes , en vers 
libres, 1781, i/i-8''; 2« édit. 
3785 i 2rt-8**.— L'Inauguration 
du théâtre Français, drame 
en I acte et en vers, 1782, 
i/t-8®* — Lecture du matin , 
ou nouvelles Historiettes en 
prose, 1782, fn-8®. — Lectures 
du soir , 1783, i;z-8^ — Lec- 
tures variées^ ou Bigarrures 
littéraires , 1783 , gr. m-8^ 
•«-Choix de Fabliaux, 1788 , 
n vol. in-* 12. — La fausse 
Apparence ou le Jaloux mal- 
gré lui, coméd. en 3 actes, 
en vers, 1789, i/i-8**. — Il 
eu part au Mercure de France^ 
et il a donné des Poésies dans 
^*Almanù.ûh des Muut, 
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Imbêrt, ^D. g.) e*t au^ 
feur d'un Dissertât, sur l'ori- 
gine de l'imprimerie en An- 
gleterre, trad. de l'angl. du 
doct. Middleton, Londres et 
Paris, 1775 , //i-8^ 

Imbert , ( Franc. ) profess. 
de médecine, etchancelierde 
l'université de Montpellier ^ 
sa patrie, mort en 177*. On a 
de lui : De Generationîs kistoria^ 
Montpellier, 1745 , /;z-8^-— 
Quœsdones medîcce pro cathe" 
dra vacante , 1749 * i72-4°. — ^ 
De Tumoribus humoralibus ^ 
1753, in '12. • — Tentamen 
vted, de varîis calculorum Bi^ 
liarum speciebus ^ 1768^ f;z-i2. 
—Leçons de botanique, 1762, 
//2-12. 

Tmhoff ( Hercule Peyer ) 
a donné : Observations sur 
le sentiment du beau et du 
sublime, trad. de l'allemand , 
par Em. Kant, Ï796, i;z-8*^. 

Imhoof, ( Jean- Jacques ) 
d'Arau , a publié 5 L'Art de 
tenir les livres en parties dou- 
bles^ Paris, 1786, i/z-4^ — 
Arithmétique élément, par 
demandes et par réponses , 
Vevay et Lausanne, 1792, 
i/z.8^ 

ÏNGOULf , (Nicolas-Louis) 
jésuite, né îl Gisors , mort 
en 1753 , à 64 ans , cultiva 
le talent de la chaire avec 
quelaue succès, C'est lui oui 
a publié le tome VJQI des 
Mémoire» des missionâ d0 la 
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compagnie de Jésus dans le 
licvant, 1745, za«l2. 

IjvGtTiMBERTi,(Doniîilique- 
Joseph-Marie d' ) né à Car- 
pentras le 16 août 1683 , évo- 
que de cette ville en 1733 , 
mourut en 1767 dans la jS^ 
année de son âge. Il entra 
d'abord dans Tordre de S^- 
Dominique , et ensuite dans 
celui de Citeaux. Envoyé à 
Rome pour les affaires de son 
monastère , il mérita l'estime 
de Clément XII. Ce pontife le 
nomma archevêque de Théo- 
dosie in partihus^ et ensuite 
évêque de Carpentras. Il s'y 
montra le bienfaiteur des let- 
tres et de l'humanité. 11 ins- 
titua les pauvres ses légataires 
universels ; il fit bâtir un vaste 
et magnifique hôpital ; il re^ 
cueillit la plus riche biblio- 
thèque qui fût en province, 
et la rendit publique. Insuim- 
berti est connu dans la ré- 
publique des lettres par di- 
vers ouvrages. Le^priiacipaux 
sont : Genuinus characur rêver, 
admodùfn in Çhristo Pat ris D. 
^rmandi Johannis Buttilierii 
Rancœiy Rome, 1718, z/z-4^ 
*— -Une traduct. en italien de 
la Théologie religieuse , ou 
Traité sur les devoirs de la 
vie monastiaue, Rome, 1731, 
3 vol. z/î-fol. — Une autre 
traduct. dans la même langue , 
du Traité du P. Petit-Didier, 
sur riufaillibilité du Piape , 
Rome, 1732, in-ïol, •—Une 
édition des Œuvres de Bar • 
thélemi des Martyrs , avec 
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sa Vie , 2 vol. /n-fol. — La 
Vie séparée , 1727 , 2 vol. 
z/i'-4®, etc. 

Irail, (Augustin-Simon) 
abbé, chanoine de Monistrol ^ 
né au Puy-de-Dôme en Vélay 
le 16 juin 1719 , est connu 
dans la république des let- 
tres par les ouvrages suivans : 
Querelles littéraires, ou Mé- 
moires pour servir à l'Hist. 
des révolutions de la repu- , 
blique des lettres, 1761, 4 
vol. f/i-i2. — Histoire de la 
réunion de la Bretagne à la ^ 
France , 1764 , 2 vol. i/z-i2. — • 
Henri-le-Grand et la marquise 
de Verneuil, ou le Triomphe ^ 
de l'Héroïsme, tragédie ea 
5 actes, en prose, 

ISAMBfiRT, (Nicolas ) célè* 
bre docteur et professeur do 
Sorbonne, natif d'Orléans, 
enseigna long-tems la théo- 
logie dans les écoles de Sor- 
bonne, et mourut en 1642, 
à 77 aus. On a dejlui des 
Traités de théologie , et un 
Commentaire sur la Sommo 
de Saint-Thomas, en 6 vol. 
/«-fol, 

IsAtTRE, ( Clémence) fille 
aussispirituellequ'ingénieuse, 
est mise au rang des insti- 
tuteurs des Jeux -floraux à 
Toulouse sa patrie. Cette fille 
célèbre laissa un prix pour 
ceux qui auraient le mieux 
réussi dans chaque genre de 
poésie : ces prix sont : une 
violette d'oj: ^ une ai^Untijac 



6 I S N 

d'argent et un souci de même 
métal. Catei a prétendu que 
Clémence était un personnage 
imaginaire ; mais il a été ré- 
futé par le savant Dom Vais- 
selte. ( Voyez l'Histoire du 
Languedoc de ce bénédictin , 
tome IV, page 198; et sur- 
tout la note 19 à la fin du 
même volume , page 664. ) 
On peut aussi consulter les 
Annales de Toulouse , par la 
î'aille : « et le Mémoire im- 
primé en 1776, au nom de 
cette société littéraire , contre 
les eatreprises du. corps de 
ville , où il est solidement 
prouvé que l'illustre toulou- 
saine a non-seulement existé , 
mais qu'elle est l'institutrice 
des Jeux -floraux, -et qu'elle 
en avait assuré , à perpétuité , 
la célébration, en lâisàat>t de 
grands biens aux capitouls ou 
officiers municipaux , à la 
charge par eux d'en faire 
l'emploi prescrit. 

IsNARD, membre de la cou- 
vent ion- dation., proscrit après 
le 3r mai. On a de lui les 
détails de sapro8criptionyf«-8°. 

IsNARD, né à Grasse en 
f^rovence, a donné'. '''Méni. 
Burlestremblemens de terre^ 
1768, 7/Ï-12» — Mémoire sur 
la manière la plus sûre de 
rappel 1er les noyés à la vfe, 
17Ô9 , in - 8^. — Lé cri d& 
l'humanité en faveur des 
Tîoyes, ou moyens faciles de 
les raJDpeller a la vie, 1773, 



I V E 

IsNARD. On a de lui : La 
Gendarmerie de France , son , 
origine, etc., i782,;/i-8^ 

IsNARD, ingénieur , a pu- 
blié : Observations sur le prin- 
cipe qui a produit les révo- 
lutions de France, de Ge- 
nève et d'Amérique dans le 
ih^ siècle, Evreux, 1789, 
in-8**, — Les devoirs de la 
seconde législature ou des lé- 
gislateur^ die France , 4 vol. 
7/2 -8^ 

IsoiRD ÔE LisLE , oratorien , 
est auteur de la Bardinage, 
ou les JNôces de la Stupidité , 
poëme en 10 chants, 1766, 
i;î.8°'^ _ et d'un Parallèle 
entre Descartes et Newton , 
X766,/V8^ 

IvBRWors; ( François d* ) 
On a f de lui: Tableau hislon 
et polit, des deux dernières 
révolutions de Genève, Lon- 
dres, i7a9, .a .vol. i«-8°. — 
La ré voiirtion française à Ge- 
nève , Londres , 1794 » ^«-8° ; 
2« et 3« édition continuée jus- 
qu'en, juillet 1795, i;z-8°.— 
Re flexions sur la guerre, en 
réponse aux réflexions sur la 
paix , adressées à M. Pitt et 
aux Français , 1796 , i«-8^. ^-^ 
Coup d'œil sur les Assignats , 
1795., -ïrt-8^ *^ Des révolu- 
tions de France et de Ge- 
nève, Londres, 1795,7/2-8^. 
— Histoire française pendant 
l'année 1796 , Londres, 1796 , 
i/z-b*^, etc. 
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IvEs , OU Yves , ( Saint- ) 
né dans le territoire de Beau- 
vais, (jfisciple de Lanfraiic , 
prieur de l abbaye du Bec et 
évêque de Chartres en 1092 , 
mourut le2i décembre iii5, 
âgé de 80 ans. Ou a de lui : 
Un Recueil de décrets ecclé- 
siasriques; un grand nombre 
d'Epîtres , et d autres ouvra- 
ges, fort utiles pour connaître 
la discipline de son tems. Tou- 
tes ses Œuvres ont été im- 
primées à Paris en 1647 , 
in -fol. 

IvETEAUx, ( Nicolas Vau- 
QUELiN , seigneur des ) poète, 
né à la Fresoaye près de Fa- 
laise , fut d'abord lieutenant- 
général de Caen , ensuite pré- 
cepteur du duc de Vendôme; 
fils de Gabrielle d'Estrées , 
et enfin attaché en cette qua- 
lité à Louis XIII , encore dau- 
phin. Sa vie licentieuse le fit 
renvoyer de la cour avec des 
bénéfices, dont il se défit, 
sur les reproches que le car- 
dinal de lîichelieu lui fil de 
la corruption de ses mœurs. 
Soulagé du poids d'un état, 
dont il n'avait ni le goût , ni 
les vertus, il se retira daus une 
belle maison du faubourg S^- 
Germain, où il vécut en épi- 
curien. Comme il s'imaginait 
que la vie champêtre était 
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la plus heureuse de toutes , 
il s'habillait en berger; et se 
promenant avec une joueuse 
de harpe, la maîtresse de sou 
cœur et de sa bourse, la hou- 
lette à la main , la panne- 
tière au côté, le chapeau de 
paille sur lu tête, il condui- 
sait paisiblement, le long des 
allées de son jardin, ses trou- 
peaux imaginaires, leur chan- 
tait des chansons , et les gar- 
dait du loup. Sa maîtresse 
jouait de la narpe ; des rossi- 
gnols, dressés à ce manège, 
sortaient de leur volière , et 
venaient se pâmer sur l'ins- 
trument. Ce poète voluptueux 
raffina tous les jours sur les 
plaisirs. Ce goût ne le quitta 
pas même à la mort ; car , 
sur le point d'expirer, il se 
fit, dit-on, jouer une sara- 
bande, afiu que son ame pas- 
sât plus doucement de ce 
monde dans l'autre. Ce fut 
en 164.;, qu'il mourut j à l'âge, 
de 90 ans, dans une maison 
de campagne près de Germi- 
^ny , château des évêques de 
Meaux. On a de lui : Insti- 
tution d'un prince , en vers : 
ouvrage écrit avec jugernent 
et avec énergie, et plein des 
plus belles leçons de morale. 
— Des Stances; des Sonnets, 
etc. dans les Délices de La Poè' 
sie françam^ 1620, i/i-iJ^, 
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Jabklly, ( Barthélémy ) avo- 
cat. On a de lui les Coutu- 
mes de la Marche expliquées. 

Jacob , ( Louis ) né à Châ- 
lons-sur- Saône , en 1608 , 
entra dans Tord rendes carmes , 
fut bibliothécaire du cardi- 
nal de Retz , ensuite d'Achil- 
le de Harlay , premier pré- 
sident. Il mourut cliez ce 
magistrat en 1670. Les ouvra- 
ges du P. Jacob ont tous pour 
objet THist. littéraire, et quoi- 
qu'ils offrent des inexactitu- 
des , et soient écrits en latin 
barbare; ils lui ont mérité un- 
rang distingué parmi les éru- 
dits du siècle dernier. On pré- 
tend que sa Bibliographie Pa^ 
rî sienne ^ în-/^. dans laquelle 
il rendait compte annuelle- 
ment de tous les livres qui 
s'imprimaient à Paris , a don- 
né la première idée des jour- 
naux, et que ce ne fut qu'a- 
près cette espèce de catalogue 
que Sallo conçut le dessein 
du Journal des Savans. Si 
cette anecdote est hasardée, 
du moins est-il certain que 
Baillet, le P. Niceron , Bayle 
et du Pin, ont beaucoup pui- 
sé dans les ouvrages de ce 
religieux. Celui dont ils ont 
tiré le plus de parti, a pour 
titre : Bibliotheca pontificia ^ \ 



Lyon, 1643, Z/1-4®. où l'au- 
teur donne un Abrégé de la 
vie des papes , une Notice 
des écrits publiés par eux et 
contre eux ; ce qui suffit pour 
ranger le P. Jacob parmi les 
compilateurs utiles. Ses au- 
tres productions sont : Traité 
des plus belles bibliothèques, 
f/i-8*. Paris, 1644, inexact. 
— De Claris scriptoribus Ca-* 
billonensibus^ 1 652.— Gab rielis 
Nauriei Tuinulus, in^^^^^r* Bi- 
bliotheca gallica universalis ^ 
pour les années 1643 à i65i. 
Ces catalogues sont moins 
^inexacts que les autres ouvr. 
du P. Jacob. 

Jacob , (Thomas ) a publié 
un Essai sur la jurisprudence 
universelle, 1779, ^«-12. 

Jacob , de l'acad. de mu- 
sique à Paris,est auteur d'une 
Méthode de musique, sur un 
nouveau plan , 1769 , i/i-8*^. 

Jaquelot , (Isaac) théolo- 
gien protestant , né à Vassy , 
en Champagne , en 1647 , 
mort à Berlin en 1708 , passe 
pour un des meilleurs prédi- 
cateurs de sa secte. Le roi 
de Prusse l'ayant entendu 
prêcher à Heiàelberg , l'ap- 
pella à Berlin pouc être son 
ministre 
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mlniâtre, Il accompagna ce 
titre d'une forte pension dont 
Jacquelot jouit jusqu'à sa 
mort. Cet écrivain eut de 
grands démêlés avec Bayle 
et le ministre Jurieu. Ces dé- 
mêlés produisirent beaucoup 
d'écrits qu'on ne lit plus. On 
a de lui un Traité ae l'exis- 
tence de Dieu , préféré à ce- 
lui de Fénélon pour la mé- 
thode , la force et l'enchaî- 
nement des raisonnemens. Il 
y démontre celte vérité , en 
réfutant les atomes d'Epicure, 
les argumens de Lucrèce , et 
le système de Spinosa. L'His- 
toire universelle vient à l'ap- 
pui de ces raisons , et ajoute 
à la force de sa démonstration. 
!Nous avons encore de lui un 
Traité de l'inspiration des li- 
vres sacrés , 17ID , i/z-8®, dont 
la première partie est très- 
estimée. — Avis sur le tableau 
du socianinisme , ouvrage de 
Jurieu , lequel suscita une 
violenta persécution contre 
son censeur. r— Des Sermons, 
» vol. Z/Ï-I2. •^— Des Disserta- 
tions sur le messie , 1699 , 
2/1-8°. — ^Trois ouvrages contre 
le diclionn. de Bayle, savoir: 
Conformité de la foi avec la 
raison , i«-8® ; Examen de la 
théologie de M. Bayle , in-iz ; 
Réponse aux entretiens com- 
posés par Ml Bayle , 2/1-12, 
Le style de Jaquelot est cou- 
lant et rapide , m^is incorrect, 
négligé ; défaut ordinaire à 
ceux qui écrivent en pays 
étranger , où l'écrivain oublie 
sa langue, et où les lecteurs 
Tome If^, 
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ne sont pas difficiles à con- 
tenter. 

JacquemontduValdaon» 
a donné i Les hommages et 
les vœux de la nation franc, 
présentés à leurs majestés et 
à la famille royale , avec un 
discours , 1774 , /n-8®. — Be- 
marques histor. sur les tren- 
te-trois paroisses de Paris , 
d'après la nouvelle circons- 
cription , 1792. 

Jacques de Vitri , naquit 
dans le petit bourg de ce nom, 
près Paris. Il fut curé d'Ar- 
geuteuil, suivit les croisés dans 
la Terre-Sainte, obtint l'évè- 
ché de Plolémaïde, ensuite 
le chapeau de cardinal et Té- 
vêché de Frascati. Il mourut 
à Rome en 1244 , laissant 3 
livres de l'Histoire Orientale 
et Occidentale , en latin. Les 
deux premiers turent publiés 
dans Gesta dei per Franc os , 
et dans le recueil de Canîsius» 
Le dernier a été publié dans 
le 3*^ vol. des anecdotes de 
Dom Marleune. 

Jacques, ( Mat. Jos.) a pu- 
blié : Prœlectiones de Deo et- 
Trinitate^ etc. 1782, in- 12. 

Jacquet, (Pierre) avocat, 
mort à Greîioble sa patrie au 
mois d'avril 1766, se fit or- 
donner prêtre à l'âge de plus' 
de 60 ans. On a de lui : Un 
Commentaire sur la coutume 
de Tourame , 1761 , 2 vol. 
fn-4®. auquel il substitua le 
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titre de Commentaire sur 
toutes les coutumes , 1764 , 
a vol. frt-4**. — ^Traité des fiefs, 
1762 , in- 12. — Traité des 
justices de seigneur et des 
droits en dépendans , 1764 , 
f/î-^o. — La Clef du paradis , 
ou prières chrétiennes, [764, 
în'i2 et in-iS. 

Jacquet , ( Bernard) chi- 
rurgien. On a de lui : Disc, 
ou hist. abrégée de l'antimoi- 
ne, 1765 , zn-i2 ; nouv. édit. 
1785 , in- 12. 

' Jacquet , ( Louis ) ci-dev. 
jésuite , né à Lyon le 6 mars 
1732. On lui doit les ouvrages 
suivans : Parallèles des tragé- 
dies grecques et françaises , 
Lyon , 1760 , i/2-i2. — Le 
pour et le contre sur cette 

aiiestion proposée par Tacad. 
e Besançon : le Désir de per- 
pétuer son nom et ses actions 
dans la mémoire des hommes, 
^est-il conforme à la nature 
et la raison ? 1761 , in-8**. Il 
a aussi remporté le prix de 
cette acad. proposé en 1760 
sur ce sujet : La candeur et 
la franchise sont communé- 
jnent plus utiles dans le ma- 
niement des affaires que la 
ruse et la dissimulation , 1761. 

Jacquet , licencié es lois , 
a publié : Le Droit public 
d'Allemagne , Strasbourg , 
1782^ 6 vol. i/i-8^. 

Jacquet de Malzet, ci- 
dev. abbé, est auteur des ou- 
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vrages suivans : Cours de géo- 
graphie. Vienne, 1733, i«-8®. 
— Ëlémens de l'hist. profane 
tant ancienne que moderne , 
1755, i/i'^^. — Le militaire 
cito;yen , ou emploi des hom- 
mes , 1759, zn-o**. — Ëlémens 
de l'hist. ancienne , 1763 , in- 
8^ — Sur l'éleclricité, 1776 , 
in-b^. — Lettre d'un abbé de 
Vienne à un de ses amis à 
Presbourg , sur l'électrophore 
perpétuel , 1776 . in-8®. 

Jacquier, (Maurice) gram- 
mairien , mort le 25 octobre 
17^3 • est auteur d'une Ma- 
nière d'enseigner le latin , 
J752 , 4 vol. i/i-8® ; d'une Mé- 
thode d'ortographe française, 
1740 , f«-8^ avec un Diction- 
naire qui y est relatif, 1743^ 
iii-i2' — Grammaire fran- 
çaise , 1741 , i/ï-8^. — Coup- 
d'œil des Dictionnaires fran- 
çais, 1748,1/1-12. 

Jacquier , ( François) mi- 
nime , né à Vitry-le-Français, 
eu 1711 , mort à Rome en 
1788. On doit à ce savant es- 
timable : Circa novum Sancn 
Fhilippi œdificium observation 
nés ( avec le Seur) 173H, ia-4**. 
— Philosophiœ naturalis prin- 
cipia mathem, NefVtoni ( avec 
le même ) i73c^-4i , 4 vol. 
in-4**. — Rissessioni sopra al' 
cune difficoîta spettanti i danni 
délia cuppola di St, Pietro ^ 
1743 •• '^"'4*^« ""• H^scrixione 
éCun Instromento prop, per far 
conogni facilita Orologi solari, 
1764, in-^^ — Trauato di 
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Algehra,.. — Elementi dz Pers» 
pettive sec, Uprincîpi diTéty^ 
lor. trad. dal ingli lySj > in-'S^, 
— Institutîones Philosophia ad 
studia Thelog, potissitnum ac^ 
com, 1760 , 5 vol. 2if-i2. — 
Ëlémens du calcul inlégral 
( avec le Seur ) ., Parme et 
Paris , 1769 , i«-4°. — Elàgio 
aoad, delceL Matematico^ Ab, 
Fruio , Venise , 1786 , in-S**. 

Jacquin, (Armand-Pîerre) 
abbé , membre des académ. 
de Metz et d*Arras ; né à 
Amiens, le 2odéc. 1721. On 
a de lui : Entretiens sur les 
Homans , 1755, in • 12. — - 
Lettre sur l'inoculation de la 
petite vérole , 1756 , in-11. 
— Lettres parisiennes sur le 
désir d'être heureux, Genève, 
1768 , 2, vol. i/ï-i2. — Alma- 
nach des Voyageurs , 1769, 
in-iô, — Discours sur la con- 
naissance et l'application des 
taleus, 1760, ini2, — De la 
Santé ; ouvrage utile à tout le 
monde , 1762 , 171-12, 4*. éd. 
1771 , iiî-i2. — Introduction 
à la connaissance des Mé- 
dailles , par dom Mangeart , 
publiée en 1763. — Sermons 
pour i'Avenl et le Carême, 
1768, 2 vol. f/i- 12. —Sermons 
sur divers sujets, 1769, 2 vol. 
i/i-i 2. 

Jadelot, (Nicolas) mé- 
decin à Nancy, né en 1736, 
mort à N ancy, le 26 juin 1793» 
a publié : Diss. med, de causis 
Mortis subitaneœ * Pont-à- 
Mousson, 1759, i«-4®. — 
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Quœstio phys. med, an vhuî 
myapum vitra concava^ ibid» 
1 760 > in-'/f^, — Quœstio pazhoh 
an ob insensibilis transpiratîo'* 
nis defectu morbiacUti ezchron^ 
ibid. 1763 ^ z/1-4**. — Orau 
înaug. devariis Medicinafatis, 
ibid. 1766^ f/i-4^ — Lettre à 
MM. les doyen et docteurs 
de la Fac. de Méd. de Paris » 
Nancy, 1766 i in-é^, — TH^si$ 
physiol. de legibus , quîbus rc- 
gitur machina vivens ^ sentiens 
et movens, — Tableau de i*B- 
conomie animale , 1769, z/i-S**. 
— Mémoire sur la cause do 
la pulsation des artères , Nan- 
cy, 1771, m-lJ^.—Coiirs com- 
plet d'Anatomie en i5 plan- 
ches , peintes et gr. en cou- 
leurs naturelles, par M. Chan- 
tier d'Agoty, avec Texplica-, 
tion ; 1772 , gr. m-folv— Eloge 
hist. de M. Bayard , 1773 » 
f/i-8**. ^^Physica hominis sani ^ 
2 vol. zVi2. — Ptiarmacopée 
des pauvres , Nancy, 1784 9^ 
in-H^, — ^ Diss. anat. physiolj 
contenant la description d'un 
agneau sans tête et sans avant- 
train, 1784, fn-4°.— Réponse 
de l'université de Nancy aux 
Réclamations de la ville de 
Pont - à - Mousson , Nancy, 

1789, f/1-4®. — Adresse à l'Ass. 
nat. sur la nécessité et les 
moyens de perfectionner l'en- 
seignement de la médecine 1, 

1790 , f«-8^ 

Jadelot, abbé^ a publié : 
Mécanisme de la nature, ou 
Système du monde, fondé 
sur les fojrces du feu, 1787 1 
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gr. zfi'W^s — Lettres à un neTV- 
tonlen sur le mécanisme de 
la nature, I788,i/ï*i8« 

JAittOT, géographe, né à 
Çhauvigné , mort le 5 qvril 
1780. Qp a de cet. auteur : 
Recherches critiqqes , histo- 
]:iques et topographiques sur 
la ville de Paris, depuis son 
commencement jusqu'à pré- 
sent , avec le plan de chaque 
Îuartier, 1772 — 76; avec une 
able générale , 5 vol» i/i-8". 

Jamard , ci-dev. chanoine- 
régulier de S*«.-Génevicve , 
a publié, un Mémoire sur la 
comète,,, qui a été observée, 
en 1531, 1607 , i68a, et que 
rpn/^ittend en 1767 ou 1768, 
in-4**. — Recherches sur la 
Théorie de la musique, 1769, 
f/z-8^ . 

Jamet, (Pierre-Charles) 
né au diocèse de Seez le i5 
février 1701 , mort en 178*. 
On a de lui : Ës8ais< méta- 
physiques, 1732, i/î-i2. — 
JLeltre eu forme de disser- 
tation sur la création , 1733 , 
fn-8^ — Idée de la méta- 
physique, 1739, in -12. — 
Xettres critiques sur. le goût 
et sur la doctrine de Bayle, 
1740, i/2-8°*— Promptuaire 
de la métaphysique du Pic** 
tîounaire de Bayle , 1740 , 
in- 12. — Lettre à Lancelot , 
aur l'infini, 1740, in-S^, — 
I)aneche-Men-Kan , philoso- 
phe mogol ; avec des remar- 
ques, 1740, //»-i2. — Leure» 
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sur le lieu et l'espace < 1742 ; 
in' 12. -r* Lettre sur le prin- 
cipe de St.-Augustin : Sub 
Deo justo nemo miser nisi me" 
reatur, ^743' '^"8^ — L'Epi- 
taphe du bibliothécaire , poè- 
me, 1747» i/ï-4°. — Lettres 
aux imprimeurs du Diction- 
naire de Trévoux, 1748 — 5o, 
fn-4®. •— Lettres aux auteurs 
de TEucyclopédie , 1760 , i/z- 
4**. — Sur le devoir des gens 
eu place, 1753, f/i-folio. — 
Lettres au sujet de ses Mé- 
moires manuscrits , concer- 
nant le commerce des Indes, 
1754, i/i-fol, — Lettres sur 
les caractères de différence de 
la métaphysique et de la lo- 
gique. — Observations pour 
perfectionner les Dictionnai- 
res de Trévoux et de Moréri , 
1756, i/i'i2. — Il a fourni 
plusieurs articles au Diction- 
naire de Trévoux et au Dic- 
tionnaire de Droit ; et il a eu 
part aux nouvelles notes sur 
Rabelais,' etc. - 

Jamet, ( François-Louis ) 
frère du précédent , né à Lou- 
vières , près «d'Argenteau , le 
7 janvier 1710, mort le ^o 
août 1778. Il a préparé un© 
nouvelle édition du Manuel 
lexique. — Il a eu part aux 
lois forestières de France, par 
Pecquet , 1763 , 2 vol. in-/^^; 
à rHistoire des Lanternes d» 
Dreux - Duradier. Il a fait 
réimp. le Journal du Voyage 
de Mesdames en Lorraine, 
de Fillion de Charigneux ; e 
il a publié , plusieurs Pièce 
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«é parement , et dans V Année 
Un traire. 

Jamin, ( Nicolas ) béné- 
dictin de la congrégation de 
S*.-Maur , natif de Dinan , 

Îassa une partie de sa vie à 
^aris , fut fait prieur de S^- 
Germain-des-Prés , et mourut 
le 9 février 1782. On a de 
lui: Pensées théologiques re- 
latives aux erreurs du tems, 
T769, în - 12. — Placide à 
Maclovie , sur les scrupules , 
1772, in-12; 2« édit. 1780 ,. 
fn-i2. — Placide à Scholas- 
tique, sur la manière de se 
conduire dans le monde par 
rapport à la religion, 1776 , 
in '11. — Traité de la lecture 
chrétienne, 1774, in-iz. — 
Les fruits de mes lectures , 
ou Pensées extraites des an- 
ciens auteurs profanes , rela- 
tives aux difFérens ordres de 
la société, 1775, z/z-i2. — 
Histoire des fêtes de l'Eglise, 
f/i-8^ 

Janety-, ci-dev. avocat à 
Aix , a publié : Journal du 
palais de Provepce , ou Re- 
cueil de» arrêts rendus par 
le parlement et la cour des 
aides de cette province , 1775 
et 1782, 5 vol. z/r-4^ 

Janicon , (Franç.-Mîcliel) 
né à Pétris en 1674 , passa en 
Hollande , et travailla long- 
tems aux gazettes d'Amster- 
dam , de Rotterdam et d'U- 
trecht.Son imprimerie ayant 
été supprimée à cause d'un 
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écrit imprimé chez lui , au- 
quel cependant il n'avait au- 
cune part, il se retira à la 
Haye , ou il obtint le titre 
d'agent du landgrave de Hesse. 
Il y mourut en 1730, âgé de 
56 ans , d'une attaque d'apo- 
plexie. On a de lui : Ses Ga- 
zettes. Elles furent assez re- 
cherchées. L'autèui* avait le 
goût de l'histoire ; il écrivait 
naturellement ; il savait les 
langues , et n'ignorait point 
la politique. — La Biblio- 
thèque des Dames, trad.de 
l'angl. de Richard Stéelle, ua 
des auteurs du Spectateur, 
1717—^1719, 2 vol. zn-12: 
elle est instructive , et quel- 
quefois agréable. — La tra- 
duction d une Satyre contre 
les moines et les prêtres , pu- 
bliée sous le titre burlesque 
de Passe-partout de l'Eglise 
romaine , ou Hist. des trom- 
peries des prêtres et des moi- 
nes en Espagne , Londres , 
1724 , 4 vol. fn- 12. L'ouvrage 
original fut écrit en anglais 
l'année suivante par Antoine 
Gavin, j)rêtre espagnol, qui 
se fit minisire anglican. — 
Etat présent de la république 
des Provinces-Unies et des 
pays-bas qui eu dépendent, 
etc, 1729 — ^30, 2 vol. i/ï-12; 

Janits deCombe-Blanche, 
( Jean, ) oculiste , né à Car- 
cassonne le 10 juin 17^1 , est 
auteur des] ouvrages suivans : 
Traité sur la fistule lacrymale, 
176*, in-W^. — Mémoires et 
observation» aoatomico-çby- 
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Biologiques et physiques sur 
l'œil , et sur les maladies qui 
affectent cet organe , Lyon , 
i77a,iiz-8°, — Réflexions sur 
le triste sort des personnes 
qui, 80U3 une apparence de 
mort, ont été enterrées vi- 
vantes, etc. la Haye, 1772, 
z/i-8**, — L'anti-méphitique , 
impr. p^r ordre du gouver- 
nement , 17H1 , in-S^; 2« édit. 
1782, f«-8^ — Détail de ce 
qui s'est passé dans les expé- 
riences faites par Janin , con- 
cernant l'anti - méphitique , 
1782 , in-8**. — Dissertations 
et Lettres sur le méphitisme 
et Fanti-méphitisme, adres- 
sées à M. Cadet, ijS^^ in-H''. 
— Réponse au Discours de 
M- O'fiyan sur le magnétisme 
animal, Lyon, i784,i/2-8^ 

Jannet , ( Jean-Philippe ) 
ci-dev. abbé , né à Paris le 
31 août 1742. On a de lui: 
Hymnes nouv. pour la fête 
deSVLéonard et du B. Four- 
nier, mSi , i/z-8°. — Plusieurs 
autres Hymnes insérés dans 
le nouv. bréviaire de Vienne 
en Dauphmé.^-^ffymni sacri 
tuni novi^ mm ab illo rtfor^ 
tnatz^ ou Hymnes sacrés , etc. 
1785, Z/1-12. — Il a travaillé 
au Journal des beaux Arts , 
et aux Affiches de Paris de- 
puis 1772. 

Jansen, (H.-J. ) libraire 
à Paris , a publié : Le grand 
livre des peintres, par &uill. 
de Lairesse, trad. du holland. 
.sur la 2« édit., 1787,2vol. 
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Sr. z/f-4**. — Œuvres complètes 
'Ant. Rph. Mengs, trad» 
de l'italien , 1787 , 2 vol. iu-^^. 

— Recueil de Pièces inté- 
ressantes concernant les beaux 
arts, etc. 1796, 6 vol. /n-8**. 
— Discours prononcés à l'aca- 
démie royale de Londres par 
Josua Reynolds, suivis de no* 
tes du même auteur sur le 
poëme de l'Art de peindre , 
de Dufresnoy, le tout trad. 
de l'angl., 1787 , 2 vol. gr. 
in-S^. — Hist. du charbon de 
terre et de la tourbe , suivie 
de la méthode d'épurer ce» 
deux combustibles , et d'en 
employer avec utilité et avan- 
tage les differens produits , 
par Pfeiffer, trad. en 1787; 
nouv. édit. 1796 , in - 8**. — 
Dissertations sur les variétés 
naturelles qui caractérisent la 
physionomie des hommes des 
divers climats et des divers 
âges ; suivies de réflexions sur 
la beauté , particulièrement 
sur celle de la tête , avec une 
manière nouvelle de dessiner 
toutes les têtes avec la plus 
grande exactitude : ouvrage 
posthume de Pierre Camper, 
trad. du hollandais; on y a 
joint uue Dissert, du même 
auteur, sur la naeilleure for* 
me de souliers, 1791 , fn-4^. 

— De la culture du tabac en 
France; suivie d'un Précis 
d'un plan pour l'établissement 
d'une caisse de prévoyance 
destinée à diminuer la men- 
dicité, 1791, in-^^. — Kssai 
sur la législation et sur la po- 
litique des Romains , traduit 
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de ritalien ( avec Quêtant ) , 
1795, ZA-12. — Les Avan- 
tures de Friso , roi de Ganga- 
rides et de Prasiates , poëine 
eniocliants^par&.de Haren, 
avec quelques autres Pièces 
« du mémeauteur; le tout trad; 
du hollandais, 1796, z/z-8^ 
— Ferdinand et Constance, 
par Rhynvis Feyth; et Julie 
du même auteur, romans, 
trad. du hollandais, 2^ édit. 
1796,- 2 vol. /«-12. 

Janson, cî-dev. curé, est 
auteur des ouvrages suivans : 
L'Eucharistie selon le dogme 
. et la morale, 1769, 2 vol. 
in- 12. — Instructions fami- 
lières sur les vérités dogma- 
tiques et morales de la reli- 
Îion, 178a, 5 vol. irt-i2. — 
nstruction familière et rai- 
sonnée sur les matières de la 
foi et de la morale, 1788 , 
3 voL i«-8^. 

Jansse, (Lucas) pasteur de 
l'Eglise réformée de Rouen , 
se retira à Rotterdam à la 
révocation de l'édit de Nan- 
tes , et y mourut le 24 avril 
lôSiS. Il est auteur d'un pelit 
livre recherché, intitulé : la 
Messe trouvée dans l'Ecriture, 
pour réfuter le P. Fr. Véron , 
qui , dans une édition de la 
âibie française de Louvain , 
imprimée en 1646, avait mis 
(act. XIII, V. 2) eux disant la 
Messe au seigneur. L'auteur a 
retiré presque tous les exem- 
plaires de cette édition; mais 
il l'a faite réimprimer, dans un 



J AN ï5 

Recueil de Pièces curieuses , 
à Villefranche , sans date d'an- 
née , in- 12. Jansse est encore 
auteur de quelques Livres de 
piété. 

Jantet, ci-dev. professeur 
de philosophie à Dole , a pu- 
blié : Leçous élémentaires de 
mécanique , 178J , /«-8**. 

Janvier , ( Ambroise ) bé- 
nédictin , né à S*^-Susannè 
dans ^le Maine en 1614, se 
rendit habile dans la langue 
hébraïque. Après avoir pro- 
fessé pendant plusieui*s an- 
nées d!ans son ordre avec ré- 
putation, il mourut à Paris 
dans l'abbaye de S^.-Germain- 
des-Prés le 2) avril 1682, à 
68 ans. On a de lui : Une 
édition des (Eu vres de Pierre 
de Celles. La Préface de cette 
édition est du P. Mabillon. 

— Une traduction latine du 
Comment, hébreu de David 
Kimchi, sur les Pseaumes , 
1669, i«-4°. 

Janvier de Flainville , 
( Jean-François-Augustin ) 
avocat , né à Chartres le 5 
a')ût 1717. On a de lui les 
ouvrages suivans : Projet d'un 
Dictionnaire universel , 173 ;, 
i/ï-4*. — Lettre d'un comé- 
dien de Paris, au sujet d'un 
article des observations sur les 
écrits modernes , 1742, f/x-12. 

— Lettre d'un archer de la 
comédie à M. de la Chaussée 
sur l'Ecole des Mères, 1744, 
in - 12. »— Mémoire sur un 
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procès entre les apothicaires 
et les épiciers de Chartres, 
lySH. — Mémoire pour les 
curés du diocèse de Chartres 
sur la modicité de leurs bé- 
néfices, ï765,/n-4^ 

Jarchi , (Salomon) célèbre 
rabbin, vit le jour à Troyes 
en Champage Tan 1104. Il 
voyagea en Europe , en Asie, 
en Afrique , et devint très- 
habile dans la médecine et 
dans l'astronomie, etc. II mou- 
rut à Troyes en 1180, à 75 
s^ns. On a de lui des Com- 
mentaires sur la Bible , sur 
la Mischne , suc la Gemare , 
sur la PirkeAvoth , qui se 
trouvent dans la Bible hébraï- 
que d'Amsterd. 1660, en 4 

vol. i/î-J2. 

I 
Jard , ( Fr. ) doctrinaire , 
né à Bouléne près d'Avignon 
en 1675, mort en 1768, a 
donné : La Religion chrétien- 
ne méditée dans le véritable 
esprit de ses maximes, 6 vol. 
f/i-i2, ouvr. fait avec le P. 
Débonnaire. — Ses Sermons 
qui parureut en 1763 , 5 vol. 
in- 12 , n ont pas eu de succès. 

Jardin , (Bénigne du) an- 
cien maître des requêtes , né 
à Paris , a donné : Satyres 
de Pétrone , 1742 , 2 vol. zn- 
12. — Histoire de Rienzi, 
1743, ^ ^^'* '«-12.— Vie 
d'Aretin, 1760, m-12. —Sa- 
tyres de Rabener, 17S4 , 4 
vol. 2/1-12. trad. de l'aile m. 
— La double beauté, i7v^4. 
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ifi'ii. — Hist. des Provîncesi 
Unies et les Antifeuilles, 1754, 
i/z-i2. Ces quatre derniers ou- 
vrages avec M.'Seliius , alle- 
mand. 

Jardin , est connu par les 
Révolutions d'Italie , trad. de 
Titalien de Denina, 1771-75, 

8 vol. i/ï-I2. 

Jardin , ( du ) né à Neuil- 
ly-S^ -Front dans le Soisson- 
nais le 3 janvier 1738, mort 
le 5 février 1776. On a de 
lui : Hist. de la chirurgie^ 
tome. 1 , 1777 , 2/1-4^ Le 2« 
est de Peyrilhe. 

Jardins , ( Marie-Cathe-- 
rine des ) naquit à Alençon 
vers l'an 1640. Une aventure 
qu'elle eut avec un de ses 
cousins , l'ayant obligée de 
quitter Alençon , elle vint à 
Paris où elle cultiva le genre 
dramatique , et donna en 
même-tems dej petits romans 
qui lui fireut un nom. Elle 
eut bientôt des adorateurs par- 
mi lesquels elle distingua uu 
je^ne capitaine d'infanterie, 
plein d'esprit et d'une figure 
aimable, nommé Villedieu. 
Il était marié depuis un an : 
elle lui persuada de faire casser 
son mariage. Villedieu trou- 
vant des oppositions dans ses 
prétextes , sa maîtresse ne ren. 
suivit pas moins à Cambrai 
ou son régiment était en gar- 
nison , et lorsqu'ils revinrent 
à Paris , elle y parut sous le 
nom dô Mn^e de Villedieu. 
Una 
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Vue telle union ne pouvait 
être heureuse. Il y avait eu 
déjà de graudes divisions en- 
tre les deux amans , lorsque 
Villedieu fut obligé de par- 
tir pour l'armée , où il perdit 
la vie. Sa prétendue veuve 
partagée entre l'amour , les 
romans et le théâtre , se con- 
sola au milieu des distrac- 
tions et des plaisirs. La mort 
subite d'une de ses amies lui 
ouvrit les yeux ; une maison 
religieuse lut son asyle , et 
elle y vécut avec décence jus- 
qu'à ce que , se» aventures 
ayant été connues de la com- 
munauté, elle fut congédiée. 
M*"» de S^-Romain, sa sœur, 
reçut chez elle la nouvelle 
dévole qui ne le fut pas long- 
tems. £lle trouva dans cette 
maison un mondechoisi , qui 
lui fit bientôt reprendre son ton 
de galanterie. Ce fut-là qu'elle 
connut le marquis de la Chas- 
se , qu'elle é|X)usa ensuite. C9 
marquis était marié , mais il 
était séparé de sa femme. 
Quoique M"»« de Villedieu 
ne l'ignorât pas , elle ne fit 
pas de difficulté de lui don- 
ner sa main secrètement : le 
fruit de cette union fut un 
fils qui ne vécut qu'un an. 
La Chasse le suivft d'assez 
près ; et sa veuve épousa bien- 
tôt en troisièmes noces un de 
ses cousins , qui lui permit 
de reprendre le nom de Vil- 
ledieu. Après avoir passé en- 
core quelques années dans le 
monde, elle se retira à Clin- 
oiiemare, petit village dans 

Tome ir. 
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le Maine , où elle mourut en 
1683. On prétend qu'elle abré- 
gea ses jours par l'excès d'eau 
de vie qu'elle buvait , même 
dans ses repas. Ses Œuvre» 
en vers et en prose, ont été 
recueillies, 1702, 10 vol. i/z- 
12; 1721 , 12 vol. i«-r2, dont 
les de u x dern iers ne son l point 
de M"ie de Villedieu. On y 
trouve plusieurs romans : Les 
désordres de l'amour; le Por- 
trait des faiblesses humaines; 
Cléonice ; Carmenté ; les 
Galanteries grenadines; lei 
Amours des grands hommes; 
Ly sandre; les iVIém. du sérail; 
les jNouve lies africaines; les 
Exilés de la cour d'Auguste ; 
les Annales galantes. Tout y 
est peint avec ce pinceau vit , 
rapide , animé , d'une femme ; 
mais ce pinceau n'est pas tou- 
jours ni assez correct , ni assez 
réservé. Elle emploie quel- 
quefois des couleurs trop ro- 
manesques , et dans ses Mém, 
du Sérail , il y a trop d'évé- 
nemens tragiques et peu vrai- 
semblables. On ne voit que 
des faiblesses dans les rooians 
de iVln^e de Villedieu , et ou 
voudrait y voir des portraits 
vrais , des caractères çt des 
mœurs des hommes. Un au- 
tre reproche qu'on peut faird 
à M"i« de Villedieu , c'est 
qu'en prêtaat ses inirigues 
galantes aux plus grands hom- 
mes de l'antiquité, ellea éga- 
lement gâté l'histoire et le 
roman. Ce mélange dangereux 
de la vérité et de la fable 
contribue à répandre de l'iu* 
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certitude sut les faits les plus 
vrais, et à accréditer les anec- 
dotes les plus fausses , sur- 
tout dans 1 esprit des femmes 
et des jeunes gens. Les ouvr. 
poétiques de JM"** de Ville- 
dieu sont fort inférieurs à sa 
Erose : sa versification est fai- 
le et langissante. Nous avons 
son 'portrait par elle-même, 
et ce petit écrit dont nous 
ne donnons ici qu*un léger 
extrait , prouve qu'à certains 
égards elle n'avait pas profilé 
eu précepte du philosophe : 
Nosee te îpsum : « J'ai , dit- 
elle, k physionomie heureuse 
et spirituelle , les yeux noirs 
et petits, mais pleins 8e feu ; 
la bouche grande , mais les 
dents assez belles pour ne 
rendre pas son ouverture dé- 
sagréable; le teint aussi beau 
que peut l'être un reste de 

Setite-vérole maligne ; le tour 
u visage ovale ; les cheveux 
châtains. Mais j'ose dire que 
j'aurais bien plus d'avantage 
à montrer mon ame que mon 
corps, et mon esprit que mon 
visage ; car sans vapité , je 
n'ai jamais eu d'inclination 
déréglée : mon ame n'est agi- 
tée ni par l'ambition ni par 
l'epvie ,et sa tranquillité n est 
jamais troublée que par la 
tendresse que j'ai pour mes 
amis. J'ai plus de joie des 
biens qu'ils reçoivent , que 
s'ils m'étaient envoyés ; mais 
îna tendresse n'est pas aussi 
générale , qu'elle est forte : 
car je ne la donne qu'à peu 
de gens ; et cour qu'un hom- 
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me soit digne d'être mon ami, 
il faut que ses inclinations 
soient conformes aux mien^ 
nés , et qu'il soit le plus dis- 
cret homme de son siècle. Ce 
n'est pas que je donne grande 
matière de discrétion , car j'ai 
de la vertu , et de celte vertu 
qui est également éloignée du 
scrupule et de l'emportement, 
dont la simplicité tait la force, 
et la nudité le plus grand or- 
nement. J'ai une fort grande 
fierté; mais comme elle ne 
sied bien qu'aux belles , et 
que je ne suis pas de ce nom- 
bre, je tâche de mettre en sa 
place une doocour qui rie 
m'est pas si naturelle, mais 

3ui m'est plus convenable, 
'aime fort à railler, et ne me 
fâche jamais qu'on me raille, 
pourvu que je sois présente, 
etc. etc. »• 

Jarhioe, (Pierre) jésuite 
de Tulles en Limousm, quitta 
son ordre en 1647, et se sauva 
en Hollande. Les Etats-géné- 
raux lui firent une pension. 
Peu de tems après il publia 
un livre, intitulé ; Le Jésukê 
sur féchafaud^in^i%. C'est un 
des plus sanglans libelles que 
la vengeance ait enfantés. Ren- 
du à lui-même et à ses re- 
mords , il se retira chez lès jé- 
suites d'Anvers , en ié5o , où 
il composa une ample rétrac^ 
tation de tout ce qu'il avait 
avancé dans son Jésuite sur 
l'échafiaud. Cette rétractation 
fut imprimée à Anvers, en 
i65o, iiï-i2. Jarrige-, de re- 
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tour en France, eut le clioîx 
de rentrer dans la compagnie, 
ou de vivre en prêtre séculier. 
Il choisit ce dernier parti , et 
96 retira à Tulles , où il resta 
jusqu'à sa mort» arrivée en 

Jarrt, (Laurent Juilllard 
du ) né vers i658, à Jarry, 
village près de Saintes , s'a- 
donna de bonne heure à la 
chaire et à la poésie. Quoique 
poète médiocre, il obtint deux 
couronnes de Tacadén^ie fran- 
çaise, en 1679 et en 1714. A 
cette dernière époque il eut 
pour concurrent Voltaire , 
alors fort jeune, auquel il fut 
préféré. Le poème couronné , 
Qu-dessous du médiocre , du 
coté de la poésie , était encore 
gâté par une méprise qui sup- 
posait dans le poète une igno- 
rance grossière en matière de 
physique, et même de sim- 
ple géographie : un de ses 
vers commençait par Pôles 
glacés ^ brulans s etc. Le vain- 
queur et même les juges fu- 
rent très - plaisantes dans le 
tems, sur-tout par le vaincu. 
On a de du Jarry : Des Ser- 
jnons , des Panégyriques et 
des Oraisons funèbres , en 4 
vol. i/z-i2 , qui , sans être du 

Eremier mérite, ont Quelques 
eau tés , entr'autresl Oraison 
funèbre de Fléchier. —Un 
Recueil de divers ouvrages 
de piété , Paris , 1688 , in-12. 
— Des Poésies chrétiennes , 
héroïques et morales; Paris, 
171 5 y. iti'\%\ la versification 
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en est faible. — Le Mînîstèr® 
évangélique , ou Réflexion* 
sur 1 éloquence de la chaire • 
i^-i2« Paris, 1726 : l'auteur 
avait étudié cette matière , 

ÎJutôt en orateur qu'en phi- 
psophe. Il mourut en 1730 , 
dans son prieuré de N. D. du 
Jarry, au diocèse dé Saintes. 

Jars , (Gabriel) né à Lyon, 
eu 1732, momtra oeaucoup de 
goût pour la métallurgie* 
Trudaine , qui en fut informé, 
le fit entrer dans les ponts et 
chaussées. Il y prit les con- 
naissances propres à l'emploi 
auquel on le destinait j c'é- 
tait de perfectionner l'exploi- 
tation de nos mines, par l'in- 
spection de celles de l'étran- 
ger, et les diflFérenl es manières 
de les exploiter. En 1757 , il 
visita les mines d'Allemagne 
avec Duhamel , et en 1760 , 
celles du Nord. Il fut reçu à 
l'académie des sciences, eu 
1768 , et mourut l'année sui- 
vante. Son frère a publié ses 
observations sous le titre de 
Voyages métallurgzques^IjyoUf 
1774, f«-4°, ouvrage'eslime, 

Jaubert , ( N. A. ) méde- 
cin , a publié : Dissert, med. 
circa tus quœstiones ah acad, 
Divionensi proposhas , 1778 , 
z/z-12.— Discours sur la me il*- 
leure méthode de poursuivre 
les recherches en médecine , 
par James Sims,trad. daTangl. 
Avignon, 1778,7/1-12. — Ob- 
servations sur les maladies 
épidéitt* avec des reiuarqued 
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sur les fièvres nerveusei et 
malignes ; ouvrage trad. de 
rangu de James Sims , Avi* 
gnon, 1778, in -8**. — Dissert, 
sur la Méthode curât ive dans 
les fièvres exanthé mat iques, 
cour, par la soc. roy. de méd. 
de France ( 1778 , i/2-8^ 

Jau COURT, (Louis , cheva- 
lier de ) de la société royale 
de Londres, des académ. de 
Berlin , de Stockholm , de 
Bordeaux, etc. naquit à Paris, 
le 26 septembre 1704, et mou- 
rut à Compiegne le 3 février 
3780, à l'âge de 75 ans. Le 
chevalier de Jaucourt était à 
peine sorti de la plus tendre 
enfance , qu'il ne tarda pas à 
se faire connaître par Iqs dis- 
positions les plus heureuses, 
et par le désir particulier qu'il 
avait de savoir. Un jugement 
Bainetuneraémoireexcellente 
déterminèrent ses parens à 
cultiver son éducation avec 
soin. En novembre 171 2, il fut 
envoyé à Gei)ève pour y faire 
sou cours d'etudes,dans lequel 
il excella. Parvenu à l'âge où 
l'esprit humain commence à 
sentir la portée de ses con- 
naissances , il ne chercha plus 
qu'à se livrer entièrement au 
goût dominant qu'il avait pour 
J'élude, goût qui, chez lui , 
s'accrut au point de devenir 
tme passion à laquelle rien ne 

f)Ut résister, et que ce célèbre 
itiérateur conserva jusqu'au 
dernier moment de sa vie. En 
février 1726, il passa à Lon- 
dres à l'université de Cam*> 
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bridge ; il y fit les progrés lôtr 
plus rapides; il en partit en 
1729 pour aller en Hollande. 
Là , son aniour pour les scien- 
ces le porta à s'adonner à l'é- 
tude de la médecine , et ce fut 
dans l'université de Leyde* 
sous le professorat de l'im- 
mortel Boërhaave , qu'il fut , 
de concert avec le célébrer 
Tronchin, admis^au doctorat, 
la haute repu tation que le ciie- 
valier de Jaucourt avait si 
justement acquise, le fit esti- 
mer de tout ce qu'il y avait 
de grands hommes en Hol- 
lande, qui s'empressaient de 
lui donner des marques de la 
considération dont il a tou- 
jours joui. En 1736 , des af- 
faires de famille l ayant rap- 
pelé à Paris, il s'y fixa; et 
étant parvenu , après le sacri- 
fice presque entier de sa for- 
tune , à se procurer le repos 
nécessaire aux gens de lettres , 
il se livra entièrement à son 
goût pour l'étude, et s'im- 
mortalisasur-toutparlagrandd 
part qu'il eut à 1 Encyclopé- 
die , ouvrage qui seul fait son 
éloge. Le chevalier de Jau- 
court savait parfaitement par- 
ler ei traduire les langues an- 
glaise , italienne, allemande, 
etc. Le 12 mai 1770,1! quitta 
Paris pour se retirer à Com- 
piegne, uii il jouit d'une bonne 
santé jusqu'en janvier 1780 , 
qu'il fut attaqué d'une mala- 
die cutanée qui , eu annon- 
çant la décomposition totale 
de son sang, marquait le terme 
où il devait terminer sa glo- 
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rieuse et pénible carrière. Il 
n'avait jamais été malade de- 
puis l'âge de 14 ans, quoique, 
par une chûle grave qu'il fit 
en janvier 1772, on eût tout 
lieu de craindre pour ses jours; 
mais par les soins multipliés 
et assidus qu'il recevait de la 
4)art de ceux qui lui avaient 
voué une affection peu com- 
mune , parce qu'il les aimait 
véritablement, sa santé de- 
vint inaltérable jusqu'au der- 
nier moment. Il était d'une 
taille fort au-dessus de l'ordi- 
naire , sérieux et fort réservé 
avec ceux qu'il ne connaissait 
pas; mais se laissant aller avec 
ses amis à une gaîlé douce et 
tranquille , qui peignait toute 
la sérénité de son ame. Ami 
de la vérité, il osait ia dire en 
face, même au risque de dé- 
plaire , quoique sans aucun 
dessein de choquer. On peut 
bien juger qu'avec ce carac- 
tère, il était incapable d'au- 
cun subterfuge. Il était extrê- 
mement égal et modéré dans 
toute sa conduite , et d'un dé- 
sintéressement parlait. Il n'a 
jamais sollicité aucune grâce, 
ni fait un pas vers la fortune, 
refusant constamment , dans 
toutes les occasions, ce que 
l'on voulait ajouter à la sienne, 
quoique fort modique; aussi 
n'a-t-il jamais été l'apologiste 
de ses laveurs. Mais son ex- 
trême modestie et la modé- 
ration de ses désirs lui te- 
naient lieu d'opulence , et il 
est ]ieut-étre plus aisé d'être 
heureux en retranchant les 
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désirs inutiles, qu'en travail- 
lant àse mettre en état de le» 
satisfaire. Son lesprit éloit de 
la plus grande netteté : le mê- 
me ordre , la même clarté se 
trouvent dans tous ses écrits ^ 
et lui ont valu plus d'une fois, 
de son vivant , l'éloge de ses 
confrères. Jamais il ne prit 
part dans aucune dispute; la 
douceur de son caractère ne 
le lui permettait point ; aussi 
lut -il toujours respecté de 
tous les écrivains , et à Tabrî 
des piquans sarcasmes des 
critiques de son siècle. En un 
mot , on peut dire qu'il a vécu 
aussi remplide vertus que de 
savoir, et qu'il ne lui a man- 
qué aucune des qualités qui 
caractérisent le parfait hon- 
nête homme,le savant éclairé, 
et l'excellent littérateur, dont 
l'immense étendue des con- 
naissances ne laissait rien à 
désirer. Il usait volontiers de 
ses lalens et de la médiocrité 
de ses revenus pour soulager 
ceux qu'il croyait en avoir 
besoin : il allait jusqu'à se dé- 
pouiller lui-même , el il em- 
ployait avec salifaction son 
crédit , pour obliger ceux quî. 
y avaient recours , même au 
risc[ue de faire des ingrats. 
Ce malheur lui est souvent 
arrivé sans affoiblir son hu- 
meur bienfaisante, et sans 
diminuer en lui 'l'envie d'être 
mile. « Les écrits de cet au- 
teur si estimable, dit Palissot, 
se font lire avec intérêt; son 
style est simple , naturel , fa- 
cile , et ne manque ni de cor- 
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rectîon nî d'élégauce. L'article 
Paris, dans rEiicyclopédie , 
nous paraît un des meilleurs 
de ce dictionnaire. C'est une 
allusion fine et bien soutenue ; 
on y voit à quel degré le ca- 
ractère des habitans de Paris 
est calqué sur celui des athé- 
niens. Mais ce qui caractérise 
sur-tout les écrits du cheva- 
lier de Jaucourt, c'est que 
l'honnête homme n'est jamais 
éclipsé par l'auteur. Il ne pré- 
sente point la vertu avec cette 
fausse chaleur à laquelle l'i- 
magination a plus de part que 
le sentiment ; mais il la l'ait 
aimer en imprimant à ses 
moindres ouvrages , le carac- 
tère d'une ame sensible et 
honnête ». Le chev. de Jau- 
court avait travaillé à la Bi- 
bliothèque raisonnée , journal 
rempli de très^bons extraits , 
depuis son origine jusqu'en 
1740. Il publia, conjointement 
avec les professeurs Gaubius, 
Musschenbroëck , et le doc- 
teur Massuet, le Musœum Se- 
hœanum , 4 vol. fn-ibl. 1734 et 
années suivantes : livre peu 
commun , curieux et recher- 
ché. Il avait composé un Lexi-- 
ton Medicum universale. Mais 
ce manuscrit important , prêt 
à être imprimé eu 6 vol. inA\ 
à Amsterdam, périt arec le 
vaisseau qui le portait en Hol- 
lande. On a encore de luiquel- 
ques autres ouvrages moins 
étendus , sur des objets de 
physique ou de mécfecine ; 
tels que : Disqiiisitzo de origine 
foniium ^ in-jf, '^-^Disserf.anaf, 
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de nlîantoïde humana, în^4^^ 
— Traité de l'Ouïe, de Du- 
veruey , trad. en latin. Il a 
fait aussi une Vie de Leibnitz, 
dans la nouvelle édition de la 
Théodicée, 1760 , i/i-i2. 

Jauffhet , ( Louis Franc. ) 
né le 4 octobre 1770 , memb. 
de plusieurs sociétés savantes, 
secrétaire-perpétuel de celle 
des Observateurs de l'homme, 
agent pour la partie des scien- 
ces , de la compagnie de l'A- 
frique intérieure. Il a débuté 
dans la carrière des sciences 
et des lettres par un Mém, 
imprimé chez Moutard , eu 
1790, intitulé : Projet d^éta» 
blir à Paris une manufacture 
de végétaux artificiels , qui oc- 
cu[>erait utilement 4000 fem- 
mes. L'artiste qui avait four- 
ni à l'auteur l'occasion de ce 
mémoire , n'a pu obtenir , au 
milieu des tourmentes révo- 
lutionnaires, que de simples 
eucouragemens. Ses procédés 
ont été admirés. Les savans 
ont reconnu que leur emploi 
offrirait bien des avantages; 
mais la fabrication des plantes 
artificielles , et le cabinet qui 
aurait pu en résulter ne sont 
encore que des rêves , par la 
seule faute des circonstances. 
Peu de tems après l'auteur, 
poussé par sa famille dans la 
carrière judiciaire , publia 
quelques livraisons d'une Go^ 
•{ette des nouveaux tribunaux ^ 
imprimée chez la veuve Des- 
saint. Il plaida même et fit 
imprimer un plaidoyer pror 
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Boncë par lui au Châtelet, 
dont les journaux du lems 
rendirent compte. Mais bien- 
tôt se livrant tout entier à la 
littérature , il composa Les 
Charmée de t enfance et lesplai» 
sirs de l'amour patemeL Ce re- 
ceuil d'Idylles, imprimé chez 
Moutard , en 1791 , eut le 
succès le plus rapide. U en 
fBTui six mois après nue se- 
conde édit. Perlet en impri- 
ma. une 3® en 1793 > ^^^ 4* 
Tannée suivante; et Didot en 
a imprimé en 1796 nue édit. 
en 2 vol. qui, comme les pré- 
cédentes , a été la proie des 
contrefacteurs. Cet ouvrage a 
été trad* en allemand ; il en 
a paru à Vienne une traduct. 
avec le français à côté. L'au- 
teur encouragé par le succès 
de cet ouvrage , a publié suc- 
cessivement : Le Courrier des 
enfans , ouvrage périodique, 
destiné à l'c^musement et à 
Finstruction de la jeunesse , 
qui forme aujourd'hui 17 vol. 
in ' 18 de aH8 pages. — Le 
Courrier des adolescens, en 
7 vol, /il- 18. — • Le Voyage 
au jardin des Plantes, qui a 
eu trois édit. i vol. f/i-i8. 

— Le Théâtre de famille , en 
a vol. avec fig. — Les Mer- 
veilles du corps humain , no- 
tions familières sur l'anato- 
mie à la porté dn premier 
âge, I vol. îH'îS* — Le Dic- 
tionnaire étyn^ologique de la 
langue française, 2 vol. i«-iH. 

— L'Art épistolaire , ou dia- 
logues sur la manière de bien 
écrire les lettres , ouvrage di- 
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visé en 2 parties , les précepte» 
et les modèles , 3 vol. — Les 
Voyages de Rolande et de ses 
compagnons d'infortune au- 
tour du monde , ouvrage pro- 
pre à donner aux enfans une 
idée de la géographie , de 
rhistoire naturelle et du gou- 
vernement des diverses ré- 
gions. Il en a déjà paru 3 vol. 
Aces ouvrages qui tous jouis- 
sent d'une réputation bien 
établie , il faut en joindre un 
très-utile à l'étude de l'hist. 
naturelle , et qui donne une 
idée avantageuse de ceux plus 
importansencoredonl l'auteur 
annonce qu'il doit s'occuper, 
c'est la Zoographie des di- 
verses régions , offrant avec 
la notice géographique de 
chaque contrée; l'histoire na- 
turelle des Mammifères et 
des oiseaux qui en sont ori- 
ginaires ou qui s'y sont nalu- 
ralisésj-claàsés d'après le sys- 
tème de Linné ^ et indiqués 
tout à la fois par les déno- 
minations de cet auteur, et 
par ceii§s conformes à la mé* 
thode de Lacépède, qui a été 
suivie dans le dernier arran- 
gement des galeries du Mu- 
séum d'hist. naturelle de Pa* 
ris , ouvrage accompagné d'un 
atlas , dont les cartes renfer- 
ment les noms et les iig. des 
animaux , placés dans les ré- 
gions mêmes qu'ils habitent. 

Jauffroy , ( Et. ) doctri- 
naire, né à Oliioules, mort 
le 30 mai 1760. Ou a de Un : 
Des Statuts sy uodaux publies 
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dans le sj^node général t6nu 
à Mende ea 1738, 1739, in- 
8^ — Conterences de Mende, 
1761, in-ia. 

Jatjlt, (Aug. Fr.) né à 
Orgelet, mourut en 1767 , à 
5o ans. 11 se fit recevoir doct. 
exi médecine , et fut profess. 
Qn langue syriaque au collège 
royal. 11 a trad. les Opéra- 
tions de chirurgie de Scharp, 
174a , f/z-i2. — Recherche 
critique suV la chirurgie du 
même, 1701 , //z-12. — i- Hist, 
des Sarrasins, d'Ockley, 1768, 
2 vol. i/i-i2. — Le Traité des 
maladies vénériennes, d' As- 
truc, 1740, 4 vol. i/z-i2. — 
Le Traité des maladies ven- 
teuses , de Combalusier, I7i34, 
2 vol. in- 12, -*- Le Traité de 
J'astme, de Floyer , 1761 , 
in-12, — Il a travaillé à la 
nouvelle édit. du Dictionnaire 
étymologique de Ménage. 

Jaure , au teur dramatique 
à Paris , a donné à différens 
théâtres les pièces suivantes: 
savoir, au théâtre de la rue 
Favart , les Epoux réunis , 
com. eni acte, eu vers, 1789. 
— L'incertitude maternelle , 
com. en i acte , eu vers li- 
bres , 1790. — L'Epoux gé- 
néreux, ou le pouvoir des pro- 
cédés, com. en i acte, en 
jirose, 17s o. — Louise et Vol- 
san,,com. en 3 actes, en prose, 
1790. — Le Erauc-Breton , 
com. en i acte, eu vers, 1 791. 
— ^ Nouveau d'Asaas , trait 
histor. mêlé de chant, ea x 
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acte, en prose , 1790. — Le-- 
doiska , comédie - arriette , 
en 2 actes. — * La Fille uatu-. 
relie , en i acte , en vers , 
1792— —Charlotte et Werter, 
com. en 2 actes , 1792. — La 
Dot de Suzette. — Montano 
et Stéphanie ^ en 3 actes. — 
Le JNégociant de Boston.— 
Imogène , ou la gageure in- 
discrète.— Au théâtre dit du 
Marais : Les Epoux portugais,, 
com. en ô actes , 1792. — Au 
théâtre de la rue Eeydeau :. 
Les Quiproquo espagnols ,. 
com. en 2 actes , ea prose » 
mêlée de chant , 1792. 

Jaussin , ( LouisrAmand) 
apothicaire se ht connaître du; 
public par des Mém. histôr.. 
sur les principaux événemeus 
arrivés en Corse, en 2 vol.. 
Z/Ï-I2, 1759.. On a encore do> 
lui un Traité sur la perle de 
Cléopâtre , i«-8°. et un Mem. 
sur le scorbut , m- 12. U mou- 
rut à Paris en 1767. 

Jay, (Gui-Michelle)avocat 
au parlem. da Paris sa patrie , 
mourut «n 1675. C'est lui qui 
-fit imprinaer une Polyglotte 
à ses dépens. Cet ouvrage , 
en lui acquérant de la gloire , 
I eu versa sa iortune. Les an- 
glais auxquels il voulut la 
vendre trop cher , chargèrent 
Walton de l'édition d'une 
Pûlj'glotte , beaucoup plus 
commode que celle de le Jay. 
Celui-ci aurait pu gagner en- 
core beaucoup, s'il avait vou- 
lu laisser paraître la sienne 
sous 
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sous le nom du cardinal dd 
Richelieu , jaloux de la ré- 
putation que le cardinal Xi- 
menès s'était faite par un ou-« 
▼rage de ce genre. Le Jay , 
devenu veuf et pauvre, em- 
brassa l'état ecclésiastique , 
fut doyen de Vezelai , et 
obtint un brevet de couseil- 
ler-d*état. La Polyglotte de 
Gui-Michel le Jay est en lo 
vol. très-grand în-fol. C'est 
un chef-d'œuvre de typogra* 

5hîe. Elle a de plus .que la 
ol vglotte de Ximenès , le 
svnaopie et l'arabe. Elle parut 
depuis 1628 jusqu'en 164D. 

Jat , ( Gabriel-Franc, le ) 
jésuite , né ^ Paris en 1662^ 
l'ut profess. de rhétorique au 
collège de Louis-le. Grand , 
pendant plus de trente. ans, 
et s'acquit l'estime de ses élè- 
ves par sa science.,- sa pieté 
et son caractère doux et hon- 
nête. Il était collègue . du 
p. Jouvenci,et mourut à Pa- 
ris l'an 1734- .Ou a de lui : 
Une TraauctiQu:.eu fraqçais 
des antiquités romaines de 
Deuys d'iialicariiasse , et Bir: 
hUotneca rhetorum^ Pans, 1 12,0 
a vol. /»-4^ . C'est une collec- 
tion des œuvres classiques de 
ce savant littérateur , qui con- 
tient bien des choses peu 
analogues au titre; elle ren- 
ferme : Rhetorica^ divisée çn 
5. livres :. c'est peut-être l'ou- 
vrage le plus méthodique et 
le plus clair que nous ayous 
sur celte science. — Oratio- 
jics sacrœ « pleines d'éioqueu- 
Tome ir. 



JE A 



^S 



et d'une latinité pure ; mais 
moins riches en choses et ea 
idées qu'en paroles. — Oraf. 
tiones panegyrica ; ce sont des* 
harangues , dont la plupart 
sont à la louange de la ua«- 
tion française. -^ Des plai-. 
doyers , les Uns en latin y les. 
autres en français. -?-£/Kj/o/dr» 
— Fabula. — Pottica. — Jm- 
gediœ ^ dont quelques -^unçs* 
sont trad..par l'auteur même 
en vers français.— Des co-^ 
médies en. latin. Sa Rhétor 
rique a- eu un grand nombro. 
d'éditions, et est devenue un 
livre classique. . . 

Jataht, (le) iwètj3e,a don- 
né : les Grands nemèdesopn*. 
tre la rage ^l'épiliéfpsie!, : les, 
vertiges , les vapeurs, nu. 
Mans*^ 1779 , in'6\ 

Jean XXII, né àiCflhQisi, 
d'une bonne-familie., selon 1#S! 
uns, et d'un cordonnier, seloo^ 
d'autres^ parvint par ses païens. 
à la place de préc^lear d^ 
fils du roi de.IS(aplQs;,Jj§:di* 
gttités pn dignités^; ii. arriva 
à la> pourpre, et ei^n à. la 
pflpattté en i^k^ Lés cardi- 
naux ne pouvant s'accorder 
après la /nort de Clément V , 
résolurent, dit-pn , de s'ea 
rapporter à lui pour le choix 
du nouveau pontife. Il se 
nomma lui-même, qn disant: 
Egç sum Papa. Son ppnljtfiinat 
fut trouble par plusieurs que- 
relles, aussi singulières que 
puérile^. Il mourut ùAviguoa 
en 1334* Ce pontife avait i'eâ- 
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prit pénétrant et capable des 
plus grandes affaires. On loue 
sa sobriété et son amour pour 
l'étude; mais il ternit ces qua- 
lités par son enoiportement^ 
et sur-tout par son avarice. Il 
aimait si foH Taisent v ()U! on 
trouva dah» scm trésor , sui- 
vant Vaiam, la valeurde:7 
millions en vaisselle ou en 
bijoux, etcelledeplu5.de itt 
millions en espèces s. somme 
exorbitante pour ce tems. 
Il est vrai que Jean XXII 
avftiu employé toutes sortes 
de moyens pour amasser. On 
a de lui plusieurs ouvrages, 
sur - tout sur la médecine , 
science dir»» laquelle il ex- 
cellait t'Thesauriis Pauperum ; 
o'est Utt^'Tf^aité de remèdes, 
imprimé à Lyon en. iÔ£5. — 
Un Traité des maladies des 
yeux. — Un autre sur la for- 
Biéition âti fmus. -*-« Unfiufcre 
sur la goutte. — Desr Gon- 
deils pour conserver la santé» 
-^0<i iu4 attribue l'Art trans- 
murMôir&des métaux^ crui se 
trouve d'ans un Recueil im* 
primé à Bari^ôn i557^ i;t-i2; 
xnais il 5"^ grande apparence 
que ce wre* n'ekt pasdeJui. 

' Jeak 4>^,BAY!Bnir, évêque 
d'Ayranch^fs, pais arohevé* 

Îne ide ftouen , laissa tm livre 
es Offices ecclésiastiques-, 
Sublié en 1679 par le Brun 
es Marottes , r»-8** , avec dés 
notés et des pièces curieuses. 
Ce prékt se démit de son 
archevêché , et mourut en 
Î709.-- - . 
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Jean de Paris, fameux 
dominicain, docteur et pro^ 
fesseur en théologie à Paris ; 
et célèbre prédicateur , prit 
la défense du roi Philippe-le- 
Bel, contre le pape Boni face 
VIII, dans son Traité I>«. 
Rêgia potestate et PapalL II 
mourut en 1304. On a de lui : 
Determinatîo de modo existendi 
corporis Christi in Sacramento 
alîaris ^/Londres 9 16&), f«r8**, 
"^Correctorium doctrinœ saneti 
Thomœ. 

Jean François, bénéiiic-^ 
tin, a donné: 'Hist. de Mets 
( avec Tabou illot ) , Metz , 
1. 1, 1769 , #a-4*. — ; Vocabu- 
laire >austrasten^ pour servir 
à rintelli^ence des piieuves 
deffiistoirede^Metz, 1773^ 

Jbakvin^ ( Pierre ) connu 
sous lè'rtomdu président Jean^ 
nin^ naq»it à AutHm en 1^40 , 
cftmowrMt^Kji octobre i6sji^ 
âgé de ^ ans. U .se distingua 
dans 'Sa jeunesse par son âo' 
ciueoce : «n homme riche, 
charmé dre ses tal^s, et dé- 
sirant en faire son -gendre, 
lui demanda l'état de son bien. 
Jeannib lai montra sa tête et 
ses livres: «Voilà, dit' il, 
toute ma fortune ». Il étudia 
le droit 50US Cujas; maîs*o» 
ire fut quUip4*ès avoir quitté 
deuk fois son école , par dis- 
sipation et par légèreté , qu il 
se livra sérieusement à Tétude 
de la juridppudence. Il fut 
Teçu. avocat au paslemeut de 
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Bourgoçoe le 21 novembre 
1569, il y plaida sa première 
cause le 30 janvier 1370, pour 
la ville çTAutun, sa patrie, 
qui contestait à celle de Châ- 
ions, la préséance dans l'as- 
semblée des Etats , et qui | 
l'emporta : il fut choisi en { 
iSyi pour être te conseil de ! 
la province. N'étant encore [ 
qu'avocat , il se trouva au con- : 
seil aui se tint chez le comte ! 
deCnarny , tieutenant-général ! 
de Bourgogne, au sujet des 
ordres pour le massacre de la 
S^-Bartbélemi; Jeannin qui 
opinait le premier, comme le j 

{>lus jeune et le moins qua- 
ifié, cita la loi de Théodosé, 
qui , touché d'un juste repen- ! 
tir d'avoir ordonné le meurtre { 
de Thessalonique , défendit; 
aux gouverneurs d'exécuter j 
de pareils ordres avant trente; 
jours, pendant lesquels ils en-: 
verraient demander de nou-: 
veaux ordres à l'empereur;! 
Jeannin conclut à envoyer de- 
mander au roi des Lettres- 
patentes : cet avis entraîna les 
suffrages^ et sauva la Bour- 
gogne. Deux jours après, il| 
arriva des ordres contraires^ 
aux premiers. Jeannin fut dé*' 

fmté aux Etats de Blois pour 
e tiers - état de la ville de 
Dijon; il fut un des deux 
orateurs -qui portèrent la pa- 
role pour le tiers - état du 
royaume. Il pénétra de bonne 
heure les vues anibitiisuses 
et violentes de la maison de 
Guise, et les traversa de tout. 
-son pouvoir; il fut ligueur- 
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cependant. Son zèle pour la 
religion catholique l'entrain» 
dans ce parti ; mais il n'en fut 
que plus utile à l'état par son 
ardeuir à défendre les droits 
de la justice parmi les li- 
gueurs , et par ses remontran- 
ces courageuses au duc de 
Mayenne, pour l'empêcher 
de livrer la France aux étran- 
^rs. Henri m lui donna dif- 
fërentesr places , et enfin une 
charge de président au parle- 
'ment de Bour^gne. Henri 
TV* le fit premier présideuFt 
du même parlement ,''*et le 
fit ensuite entrer 4iu conseiU 
Dès lors Jeannin partagea tou- 
jours avec Siilly la confiance 
de ce prince , au point d'avoir 
quelquefois inspiré à ce sage 
ministre, une jalousie dont on 
apperçoit les traces dans se« 
Mémoires. «Jeannin «dit Pé- 
réfixe , était plus considéré 
que le duc de Sully pour les 
négociations et les affaires 
étrangères. Ses négociations 
servirent d'institutions poli- 
tiques au cardinal- de Riche- 
lieu qui les lisait rousiles jours 
dans sa retraite d'Avignon ». 
Jeannin était à peine entré 
au conseil , lorsqu'un secret 
de l'état se trouva révélé par 
un indiscret pu par un traître. 
Des regards soupçonneux se 
tournaient vers Jeannin , qui 
se taisait par prudence ou par 
indignation. jLe roi qui s en 
apperçut le vengea bientôt: 
— Je réponds de Jeannin « 
dit-il aux ministres; voyez 
entre vous qui a révélé ce 



aS 



JE A 



secret. -« En 1607 et années 
•jBuivânteSf Jeanuin fut chargé 
de négociations importantes 
'en Hollande. Les Etats-géné- 
Taux remercièrent solennelle* 
ment Henri IV de leur avoir 
envoyé un ministre si sage 
et si éclairé. A son retour, 
le roi l'embrassant, et pre- 
nant la main de la reine qui 
l'accompagnait : «Vous voyez , 
lui dit-il, l'un des plus hom- 
znes de. bieii de mon royau- 
me , le plus affectionné à mon 
service, le plus capable de 
faervir.l'étatrj^t s'il arrive que 
.Dieu di^ppse. de moi , je vous 
prie de vous reposer sur sa 
fidélité , et sur la passion que 
je sais qu'il. a pour le bien 
de mes peuples », La reine 
parut se ressouvenir de cette 
j*ecommandation, lorsqu'à la 
retraite de Sully, elle char- 
gea Jeannin de l'administra- 
tiou des jËbances. Malgré les 
difficultés dont cette partie 
était alors embarrassée, Jean- 
jiin ne ce^a de servir la pa^ 
4rie jusqu'à la mort. Il avait 
eu un fils, qui fut assassiné 
dans un combat de nuit. -^ 
C'était, dit Saumaise, un 
des plus braves et accomplis 
de la cour. Le jour qu'on en 
dît la nouvelle au père, il ne 
laissa pas de présider au con- 
seil; et la douleur, qui ne 
paraissait pas sur son visage , 
se répandit dans le cœur de 
• fous ses amis, jusqu'à toucher 
celui de la reine, sa bonne 
maîtresse , qui en pleura, et 
lui fit l'honneur d'aller le con- 



y E A 

soler dans sa maison ». On a 
de lui des Mémoires et des 
Négociations , publiés à Paris 
en 1659 , z/i-folio ; chez les 
JËlzevirs , même année , 2 vol. 
in '12; et en 169S, 4 vol. 
fn-i2. 

JEAUBAT,(Edtne-'Sébast. ) 
né à Paris le 14 septembre 
172^, doyen des astrononoies 
de 1 Observatoire de Paris , et 
fondateur de l'observatoire de 
l'Ecole militaire membre de 
l'inàtit. national, de la société 
libre des sciences , lettres et 
arts de Paris, del'académie de 
Bostonetaméricainedesscien»- 
ces et arts, de celles des belles- 
lettres de Caen , de Dijon , etc. 
a donné les ouvrages suivaus : 
En 1760, Traité de perspec- 
tive, adopté dans les écoles 
d'artillerie et du génie , f/1-4*. 
— En 1766, Nouvelles Tables 
de Jupiter, i«-4°. — En 1776 
et 1777 , 12 vol. de Connais- 
sance des tems. — En 1784, 
Plans des principaux édifices 
de Paris , levés géométrique- 
ment , et exisfans dans les ar- 
chives de la ci-dev. acad. des 
sciences, avec le manuscrit 
même de ses observations fai- 
tes à l'Observatoire. — Dans 
le 4* vol. des savans étrangers: 
Observations de la comète de 
1682, 1607 et 1531, observée 
à Paris en mai 1759.— Projec- 
tion géométrique des éclipses 
de soleiit , assujettie aux règles 
de la perspective. — Sur le 
mouvement des planètes, et 
moyen de calculer leur équa. 
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lion du centre*— Détermina*- 
tion de la distance d'une pla- 
nète au soleil , de sa parallaxe 
et de son diamètre horisontal. 
—En 1793 , Méthode graphi- 
que de la trisection deï'angle 9 
suivie de la relation des sinus, 
tangentes et sécantes de 10^ , 
de 2o% de 40**, de 5o**, de 70'' 
et de 80®. —En 1793 , Obser- 
vations de Téclipse de soleil 
du 5 septembre. —En nivôse 
an V , Nouveau Mémoire sur 
leslunettes diplantidiennes.— * 
Beaucoup de Mémoires dans 
le Recueil de Tacadémie des 
sciences. 

Jeaurat, peintre à Paris, a 
publié : Principesde musique 
1793 '"-"'' 



in- 



Jérôme, ci-dev, procureur- 
général des Augustins réfor- 
més de France. On a de lui : 
Bibliothèque ascétique , ou 
Sentimens des SS. PP. et des 
auteurs ecclésiastiques sur les 
plus importans sujets de la 
moralecnrétienne « 7 vol. in-i^ . 

Jeudy de Lhoumaud est 
auteur de l'Histoire des Mer- 
veilles de la nature dans deux 
de ses plus intéressans phéno- 
mènes, ou les moyens de re- 
connaître les causes physiques 
des taches de la Lune et du 
Soleil , et de convaincre de la 
vérité incontestable du déluge 
universel , etc. 1783 , f/i-8^ 

Jeune» (Jean le) oratorien, 
né à Folignjy en Franche- 
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Comté , en 1002, mourut à 
Limoges eu 1672. Dix gros 
vol. £«-8** de Sermons , impr. 
à Toulouse en 1688, déposent 
en Faveur de son zèle et de sa 
facilité. Il fut regardé commQ 
un des.plus célèbres prédica- 
teurs de son tems ; et si on lui 
pardonne le défaut de goût et 
les vices du style de son siècle» 
on conviendra que du côté de 
l'onction, de la simplicité et 
de Tinstruction » il n était pas 
indigne de la réputation qu il a 
eue. Il la conserve encore par- 
mi ceux qui font plus de cas 
des choses que de la manière, 
du ton et de l'arrangement 
des mots. Ses Sermons furent 
traduits en latin sous ce titre: 
Johannîs Junîi delicîœ pasto» 
rum stve conciones, et impr. à 
Mayence, i«-4^; ce qui prouve 
combien on les estimait. On 
assure que la lecture de cet 
orateurservît beaucoup à Mas- 
sillon, qui sut en éviter les 
défauts , et y puiser des maté- 
riaux utiles pour la conaposi- 
tion de ses Sermons. On a en- 
core du P. le Jeune, un Traité 
de la vérité de la religion , i 
vol. 1/1-12 <, impr. en Hollande. 

^ Jeune , (le)a donné : Clbvis , 
poëme héroï -comique, avec 
des remarques historiques et 
critiques, I7^^3, 3 vol. i/i-i2, 
— La Louiséïde, ou le Héros 
chrétien, poëme épique, 1773, 
4 vol. in-8^ 

JoANiïET, (Claude) ex-Jé- 
»uite, de l'acad. de iS'ancy ^ 
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né à DôIe , a donné un ouvra- 
ge élémenraire sur la poésie , 
rempli de réflexions judicieu- 
ses, d'une critique fine, et 
de réglés sûres; les caractères 
a*uii Don poète y sont tracés 
aWc discemeriieht et avec, 
goût. Si son style était toujours 
égal , et sa manière de s'expri- 
mer toujoiirs correcfte, cet ou- 
vrage pourr^ait être regardé 
comme le meilleur "et le plus 
complet qu'on tious ait donné 
' sur cette matière. Joannet est 
encore auteur des ouvr, suiv. : 
î.€(ltres sur les oiivrages de 
piété, appelées depuis : Jour- 
nal chrétien , 1754—64 , i/t-ia. 
-^Les Bêtés mieux connues, 
ou Entretiens sur le principe 
du mouverment dans les bêtes, 
1770, 2 vol. in-t2. — Delà 
Connaissance de THomme , 
1775, 2 vol. i/z-8^. l'ouvrage 
fcurla poésie est intitule : Elé- 
mens de la poésie fraticjaise; 
il parut en 1762, eh 3 vol. 

JoBERT, ( Louis ) jésuite , 
iié à Paris , et mort en 1719 , : 
à 72 ans , est célèbre par sa ■ 
Science dés médailles , réim- 
primée en 1739, 2 vol. i»-i2, 
'par les soins de la Bastie, mort 
en 1742, qui l'a enrichie d'uii 
grand nombre d'observations. 
. Jobert a fait aussi quelques 
livres de piété. 

JoBiER est auteur d'un ou- 
vrage qui a pour titre : Nouv. 
Traité tres-instructif pour les 
' artisteâ et amateurs du dessin. 
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de la peinture et dorure, Ge- 
nève, 1779, f«-I2. 

JoBiwEATT, avoc, a publié? 
L'Usure , considérée relative- 
ment au Droit naturel , oa 
Réfutation, i** de Grotius, 
Puffendorf, Noodt, Wolf, 
et autres jurisconsultes étran- 
gers ; 2** ae Dumoulin; 3** du 
Traité des prêts de comn»erce; 
4** de la Théorie de l'intérêt 
de l'argent, 1787, 2voLi/i-8û', 

JoDELLE , (Etienne ) sieur 
de Limodin, né à Paris en 
1032, mourut en 1573, à ^ï 
ans. Le nom de ce poète sera 
à jamais célèbre dans les An- 
nales de la littérature française, 
par les services qu'il lui a ren* 
dus, en jetant les fondemens 
de la tragédie. Avant lui , ce 
genre n'était chez nous que 
ce qu'il fut d'abord chez les 
Grecs , c'est-à-dire informe et 
barbai'e: à-peu-près, comme 
les payetis célébrèrent leurs 
divinités dans d€S chants ou 
dans quelque récit qu'ils exé- 
cutaient en leur honneur, de 
même parmi nous, les pre- 
miers poètes , prétendus titf- 
giques , s'attachèrent à repré- 
senter des mystères, sans s'as- 
sujettir à aucune des régies de 
l'art dramatique. Le DiahU 
jouait ordinairement ungrand 
rôle dans ces représentations 
erotesquement mystiques, et 
les auteurs s'appellaient le» 
Confrères de la passion ^ les 
Enfans sans souci y et Us Clercs 
de la basoche. 'Ùe^t vers te 



JOÏ) 

commencemçat du i6* àiéole 

Îue l'on commença à s'essayer 
ans un autre genre. Qn avait 
déjà imprime des traductions 
en vers de quelques tragédies 
grecques « et c^s essais mon- 
traient du moins que \ps mo- 
dèles commençaient h être 
connus. liazare Baiif av^it tra« 
duit VEUetre de Sophocle, et 
VHécube d'Euripide. Un au- 
teur qui n'est gvières connu 
que des bibliographes , Sybi- 
let avait \ruà\x'i\\Iphîë^nUen 
Aulidt, Aucune de ci^s pièces 
ne fut représentée, Jodelle» 
sans prendre ses sujets ch6^ 
les. grecs , voulut dii moii» 
travailler à leMr maPÀire oeux 
de Cléopâtre et de Stdon ; il 
imita leurs prologue et leurs 
cbceurs; miii^ il aayait au- 
cune étincelle de lew.g(éoie; 
aucune idée de la contexture 
dramatique; :toiit se pa^se en 
déclamaiion lei en treeiâis; le 
Btjrle est un m^Unge de la 
bàurbarie de E^nsacd, aj de 
froids jeux .de mi/ts que les 
italiensavaientmis^ la n^ode 
en fraJiQe.Cependantsa.Cieo- 
pâtie aul une grande réputa- 
tion. La difiieuj^e et^it de la 
représenter. Les canEréres de 
la. passion et les bazoclxiens, 
akura -en {viesession des spec- 
taclesfMrivjJégiés , étaient bien 
éloignes de ae prêter à étabUr 
un genre de spectacle quMs 
régulaient jcomme.étranger , ' 
et qui pouvait nuire à leurs 
.tréteaux. Dans ces t^ircons- 
4ances, Jodelle reçut des gens 
.de lettres ses conixéres et ses 
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rlViaux; une marque décèle 
aussi houprable pour. eux que, 
flatteuse |>our lui, Jeandeia 
Peruse, !B>emi Belleai^ et quel-, 
ques autres poêles se réuni- 
rent à lui , pour jouer sa pièce-, 
au collège de Rheims, devant 
Henri. U et toute sa cour. 
Jodelle qui était d'une figujre; 
agréable , se chargea du rôle- 
de la reine d'Egypte. Cette» 
représentation eut beaucoup 
de succès.; et ce fut un évé- 
nement asse? extraordinaire,, 
pour que Pasquier eu 'fit de- 
puis mention dans ses Heçher*, 
cîus historiques. C'est lui qui 
nous apprend qu'Henri 11^ 
gratifia l'auteur d'une. sommo 
de cinq cents écus, et que , 
pour renpuveller à son égard 
les .vsages des anciens , on fit 
conduire, chez lui un boud 
couronné de lierre, dont la 
barbe et les cornes étaient 
dorées. Jodelle, encouragé 
parce dernier succès , fit une 
comédie en cinq actes et eu 
vers,iiuitulée E^g/itu. C'était 
encore une nouveauté qui luf 
attira un éloge de Ronsard 4 
assez piqnant pour ^n faire 
ici mention : 

ce Jo4elle ie premier , .$ufïb plainCQ 

» hardie , 
» Françoi$ement chanta la grect^iie 

' » tragédie, 
» Puis, en changeant de ton, chanti^ 

»- devant nos rois 
» La }eun6 comédie en langue iran- 

» çois, i 

» Et si bien les sonna, que Sophocle 
• » etMenaadie, * 

» Tant hisseut-ils savans, j eussent 

» pu apprendre ». 
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Cependant les confrifes de 
la pa«sion', voyant le succès 

Îu'artaient eu les pièces de 
odelle , consentirent à les 
jouer, et y attirèrent \^ foule ; 
c'est de cette époque qu'il 
faut daier l'existence du théâ- 
tre eu France. Jodelle faisait 
consister la philosophie à vi- 
vre dans les: plaisirs ,. et à dé- 
daigner la grandeur; il négli- 
gea de faire sa cour, et mou- 
rut dans la misère. Le Recueil 
de ses poésies fut imprimé à 
Paris en 1574, i;i-4 , et à 
Lyon en 1597, 2V12. On y 
trouve: deux tragédies, Cleo- 
pâtre et Didon^ Eugène^ co- 
médie; des sonnets , des chan- 
sons , des odes , des élégies , 
etc. Il faut avoir aujourd'hui 
i>eaucoup de patience pour 
lire toutes ces productions. Il 
n'en est pas de même de ses 
poésies latines. Le style en est 

t)ur, plus coulant , et de meil* 
eur goût. Jodelle s'était rendu 
habile dans les langues grec- 
que et latine ; il avait du goût 
pour les arts, et l'on assure 
qu'il entendait bien l'archi- 
tecture , la peinture et la 
sculpture. 

Joi6NV,auteutdramàtique, 
à Paris , a donné les pièces 
suivantes : au théâtre de la 
rue ïavart, Cécile et Julien 
ou le Siège de Lille , ooméd. 
en 2 actes , 1793. — La Cause 
et les £ô'ets , com. en 3 actes , 
1793. — Et la Vendange. 

JoiK vJWiB , (Jean sire de ) 
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sënéchaldeChampagne,d'une 
des plus anciennes maisons de 
cette province, naquit en 1723 
ou 1724, et mourut dans sou 
château de Joinville vers 
1318. Il fut un des seigneurs 
les plus distingués de la cour 
de S^ Louis. Il suivit ce prince 
à la cinquième croisade; il 
peint lui-même avec beau- 
coup de naïveté la douleur 
qu'il sentit en quittant sa fa- 
mille, et ce beau château de 
Joinville qu'il aimait tant. Il 
courut les plus grands dangers 
dans cette expédition, y fut 
fait prisonnier, ainsi que le 
roi. Apràis leur délivrance , le 
roi délibéra s'il resterait dans 
la Terre-Sainte, pour ache- 
ver de tirer les chrétiens d'es- 
clavage , ou s'il se hâterait de 
revenir en France. Ce dernier 
avis était celui de tous ses 
conseillers; Joinville^ encore 
très-jeune, osa le combattre; 
les vieux conseillers lui ré- 
pondirent avec aigreur. Lé 
roi , contre son ordinaire , ne 
lui parla point à son dîner; il 
crut avoir déplu; eX après le 
dîner il restait triste et rêveur 
à une fenêtre «lorsqu'il. sen- 
tit deux bras qui , en passant 
par- dessus ses épaules , lui 
couvrirent les yeux ; il recon- 
nut le roi à sa bague , et le roi 
lui dit : Comment , jeune 
homme , avez- vous osé être 
d'un avis différent de celui 
des anciens ? — ^ Sire , répon- 
dit Joinville , si l'avis est bon:, 
il faut le suivre , s'il est mau- 
vais , (aites grâce a ngion zèle. 
Mais. 
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— Mais si je reste, resterez- 
vous? — Oui , certainement , 
sire. —Hé bien, l'avis est bon, 
et il sera suivi ; mais n'en 
triompbez pas , et n'en parlez 
à personne ». En effet , le roi 
resta en Syrie , et n'en revint 

3u'a la mort de la reine-mère, 
oinville n'approuva point la 
dernière croisade ; il fit ce 
qu'il put pour en détourner 
le roi. « Vous faites régner , 

Ear-tout , lui dit-il , la paix et 
i justice; votre, peuple est 
heureux : pourquoi allez-vous 
le replonger dans tous les 
maux qu'a déjà causés votre 
absence >> ? 11 refusa de se 
croiser , malgré les instances 
du roi. Sous le règne suivant , 
il fut fait gouverneur de la 
Champagne. 11 était, en 1303, 
sous le règne de Philippe-le- 
Bel , à la bataille de Courtrai. 
Quelque tems après , il se re- 
tira-mécontent dans ses ter- 
res; il entra même dans la 
ligue qui se forma contre 
Philippe-le-Bel , vers la fin 
de son règne. Il renlra en fa- 
veur sous Louis-le-Hutin. Tl 
mourut dans une extrême 
vieillesse sous le règne de 
Philippe-le-Long. Nous avons 
de Joinville, en vieux fran- 
çais , une vie de Saint-Louis , 
excellente pour le tems, et 

Îui sera, toujours nécessaire. 
1 composa cette histoire dans 
sa vieillesse , à la prière de la 
reine Jeanne de iMavarre , 
femme de Piiilippe-le-Bel , 
princesse qui aimait les let- 
Ires , et il U dédia au roi 

Tome ir. 
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Louîsle-Hutin, fils de Jeanne. 
C'est en vain que le père Har- 
dbuinaprétendu tirerdu texte 
même de cette histoire, la 
preuve qu'elle ne pouvait pas 
être l'ouvrage d'un contempo- 
rain de Saint-Louis.'M. de la 
Bastie , dans une dissertation 
sur cet ouvrage, insérée dans 
le quinzième volume des Mé- 
moires delittérat. pag. 692 et 
suivantes, fait voir que tout 
ce qui, dans le texte, semble 
favoriser les doutes du P.Har- 
douin, provient d'interpola- 
tions mal-adroites, faites par 
des ignorans , dans des tems 
postérieurs, et qui s^ trou- 
vaient en grand nombre dans 
les anciennes éditions , et dans 
les manuscrits de Joinville. 
Mais il ne reste plus de ma- 
tière à aucun doute, depuis 
que le savant Capperonier , 
avec le secours de quelquess 
personnes attachées à la bi- 
bliothèque du roi , a mis ta 
dernière mam à l'édition de 
Joinvi'lle , de l'imprimerie 
rojale 1761, édition pour la- 
quelle Melot etSollier av^aient 
réuni leurs efforts , et qu'ils 
avaient faite d'après un ma- 
nuscrit plus complet que tous 
ceux qu'on avait connus jus- 
qu'alors. « Ce manuscrit a 
rendu à l'auteur, dit le Beau , 
cette franchise, première et 
cette naïveté originale ( Du- 
puy ajoute : je dirais presque 
celte fleur d'antiquité ) qu'a- 
vait affaiblie une délicatesse 
gauloise, en prétendant la ra- 
jeunir. 

5 
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JouvEAU, auteur drama- 
tique , à Paris , a donné à 
rOpéra, Polixène, tragédie 
en 5 actes, 1763; et le Prix 
de la valeur, ballet héroïque 
en I acte , 1771. 

JoLiVET, (Jean-Louis) 
docteur en médecine de la fa- 
culté de Reims, mort le 18 
juin 1764 , a donné le Secret 
du gouvirnement jésuitique ^ 
1761, in-12. Il entreprit de 
continuer le Journal de Tré- 
voux; mais cette continuation 
n'a pas duré. Ce journal a 
commencé en 1701 , et a été 
terminé en 1767. On trouve f- 
à la télé de chaque volume , 
de combien de volumes cha- 
que année est composée. 

JoLivET , frères , commiss. 
aux droits seigneuriaux. Ils 
ont publié : Méthode de ter- 
riers ou traité des préparatifs 
de la confection des terriers , 
1775 , i«-8^ 

JoLY, (Claude) né à Paris, 
en 1607, chanoine de la ca- 
thédrale de celle ville en 1631 , 
mourut en 1700, d'une chute 
qu'il avait faite dans un trou 
préparé dans l'église de Notre- 
Dame pour la construction 
du maître autel. Les agrémeus 
de son caractéi e , la candeur 
de ses mœurs , son exacte pro- 
bité , et ses autres vertus , le 
firent long-tems regretter. Ses 

Çrincipaux ouvrages sont : 
raité des restitutions des 
grands, 1680 , i/ï-12, — Traité 
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historique des écoles épisco» 
pales, 1678, iw- 12. — Vojage 
de Munster en Westphalie , 
1670, in- 12, — Recueil des 
Maximes véritables et impor- 
tantes pour l'institution du 
roi , contre la fausse et perni- 
cieuse politique du cardinal 
Mazarin, 1662, i/i- 12. Cet 
ouvrage, qui fut réimprimé 
en 1663, avec deux lettres 
apologétiques de l'ouvrage 
même, fut brûlé par la main 
du bourreau en i665. Il faut à 
Ma fin la sentence du chatelet 
et la réponse de Jolv celles se 
trouvent toujours dans l'édi- 
•^tion de 1663. L'auteur fit im- 
primer un autre livre relatif 
à celui-ci ; il est intitulé ; Co- 
dicile d'or. C'est un recueil 
de maximes pour l'éducation 
d'un prince chrétien , tirées 
d'Erasme et d'autres auteurs. 
— Traditio antiqua eccUsid' 
rum Franciœ circa assumptio» 
nem B, Mariœ ^ Senonis , 1672, 
7«-i2. — De reformandis horis 
canonicis ^ 1644, 1675 , in- 12. 
•— 1>« verbis Usuardi assuinp- 
tionis B. M, virginzs ^ Senonis , 
1669, //1-12 , avec une Lettre 
apologétique en latin , pour 
la délénse de cet ouvrage , 
Rouen , 1670 , /w-12. Presque 
tous les livres de Joly sont 
curieux et peu communs. 

Joly, ( Claude ) né à Burî, 
dans le diocèse de Verdun, 
d'abord curé de Saint-Nicolas- 
des-Charaps,à Paris, ensuite 
évéque de Saint-Pol-de-Léon , 
et enfin d'Agen, mourut eu 
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1678, à 68 ans, après avoir 
occupé avec distinction les 
principales chaires des pro- 
vinces et de la capitale. Les 
huit vol.f/^B**. de prônes et de 
sermons qui nous restent de 
lui, furent rédigés après sa 
mort, par Richard, avocat. 
Ils sont écrits avec plus de so- 
lidité que dima^ination. Le 
pieux évêque ne jet tait sur le 
papier que son exorde, son 
dessein et ses preuves , et s'a- 
bandonnait pour tout le reste 
aux mouvemens de son cœur. 
On a encore de lui les Devoirs 
du chrétien , in- 12,1719. 

JoLY, ( Gui) conseiller du 
roi au châtelet, fut nommé, 
en i652 , syndic des rentiers 
de rhôtel-ae-ville de Paris. 
Il suivit ensuite le cardinal 
de Retz; et lui fut attaché 
dans sa faveur et dans ses dis- 
grâces ; mais l'humeur bi- 
zarre , soupçonneuse et in- 
constante de ce prélat, l'obli- 
gea de le quitter. Il laissa des 
Mémoires depuis 164H jus- 

3 n'en i665, qui sont à ceux 
u cardinal ce que le domes- 
tique est au maître , pour nous 
servir de Texpressiou de l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV.- 
Si Ton en excepte la fin , ils 
ne sont proprement qu'un 
abrégé de ceux de son maître, 
qu'il peiitt avec assez de vé- 
rité. Joly y paraît plus sage 
dans ses discours, plus pru- 
dent dans sa conduite, plus 
fixe dans ses principes, plus 
constant dans ses résolutions. 
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Ses mémoires, qui forment 
2 vol. //1-12, ont été réunis 
avecceux du cardinal de Retz. 
On'a encore delui : Quelques 
Traités , composés par ordre 
de la'cour,poi/r la défense des 
droits de la reine^ contre Pierre 
Slockmansf, célèbre juriscon- 
sulte. — Les Intrigues de la 
Paix , et les Négociations fai- 
tes à la cour par les amis dô 
M. le Prince , depuis sa re- 
traite en Guienue , in - fol. 
1662. — Une suite de nés mê- 
mes intrigues, i652, i/1-4®. etc* 

JoLY, (Guillaume) lieute- 
nant-général de la connétablio 
et maréchaussée de France , 
mort en 1713 , est auteur : 
D'un Traité de la justice mi- 
litaire de France, in-S^, — • 
De la Vie de Guy Coquille , 
célèbre j urisconsuUe. 

JoLY, (François- Antoine ) 
censeur- royal, né à Paris, en 
1672, mourut dans celte ville 
en 1753. Il débuta par quel- 
ques pièces de théâtre pour 
les comédiens italiens et pour 
les français. La plus estimée , 
est l'Ecole des Amours. Il se 
fit connaître ensuite plus avan- 
tageusement par des éditions 
de Molière , in-^f, ; de Cor- 
neille , in" 12; de Racine, 
z/z - 12 , et de Montfleuri , 
in-12. Il a laissé un ouvrage 
considérable , intitulé : Le 
nouveau et grand Cérémonial 
de France ^ gros i/i-lol. dé- 
posé à la bibliothèque natio- 
nale. 
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JOLY , ( Jean-Pierre ) avo- 
cat , né à Milhaut en Rouer- 
gue,le 9 juin 16(^7, mort le 7 
déc. J774. Nous avons de lui: 
Réflexions morales de Marc- 
Antonin, réduites en lieux 
communs, 1742^ z/i-ja. — 
lettre sur la philosophie de 
Marc-Aurele, 1768, fn-ia. 
-—Pensées dej*emp. Marc- 
Aurele , 1770 , in-o^. N. ed* 
1773 , 1/1-12. — Anlonin , N. 
trad. du grec, distribuée en 
chapitres suivant les matières, 
avec des not. et des variantes. 
— Pugillaria imp. M, A, An- 
tonini ^ grœcè scripta ^ dîijecta 
membratim et quantum fierî 
potuit^ restîtutapro ratiône ar- 
gumentorum; sequitur interpre- 
tatzo Gadakeri Londinatis siini- 
liter ordinata , 1 774 ^ în-i^. 

JoLY , ( Joseph -Komaîn ) 
capucin , né à Saint-Claude 
en 1715. Celui-ci a cuhivé 

f)resqiie tous les genres de 
ittéralure, sans qu on puisse 
dire qu'il ait réussi dans au- 
cun, il a composé des dis- 
cours , des histoires , des cri- 
tiques , des satyres, des con- 
tes , des épigrammes , des 
cantiques, dés tragédies , un 
poëme épique en 12 chants , 
des lettres sur les spectacles , 
sur les duels , sur le sabbat 
des sorciers , sur la reine des 
abeilles , sur les convulsion- 
liaires ; et pas un de ces ou- 
. V rages n'a fait assez de sensa- 
tion dans le moiide , pour at- 
tacher la moindre célébrité 
au ùoia de lauteur. On ne 
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peut, cependant lui refuser 
des connaissances, de Téru- 
dition , des idées ; mais ces 
qualités sont perdues pour Le 
public, quand elles ne sont 
pas mises en œuvre par le ta- 
lent , ou relevées par le mé- 
rite du style. Voici la liste de 
ses principaux ouvr. Projet 
d'un nouveau Cérémonial 
français , 174J6 , zn-4°. — His- 
toire de la Prédication dans 
tous les siècles, 1767, /n-i2. 

— Conférences pour servir à 
l'instruction du peuple, sur 
lés principaux sujets de la 
Morale chrétienne, 1768, 6 
vol.z/z-i2. — Idée des Mamil- 
laires inodernes, 1770, frt-8*^. 

— Lettre sur les mouches à 
miel , 1770, in-if. — Confé- 
rences sur les mystères, 177 1, 
3 vol. in-12., — Dictionnaire 
de Morale philosophique , 
1771 , 2 vol. i/2-i2. — Lettres 
sur divers sujets importans de 
la Géographie sacrée et de 
l'Histoire sainte, i772,i/i-4*^. 
N. éd. sous ce titre : La Géo^ 
graphie sacrée^ et les Monumenê 
de V Histoire sainte^ 1784 , in-4**. 

— L'Egyptiadeou le Voyage 
de S*.-l'rançois d'Assise à la 
cour du roi d'Egypte , poëme 
en 12 chants , 1776 , f/z-r 2. N* 
éd. 1785 , iw-i2. Beaucoup de 
Mémoires et de Poésies dans 
le Mercure, l'Année littéraire 
et autres journaux. 

J o L Y, ( Philippe-Louis ) 
chanoine à 13ijon sa {fatrie. On 
a de lui : Eloge historique de 
Tabbé Papillon , Dijon , 1738 
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7/1-8**. — Bibliothèque des au- 
teurs de Bourgogne , par Pa- 
pillon, continuée et augmen- 
tée , etc. 1742 , 2 vol. f/z-fol. 
•^~ Lettres sur un Passage des 
Confessions de S*.-Augustin. 
Eloges de quelques auteurs 
français , 1742. , zn-8^. — Nou- 
velles Poésies de M. de la 
Monnaye, 1748 , m-8**. — Re- 
marques crii, surleDict.de 
Bayle y 1748-52 , 2 vol. f/i-fol. 
Mémoires histor. crit. et litt. 
par feu M. Bruys, 1751, //1-12. 

J o L Y, garde - adjoint des 
estampes de la bibliothèque, 
a donné : Portique ancien et 
moderne , ou Temple de Mé- 
moire 9 dédié aux mânes des 
savans illustres et des artistes 
célèbres : ouvrage dans lequel 
on trouvera un extrait de leurs 
vies et leurs portraits , 178 j ». 

JoLY DE Saint -Valier, 
ci-devant lieutenant-colonel 
d*infant. a publié : Histoire 
^•ciisonnée des opérations mi- 
litaires de la dernière guerre, 
Xiége , 1783 , in-S^. — Jiellre 
sur les ballons aëroslatiques , 
Oslende, 178^, m-8^— Traité 
sur l'éducation des deux sexes, 
Londres , 1783 , i«-i2. 

JoLYCLERÇ , ( Nicolas ) na- 
turaliste, né à Lyon, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Cours complet et suivi de 
botanique rédigé sous les for- 
mes et dans les termes les 
plus clairs d'après les diver- 
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ses méthodes et les principes 
adoptés par Tournefort , Lin- 
né , J. J. Rousseau , Jussieu, 
Lamarck , Durand , Villars 
et autres , tome i , Lyon , 
1795 , z«-8°. — Principes de 
la philosophie du botaniste 9 

I vol. in-Q^. — Système sexuel 
des végétaux, par Ch. Linné, 
gr. f/l-B^ 

JoMBERT , ( Charles An- 
toine ) impr. libraire ,. né à 
Paris, en mars 17 12, mort 
à S^-Germain , en août 1784. 

II a publié les ouvrages sui- 
vans : Catalogue raisonné de 
l'Œuvre de Cochiu , 1771 , 
7;z-i2. — Catalogue raisonné 
de TŒuvre de M. le Clerc , 
avec la vie de cet - artiste :, 
1774 > ^ ^^'* ^'^^' — Essai 
d'un catalogue de l'Œuvre de 
la Belle , 1772, in-S^. — Art 
de la guerre par principes, par 
M. le maréchal de Puvjségur, 
mis ail jour par M. lé mar- 
quis de Puységur son fils 9 
//z-fol, 1748 , 2® édit, en 2 vol. 
i749,'iw-4®.La table des ma- 
tières qui est très-ample , est 
de Jombert, — Œuvres ana- 
tomiques de M. du Verney , 
l'édit. commencée par M. Ta- 
tin , misé au jour par Jom- 
bert qui y a fait divers chan- 
gemens et additions, les tables 
les errata, la préface, la table 
alphabétique et raisonnée qui 
est à la lin de chaque vol. 
1761 , 2 vol. zn-4°.— Artille- 
rie raisonnée par M. le Blond , 
1761 , in-8^— Traité de l'at- 
taque des places, par le même. 
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3 vol. 1762, zV8^ —L'éditeur 
Jombert a fait la table des 
matières qui est à la fin de 
chacun de ces 3 vol, et le 
petit dictionnaire sous le titre 
de Manuel de l'ingénieur et 
de l'artilleur qui est à la fin 
d u dernier. — Un grand nom- 
bre d'éditions qui annoncent 
un homme très-instruit. 

i'oNAS , évêque d'Orléans , 
mort en 841 , laissa deux ou- 
vrages estimés. Le premier , 
intitulé : Institution des laïcs, 
fut traduit en français par D. 
Megé , 1692 , /n-t2. Le second 
a pour titre : Instruction d'uii 
rm chrétien , traduit en fran- 
çais nâr Desmarets, 1661, f/z- 
•fr*; itmetTàtitrese ttbiirentj 
en latin dans le Spicifége'd'A- 
cheri. Il y a encore de Jonas 
wi Traité des miracles dans 
la bibliothèque des Pères , et 
imprimé séparément, 1645, 
i/t- 16. 

JoNcoûk , (Françoise-Mar- 
guerite de ) naquit* en 1668 , 
et mourut en 1715 , a{M*ès 
• s'étrè distinguée par sa piété, 
'ses talens et son attachement 
aux religieuses de Port-royal. 
Ou lui doit la traduction des 
Notes de Nicole , caché sous 
le nom de Weudrock , sur 
les Provinciales. Celte ver- 
sion a été imprimée en 4 vol. 
2/Z-12. 

JoNDOT. Cet auteur a don- 
né : Observations critiqués sur. 
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lés leçon» d'Hist. de Volney , 

I vol. Z/2-I2. 

JoNiN , (Gilbert ) jésuite, 
né en 1596, mort en 1638, 
se distingua par son talent 
pour la poésie grecque et la- 
tin^, et excella sur-tout dans 
le lyrique. On remarque dans 
ses poésies de la vivacité , de 
l'élégance, de la facilité, et 
quelquefois de la négligence. 
On a de lui : des Odes et des 
Epodes, Lyon, 1630, i/i-i6. 
— Des Elép;ies, Lyon , 1*^34, 
««-12. — D'autres poésies en 
grec et en latin , 6 vol. fn-8®. 
et i/ï.i6, 1634 à 1637. 

Joseph Mrtr , savant rab- 
bin , naquit l'an 1496 à Avi- 
gnon, d'un des juifs chassés 
d'Espagne 4 ans àtjparavant 
^îar le roi Ferdinand. 11 fut 
emmené depuis par son père 
en Italie , et mourut auprès 
de Gênes en i554. Qn a de 
lui un ouvrage très-rare en 
hébreu , intitulé : Annales des 
rois de France et de la maison 
Ottomane^ Venise i554,i«- 
8**. Il est divisé en deux par- 
ties : dans la première il rap- 
porte les guerres que les Fran- 
çais ont soutenues pour la 
conquête de la Terré-Sainte^ 
contre les Ottomans. Il prend 
de- là occasion de faire l'his- 
toire de ces deux peuples. Il 
commence celle des Français 
par Marc^mir , Sunnon et 
Génébalde. Avant de parler 
des Ottomans , il donne une 
idée de Mahomet, d'Abube- 
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ker et d'Omar. Ceité premiè- 
re partie finit à l'an i52o. Dans 
la deuxième , l'histoire des 
Ottomans est précédée de celle 
de Saladin , de Tamerian , 
d'Ismaël Sophi et de plusieurs 
autres orientaux. Il parle en 
passant des princes de TEu- 
rope , et termine cette partie 
à lan i555. Son style , dit- 
\ on , est simple et convenable 
à l'histoire. 

Joseph , pierre de Saint ) 
feuillant , né en 1594, dans 
le diocèse d'Auch , d'une fa- 
mille appeilée Comagere , 
mort en 1662 , publia plu- 
sieurs ouvrages de théologie, 
contre les partisans de Jan- 
senius ; mais il est plus ce* 
lèbre par la quantité des vol. 
que par leur solidité. 

JOSLAIN DE ViERZY , évê- 

que de Soissons , mort en 1 1 62, 
était un des principaux minis- 
tres jde Louis Vil. Il laissa 
une Exposition du symbole 
et de l'Oraison dominiade , 
qu'on trouve dans la Colîectio 
maxima de D. Martenue. 

J0UBERT9 ( Laurent ) savant 
médecin « naquit à Valence 
en Dauphiné l'an 1529 , et 
mourut à Lombez en i5H2. 
Il laissa un Traité contre les 
erreurs populaires , 1678 , in- 
8^ Il fit beaucoup de bruit , 
parce qu'il dédia à la reine 
de Navarre, femme de Henri 
IV, ce traité, où il décou- 
vrait, avec une liberté licen- 
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oleuse , les secrets de la na* 
ture et les parties du corps 
humain les plus cachées. -— 
Un Traité du ris, 1679, i«-» 
8®. trois parties , avec la cause 
morale au ris de Démocrite, 
expliquée par Hippocrate ; 
rare.— Un Dialogue snr la 
Cacogràphié française , à la 
suite du précédent.— De BaU 
neis antiquorum. — De Gym^ 
nasiis et gêner ib us exercitazio» 
num apud antiquos celebrium , 
etc. La plupart de ses écrits 
latins ont été recueillis en 2 
vol. z/z-fol. à Lyon , 1 582. Ils 
roulent presque tous sur la 
médecine. On en trouve la 
liste daus les Notes de Teis- 
sier sur les Eloges de Thou. 
Laurent Joubert laissa un fils 
nommé Isaac Joubert , qui a 
fait une Apologie de l'orlo- 
graphe fïfiuçaise , et qui a 
traduit quelques ouvrages de 
son père. 

Joubert, ( Joseph ) jésuite 
de Lyon , est connu par un 
Dictionnaire français • latin , 

Joubert , ( François ) prê- 
tre de Montpellier , né en 
1689, mort le 23 décembre 
1763 , reunit à des connais- 
sances étendues , la simplicité 
et la modestie. Son attache- 
ment aux disciples de Janse - 
nius , le fit renfermer à la 
Bastiliepeudant quelque tems. 
Il est auteur d'un Commen- 
taire sur r Apocalypse, im- 
primé en 1762 , eu deux w-.A, 
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fn-i2 , SOUS le titre d'Avîgtion. 
On a eucore de lui divers au- 
tres ouvrages , dont quelques- 
uns roulent sur les affaires du 
tems. Les principaux sont : 
X)e la connaissance des tems 
par rapport à la religion , f/i- 
12. — Lettre sur l'interpréta- 
tion des écritures, zVï-12, — 
Explication de l'Histoire de 
Joseph , i/i-i 2. — Eclaircisse- 
ment sur le Discours de Job , 
fu-i2. — Traité du caractère 
essentiel à tous les prophètes , 
in'i2, — Explication despro- 

Îhétiesde Jérémie,Ezéchiel, 
laniel, 5 vol. f«-i2.— Com- 
mentaires sur les 12 petits 
prophètes , 6 vol. in- 12. — 
Dissertât ion sur les effets phy . 
siques des convulsions , in-iz, 

JouBERT, ci-dev. prédica- 
teur du roi , chanoine hono- 
raire d'Avignon, de l'acad. des 
Arcades de Rome , et de la 
ci-dev. acad. de Bordeaux. 
On a de lui : Dissertation sur 
un temple octogone trouvé à 
Cestas , 1743 , fn-i2. — Des 
causes de la dépopulation avec 
les moyens d'y remédier , 
1767, zn-12. — Eloge de la 
roture , 1767 , in-iT,, — Eloge 
de la ville de Bordeaux, 17674 
— Œuvres d'Ausone , trad. en 
franc. 1769, 4 vol. in-i 2, — Imi- 
tation de Jesiis-Christ, trad. 
nouv. 1770, i«- 12. — Anec- 
dotes ecclésiastiques , avec M. 
Dinouart , 1772, i vol. f/x-8^. 
— Vocabulaire technique ou 
dictionnaire raisonné de tous 
les aris et métiers , 1773-75 , 
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5 vol. z/z-8**. r— Histoire des 
révolutions de la Pologne de- 
puis la mort d'Auguste III, 
jusqu'à l'année 1771 , Paris 
1775, 2 vol. zrt-8^— Eloge 
histor, et moral de S*«.-Ge- 
niève , 1783 ^ i/i-12. — L'élo-- 
quence sublime des auteurs 
sacrés dans les cantiques qu'ils 
nous ont transmis , et l'ap- 
plication qu'on peut en faire 
aux solennités de l'église , ou 
discours sur les Cantiques , 
1786 , 6 vol. gr.én-i2. 

JoUBERT DE LA BoURDI- 

NiÈRE, est auteur de l'Ami 
des bonnes gens , ou nouvelle 
philosophie rurale , instruc- 
tion destinée aux gens de la 
campagne, 1793, f/z- 8°. 

JOUBEÎ^T DE l'HiBERDIERE, 

( Antoine Nicolas ) né à An- 
tibes le 13 avril 1725 , a pu- 
blié un ouvrage sous le titre 
du Dessinateur pour les fa- 
briques d'étoffes d'or , d'ar- 
gent et de soie , 1765 , z«-8^^ 
nouv. édit. 1776 , in-b^. 

JouiN , ( Nicolas ) né à 
Chartres , fut banquier à Pa- 
ris, et y mourut le 22 fé- 
vrier 17^7 , à 73 ans. On a de 
lui : Procès contre les jésuites. 
( celui dAmbioise Guys) etc. 
1700 , in-i2. — Les Sarcelades, 
satyres, en vers, en faveur 
des disciples de Jansenius. — 
Le Poriefeuille du Diable et 
autres ouvrages de parti. 

Jourdain , ( Maur ) béné- 
dictin » 
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diotln, mort le 20 juillet 1782, 
a publié : Lettre à M. Mille , 
auteur (Le T Abrégé chronolo-. 
gique de Bourgogne , 177 1 , 
in'8\ — Eclaircisseiuens de 
plusieurs points de Thistoire' 
ancienue de France et de Bour- 
gogne, ou lettres criliques à 
M. Mille, Paris, 1774, i/i- 
8**. — Mém. sur les voies ro- 
maines 9 couron. à Besançon. 

JouRDAiN,chirurgien-den- 
tbte , à Paris ,. a donné : £lé- 
ineus d'Odoutalgie , 1706 , in- 
12. — Traité des dépôts dans 
le sinus maxillaire , des frac- 
tures et des caries de Tune et 
l'autre macl^oires, 1760, 2/1-12,. 
— Essai sur la formation des 
dents, 1766, f/z-i2. — Traité 
^es maladies et des opérations 
réellement chirurgicales de 
la bouche et des parties qui. 
I ycorrespoudent. 1778, 2 vol. 

JouRDAN,( Raimond ) 
vicomle de Saiut - Auloine 
dans le Quercy, parut à la 
cour de Raiuiond Bérenger, 
comie de Proveuce , et s'y 
signala par ses taleiis. Il lit 

Plusieurs pièces de vers pour 
[abillede Riez, dont il était 
devenu amoureux. Celte ver- 
tueuse dume, paraissant in- 
sensible à ses feux , il prit le 
parti de s'éloigner, et se croisa 
coutre Raimond, comte de 
Toulouse. Le bruit.ayant cou- 
ru qu'il avait; ét^ tué dans 
celte expédit^jRy Mabllle ij|U 
fut si louçliéç iqu'çUe eu mour ^ 
Tome ly. 
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rut de douleur. , Le vicomte , 
de retour, lui fit élever une 
statue colossale de' marbre , 
dans i'abbave de Mout-Ma- 
jour, à Arles. Il prit ensuite 
l habit de, religieux , renonça 
à la poésie, et mourut vers 
1206. Ayaut sd retraite , il 
avait fait un Traité de Loti 
FonULumary de las donnas» 

JOURNIAC SaINT-MeaRD , 

ci-devant capitaine-comman- 
dant des chasseurs du régi- 
ment d'infanterie du roi. Ou 
a de lui un ouvrage qui re- 
retrace des événemens mal- 
heureusement trop fameux, 
de la révolution française. II 
est intitulé : — Mon agoni© 
de 36 heures , ou Récit de ce 
qui m'est, arrivé , de ce que 
j.ai vu et entendu pendant 
ma détention dans la prison 
de l'Abbaye de S'.-Germaiu, 
depuis le 22 août jusqu'au 4 
septembre, 1792,^-8^ 

JoussE , ( Daniel ) conseil- 
ler au ci-dev. présidiai d'Or-p 
leans, né dans cette vill^e i5 
février 1701, a donné un trésy 
grand nombre d'ouvrages sur 
la jurisprudence : voici .les 

f)riiicipaux ; Coutume d'Or- 
eans, par Fornier, avec les 
notes de Prévôt de la Jeanne , 
Jousse et Pcithier, 1740,. 2 v, 
in-vi, — Nouv-eau Commen- 
taire de rordounanpeciviledu 
mois d'iivril 1667, i vQl,.i«-4** 
ou 2 vol. i/i-i2. ,< — JNTouveau 
Comment, sur l'ordounance 
criminelle, etc. 17^3, ijiOet 
^7^3 > «'ï-'i-* —Comment, sur 
6 
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l'ordonnance du moisd*aont 
liibg, touchant les épices et 
évocation», 17^5, f/!-i2; 1757, 
f«-4®; 1761 , in- 12. — Nouveau 
Traité de la Sphère, 1708 ^ 
m- 12. — Nouveau Commen- 
taire sur l'ordonnance du com- 
merce du mois de itiars 167a, 
1766, /n-i2. — Nouv. Com- 
mentaire sur l'édit du mois 
d'avril 1695 , concernant les 
jurisdictions ecclésiastiques , 
J751 , m-raet//ï-4*^; 1764, 2 
vol. i/i-ia. — • Traité de la 
jiirisdiction des présidiaux , 
1757— ^, f/ï-12. —Recueil 
chronolog. des ordonnances, 
édits et arrêts de règlement 
cités dans les uouv.Commeut. 
éur les ordonnances, 1767 , 3 
vol. in- 12. —Traité des fonc- 
tions , droits et privilèges des 
commissaires enquêteurs-exa-> 
minateurs, 17^, m-12. — 
Idée générale et abrégée de la 
justice, et principalement de 
la justice civile, 1766, m-12. 
i— Traité du gouvernement 
spirituel et temporel des pa- 
roissts, 1769,1/1-12. — Traité 
de la justice criminelle de 
France , 177 f , 4 vol. i«-4**. — 
Traité de l administration de 
la justice, 1771» 2 vol. m-4^ 
. — Commentaire sur Toixlon- 
fiance du mois d'uout 1669, 
touchant les eaux et forêts, 



1772 , zn-i2. 



Traité de la 



I'urisdiction des trésorieride 
france, 1777» 2 vol. in' 12. — 
Lettre à M. Lin^uet sur les 
ïi^A 65 et 66 de st^ Annales , 
in'6\ 



J OU 

JotJVENCY , ( Joseph ) je* 
suite, naquit k Parisen 164^» 
et mourut en 1719 à Rome 9 
où ses supérieurs l'avaient ap- 
pelle |)oury continuer l'His- 
toire de lasociété. L'historien, 
oubliant qu'il était français, 
l'écrivit en jésuite italien. U 
eut la témérité de faire l'apo- 
logie de son coufrère Gui- 
enard , pendu sous Henri lY à 
Foccasioude l'attentat de Jean 
Châtel. L'ouyrage du P. Jou- 
vency forme la 5« partie de 
l'Histoire des jésuites, depuis 
1591 jusqu'en 1616, i/i-iblio, 
impr. à Kome eu 1710. Il fut 
oondamné par deux a. Têts du 
parlement ae Paris, l'un du 22 
lévrier, et i'auire du 24mars . 
171;^. Dans la même année , 
on imprima à Liège un Be«- 
cueil in- 12 de pièces touchant 
cette histoire. Ce Recueil n'est 
pas commun. Considéré sous 
le rapport littéraire, leP»Jou- 
veucy mérite des éloges. Une 
latinité pure, élégante , facile 
et comparable , à beaucotrp 
d'égards , à celle des anciens , 
l'orme le coloris de tous ses 
ouvrages. Ses Harangues, et 
sou Iraité de TArt d'appren- 
dre et d'enseigner, ajoutent 
au mérite du style, celui des . 
préceptes et du bou goût. Les 
notes qu'il a faites sur Horace, 
Perse et Juveual, sont des 
modèles de clarté et de préci# 
siou; il est difficile de déve- 
lopper l'esprit d'un auteur, 
avec plus de* substance et en 
moins de mots, contre la cou* 
.1 lume de& Commentateurs, ll^. 
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ne faut pQs s'étonner que ces 
ouvrages soient devenus des 
livres classiques ; en voici la 
liste bibliographique : Des 
Harangues latines, £ vol. zrt-is. 

— De Ane discendi et docendi, 
1 vol. /«-T2 , réiinpr. en 1778 
à Paris, chez Barbou. — Ap- 
pendix de DUê et Heroïbus 
poëticii^ 

Jout^ (Louis-Trançois de) 
avocat , né à Paris le* 2 mai 
1714, mort dans la même 
Ville le 6 février 1771 , se livra 
parriculièrement aux matières 
ecclésiastiques. On a de lui : 
Principes sur les droits et obli- 

Sitions des gradués 9 in- 12. — 
upplément aux lois civiles 
dans leur ordre naturel , z/i-fol. 

— Arrêts de règlement re- 
cueillis et mis en ordre, 1752, 
în - 4^.. — Conférences des 
ordonnances ecclésiastiques , 

JoYANT, médecin, a donné: 
Précis du siècle de Paracelse, 
1787, «-8^ . 

JoTBU8£, (J.-B.-X.)ancien 
commissaire de la marine. On 
a de lui : Exposition de la 
nooveHe agriculture , 1772 , 
w-ff*. —Histoire des vers qui 
s'engendrent daos le biscuit 
qu'on embaraue sur les vais- 
seaux, avec les moyens de 
l'eu garantir , 1778 , i^-b^. 

JuDDE , (N.) jésuite, né à 
Rou«n ea x66x , est connu pai* 
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divers écrits moraux et ascé- 
tiques. Il mourut en 1735. Le 
P. C héron , théatiu y a publié 
en 1780, ses Exhortations sur 
les principaux devoirsde l'état 
religieux , Paris , 1780, 2 vol. 
Z/M2. En 1781 et 1782, l'abbé 
Duparc a donné^une Collect. 
complète des Œuvres spiri- 
tuelles du P. Judde , Paris ^ 
7 vol. Z/l-12, 

JuENNiN , ( Gaspard ) ora- 
ttirren, né à Varembon en 
Bresse , mort à Paris en 17 13 , 
à 63 ans , professa long-tem» 
la théologie dans plusieurs 
maisons de sa congrégation. 
On a de lui : Institutiones theo- 
iogicœ ad usum Seminariorum^ 
7 vol. iit-ia. — Commentarius 
hhtoricus et dogmaticus de Sa-- 
cramentis , à Lyon , 1696 , en 
2 vol. i/i-i*olio, dont l'auteur 
tira 3 Vol, £«-12, sous le titre 
de Théorie-pratique des Sa- 
cremens. •— Un abrégé de se» 
Institutions , à l'nsage de ceux 
qui se préparent aux exam«n$ 
qui précèdent les ordinations , 
I vol. fn-i2en latin. -«•Théo- 
logie morale , 6 vol. in- la. — 
Cas de conscience sur la vertu 
de justice et d'équité^ 4 vol. 
i/i-ia. 

Juge de Saînt- Martin , 
correspondant de la Ci-devant 
société royale ({'agriculture ., 
a publié un Traité de la cul- 
ture du chêiié , 1788 , i/z-H**. 
«— Observatiouf fbétéprologi- 
<{ues et économiq^ês , faite» 
pendant raunée 1791 dans le 
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départ, de la Haute-Vieraie , 

» JuignéBroissiwière, (N: 
de) sieur de Molière , angevin 
et avocat au parlement^ lei.i 
auteurd'unDicfiontiairethéo- 
logiff ue, historicjue, poétique, 
cosmographique et chronolo- 
gique , Paris , 1644 , i/1-4*'. 

JULIAN DB ÇARANTAÎ^ry a 

donné : Ëlémens du bonheur 
jDublic, ou Système d'éduca- 
tion conforme aux principes 
du gouverneua^ent , etc. i voL 
i/i-ii. , an YIIJL (1800). 

JuLiARD, (Guillaume) pré- 
vôt de la cathédrale de. Tou- 
louse, neveu de la fameuse 
M'"^. deMondonville, insti- 
tutrice desEilles de l'Enfance , 
défendit la .mémoire de sa 
tantecontre Reboulet » auteur 
d'une Histoire salyriquf) de 
cette congrégation, il publia 
tleux brochures à ce sujet : 
X' Innocence justifiée. — Le ! 
Mensonge confondu. 1/abbé 
Juliard mourût en 1737» à 70 
ans , après avoir fait condam.*- 
iier au feu , paj* le parlement 
de Toulouse, l'ouvrage de son 
adversaire. 

ma'' . 

JûMEN j- ( Jean •Joseph ) 
•ftvorait; Onh de'lui : Nou^^eaft 
ConimçAt. siir lès statuai de | 
IVovencé," Paris, T780, ^2' Vdî. 
Tn*/^^, '^ l!^hièhs de jurisprtr- 
deiicCi sddrfWilbis rom.ainefe ! 
Cl celles dix royaume , Âix'et ! 



Lyon, l'/S.S, avec des addi- 
tions. 1787 , •f/ï-4®. 

JuLiïN ( M"«. ) a donné ^ 
Histoire des Dieux, ou Hist' 
poétique, 178S , 2 vol. f/z -12' 

Julien Dtf ViïïEi:AC'est au- 
tour d'im drame; irtt4tulé : les 
Epoux malheu reux , en 3 actes 
et en vers; suivi de Pièces 
fugitives , r78o.<>i6vÇ®. 
' •• 

JuLHOT , ( Baltba^ar.) apo- 
thicaire , a publié un Diction- 
naire interprète de . matière 
médicale, 1768, mS\^ 

' JtJLLîOT , ( Jean-Françoîs ) 
administrateui* nlBiiicîpal du 
4* arrondisseméiil dé Paris. 
On à de lui : Observfffîôns sur 
la législation Française, an V 
(1797) , chez Desemie. 

JuMEL, ( Jean-Cfiarles ) 
ci-devant chanoine du Mans, 
né à Paris , a âènné-'c Eloge 
:de Suger, 1779, znii 8^. — ^ 
Eloge de Marie Thérèse , im- 
pératrice, etc. 1781 , iii-8*^.— 
Péijrt Carême lirepbéen 1782, 
i/1.8^ . ''■■ •: 



JiriwEt RtQuiER. un à de 
cet àufeurrTraitéd'éTOnbmie 
pràfiqiiéi ouiiioyéns'dediri* 
f^ëf*''par écoriorhle tlifféfenfes / 
«i^nstructicfns, etc.; suivi de 
quelques principes concrernant 
|a meilleure construction des 
niafchines hydraul., Amiens, 



j u Tsr 

' .TuMETJN, (J.-B. ) méde- 
cin , professeur^ de mathéjna- 
t iques au Pry fanée , a donné : 
CE uvres diverses, concernant 
les sciences et les arJs , i vol. 
i/i'H^; avec 2 grandes planches 
contenant 30 figures , servant à 
Texplication dute:^te, Paris y 
an VIII (1800). 

JuNius ou DÛ Joi^ , ( Fr. ) 
né à Bourges en 154) ^ fut 
choisi en 1597 ^our enseigner 
la théologie à Leyde, où il 
ïnpiirut en 1602 ; à 67 ans. On 
a de lui : tTilè version latine 
du texte hébreu de la Bible , 
qu'il fit avec Emmanuel Tre- 
melius. Elle a souvent été im- 
primée en différens forrnats : 
relie qui a plus de noies , est 
d'Herborn 164,'j , 4 vol. /«-fol. 
'•—Des Commentaires sur une 
grande partie de l'Ecrit ure- 
sainte, etc. publiés à Genève, 
1667, en 2 vol. //2-foL 

JuNQUiÈRES (de) a donné : 
X'Epitre de Griehourdon, en 
i-7;>6 , in '8^. — L'Elève de 
Minerve ou Télémaqpe tra- 
vesti , Senlis, 1759, 3 vol. 
*iiz-i2. — Caquet Boubec , la 
Poule et ma ïau^e, poëme 
badin, 1763 , inri^r 

JnNQuiERKS, (de) fils du 
précédent , mort en 1777 , est 
auteur d'une comédie qui a 
pour titre : Lé ^Guy de chê- 
nes ou la Fête des Druides , 
en I acte et en versj 1763 , 

7«-I2« 
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' J u R A I N , ( Henri ) abbé > 
nalifde Dijon , professeur de 
mathémat. à Reims , est au- 
teur* d'un Avis sur le nouvel 
ordre dans les leçons de ma* 
thématiques, 1703, z«-4^. — 
D'un Disc, sur la vraie mié- 
thode de philosopher, 1704^ 
f/i-ra, -r- D'une Explication 
physique des sens , aes idées 
et. dçs mouvemens tant vo- 
lontaires qu'involontaires , tr. 
detl'angl. de Hartley, 1765 ', 
2 vo\,^in*i2H — -De la Logique 
ou l'Art de penser, dégagée de 
la servitude de>la dialectique ', 
1765, in- 1 a. 

JuRKT, ( François) natif de 
Dijon , chanoine de Langres^ 
mort en 1626, à 73.. On- a de 
lui : Quelque» pièces de poé- 
sie, qu'on trouve dansDeliciof 
poetarum gallorum, -*— Des 
Notes sur Symmaque , Paris, 
1604 , /a-4°. et sur Yves de 
Chartres, 1610, i/z-8^. Elles 
sont remplies d'érudition* 

J u R IN», abbé , a donaë : 
Description générale de l'imi- 
vers , trad. de l'angL de Sal- 
ifions , d'après la 2;)®. édit. 
corrigée 1776 , 2 vol. i/i-8**. 

JuKiEU, (Pierre) né à 
Mer, dans le diocéâe de Blois , 
naqyit en 1 637 , et mourut à 
Roiôrdam en 1713. Son père 
qui était ministre de Mer, lui 
inspira le goût de Tétude, et 
beau(:oup de zèle pour le pro- 
testantisme. Sa réputation le 
fit choisir pour professer la 
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théologie et Thébreu à-Sedan. 
L'académie de cette ville 
lijant été ôtée aux. calvinistes 
en 1681 , it se retira à Aouen, 
et de là à Rotterdam « ou il 
obtint une chaire de théolo- 
gie. Jurieu était un homme 
d'un zèle ardent et emporté. 
Son caractère se montra sur- 
tout dans les ouereJles qu'il 
eut avec les pnilosophes de 
son parti , Basnage. de Beau* 
vaU Saurîn et Bajle. Ses dé- 
mêlés avec ce dernier .eurent 
diverses causes. La plus t)ro- 
hable est sans doute la jalou* 
sie qu'inspira à Jurieu le suc- 
cès de la critique de Y Histoire 
^u Cahihisme ^ dé Maimbourg^ 
f\n'v\ avait censurée en même 
iems que Bay le. L'abbé d'Oli- 
vet a prétendu trouver 1^ prin- 
cipe de .la haine de Jurieu , 
tlans les liaisons de Bavle avec 
Jii^n*. Jurieu. Cette femme, 
de beaucoup d'esprit et de 
Biérite, connut, dit-il^.Bayle 
à Sedan, et l'aima. Son amant 
voulait se fixer en France; 
:Jn0]s lorsque Jurieu passa en 
Hollande , l'amour l'emporta 
•6ur la patrie, et il alla joindre 
.ta maîtresse. Ils y, continuè- 
rent leurs liaisons, sans même 
en faire trop de mystère. 
Tout Rotterdam s'en entre- 
.lanaii ; Jurieu seul n'en savait 
rien. On était étonné qu'un, 
homme qui voyait tant de 
choses dans l'Apocalypse , ne 
vit pas ce qui se passait chez 
lui. Il ouvrit enfin les yeux. 
■Un-cavalier en pareil cas, dit 
'le même académicien f. tire 
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l'épée, un homme de robe 
intente un procès , un poète 
fait une satyre: Jurieu ut des 
livres Ce procès occupa loug- 
tems la HoUande. Mais ce 
qu'ily ade sûr, c'est que M"»** 
Jurieu n'était point une fem- 
me galante «e( que ce roman» 
imagihé par quelques faiseurs 
d'anecdotes, n'aurait pas dû 
être adopté par un homme 
d'esprit tel que l'abbé d'Oli- 
vet. La contention et la cha* 
leur avec laquelle Jurieii écri- 
vit jusqu'à la fin de se3 jours , 
épuisèrent son esprit. Il s*i- 
maginaitque lés coliques dont 
il était tourmenté, venaient 
des combats que se livraient 
des cavaliers qu'il croyait 
avoir dans le ventre. Il tomba 
dans l'enfance, et c'est ainsi 
qu'il termina ses jours. Les 
catholiques et les protestans, 
du moins ceux qui sont im- 
partiaux « se réunissent au* 
jourd'hûi dans le jugement 
qu'on doit porter de ses écrits 
et dé-sà personne. Ils convien- 
nent qu il avait beaucoup de 
feu' et de véhémence * qu'il 
était capable d'en imposer 
aux faibles par son imagina- 
tion ; mais ils avouent eri mê- 
me temS que son zë\6 allait 
jusqu'à la fureur et au délire, 
et qu'il était plus digne de prê- 
cher à des pUrénétiques qu'à 
des hommes raisonnables. Ses 
principaux ouvrages sont: Un 
Trtiité de la I>évotiou. r- Un 
Ecrit sur la nécessité du Bap* 
téme. — Une Apolc^ie de la 
morale des prétendus-xéfor^ 
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mes, contre le livre de M. 
Aroauld. intitulé : Le Renver^ 
sèment de la morale par les cal- 
vinisusi la Haye 4 1685 , 2 vol. 
in'^. -—Préservatif contre le 
changement de religion, m- 
12; opposé au livre de r£x- 
pasitioM de la Foi catholique ^ 
de /lotfttA, •'-«''Des Lettres con- 
tre V Histoire du Calvinisme , de 
Maimbourg, 4 vol. i/t-i2,et 
2 vol. ««-4**, — D'autres Let- 
tres de controverse ; entr'au- 
tres celles qui sont intitulées : 
lits derniers ejfbrts de Vlnno^ 
cence affligée. — Traité de la 
pi]ifl6Biice de r£glise , Que- 
villy, 1677, i«-i2. — Le vrai 
Système de l'Ëglise, 1686, 

w-ff* Unité de l'Eglise, 

i688,i«^Ml y prétend qu'elle 
est composée de toutes les so- 
ciétés chrétiennes, qui ont 
retenu les fondemens de la 
foi ; ony trouve une Réplique 
à Micote qui avait réfuté cet 
ouvrage. — • Une Histoire des 
Dermes et des Cultes de la 
religion des juifs, Amster- 
dam, 1704, /«-la : livre mé- 
diocre. — ^L'Esprit de M. Ar- 
nauld , 1684, ^ ^^^' in^iz: 
ouvrage fempli d'invectives 
•t de calomnies , et qui sou- 
leva tous les honnêtes gens , 
même en Hollande et dans 
' les pa^s protestans. — Traité 
historiuued'un protestant sur 
la théologie mystique , à l'oc- 
easion des démêlés de Féné- 
km avec Bossuet , etc. 1699 , 
ûi-8^. peu commun. •— Janua 
cœlorum reserata^ 1692, /«-4®. 
->- La Religion du Latiiudi- 
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naîre, Rotterdam, 16^)6, i/i-tt**. 
■^— La Politique du clergé de 
France, 1681 , 2 vol. f/i-i2. 
•— Préjugés légitimescontre le 
papisme , i6K5 , £;ï-4*. — Des 
Lettres pastorales, 3 vol. i«- 
12 , où il soufflait le feu de la 
discorde entre les nouveaux 
catholiques et les protestaus , 
etc. 

JussiEU, (Antoine de) 
secrétaire du roi , docteur des 
facultés de Paris et de Mont- 
pellier, professeur, de bota- 
nique au jardin'-royal , na- 
quit à Lyon en 1686, et mou- 
rut le 22 avril 1768 , âgé de 
72 ans. Son goût pour la bota- 
nique se déclara dàs sa jeu- 
nesse, et lui mérita une place 
à l'académie des sciences, en 
1712. Il parcourut une partie 
des provinces de France , le* 
iles d'Hières , la vallée de 
Nice, les montagnes d'Es- 
pagne , et il apporta de ses 
savantes courses, une nom- 
breuse collection de plantes. 
Devenu sédentaire à Paris, il 
enrichit les volumes de l'acdr 
demie , d'un grand nombre 
de Mémoires, sur le Café ; 
sur le Kali d'Alicante; sur \q 
Cachou ; sur le Macer des an- 
ciens ou Simarouba des mo- 
dernes ; sur l'altération de 
l'eau de la Seine , arrivée en 
1731; sur \q^ Mines de mercure 
d'Almaden;8ur le magnifique 
Recueil de Plantes et £Ani* 
/TkiKx ^peints sur vélin , qu'on 
conserve à la biblioth. natio- 
nale; snr une Tille qui n'avait 
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point de langue, et c{àL par- 
lait cependant très-bien; sur 
les Cornes étAmmott ; . sur les 
Pétrifications animales; sur les 
Pierres appelées Pierres de ton- 
nerre. C'est lui qui a fait VAp- 
pendix de Tournefort;, et qui 
a rédigé l'ouvrage du P. Bar- 
reiier sur les piaules quiicrois» 
sent en Fiance, en Espaj;ne 
et en Italie , 1714 , iw-t'ul. Un 
a imprimé son discours sur le 
Progrès de la Botanique , 1718, 
in-4^ 

JussiETJ , ( Bernard ) frère 
du précédent, médecin, pro- 
fesseur et démonstrateur de 
Botanique au jardin ci-dev. 
royal , de l'acad. des sciences 
de Pans , et de la société 
royale de Londres, né à Lyon 
le in août 1699 , mourut, le 
6 novembre 1777. Attiré par 
son frère à Paris , il y acheva 
ses études sous ses yeux , et 
deux ans après , il raccom- 
pagna dans les voyages qu'il 
£t aux Pyrénées , en Espa- 
gne et en Portugal. A son 
retour en France , il se ren- 
dit à Montpellier pour faire 
un cours de médecine. Heu- 
reusement pour la botanique, 
à peine eut-il essayé la pra* 
tique de cet art qu'il éprouva 
une impossibilité eut lere d'en 
continuer l'exercice : trop sen- 
sible aux maux de ses mala- 
des, il soufi'rait de leurs pei- 
nes ;• elles lui caiisaient.de 
violeu les palpitationsde cœur. 
Il lui . laKaii cependant . un 
état qui lui liuLiieii de fur- 
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tune, il l'obtint de ses talens^ 
Instruit de sou..2iBle et de ses 
connaissances .,; Vaillant dé- 
monstrateur au jardin du Roi, 
proposa à son frère de l'ap- 
peler à Paris i, en lui pro- 
mettant, la survivance dune 
place que sou âge ne lui per- 
mettkil plus de. remplir. Ber- 
nard Jussieu vint donc à Pa-. 
ris, et bientôt après, il fut 
nomme à la pla^^ que la mort 
de Vaillant laissa vacante. Il 
s'eu fallait bien que le jardin 
royal- et le cabmet d'histoire 
naturelle fussen.t dans l'état, 
où nous les voyons aujour- 
d'hui. A l'arrivée de Bernard 
de J ussieu , tout changea de. 
lace , le droguier devint bien- 
tôt un cabinet d'histoire na- 
turelle, qui fournit les pre- 
miers matériaux de celte col- 
lection .immense que le zèle 
et les soinsf de Buffon et de 
Daubenton ont .rendue si cé- 
lèbre. Jussieu veillait lui-mê- 
me à la culture des plantes , 
à leur distribution dans les 
serres , aux détails des pré- 
cautions nécessaires pour les 
conserver ; il instruisait lesi 
jardiniers, et il parvint à en» 
i'aire de vrais botanistes. Les 
connaissances de Jussieu em- 
brassaient toute l'histoire na- 
turelle. La plu|?art des bota- 
nistes joi^naienl l'élude des 
insectes et des vers à celle 
des plantes. Bernard Jussieu 
avait été beaucoup plus loin 
encore : tpus: les animaux ^ 
toutes, les substances miné- 
rales , avaient, été l'objet, de 

ses 
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ses médita lions; il s'était sur- 
tout appliqué à L'examen des 
pierres qui renferment ou des 
débris, ou des végétaux ; il 
«avait reconnaître ces débris 
ou ces empreintes « avec une 
sagacité rare , distinguer les 
espèces vivantes auxquelles 
ils appartenaient, ou dont ils 
se rapprochaient , les pays où 
ces espèces se rencontrent , 
et dont le climat est souvent. 
si différent de celui oii Ton 
retrouve leurs restes. Depuis 
ies êtres que leur petitesse 
dérobe à nos regards, jusqu'aux 
traces des an tiques révolutions 
du globe , aucun t'ait u*uvait 
échappé aux yeux pénétrans 
de ce naturaliste; il n'igno- 
rait que les systèmes iihftgi- 
nés pour les expliquer. Loin 
d'étaler cette immensité de 
connaissances , il semblait* lu 
cacher;* mais les notions. pré- 
cises qu*iL donnait à ses élevés, 
lorsque dans ses herborisations 
ils lui présentaient des insec- 
tes ou des pierres , ies idées 
lumineuses qui lui échap- 
paient dans la conversation, 
eurent bientôt trahi le secret 
de ses vastes connaissances. 
Il avait fait deux ouvrage» 
pour Tiustruction de ses élè- 
ves ; l'un resté manuscrit, 
contenait les vertus connues 
des plantes : il le dictait 
tous les ans ; et le second 
est une^ édition du livre de 
Tournefort sur les plantes des 
eavirons.de Paris : il Tenri- 
chit de la description de plu- 
ft^urs plantes qui avaient 
Tome ÎV. 
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échappé à ce botaniste célèbre, \ 
et il y ajouta des notes. L'aca- 
démie des sciences s'empres- 
sa d'adopter alors JussieJi; il 
y entra en 172^. Quoiqge la 
haute opinion que ses con- 
frères avaient de ses talens» 
eût pu lui inspirer de la con- 
fiance, il fut (4 ans sans oser 
risquer aucun ouvrage , et le 
premier inémoire qu'il pré- 
senta est de 1731; : il a pour 
objet de décrire 'les parties de 
la fructification de la planto 
à qui la forme de la capsule 
qui renferme sa fleur, et qu'on 
avait prise jusqu'alors pour sa 

fpaine , a lait donner le nom. 
e pillulaire: Pans ce même 
mémoire , Jussieu donnait 
ht préférence à Linrnœus sur 
Tournefort , pour la 'm^thod© 
non de classer les- plantes , 
mais de fixer les caractères 
botaniques; il ne lui en avait: 
rien co«àté pour prononcer en 
faveur d'un étranger et d'un 
rival : tous ceux qui contri- 
buaient aux progrès des scien- 
ces, étaient pour lui des com- 
patrioies et des amis. Cepre- 
itiier mémoire fut suivi de 
((uelques autres , . en petit 
nombre,' à la Vérité, mais 
tous remplis -du talent pro- 
fond de leur auteur. Quoique 
Jussieit écrivit peu, et qu'il 
parut plutôt cfiercher l'obscu- 
rité que l'éclat, il n'en jouis- 
sait pas moins d'uue consi- 
dération à laquelle peu d'écri- 
vains sont parvenus* Il a trop 
peu écrit, a-t-ondit, mais il a 
parle ; et d'autres ont écrit 

1 
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d'après lui : mot heureux qui 
mérite d*étre consacré daus 
ces fastes^ Ou ne connaissait 
point de livres de Jussieu , 
iii^s r£ur.ope était pleine 
; de ses disciples; son nom était 
cher a ses compatriotes , et 
respecté des étrangers; jamais 
aucune voix n'a troublé ce 
concert unanime du monde 
savant ; et dans. le cours d'une 
si longue .vie » il n*a trouvé 
dans l'Europû. entière qu'un 
rival , dont il obtint l'estime, 
et pas un enneini. Les der- 
nières années de Jussieu , tu- 
rent remplies paj: ses médi- 
tations sur Ja jjnéthoqe de 
classer les pbples. En 17^9 
k Catalogue deA genres des 
plantes divisés eu ordres na- 
turels, de J^ij^uiKus, avait pa- 
ru , et sa méthpde était de- 
venue celle Jussieu ; cepeu-. 
daut , à force de réfléchir ^ 
il s'en forma une particulière 
quesa modestie l'empêcha tou- 
jours de publier ; il craignait 
d'égarer le public après lui 
avoir donné tant de lumières, 
utiles : plus sou autorité était 
respectée et. i'aisait attendre 
de lui « plus il se crojait 
obligé de ne rien hasarder» 
li'anecdote q^e iious allons 
rapporter pr<.)uve combieu il 
se croyait étoigue d'avoircom- 
plètemeut résolu le grand pro- 
blème dont il s'occupait de^ 
puis tant d'années, Du hom- 
me justement célèbre par.des 
ouvrages d'uxi genre bien éloi-. 
gné de la botanique, J. J. 
j^ousseau, dégoûté des tra- 
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vaux qui navâientfaltque trou* 
hier sa vie , voulut s'occuper 
de l'étude des plantes; il fit 
demander à Jussieu quelle 
méthode de botanique il de* 
vait suivre? Aucune^ répon- 
dit l'illustre botaniste , quil 
étudie Us plantes dans, tordra 
où la nature les lui offrira ; 
quil les classe d^ après Us rap'^ 
ports que ses observations lui 
feront découvrir entr'elUs ; il 
est impossibU^ ajoutait- il aveo 
modestie, quun homme d^au", 
tant d'esprit s occupe d^ bota^ 
nique , et quil ne nous apprenne 
pas quelque chose. Heiireuae-> 
men^ la sensibilité de Jussiea 
lui fit rendre aux sciences ça 
que sa. réserve leur eût peut-» 
être. fait perdre. Il avait per- 
du Antoine de Jussieu son 
frère, qu'il availaime commo. 
un ami et respecté comme un 
père. Le besoin de se formée 
de nouveaux liens lui fit ap- 
peler un des enCans du der- 
nier de ses frères ; c'est à ce 
neveu qu'il exposa toutes ses 
idées, toutes ses vues, l'en-* 
semble du vaste plan qu'il 
avait formé , les incertitudes 
qui lui restaient eucorje, les 
vides qu'il n'avait pu remplir. 
Ainsi sa metliode et les priu« 
cipes sur lesquels elle est fon* 
dee^. furent déposés dans li^ 
tète d'un savant , jeune;, ac« 
tif , capable de suivre la rout^ 
tracée par son oiicle, et d'a<« 
chever l'édifice dont il avait 
posé, les fond emens. Jussieu 
en étudiant la nature^ n'avait 
pas négligé d uludier les hom- 
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mes. Le fruit de cette étude 
avait été l'amour de la re* 
traite , et une mélancolie dou - 
ce et tranquille. Un petit nom- 
I)re d'amis formait sa société ; 
il les avait cherchés parmi 
les honames instruits , occu- 
pés des mêmes objets que lui, 
et qui pouvaient l'entendre. 
Ses nit»urs étaient pures et 
même sévères : tout ce qui 
était contraire à la décence , 
dans toutes )es acceptions de 
ce mot , le blessait. Il ne dé- 
sapprouvait pas,du moins hau- 
tement , ceux qui y man- 
quaient en sa présence ; mais 
il en soufirait. Il avait rempli 
toute sa vie ses devoirs de 
religion comme ses devoirs 
dé morale , avec la même 
exactitude, la même simpli- 
cité et le niême silence. On 
a de Bernard de Jussieu : 
Hist. d'une plante connue des 
botanistes sous le nom de 
Filîularia^ dans les ]\ïém. de 
Tacad. des sciences, 1739. — 
Hist. du Lemma , ibid. 1740. 
— Observation sur une ma- 
tière cotonneuse , trouvée au 
fond d'un étang , Hist. de 
l'acad. des sciences, 1741.— 
Observation sur les fleurs 
d'une espèce de plantin, nom- 
mée par Tournelbrt , Planta- 
go palustris graminèo folio , 
ihid^ 1742. — Examen de 
quelques productions mari- 
nes , qui ont été mises au rang 
des plantes, et qui sont l'ou- 
vrage d'une sorte d'insectes 
de mer. — Observation sor 
les effets de Teau de Luce , 
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contre la morsure de la vipè- 
re , Hist. de l'acad. royale des 
sciences , 1747. Jussieu est 
l'éditeur del'Hist.des plante» 
qui naissent aux environs de 
raris , par Tournefort , pu- 
blié d'abord par l'auteur en 
1698 , in 12. de l'impr. roy. 
ensuite en 1725 et 1741 par 
Bernard de Jussieu , 2 vol. 

f7l-I2. 

Jussieu , ( Joseph) frère 
des précédens , associé de l'a- 
cad. des sciences , docteur en 
médecine de la faculté de Pa- 
ris , naquit à Lyon le 3 sep- 
tembre 1704, et mourut à 
Paris, le II avril 1779. Si 
des événemens extraordinai- 
res ont empêché les lettres 
de recueillir les productions 
de ce troisième rejetton de la 
famille célèbre dont nous tra- 
çons l'histoire , il n'en a pas 
moins le droit de figurer dans 
la liste des écrivains français 
et de participer à l'illustra- 
tion de ses frères. Son nom , 
. ses malheurs et son zèle pour 
les progrès des sciences , inté- 
resseront suffisamment pour 
fixeren même-lemset lacurio- 
sité de nos lecteurs , et pour 
justifier l'hommage que nous 
lui rendons en le classant dans 
celte liste honorable des lit- 
térateurs français. Formé par 
ses frères plus âgés que lui , 
Joseph Jussieu contracta de 
bonne henre le goût de l'élu- 
de et l'amour des sciences 
cultivéesavectant desuccè-^aii 
sein de sa l'amille. Cependant 
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comme il était né avec une 
imagination très^vive, il aban- 
donna bientôt son premier 
objet ; il quitta Tétude de la 
totanique pour celle des ma- 
thématiques , et la profession 
de médecin pour l étal d'in- 
génieur. En 1735 , il fut choisi 
comme botaniste, pouraccom- 
pagner au Pérou les astro- 
nomes de Tacad.; il les suivit 
dans ce vo3'age célèbre, pro- 
fitant du tems employé aux 
opérations de ses collègues 
pour envoyer à ses frères les 
plantes et les graines qu'il re- 
cueillait. Il observa sur-tout 
les différentes espèces d'ar- 
bres qui donnent le quin- 
quina , les caractères botani- 
ques qui distinguent chaque 
espèce , le degré de vertu de 
chacune , el les arbres dont 
on mêle frauduleusement Té- 
corce avec celle de ce végé- 
tal. Les connaissances qu'il 
donna à ses frères sur cet ob- 
jet , sont très-précieuses, et 
n*ont pas peu contribué à ren- 
dre plus utile à l'humanité 
celte branche de commerce. 
Lorsque les travaux des aslro- 
ïiomes furent achevés, Joseph 
Jussieu ne put se résoudre à 
quitter le Pérou, sans avoir 
parcouru les contrées incon- 
nues de ce pays. La difficulté 
d'obtenir des secours d'Eu- 
♦J'ope n'était pas un obstacle 
four lui; il était miidecin,etil 
e5])ér4 tirer de cet te profession 
un moyen assuré de subsis- 
tance. Il ne se trompa pas, et 
uuu &eulejaient les péruviens 
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lui fournirent aboudanrnnenl* 
tout ce qu'il pouvait çlesirer ;, 
mais poussant l'admiration 
jusqu'à la tyrannie, ib lui 
firent défense absolue de sor- 
tir du Pérou jusqu'à la fia 
d'une maladie épidémique 
dans laquelle on avait eu be- 
soin de son secours ; on dé- 
cerna des peines contre qui- 
conque favoriserait son éva- 
sion ; on promit une récom- 
pense à celui qui l'arrêterait,, 
s'il passait la frontière. Ces, 
précautions étaient inutiles i 
on eût pu s'en reposer sur son^ 
zèle pour l'humanité. Si cette 
partie du voyage de Joseph. 
Jussieu a été perdue pour la 
botanique, elle servira du 
moins à l'histoire de la mé- 
decine. . On a trouvé dans ses 
papiers, des détails intéres- 
eans sur la marche de la pe- 
tite-vérole au Pérou, sur les 
maladies épidémiques de ce 
pays , sur une maladie singu- 
lière qui suivit une éruption 
du Cotopaxi ,et à laquelle on 
donna le nom de ce volcan. 
Quand Jussieu se vil un peu 
plus libre, il commença ses 
nouveaux voyages en ^747. Il 
parcourut , à travers mille 
dangers, plusieurs pays sau- 
vages et inhabités , faisant, 
par-tout des observations et 
des découvertes , dont les frag- 
mens qui nous restent fout 
regretter ce qui est perdu. 
Jussieu décrivit l'espèce de 
cannelle qui croît sur les mon- 
tagnes du pays de los Cane- 
los; il ramassa dans une des 
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vallées desGordillières , l'hë- 
Ijrolrope odorant et la per- 
veacbe - naturalisée depuis 
parmi nous; il visita plusieurs 
mines d'argent , observa et dé- 
crivit les procédés employés 
dans la. mine de mercure de 
Guancaveiica. Il examina la 
montagne de Pumacanche , 
qu'il croit entièrement for- 
mée d'aimant, ainsi que les 
moutagnes voisines. Il trouva 
dim les montagnes du Pérou, 
eesossemens immenses,ét ran- 
gers BU sol où ils sont déposés, 
et que la nature a semés dans 
fts entrailles de la terre , com- 
me des monumens de ces 
lems où la mémoire des hom- 
mes ne peut atteindre. Arrivé 
dans le Potosi , Jussieu y pra- 
ii(|ua la médecine , et il l en- 
seijgna aux médecins espag- 
noU et péruviens ; il leur ap- 
^Mrit à connaître les vertus des 
plantes , leva les cartes de la 
province, examina les mines, 
réforma les travaux publics ; 
enfin pn ne lui permit point 
de partir qu'il n'eût rétabli 
nu pont nécessaire à lar com- 
munication du pays , et ruiné 
depuis vingt ans. Après quatre 
umées employées à ces tra- 
vaux , il n'aspirait plus qu'à 
retourner dans sa patrie ; sa 
saoté était affaiblie , et sou 
courage commençait à l'aban- 
«louner. Mais divers événe- 
luens contrarièrent long- te ms 
ses désirs. Enfin , consumé du 
regret de vivre loin de sa fa- 
mille , et manquant de cou- 
lage poux vàÎMcre les obstacles 



J TT S f^3 

qui le retenaient ; ne pouvant- 
supporter l'idée de rester au 
. Pérou , et ne voyant qu'avec 
eflVoi les dangers et Ja fatigue 
du retour, il succomba à ses 
chagrins ; il devint sujet à de • 
fréquens vertiges, sa mémoire 
s'affaiblit : alors ses amis sen- 
. tirent combien son départ de- 
venait nécessaire ; ils l'y dé- 
terminèrent , et il revint à 
Paris en 1771 , après trente- 
six ans d'absence. Son état , 
depuis cette époque, ne lui a 
jamais permis de rédiger les 
mémoires de ses voyages: ses 
découvertes , ses vues, ses tra- 
vaux, le fruit de quarante an- 
nées consacrées aux sciences, 
ses chagrins , ses malheurs , 
tout était effacé de sa mé- 
moire. Bientôt sa vie ne fut 
qu'un assoupissement conti- 
nuel, ses membres se reti- 
rèrent, et il mourut.de la 
gangrène, après huit jours de 
souffrances , âgé de plus de 
soixante-quatorze ans. 

Jussieu , ( Antoine-Lau- 
rent ) neveu des précédons » 
médecin , membre de laci-d. 
acad. des se. et de la soc. roy. 
de méd. à présent memb. de 
l'institut national. On a de lui : 
Rapport de l'un des commis- 
saires, charj^éà par le roi de 
l'examen du iua^nctisme ani- 
mal , 1784 , in-o^. — Gênera 
Plantaruin , secwidùrn ordines 
naturales disposha juxta me" 
îhodum in hono regio pariiîensi 
exaratam , anno 1774; Paris, 
1789 , /«-t>^ iSouv. éd. 1791 , 
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f/i-8^ — Tableau synoptique 
de la Mérhode botanique de 
B. et A. L. de Jussieu , 1796. 

JusTEL, ( Christophe ) se- 
crétaire du roi» né à Paris 
en'iSHo, mort en 1649, était 
l'homme de son tems le plus 
versé dans l'histoire du moyen 
âge. C'est sûr les Recueils de 
ce savant 9 que Henri Justel 
son fils, non moins savant que 
spn père, mort à Londres en 
1693 , el Guillaume Voël , pu- 
blièrent la Bibliothecajuris ca^ 
nonici veteris , en 2 vol. i/ï-fol. 
Paris, 1661. On a de lui : Le 
Code des canons de l'Eglise 
universelle , 162H. — L'His- 
tpire généalogique de la mai- 
son d'Au\rergne , f«-fol. On y 
trouve diverses pièces cu- 
rieuses , trèsf^utiles pour la 
connaissance de l'histoif e de 
l'rance. 

JUVENEL DE CaKLENCAS , 

( Félix de ) naquit à Pézeuas 
au mois de septembre 1670 , 
et mourut dans la même ville 
le 12 avril 1760. Dans ses tra- 
vaux pour rhistoire , il n'eut 
d'abord en vue que sa propre 
instruction, et ensuite celle 
de son fils , et il écrivit en sa 
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faveur les Principes de l'hisf. 
I vol. zn'1%, 1733- Juvenel fit 
ensuite ses Essais sur l'hist. 
des sciences, des belles-letlres 
et des arts ; il y en a eu 4 éd. 
à Lyon , chez les frères Du* 
plain. La i'« est de l'année 
1740 , en un vol. z/1-2 ; ta 2« ea 
1744,2 vol.,- la 3S en 1749, 
4 vol. ; et \a 4«, en 1767 , en 4 
vol. zn-H**. Cet ouvrage , cata- 
logue assez imparfait des ri- 
chesses littéraires des di£Fé- 
rens siècles , a eu beaucoup 
de succès. Il a été traduit en 
allemand et en anglais. Il au- 
rait vraisemblablement été 
suivi de plusieurs autres , si 
de grandes infirmités , jointes 
à un - âge fort avancé , n'y 
avoient été un obslacle. Ju- 
venel élait de l'académie des 
belles-lettres de Marseille. La 
modestie , la douceur, la po- 
litesse , la complaisance , une 
probité à toure épreuve , un 
parfait désintéressement , une 
sincère application à remplir 
tous ses devoirs , formaient 
son caractère. 

JuviLLE , chirurgien-her- 
niaire, à Paris, a publié : Trai- 
té des bandages herniaires, 
I7»6,m.b^ 
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JVAUFFMANN, interprète, a 
donné : Julien l'Apostat , ou 
Voyagejdans l'autre Monde , 
trad. de l'anglais deFielding , 
Paris, 1768,1/1-12. 

Keralio, (de) major d'in- 
fanterie , membre de la ci-<lev. 
acad. des belles^-Iettres *; de 
€eHe déé sciences de Stock- 
holm. On a de cet écrivain : 
Colleciion de différens mor- 
ceaux sur l'Histoire naturelle 
et civile des pa^rs du JNord , 
trad., 1763, 2 vol. i/x-i^. — 
Voyiîge en Sibérie par (jme- 
lin, tràduût. libre deUâllem. , 
1767 , 2 vol. înriT^ -^ Recher- 
chèsiùrles principes généraux 
de la tactique , 1769 , f/i-i 2.-— 
Hist. naturelle des. glacières 
de Suisse , traduct. libre de 
Tallemand deGrouner, 1770, 
iii.^o. _ Mémoires de Tacad. 
rojale de Stockholm, concer- 
nant l'Histoire naturelle, la 
médecine, Tanatomie, la chi 
Aiie, l'économie , les arts , 
etc. trad. tom. 1 , 1772 , f;i-4®. 
— Essai sur les moyens de 
rendre les l'acultés de l'homme 
plus utiles à son bonheur , 
trad.de l'angl.dç I. Gregory , 

1776, in- 12. — Histoire de la 
guerre des Russeset des Turcs 
eu 1736 — 39, et de la paix de 

Belgrade qui la termina; avec 



les cart^es et les plans néces* 
saires , 1777 , 2 vol. fn-12'f 
1780 , 2 vol. i«-B°. -^ Discours 
sur l'amour de la patrie, pa-r 
Rch.Price, trad. de l'anglais, 
i78c^, f/x-8^-^ïla eu part aux; 
notices et. e>^trait3des manus- 
crits dé la bibliothèque natio- 
nale, etc. ■ 

KÉ9ATJ0 , ("M"*. ) aiijour- 
d'hui M^ne. Robert , fille dil 
précédent ,* a pu blié : Voyages 
dans les deux Siciles, de iS^ 
Swiriburue, trad.de Tano^lais, 
1783 , m-8^;-^ Histoire d'Ëli'^ 
sabeth , reine d'Angleterre , 
tirée des écrits originaux an- 
glais , actek, titres , lettres, eé 
autres pièces manuscrites qui 
n'ont pas encore paru, 1786 
et 1787, 5 vol. />i-8^ ^ Col- 
lection des meilleurs ouvrages 
irançais , composés par des 
femmes, 1786— 1789, 14 vol. 
inA)^. — Elle a travaillé au 
Mercure national , 1789 — 9c, 

Keranflech, (C.-H.) bre- 
ton. On a de lui : l'Hypolliése 
des petits tourbillons , | ustifiée 
par ses usages , Rennes , 1761^ 
2/1-12. — Eàsai sur la raison"» 
ibid. 1765 , in- 12, — Suite de 
l'Essai sur la raison, ib. 1768, 
//1-12» — Disserlation sur les 
miracles , pour servir d'éclair- 
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cissement au système de l'im- 
puîssance des causes secondes, 
ibid. 1773» in't2. — Obser- 
vations sur le cartésianisme 
moderne , pour servir d'éclair- 
cissement au livre de l'hypo- 
thèse des petits tourbillons , 
ibid. 1774, i/î-ia..— Recueil 
d'opuscules, ib. 1778, i/i-12. 
— Explication de TApoca- 
^ lypse ^ ib. 1780 , i/2-8^ 

Kekguelen-Tkemarec, 
( sYves- Joseph de .) Lucien 
contce-amiral^ .f[e la ci-dev. 
acàd. royale de marine^ mort 
en mars 1797 ( an V\ 1^ ^ 
hwé : Relalkwi .d'un Voyage 
dans la nier'diî Nord ^ aux 
côie3iî'Islânde,de Grqealand, 
de Fei'to , de Scket|,land , des 
Orcades et de Norvège fait 
en 1767 — ^68, Amsterd. 1772, 
z/z-^**. — Relation. des combats 
et des événement delâgUerre 
maritime de. 1778 entre, la 
France etU'Ajigfelerre.; ler- 
ïninéé par un' précis , de. la 
guerre présente , dés causes 
de la destruction de la marine 
et des moyens de la rétablir , 
1796,2/1-8^* 

K.ERROTJX. (Jean-Chàrles- 
François) On a de lui: Abrégé 
de riiistoire de la Hollande et 
des Provinces *Uuies, depuis 
les tems les plus anciens jus- 
qu'à nos jours, Paris, 1778 , 
2 vol. 2/1-4° ou 4 vol. f/2-8^. 

Keuvillars , (Jean-Marin 
de ) jésuile , né à Vannes en 
l668, mort en 17 jS , à l^aris , 
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où il professait la philoso] 
a donné une assez bonu< 
duction des Fastes et El 
d'Ovide, 1724, 1727 et i 
3 vol. znM2, — Il avait tra^ 
Quelque tems aux Mém 
de Trévoux. 

..KocH, (Christophore-( 
de ) professeur à Strasbc 
député à rassembl. natic 
associé dé l'institoit natic 
né à Buclisweiler le 9 
1737 ,. a donné : Tableai 
rivplutious de l'Europe , 
saune^ ^77' » în-o^. r— T 
généalog. des maisons se 
raines de l'Europe, Str 
1784, mr^°, — Tableau 
révolutions de l'Europe 
le moyen Age , enrichi, d 
blettes chron9log. et gêné 
Str.ashonrg\, 1790 , gr. i 
— ^Apperçu rapide de la 
tionde lâ..France àl'ép 
deila prélendi^e coalitios 
souverains del'Eqropeç* 
lacqnstitution du 26aotit; 
//»-8?. -rr Précis historiqi 
la confession d'Augsbour 
ses variations, et de son i 
missement par la paix d 
ligiou d'Augsbourg en i 
et par celle de Westp 
en 1648, dans le Journ 
Brunswick, 1791. — Pi 

f)es généraux des protesta 
a Confession d'Aug^boi 
de leur incompatibilité a^ 
constitution civile du cU 
Strasb. 1791 , i/z-S^ — Dis< 
sur la motion de Mattl 
concernant les protestans 
sace , prononce dans la so 
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des Amis de la constitution le 
l5 octobre 1790 , Strasbourg , 
1791 , z/i-S**. — Abrégé de 
rfiistoire des traités de paix 
entre les puissances de l'Euro- 
pe, depuis la paix de West- 
phalie, 1796, 2 vol.' i«-8**. — 
Plusieurs autres écrits latins 
et allemands. 

Krapack a publié un Livre 
SOT les bornes entre les deux 
puissances temporelle et spiri- 
tuelle, Bruxelles, i792,f«-B°. 

Kjroust , ( Jean-Marie ) 
jésuite , fut profess. de théo- 
logie plusieurs années à Stras- 
bourg , puis conless. de M"^^\ 
de France, et travailla quel- 

¥16 tems aux Journaux de 
révoux. Il mourut à Brumpt 
en Alsace en 1770. On a de 



lui un ouvrage en latin, 4 vol. 
f;z-8° , intitulé : Institutio CU" 
rîcorum^ Augsbourg, 1767; 
et r vol. zrt-8®, contenant une 
Retraite de 8 jours à l'usage 
des ecclésiastiques, réimpr. à 
Augsbourg en 1792. 

KuHNius , (Joachim) pro- 
fesseur de grec et d'hébreu 
dans l'univers, de Strasbourg , 
né à Gripswalde , mort en 
1697, âgé 5o ans, laissa de» 
notes sur Pollux , Pausanias , 
Elien, Diogèue-Laërce; et 
d'autres écrits, dans lesquels 
on remarc[ue un grand tond* 
d'érudition. Le plusconnuest 
1 n l i t u lé : Quœstîones phîloso^ 
phïcœ ex sacris Veteris et Novî 
Testa menti aliîsque scrlptoribus^ 
Strasbourg , 1698 , 3 tomçi 



LiABADiE , ( Tenu ) était fils 
d'un soldat de la citadelle de 
Bourg-en-Guyenne : il était 
né en r6io. Il mourut à Alto- 
na dans le Holstein en 1674. 
C'était un homme moitié fa- 
natique, moitié libertin, usant 
et abusant de la religion; tour- 
à-tour catholique, calviniste, 
•quiétiste , faisant des Sermons 
satyriques, séduisant des filles 
et des religieuses, se faisan; 
par - tout haïr , redouter et 

Tome ly. 



chasser, à Bordeaux , à Tou- 
louse, à Amiens, à Monlau- 
ban, à GenhvQ^ à Middel- 
bourg, où on dit qu'il épousa 
la célèbre Schurmann : tou- 
jours errant , toujours prê- 
chant, toujours dogmatisant ; 
rejeté de tous les partis et: 
de toutes les sectes , il forma 

fjourtant une secte particu- 
ière nommée de son nom les 
labadistes.0ï\3i&G\m plusieurs 
ouvrages, dont on peut juger 
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par les titres : Le hérault du 
grand roi Jésus. — Le Chant 
royal du roi J.-C — L'empire 
du S^-Esprit. — Les saintes 
Décades et autres semblables. 

Labat, ( Jean - Baptiste ) 
dominicain , fut envoyé en 
Amérique en 1693. 11 y fut 
curé de Macouba. Etant re- 
venu en Europe en 1706, il 
parcourut le Portugal et l'Es- 
pagne. Après avoir demeuré 
plusieurs années en Italie , il 
mourut à Pans eu 1738, à 75 
ans. On a de lui : Nouveau 
Voyage aux îles de l'Améri- 
que, contenant l'Histoire na- 
turelle de ce pays, l'origine, 
les mœurs , la religion et le 
gouvernement des habitans 
anciens et modernes; les guer- 
res et lesévénemens singuliers 
qui y sont arrivés pendant le 
long séjour que l'auleur y a 
fait; le commerce, lesmanu- 
facl ures qui y sont établies , et 
le moyen de les augmenter : 
avec une description exacte 
et curieuse de toutes ces îles , 
ornée de ligures , Paris, 1741, 
8 vol. în'i2.Çe livre est agréa- 
ble et instrucûf. — Voyages 
en Espagne et en Italie, 8 vol. 
in- m, — Nouvelle relation de 
l'Afrique occidentale, 5 vol. 
z«-i2 , composée sur les Mé- 
moires qu'on lui avait fournis. 
— Voyages du chevalier des 
Marchais en Guinée , îles voi- 
sines, et à Cayenne, avec des 
cartes et des ligures, 4 vol. 
i«-i2. On y donne une idée 
Uès-cteudue du commerce de 



LAB 

ce^ pays .— Relation histori-* 
que de l'Ethiopie occidentale, 
5 vol. £«-12. Cetie Relation, 
traduite de l'ital. du capucia 
Cavazzi, est augmentée de 
plusieurs relations portugaises 
des meilleurs auteurs, et en- 
richie de notes , de cartes géo« 
graphiques et de figures. — 
Mem. du chev. d'Arvieux, 
envoyé du roi de France à la 
Porte, 6 vol, /«-la. Le P, 
Labat a recueilli et mis en 
ordre les Mém. de ce voya- 
geur sur l'Asie, la Syrie, la 
Palestine, l'Eaypte, la Bar- 
barie. Le style de tous les 
ouvrages de ce dominicain e$t 
en général assez coulant , mais 
un peu diffus. 

Labaume , ( Ant.-Gilbert 
Gr^ffet )né à Moulins, dé- 
partement de l'Allier, le 21 
novembre 1766, est auteur 
des ouvr. suivans : Galathëe, 
coméd. en i acte , eu vers li- 
bres , non représentée , i«-8** , 
1778. — Agathis, scène eu 
vers et en prose, i/z-i2, 1778. 

— Lettre sur le désastre de 
Messine (supposée), trad. de 
l'italien, 1779. — Les Epao^ 
chemens de l'amitié et de 
rimaginatiou, trad. de l'augl. 
de Langhorne , publiés p^r 
Imbert, D. B., 2/1-18,1780. 

— Evélina, ou l'entrée d'uoô 
jeune personne dans le monde, 
retraduit et abrégé , 2 vol. 
zVi-i 2, Bouillon, 1780.-— Quel- 
ques vers, /«-16, 1787. — * 
Réflexions sur l'abolition de 
la traite et de l'esclavage dt^a 



L A B 

Nègres , trad. de Tangl. , m-8^ 
17TO. — Lettres de Sterne à 
ses amiS) trad. de Tangl. fn'i2 , 
1789 , réimprimé à Genève 
l'année suivante. — Le sens- 
commun , trad. de l'anglais de 
T. Payne » ihS^ , 17^0—1793. 
^- Les Souffrances mater- 
nelles , roman imité de L'alle- 
mand, 4 vol. i/i-i8, 1793. .^ 
Marianne et Charlotte , ou 
l'apparence est trompeuse , 
trad. de l'allemand , 3 vol. 
W-18 , 1794. — La victime de 
l'imagination ou l'enthousiaste 
de Werther , trad. de l'angl. 
avec Notaris, 2 vol. //i-i8 , 
1794. — Pérégrinus Protée , 
ou les dangers de l'enthou- 
siasme , imité de Wieland , 
2vol.i/i-i8, 1795. — Léopol- 
dine, ou les Ëularis perdus et 
retrouvés, trad. de l'allemand, 
4 vol. z/i-i8 4 1795. —Histoire 
des Suisses , trad. de l'allem. 
de Muller, tomes II — IX, 
( le tome !«' a été traduit par 
N. Boileau ) f/z-8** , Lausanne , 
^® 1793 ^ 1798. — Poèmes 
d'Ossian et de quelques autres 
Bardes , pour faire suite à 
l'Ossian de Letourneur, sous 
le nom deHill ( avec David 
de S*.-George) , 3 vol. in-iQ , 
înijrj. —Tableaux du déluge, 
d après Bodmer, f/z-i8, 1798. 
— Toute la partie allemande 
du recueil de Mémoires sur 
lesétablissemensd'humanité, 
publié par ordre du ministr^ 
de l'intérieur, 1799. — ^ Mor- 
ceaux deliltératureetextraits 
dans le Mercure de France, 
le Journal Encyclopédique; 
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le Censeur universel anglais 
(signature Z), le Bulletin des 
Amis de la vérité, le Bulletin 
de Littérature , le Magasin 
encyclopédique, etc. 

L\BAtJME, ( Charles Grif- 
FËT ) frère du précédent , né 
à Moulins, département de 
r Allier, en 1758, mort à Nice 
le 10 mars 1800, ingénieur eu 
chef du déparlem. des Alpea 
maritimes, a donné : Daniel , 
trad. de l'allemand de Moser, 
i/z-i8, 1787. — ^Théorie et pra- 
tique dès annuités , décrétées 
par l'assemblée nationale de 
France pour le rembourse* 
ment du prix des acquisitions 
des biens nationaux, i/z-8® , 
1791. 

Labbê, (Philippe) jésuite, 
né à Bourges en 1607, mou- 
rut à Paris en i%7, avec la 
réputation d'un savant ^pro- 
fond , et d'un homme dou^ 
et poli. Il avait une mémoire 
prodigieuse , une érudition 
fort variée , et une ardeur in- 
fatigable pour le travail. Ses 
principales compilations sont: 
De Byx^antînœ historîœ scrîptO' 
ribus , 1648, z/z-fol. — Nbv<i 
Bibliotheca manuscriptorum , . 
1657 , 2 vol. i/z-fol. — Biblio» 
îheca bibliothecarum , 1664, 
1672 et 168), i/i-fol., et Ge- 
nève, 1686, //î-4°; avec la 
Bibliotheca nummaria^ et un 
Auctuarium s impr. eu 1705. 
— • Concordia chronologica ^ 
1670 , 5 voL i/i-fol. Les 4 pre- 
miers volumes de cet ouvrago 
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fort embrouillé, peu utile » 
/ inais bien imprimé, sont du 
P. Labbe; et le 5« est du P. 
Briet. Cependant il y a des 
CliOses qu'on chercherait inu- 
tilement ailleurs : telle est 
VAriadne chronologîca qui est 
au i^^vol. — Le Chronologue 
français, 1666, 6 vol. fn-12. 
— Abrégé royal de l'alliance 
chronologique de l'Histoire 
sacrée et profane , çivec le li- 
gnage duutremer, i65i, 2 
vol. f/2-4^. Cet Abrégé royal 
fest fort confus ; mais on y 
\rouve des extraits et des piè- 
lîes qu'on ne pourrait décou- 
vrir ailleurs, — Concordia sa- 
. crœ et profanœ chronologiœ , ab 
orbe condito ad annum Christi 
1638, f;z-i2. — Méthode aisée 
pour apprendre la chronologie 
«acrée et profame , i/x-12, en 
vers artificiels. — Plusieurs 
écrits sur THist. de France, 
la plupart ensevelis dans la 

Foussiere : La Clef d'or de 
Histoire de France; les Mé- 
langes curieux ; les Eloges his- 
toriques, etc. -"PharusGaUioe 
ûntiquœ , 1668, z/z-r2. — Beau- 
coup d'écrits sur lagrammaire 
et la poésie grecque. Le plus 
célèbre est connu sous le titre 
d'Etymologie de plusieurs 
mots français, 1661 , //1-12. 
^•^Bibliotheca anti-Janseniana, 
f/1-4**. — Notiqa dignitatuin 
omnium hnperîi romani , ï65i, 
Î/2-12. — D« scriptorîbus eccle^ 
êîastîcit dissertatio ^ 2 vol.//i-8^. 
— Une édition de Glycas , 
grecque et latine , "-Louvre , 
2660i — Càncilic/Uin colUctio 
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maxima ^ 1672, 17 vol. in^îoh 
avec des notes. Les i.) prem« 
vol. de cette collection sont du 
P. Labbe ; les autres , du P. 
Cossart. On y a joint un 18® 
volume : c'est le plus rare. H 
est sous le titre de Apparatus 
aller. — Enfin, ce savant et îii- 
fatigable compilateur publia , 
en 1659, un Tableau des jé- 
suites illustres dans la répa« 
bliquo des Lettres, suivant 
l'ordre chronologique de leur 
mort. —En 1662, il miten« 
core au jour une Bibliographie 
des ouvrages q-ue les savans de 
la société avaient publiés eu 
France dans le courant de 
i6èi , et au commencement 
de 1662. 

Labbé , ( Louise ) appellée 
aussi la belle Cordière s parce 
qu'en effet elle était belle , et 
que son mari était cordier, a 
été la femme de Lyon la plus 
célèbre. Les savans de son 
fems, charmés de son esprit 
et de sa figure, se sont bornés 
à lalouer , sans nous apprendre 
ni sa naissance ni sa famille. 
Une bibliothèque aussichoisie 
que la sienne, suppose qu'elle 
était riche. On y trouvait tous 
les bons livres italiens , espa- 
gnols et français. Elle enten- 
dait et parlait ces trois langues. 
Sa maison était ouverte à tous 
les beaux esprits, qui s'y ren- 
daient en foule. Quelques au- 
teurs nous ont représenté cette 
fille comme un modèle de 
vertu; d'atitres l'ont regardée 
comme une femme galante» 
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Ses écrits formeront toujours 
contre elle des soupçons assez 
bien fondés. Le meilleur de 
ses ouvrages, est cette fiction 
de l'Amour aveuglé par la 
ï^olie, à qui Jupiter ne donne 
d'autre réparation que d'être 
conduit par la Folie. Depuis 
onatouméceltefablede mille 
manières. Plusieurs poètes ont 
voulu se l'approprier; mais 
l'invention, qui en est lé prin- 
cipal mérite, est due à la belle 
Cordière. Elle adressa cette 
jolie pièce à Clémence de 
Bourges, son amie. Il est dit 
dans des vers à la gloire de 
Louise Labbé, qu'elle se trou- 
va au siège de Perpignan en- 
core pucelle , n'ayant pas vu 
aeize hivers. C'est de ce pre- 
mier tems de sa vie , que lui 
est venu le nom de capitaine 
Louis ^ qu'on lui a donné quel- 
quefois. Elle était née en î526, 
et elle mourut en i566. Ses 
Œuvres furent imprimées à 
Lyon en i555, et réimpri- 
mées dans la même ville en 
1762, Z/1-12, avec la Vie de 
cette Muse. On y trouve , en 

Sénéral , du feu , de l'esprit et 
le la délicatesse, sur -tout 
relativement au tems auquel 
elle écrivait. 

Labbé, ( Marin ^ né au 
[ village de Luc près ae Caen , 
! fut destiné, en 1678, à la mis- 
sion de la Cochinchine. Il en 
remplit les devoirs sous le 
titre d'ëvêque de Tilopolis , 
pendant i5 ans. Il mourut en 
2723.011 a de lui : ua9 Lettre 
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au pape Clément XI, sur le 
culte des Chinois ; et un Mé- 
moire sur une persécution. 

Labbé , (Pierre-Paul) béné- 
dictin , mort le 14 mai 1778 , 
est auteur d'un livre, qui a 

Êour titre : l'Héroïsme, ou 
[istoire. militaire des plus il- 
lustres capitaines qui aient 
paru dans le monde , 1766 9 

iwrI2. 

Labbe. On à de celui-ci : 
Essais de poésies légères (avec 
Maréchal), Genève, 1777» 
i/i-8®.— Apelle et Campaspe , 
1780 , i/z-o**. — Opuscules ly- 
riques, 1785, 2 vok f«-I2. — 
— Etrennes d'amour, 1787 , 
//Z-12. — Valcour et Pauline , 
ou l'Homme du jour, anec- 
dote.— Werther a Charlotte, 
héroide , m-8^. — Des Ro- 
mances , et autres Pièces fu- 
gitives. 

Labblle, (Pîerrc-Erançois) 
oralorien , mort le 14 janvier 
1760, à l'âge de 64 ans, est 
auteur du Nécrologe des ap- 
pellans et opposans à la bwller 
Unigenitus , 2 vol. z/z-12. 

La-bène, (J.-G. ) associé 
de l'institut national à Agen , 
a publié : De l'éducation dans 
les grandes républiques'» 1794? 
z/z-8^ 

Labenette. On a de lui : 
Les Hommes démasqués aux 
Femmes , pour servir à leur 
éducatiou , 1796 , a voL i/i-ia. 



62 



L A B 



Labev , (Jean-Bciptiste) né 
dans le département du Cal- 
vadoft, professeur de mathé- 
matiques à l'école centrale du 
Panfhéon , et instituteur à 
Técole polytechnique, a don- 
né : Introduction à l'analyse 
infinitésimale, par Léonard 
Eulet, trad. du latin en fran- 
çais, avec des notes et des 
éclaircissemens, Paris , an V 
(1797), chez Barrois l'aîné. 

liAilouRÊUR, (Jean le) né 
à Montmorency près de Paris 
en 1623^, mourut en 1676. Il 
était à la cour en 1644, en 
qualité de gentilhomine ser- 
vant , lorsqu'il fut choisi pour 
^iccompagner la maréchale de 
.Guébriant dans son ambas- 
sade en Pologne. De retour en 
France , il embrassa l'état ec- 
clésiastique , et obtint plu- 
sieurs bénéfices; Il est connu 
par lesouvr. suiv. : Histoire du 
maréchal de Guébriant, i/z- 
fol. , plus exacte qu'élégante. 
— Histoire et Relation du 
voyage de la reine de Polo- 
gne, 1648, in-^° : curieuse , 
quoique diffuse.— Une bonne 
édition des Mémoires de Mi- 
chel de Castelnau , en 2 vol. 
i«-fol. « Ces Mémoires , dit 

' Anc|uetil , sont écrits avec 
la simplicité que demandent 
les ouvrages de ce genre. Cas- 

' telnau , gentilhomme d'un 
mérite distingué, bon offi- 
cier , bon négociateur , dit 
tout ce qui s est passé sous 
ses yeux pendant l'espace de 
dix ans , depuis la mort de 
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Henri II, en juillet tSSçt 
jusqu'en août 1570. Ils ont 'été 
commentés et considérable- 
ment enrichis de lettres, ins- 
tructions, actes. Mémoires, 
etc. par Jean le Laboureur, 
historiographe en ï^rance. Le 
Labouretir était un homme 
très-laborieux et très-savant. 
Son travail sur Castelnau est 
^ devenu hioitis précieux pour 
la partie des atiècdotes , parce 
que depuis sa mort , arrivée 
en i67.'> , on a imprimé beau- 
coup de Méra )ire3 originaux 
qu'il avait insérés dans ses 
notes, en tout ou en partie; 
mais il sera toujours recher- 
ché avec avidité , et lu avise 
friiit par ceux qui aiment la 
justesse et la vérité. Le La- 
boureur pense librement : il 
dit tout ce qu'il sait , saiii 
ménageaient ». — Histoire du 
roi Charles VI, traduite dii 
latin en français, 1663 , 2 voL 
i«-fol. : elle est estimée des 
sa vans. — Traité de l'origine 
des armoiries, 1684, :V4®: 
on y trouve des choses cu- 
rieuses et recherchées. — 
Histoire de la pairie , en ma- 
nuscrit dans la bibliothèqtts 
nationale. — Le plat poème 
de Charlemagne j 1664 , in^f 
n'est point de lui; mais de 
son frère Louis, mort en 1679, 
qui inonda le Parnasse dans 
le dernier siècle de ses pro- 
ductions insipides. 

Laboureur, (D. Claude le) 
oncle du précédent, mort en 
1675 ♦ à 53 ans, était prévôt 
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de l'abbaye de TIsIe-Barbe. 
Il fut obligé de résigner ce 
bénéfice, pour se soustraire 
au ressentimeut du chapitre 
de Lyou , dont il avait parie 
d*une manière peu mesurée, 
ea présentant à Tarchevéque 
se^ Noies et sesCurrectioiis 
sur le Bru via ire de ce diocèse, 
164 j, i/î.8°. On a do lui : 
Les mesures de l'Isle-Barbe , 
if>8i , 2 vol. 7/1-4° : ouvrage 
plein d'érudition. 

Lacakry, (Gilles) jésuite , 
né au diocèse de Castres eu 
l(jo5, mourut à Clermjnt eu 
Auvergne en 168-i. Il est au- 
teur de beaucoup d'ouvrages 
utiles, sur - tout pour ceux 
qui s'appliquent à notre his- 
toire. Les principaux sont : 
Eiitoria Galliarum sub Prse- 
fictis prœtorii Galliarum^ in-^^: 
morceau assez bien fait, et 
plein d'érudition. — Hzstorîa 
Coloniarum à Galizs in cxt^ras 
natzones missarum, 1677, i«-^**: 
ouvrage estimé , écrit avec 
autant de savoir que de dis- 
cernement.— JEp/roiwe historiœ 
ttgum Franciœ^ 1672, in-^^ ; 
petit abrégé de notre histoire, 
tiré du Doctrina temporum de 
Peteau.— 1>« Re gibus Franc iœ 
et lege Salicâ ^ in-s^^. — Cor^ 
nelii Taciti Ubtr de Germania, 
1649, ^^'4^9 3vec de savantes 
notes, que Dilhmar a suivies 
dans l'édition qu'il a donuee 
du même ouvraâ^ en 1-72') , 
w-8® , à Jb'rancfort sur l'Odiir. 
— Historia romana , depuis 
Céâar jusqu'à Constantin, ap- 
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piivéc sur les mrdill'-îs eî 

les autres mi-nainess £± /i::- 
t.qui^e. Cet otvra^e, p-^Jf 
eu 16- 1 , is-4.*, ccc i=ii: is» 
iustruci..iLâ u!.:es ea fiTt^r 
des pers^ îi:;es pe- s^-n^tK^ i^rs 
iac<>nna.^'>mce Ics n:e-i-:_.e5 , 
e: -ffre cescvaDre* ijfii:.â5,..c=5 
sur p-usiejrs î^iir*. — Ure 
b^-nne cdit. de Ve..ei-* P»- 
terculu^, avec ces c-T-ri.— 
Hzszoria. Ci:rzs»zcjza. i.Ysp«rf3« 

Tiotitza Tzzagzsrrjz^i^-x ezfrz-'zz^ 
ciarum inpéiiz l 
notls^ ittS^ i= 4-. 

Lacépede, (Ee-nard-Gcr- 
main-Ltiecs? ) zd 1 Azea, 
départ, de L». -t::-G2n:--:-e , 
le 26 décembre i-io, mec^. 
du seuat-cjoservareur e: Je 
riuslitotn^ûjnal, pr::e<î.r:_r 
au Muséum d'hiit- u-i-rt .-c , 
membre de Tir^:::^: ce -» 
république r.-.^.^;» , zt jt 
société d'Ar-azoc, de .-^:* 
des curieux de U iLi:i^-e ia 
Berlin, lessxrietes a'zJs--...-e 
nal ure;ie des ph^-iuc *zLi , 
phiiotechuique et p:: :.izi^:> 
que de Paris , de celle d'^rr.- 
culture d'Amen, ae [1 *^jc t^é 
des science* eLarisc-r M.l.- 
taubau , du i> cec a A -r 1 . . i^ 
Cet es'uii^--5 côt»â->---ï r.r 
du célèbre B(;fi . n , a :â ^i^ : 
Kssai sur reiecirxit- , i vx 
i/z-tf», Paris, i-.:. — Phy- 
sique ^cueraie et ^r:icc.:^.*e . 
f/i-iii,' Par.* : .e :*• v-:^ ea 
1-82, ie -= tn î--^— r*,»:- 
lique de la mu-irae, i t' . 
/11-8'', Parii, :7c-:- — x.;>£e 
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de Lëopold de Brunswick , 
Paris, 1786 ou 1787. — Con- 
tinuation de l'Histoire natu- 
relle de BufFon. — Histoire 
des quadrupèdes ovipares , 

1788, — Histoire des serpens , 

1789. — Hist. des poissons, 
ic' vol. /«-4^ , an VI (1798) , 
a* vol. sous presse , 3® idem. 
— - Essai sur Tenseigneiûent 
public, Paris, 1789. -—Plu- 
sieurs Mémoires publiés dans 
les Mém. de l'Institut , le 
Journal de physique , le Ma- 
gasin eucyclop. , la Décade 
philosoph. X 6tc. — Discours 
d'ouverture et de clôture du 
Cours d'histoire natur. donné 
dans le Muséum national d'his- 
toire natur. l'an VI ( 1798 ). 

— Discours d'ouverture et de 
clôture du Cours d'hist. natur. 
donné dans le Muséum nation, 
d'hist. natur. l'au VII (1799) 

— Tableaux méthodiques des 
mammiréres et des oiseaux. 

— Symphonies à grand or- 
chestre. — Symphonie con- 
certante pour deux violons 
principaux , etc. 1778 ou 1779. 
^^Sonàtes de forte-piano^ avec 
accompagnement de violon , 
an III (1795). 

Lachapeixe, undesrédact. 
du Moniteur, a donné: Consi- 
dérations philosophiques sur 
la révolution française, Paris , 
I vol. /«-S°. — Plusieurs ar- 
ticles de littérature dans le 
Moniteur. 

Laclos, (Pierre- Ambroise 
Choderlos de) ci-dev. capit. 
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d'àrtill. , né à Amiens en r74T. 
On lui attribue : Les Liaisons 
dangereuses , ou Lettres re- 
cueillies dans une société , 
Paris, 1782, 4 vol. i/i - 12; 
nouv. édit,, Genève, 178S» 
4 vol. in-ia; 1792, 4 vol. 
in- 18 ; — et d'une Lettre à 
MM. de l'académie française, 
sur l'éioge proposé de M. de 
Va 11 ban, la Rochelle, 1786 , 
f/t.8^ 

L A c tJ É E , ( Jean - Gé- 
rard ) né à Lamassas près 
d'Agen, département du Lot- 
et-Garonne , le 9 novembre 
1763, officier-général, chef 
d'état-major de l'armée des 
Pyrénées, membre de trois 
assembl. nation. , procureur- 
général - syndic , conseiller- 
d'état, membre desacadém. 
de Metz et de Bordeaux , et 
de la société-libre d'Agen , 
de l'institut et de la société 
d'agriculture d'Agen , a pu- 
blié : le Guide de Tofficier 
en campagne , impr. à Paris 
en 1785 , chez Cellot; une 2« 
édit. à Lyon, 2 vol. /« - 8V 
,r— La partie de l'Art mili<« 
taire moderne , dans l'Ency- 
clopédie méthodique. '— - Ûa 
petit vol. en 1789, intitulé: 
lin Militaire aux Français. 
— Deux vol. i/î-8'' d'Opi- 
nions ou de Rapports, faits 
aux différentes assemblées 
nationales sur l'administra- 
tion générée de l'Etat. — 
Des Mémoires militaires in- 
sérés dans la Collection de 
l'Institut. 

LADVOCiKr, 



LAD 

Ladvocat, ( L.-F. ) né à 
Paris en 1644, mourut doyen 
de la chambre des comptes, 
le 8 février 1735 , à 91 ans. 
Son principal ouvrage est in- 
titulé : Entretiens sur un nou- 
veau système de morale et 
de physique , ou la recherche 
de la vie heureuse selon les 
lumières naturelles i;i-i2. 

Ladvocat, (Jean-Baptiste) 
doct. , bibliothécaire et pro- 
fesseur de Sorbonne , né à 
VaucAuleur , dans le diocèse 
de Toul , en 1729 , mourut à 
Paris, en 1765. La diversité 
des objets auxquels il s'est 
attaché , Va sans doute empê- 
ché, non de réussir , mais 
d exceller dans aucun genre , 
comme la trempe de son es- 
prit semblait l'annoncer. Bel- 
les-lettres, langues savantes, 
philosophie, mathématiques, 
^théologie , critique , histoire 
sacrée et profane , ecclésias- 
tique et littéraire , tout a été 
de son ressort. On ne peut ce- 
pendant disconvenir qu'il ne 
lesoit rendu utile à plusieurs 
égards, ce qui doit lui mé- 
riter une place parmi les bons 
littérateurs de ce siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans : 
Dictioun. géographique por- 
tatif, z«-8**- plusieurs fois réim- 
primé. Cet ouvrage publié 
sous le nom de Vosgien , et 
donné comme une traduction 
de Tangl. est un assez bon 
Abrégé du Dictionnaire géo- 
graphique de la Marlinière. 
— jDictionn. histor, portatif , 

Tome IV. 
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en 2 vol. în'&. dont il y 9 
eu aussi plusieurs édit. et 
contrefaçons. L'auteur s'était 
servi des Dictionnaires qui 
avaient précédé le sien. Nous 
nous plaisons à consigner ici 
que celui de Ladvocat nous 
a souvent été utile. — Gram- 
maire hébraïque , z«-8°, 1755. 
Elle réunit la clarté et la mé- 
thode nécessaires, -r- Tracta^ 
tus de ConcUzis in génère^ Caen, 
1769, i;z-i2. — Dessertation 
sur le pseaume 67, Exurgat 
Deus. — Lettre sur l'autorité 
des textes originaux de l'E- 
criture-Sainte, Caen, 1766, 
zVi-8^. — Jugemens sur quel- 
cjues nouvelles traductions do 
1 Ecriture -Sainte d'après le., 
texte hébreu. Ces quatre der- 
niers ouvrages sont posthu- 
mes. L'abbé Ladvocat avait 
un cœur di^ne de son esprit; 
une noble Iranchise animait 
tous ses sentimens, il n'or- 
nait ni ce qu'il écrivait , ni 
ce qu'il disait, mais on s;3n- 
tait dans toutes ses actions 
celte humanité et cette dou- 
ceur qui sont la vraie source de 
la politesse. 

Lafare, (Charles-Auguste 
marquis de ) capitaine des 
gardes de Monsieur , puis du. 
duc d'Orléans , régent , né 
dans le Vivarais en 1644 , 
mourut en 1712. Il avait près 
de soixante ans , dit l'auteur 
du Siècle de Louis Xlf^ ^ lors- 
qu'il commença à s'exercer 
dans la poésie. La légèreté , 
les grâces et reujouemenl de 
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sa muse , feraient croire que 
toute la vivacité d'une heu- 
reuse jeunesse a présidé à 
sescompositions. Ses premiers 
hommages furent consacrés à 
M*»« de Caj'lus : ce sont aussi 
les plus jolis versqu'il ait faits. 
Après ce début, l'amour, le 
vin et les plaisirs furent les 
objets de ses chants , sur les- 
quels une imagination gaie, 
une touche fine et délicate , 
un génie agréable et ' facile , 
répandent un coloris que les 
règles austères du Parnasse 
n'avoueront pas toujours; mais 
qui n'eu paraît que plus ori- 
ginal. L'abbé de Chaulieu , 
son ami , lui inspira sans doute 
le goût des poésies légères , 
''et avec lui, cette liberté épi- 
curienne qui se plaît à affi- 
cher l'insouciance dans la 
plupart de ses pièces. Les in* 
clinations et les idées de ces 
deux poètes étaient les mê- 
mes. L'inexactitude et Tin- 
correclion ne paraissaient pas 
à leurs ^eux des défauts ca- 

Îables de gêner leurs saillies. 
1 faut convenir que leur né- 
gligence était le plus souvent 
la mère des grâces. Il y a 
seulement entre eux cette dif- 
férence , que les vers de La- 
fare sont trop souvent négli- 
gés , et n'ont pas cette viva- 
cité , cette aisance soutenue , 
celte variété de tours et jd'ex- 

{ tressions qui l'ont de Chau- 
ieu un poète inimitable. Les 
fruits de sa muse se trouvent 
à la suite des poésies de ce 
dernier poète. Outre ses poé- 
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sies on a de lui des Mém. et 
des Réflexions sur les prin- 
cipaux evénemens du régne 
de Louis XLV , i/»- 12.' écrits 
avec une liberté qui dégé- 
nère quelquefois en aigreur. 
On lui doit encore les paroles 
d'un opéra intitulé Penthee , 
que le duc d'Orléans mit en 
partie en musique, 

Laffecteur , (B.) a publié : 
Observ. sur les eli'ets du rob- 
antisyphyllitique, 1783 , in* 
8®. — Recueil de recherches 
et d'ohservatious sur les dif- 
férentes méthodes de traiter 
les maladies vénériennes, 179a 
z/i-8°, — Essai sur les mala- 
dies physiques et morales dçs 
femmes, i vol. i/i-8^.' 

Laffichard , ( Th. ) né à 
Ponflon en 1698 , et mort à 
Paris le 20 août 1763 , a don- 
né un grand nombre de pièces 
aux Français , aux Italiens' 
et à rOpéra-comique. Celle* 
qui sont imprimées , sont re- 
cueillies en un vol. i/i-8°. Elles 
n'eurent qu'un succès passa* 

Lafitau , ( Joseph -Franc.) 
né à Bordeaux , entra de bon- 
ne heure chez les jésuites , 
ou son goût pour les belles- 
lettres et pour l'histoire le 
tira de la foule. Il mourut 
vers 174.0. Il se fit cou naître 
dans la république des lettres 
par quelques ouvrages : Les 
Mœurs des sauvages améric« 
comparée)» aux mœurs des^ 



Ïremiers tems, imprimées à 
'aris en 1723 » en 2 vol. f«- 
^•. et 4 vol. f«-i2f c'est un 
livre trés-estimable. L'auteur 
avait été missionnaire parmi 
les iroquois; aussi n'avons- 
nous rien d'aussi exact sur ce 
'' sujet. Son Parallèledesanciens 
1 peuples avec les américains 
est fort ingénieux , et sup- 
pose une grande connaissance 
de l'antiquité, — Hist. des 
découvertes desPortugaisdans 
le Nouveau Monde , 1733 , 2 
vol, i«-4**. et 1734 , 4 vol. in- 
12, exacte et assez bien écrite. 
— Remarq, sur le Gin-Seing, 
Paris 1728, in-i2. L'auteur 
était un homme d'un esprit 
agréable , et d'une imagma* 
tion très- facétie use. 

Lafitau , ( Pierre- Franc.) 
jésuite , né à Bordeaux en 
i685 , se distingua par son 
talent pour la chaire. Ayant 
été envoyé à Rome pour en- 
trer dans les négociations au 
sujet des querelles sUcitéeÂ'en 
France pour la bulle Unige- 
nitus ; il plut par «ses bons 
mots à Clément XI ; de qiii 
il obtint Tévéché de Sistefôn. 
On a de lui : Histoire db la 
constitution Unigenitus^ en 2 
vol. f/ï-i2. — Hist. de Clériàte'nl 
XI, en 2 vol. f/i-i2.— -Des 
SernoLons , en 4 vot. m-12. 

Lafltzc , ( Dominique ) 
méd. à Nancy , né dauscettte 
ville eu 1736 , et mort le 23 
janvier 1793. On a de lui : 
Méthode nouvelle et facile 
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d*administrerle vif argent aux 

f)ersonnes attaquées de la ma- 
adie vénérienne , trad, du 
latin de Plenk , Nancy , 1768, 
//1-I2. — Dissert, physiologica 
sistens rarnm placentœ supra 
caput adhœsionem ^ Nancy , 
1769 ^ zn-4*. — De aquis Nan- 
ceianîs ^ 1 770 ^ i/1-4^. — Quœs- 
tio med, : an in morbis acutis 
Exanthemata sint critica^ 1 77 1 » 
in,''^, — Discours sur les fa- 
veurs que Louis-le-bien-aimé 
a accordé à la chirurgie, etc. 
1773. — Mém. quia rempor- 
té un premier prix à l'aca- 
démie royale de chirurgie de 
Paris sur la question : Quelle 
est dans le traitement des ma- 
ladieschirurgicalesTinâuence 
des choses nommées non na- 
turelles? 1775. — Mém. cou- 
ronné par la même acad. sur 
la question : Exposer les rè- 
gles diététiques aux alimens 
%Qux maladies chirurg. 1 779.— 
Plusieurs autres Mém. dans 
les jouruaux. 

Lafon a publié : Philoso- 
phie médicale , 2 vol. i/i-b^ 
Paris, an Vill( 1800). 

Laforgue, (L. ) dentiste, 
a donué : Effeis des nerfs et 
du fluide dés nerfs , 1788 , 
i/i-8°. — Dissert, sur i'art de 
conserver les dénis , 1788 , 
i«-8^ 2^ édit. 1790, i;i-8^.— . 
Etreunes aux amateurs de la 
propreté et de la conserva- 
tion des dents.— Almauacli 
nouveau , nouv. édit. J793, 
i«-i8. — Dix-sopt articles re- 
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latifd aux maladies deâddntd, 
I vol. zVi-8^ Paris , an VIII 
(1800). 

Laganè , de Toulouse, On 
jË de lui .Discours contenant 
THist. des jeux floraux el celle 
de Dame Clémence, pronon- 
cé au conseil . de la ville de 
Toulouse , 1775 , in'8°4 

liAGÉs « (Fr.) a donné 2 La 
France républicaine ou le mi- 
toir de la révolution franc, 
pocme en 10 chants , 2.^ édit, 
1793, '''^-S^ 

liAGNEAU , ( N. ) est connu 
ëeuiementparsamaniepourla 
pierre philosophale , qui lui 
fit perdre le jugement et sa 
ibrlune , et qui l'engagea à 
traduire et à augmenter le 
livre insensé de Basile Va- 
îentin , inûtulé 2 JLes douze 
.Clefs de Philosophie. La tra* 
duction de Lagneau fqt im- 
primée à Paris eu 1660, in* 
Vi'^i Cet auteur mourut sur la 
fin du I7« siècle. 

Lagnt , .( Thomas Fantet 
de ) naquit à Lyon en 1660 , 
et mourut en 1734. Il fut éle- 
vé dans sa première jeunesse 
jDar un oncle paternel, cha- 
iioiiie et doyen de Jouarre , et 
£oniinua ses études aux grands 
jésuites de Lyon. Il .acheta 
Ij II jour par hasard , TEuclidé 
dii^P. Foumier , et l'algèbre 
de Jacques Pelletier du Manç, 
Dès qu'il eut parcouru ces 
deux livres , il se livra eu- 
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tièremént à Tétude dés mft« 
thématiques. La jurispruden** 
ce à laquelle on le destinait 
n'eut aucun attrait pour lui« 
Après avoir fait trois années 
de droit à Toulouse , il ré- 
sista aux promesses les plus 
flatteuses aue lui fit le pre- 
mier président de ce parle- 
ment pour l'attacher à son 
barreau. Il résolut de se li- 
vrer entièrement à son goût , 
et de venir à Paris , où il 
avait en vue une place dans 
l'acad. des sciences. Il était 
déjà digne d'y penser, ATâge 
de 18 ans, avec les deux li- 
vres élémentaires que nous 
avons cités , et que l'on ne 
connaît presque plus, parce 
que d'autres, plus parfaits et 
plus instructifs, ont pris leur 
place; sans aucun autre guide, 
sans maître , sans un am.i à 
qui il pût seulement parler 
sur ces matières; il avait jeté 
les fondemens des grandes 
théories , qu'il a depuis éten- 
dues et pi^rfectionnées, d'une 
nouvelle xïiéthode pour la ré- 
solution des équations réduc- 
tibles dp troisième et du qua- 
trÂèpie degré de la quadra- 
ture du cercle infiniment an- 
prpcJiée de la cubature ae 
cerJtfljnes portions sphéf iques. 
II. est vrai que quand il lui 
fut,permis d avoir des livres, 
et qu'après avoir étudié la 
géométrie il étudia les géo- 
mètres, il trouva , peut-être 
avec autant de joie que de 
déplaisir , qu'il avait été pré- 
venu, mais seuien^ent en x^^o 
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lie , ftur quelques-unes de ses 
découvertes. Lagloire en était 
un peu diminuée, mais non 
pas le mérite ; et il apporta 
toujours à Paris ce fonds qui 
avait tant produit de lui-mê- 
me, et qui ne pouvait que 
devenir plus fécond par les 
secours étrangers. Lestalens 
dénués de fortune arrivent 
presque tous à Paris; pn s'y 
rendant, ils s'y nuisent les 
mis et les autres* 11 arrive le 
plus souvent qu'on y trouve 
toutes les places prises. Lagny 
ne put entrer dans l'acadé- 
mie qu'en 1695 , mais parce 
que son poste pouvait être 
encore long - tems i];ifruc- 
tueux , l'abbé Bignon, le pro- 
tecteur général des lettres , le 
fit nommer en 1697 profess. 
royal d'hydrographie à Ro- 
cheforf. Il se défendit d'abord 
d'accepter cet emploi , en re- 
présentant qu'il n'entendait 
pas la marine ; mais son bien- 
faiteur , qui sentit bien le 
prix d'un refus si modeste et 
si désintéressé , ie rassura con- 
tre sa prétendue. ignorance , 
et lui garantit qi^'il {'aurait 
bientôt surmontée. Cependant 
de I«agiiy , pour une plus 
grande sûreté, et par im ex- 
trême scrupule sur ses devoirs 
demanda au roi la permission 
de faire une campagne sur 
mer^ afin de connaître par 
lui-même te pilotage. Le roi 
la lui accorda; et de plus, 
respectant en quelque sorte 
un génie né pour de plus 
grands objets que Thydrogra- 
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phie , il eut la bonté de lui 
donner un autre hydrographe, 
qui travailla sous lui ; et c'est 
le même qui dans la suite 
lui a succédé. Supérieur à 
son emploi autant qu'il l'était, 
il eut tout le tems nécessaire 
pour de plus haut^ spécu- 
lations. Il envoyait ses dé- 
couvertes à l'acad. dont il était 
toujours membre. Pendant le 
séjour de Lagny à Rochefort, 
l'acad. commençait à s'occu- 
per de la géométrie nouvelle; 
et tout ce qu'il donnait ap- 
partenait à 1 ancienne, quoi- 
que poussée plus loin. Lagny 
faisait de tems en tems des 
voyages à Paris, pour épier 
les occasions d'y rester. Ce 
ne fut qu'au commencement 
de la régence , que le duo 
d'Orléans l'y fixa , en le fai- 
sant son directeur de la ban- 
que générale , de la même, 
manière à-peu-içrès , et par 
les mêmes motifs que Ion 
donna en Angleterre la direc- 
tion de la monnaie de Lon- 
dres à Newton. On jugea, et 
là , et ici , que 4a grande scien- 
ce du calcul, ordinairement 
assez stérile par rapport à l'u- 
tilité des Etats , serait tour- 
née avantageusement vers ce 
grand objet , et qu'en même-* 
tems les deux géomètres à 
qui elle avait coûté de longs 
ti-avaux , en seraient récom- 
pensés par de semblables pos- 
tes. Tous deux se trouvèrent 
tout-à-coup dans une richesse 
qui leur était nouvelle, trans- 
portés du milieu de leur» li- 
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vrc5 sur des tas d'argent , et 
touddeiix 3' conservèrent leurs 
anciennes mœurs , cet esprit 
de mridérution et de désin- 
téressement , si naturel à ceux 
qui ont cultivé les lettres. 
Mais la fortune de Newton 
fut durable , et celle de Lagny 
ne le fut pas: les afiaires chan- 
gèrent eu France , ia banque 
cessa , mais avec honneur 

Î)our de Lagny ; tous ses bil- 
ets furent acquittés , et il 
laissa dans l'ordre le plus exact 
tout ce qui avait appartenu à 
sou administration. Le phi- 
losophe fut heureux de n'a- 
voir pas perdu dans une situa- 
1 nation passagère le goût de 
•implicite oui lui devait être 
«J'uu plus long usage. Rendu 
entièrement à l'acad. il ne lui 
fut pas difEciled'en bien rem- 
plir les devoirs. Il se trouvait 
riche de plus de 2oçros porte- 
feu il les //t- fol, pleins de ses 
réflexions, de ses recherches, 
de SCS calculs, de ses nou- 
velles théories; il n'avait qu'à 
y choisir ce qu'il lui plairait , 
et a l'en détacher. Tout cela 
tendait principalement à une 
reforme ou refoule entière de 
l'arithmétique , de l'algèbre 
et de la géométrie commune. 
J l s'était rencontré avec Leib- 
nitz. Jl avait peut-être mal 
pris son tems de ne travailler 
qu'à de nouveaux iondemens 
du grand édifice de la géo- 
métrie , quand on ne songeait 
presque plusx qu'à en cons- 
truire le comble par la su- 
blime et finie théorie de Tin' 
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fini. II donna à l'acadéra. en 
1706 l'expression algébrique 
de la série infinie des tangen- 
tes de tous les arcs ou angles 
multiples d'un premier arc 
ou angle quelconque connu , 
et cela d'une manière si sim- 
ple, qu'il n'avait besoin que 
de deux propositions très-élé- 
mentaires d Ëuclide. Descar- 
tes a dit que ce qu'il avait le 
plus désiré de savoir dans la 
théorie des courbes , était ia 
méthode générale d'en déter- 
miner les tangentes qu'il trou- 
va; et de Lagny avait éa le 
même désir de trouver te 
théorème énoncé , dont il 
voyait l'utilité extrême pour 
toute sa (ronométrie et sa 
Cyclométrie. La cubature do 
la sphère, ou la cubature de» 
coins et des pyramides sphé- 
riques ([ue Ton démontre éga- 
les à des pyramides rectili- 
gues , est encore un morceau 
de Lagny, neuf, singulier, 
et qui seul prouverait un géo- 
mètre. Quand ses foraesbaîa» 
sèrent assez sensiblement , il 
demanda la vétérance , qu'il 
avait méritée. On faisait alors 
un recueil général des anciens 
ouvrages de l'académie ; on 
jugea à propos d'y faire en- 
trer un grand traité d'algèbre 
manuscrit qu'il avait fait , 
beaucoup plus étendu, plus 
complet et plus neuf que ce- 
lui qu'il avait publié en 1697. 
Mais il fallut que ce fut un 
de ses amis , l'abbé Richer ; 
chanoine de Provins , fort au 
fait de ces matière^ , et plein 
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des vues de Lagny , qui se 
changeât du soin de revoir 
ce Traité, d'éclaircir ce qui 
en avait besoin , de perfec- 
tionner l'ordre du tout , et 
même il y ajouta beaucoup 
du sien. Dans les derniers mo- 
mens de sa vie, où Lapiy ne 
connaissait plusaucun de ceux 
qui étaient autour de son lit , 
quelqu'un, pour faire une 
expérience philosophique , 
s'avisa de lui demander quel 
était le quarré de douze : il 
répondit dans l'instant, cent 

Juarànte-quatre. Cet homme 
lustre en mourant, fut re- 
gretté desgena-de-lettresdont 
il était l'ami et l^appui , et des 

euvres dont il étoit le père, 
n'avait point cette humeur 
sérieuse ou sombre qui fait 
aimer l'étude , ou que l'étude 
elle- même produit. Malgré 
son grand travail , il avait tou- 
joujrs assez de gaieté; mais 
cette gaieté était celle d'un 
homme de cabinet. La tran- 

Îuiliité de sa vie fut indépen- 
mte , non-seulement d une 
plus, grande ou moindre for- 
tune ; mais encore des événe- 
mens littéraires , si sensibles, 
dit fontenelle , à ceux qui 
n'ont point d'autres événe- 
ïïk&M qui les occupent. Les 
Quvrages les plus connus de 
cet illustre mathématicieu 
sont : Méthodes nouvelles et 
abr^ées pour l'extractiou. et 
l'approxime^tion des racines , 
fans , tôga et 1697 , 2/1-4**. — 
Êlémeas d'arithmétique et 
4'aigèbre, Paris, 1697, in-iz. 



L A G 71 

— La cubature de la sphère , 
T702, la Rochelle, z«- 12. — 
Analyse ou Méthode pour ré- 
soudre les problèmes, publiée 
à Paris par Richer, en 1733 , 
i;z-4**. — Plusieurs écrits, im- 

Fortaus, dans les Mém. de 
acad. des sciences. Ils décè- 
tent tous un grand géomètre* 

Lagrave , ( L. ) a donné 

f)lusieurs romans, entre autres 
e Cliateau d'Alvarino ou les 
Effets de la vengeance , 2, vol. 
i/i-i2. — Sophie de Beaure- 
gard, etc. 

Lagreste a donné : Obser- 
vations sur la nature, l'usage, 
lés effets des eaux thermales 
de Bagnères, i/z-8^. 

Laguérie , (J, Tesson de) 
ne à Cou tances en 1744, mort 
à Paris en 1776 , à 32 ans. On 
a de ce jeune écrivain .jus- 
tement regretté des gens de 
lettres et de ses amis, Les 
amours de Luoile et de Do- 
ligny , ou Lettres de deux 
amans , Amst. 1770 , 2 vol. 
in- 12. — La Fille de trente 
ans , com. eu i acte en prose, 

1775, 7/1-8^ 

Laguille , (Louis) jésuite, 
né à Autun , en 1608, mort 
à Pont-à Mousson , en 1742 , 
se lit estimer par ses vertus 
et ses taleus. Il s'était trouvé 
au congrès de Bade, en 17 14 ; 
et le zèle pour la paix qu'il 
avait fait paraître clans cetio 
assemblée, lui valut une peu- 
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tîoQ. ,0n a de lui' plusieurs 
ouvrages. Le principal est 
nne Histoire d'Alsace ancien- 
ne et moderne , depuis César 
jusqu'en 1726, à Strasbourg , 
en z vol. f/z-fol. et en 8 voJ. 
tn-S^. 1727. Celte histoire 
commence par une notice 
utile de l'ancienne Alsace , et* 
finit par plusieurs titres qui 
lui servent de preuves , et des- 
quels on peut tirer de grandes 
lumières. 

Laharpe , (Jean-François) 
né à Pari» en 1740, ci-devant 
membre de l'académie fran- 
çaise, un des littérateurs les 
plus distingués de la fin du 
i8« siècle , fut proscrit et em- 
. prisonné sous la tyrannie de 
Robespierre , et condamné à 
la déportation au 18 fructi- 
dor. \ oici la liste des ouvra- 
fes de cet écrivain célèbre : 
léroïdes nouvelles préo* d'un 
Essai sur i'héroïde en géné- 
ral^ 17%» in-iQ,. — Caton à 
César et Annibal à Flami- 
nius,héroïdes, 1760, /n-12. 
— L'homme de lettres , épî- 
Ire 1760 , z/z-8®. — Le Phi- 
losophe des Alpes, ode qui a 
concouru pour le prix de 
Tacad. franc. 1762, zVB^ — 
Ode à M. le prince de Condé , 
1762 , zn-8°. — Monlezuma , 
à Cortez ; Elisabeth de Fran- 
ce , à Don-Carlos , héroïdes 
nouvelles ,1764 , in-12. — Le 
Comte de Warwick , trag. 
1764, f/z-8^ — Timoléon, 
trag. en 5 act. eu vers , 1764. 
— .La déliynuice de Salerne, 
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et la fondation du royaume 
desDeux-Siciles, couronn. à 
l'acad. de Rouan , 1765 , i^\ 
-- Mélanges littéraires ou 
Epîlres et pièces philosophi- 
ques, 1763, 1/1-12. — Le Poète, 
épîlre qui a remporté le prix, 
T766, z/i-8^ /— Gustave- Vasa, 
tragéd. 1766, in-8^. — Eloge 
de Charles V, roi de France, 
qui a remp- le prix de l'acad. 
franc. 1767, i/t-8^ — Les 
avantages de la Pai<^ dise, 
qui a remp. le second prix à 
l'acad. franc. 1767 , iii-8^ — 
Le Portrait du Sage, dise, 
en vers , qui a remporté le 
prix de i'académie des Jeux 
floraux de Toulouse, 1769, 
z«-8°. — Eloge de Henri IV, 
roi de France , 1770 , in-ff". 

— Mélanie , drame en 3 act. 
en vers , 1770 , in-8^. nouv. 
édit. 1778, z«.8^. ~Les douze 
Césars, trad. du latin de Sué- 
tone, avec des notes et des 
réflexions, 1770 , 2 vol. z/i-B*. 

— Des Talens, dans leur rap- 
port avec la spciété et le bon- 
heur, pièce qui a remporté le 
prix de lac. franc. ijjj^irtS^, 

— Eloge de M. c!e Fénélon , 
archevêque de Cambray,jqui 
a remp. le prix de l'acaâémie 
fr. 1771 , z;2-8^. — Eloge de 
Racine , qui a remp. le prix 
de l'acad. franc. 1772 , i/i-8**. 
— Réponse d'Horace , à M. de 
V... 177a , z/z-8^. — La navi- 
gation , ode qui a remporté le 
prix de l'acad. fr. en 1773 » 
z/1.8^ — Vers à Louis XVI , 
sur l'éd. du 31 mai 1774, i«-8**. 

— Conseils à un jeune poète 

pièce. 
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pièce de vers qui a obtenu le 
, prix de l'acad. franc, en 1776, 
i«-8**. — Brutus, au Tasse, 
pièce c[uï a obtenu le premier 
accessit de Tacad. franc. 1776, 
flI-«^— Eloge de Wic. de 
Catinat , maréch. de France , 
qui a remp. le prix de Tac. 
fr, 1775 , i/z-8®. — Discours à 
sa récepL dans l'acad. franc. 
1776, i«-4**. — La Louisiade 
da Camoëns , poëme hér. 
en 10 cb. nouvellement trad. 
du portug. avec des notes , et 
la vie de Tau 1. 1776, 2 vol. 
£«-8®. — Menzikoff, tragéd. 
1776, ifi'S^. — Les Barmé- 
cides, trag. en 5 act. en vers, 
1778, z/i-8^ —Théâtre, 1779, 
f«-8^. — Les Muses rivales , 
comédie en r acte et en vers 
libres, 1779, //i-8*^. — Aux 
Mânes de Voltaire , dithy- 
rambe qui a remp. le prix 
au jugement de Tacad. franc. 
1779 » z/z-8^ — Eloge de Vol- 
taire, 1780, z/i-8°. — Abrégé 
de Tbisloire génér. des Voya- 
ges, i78oet suiv. 21 vol. i;z-B**. 
avec un atlas. — Tangu et Ee- 
lime , poëme en 4 chants , 
1780, i/z-8^ — Philoclète, 
tragéd. trad. du grec de So- 
phocle 9 eu 3 actes et en vers, 
i78i,z/x-8°. — Jeanne de Na- 
jnes , tragéd. en 5 actes et en 
vers , 17^ , i/i-8°. — Corio- 
lan , tragédie en 5 actes et en 
ver5,.i';fo4 , £«-8°. — Hymne 
à la Liberté , 1792 , z/z-8^ 
— Virginie , iragéd. en 6 act, 
et ea vers, 1793, i/i-8^ — 
De la guerre déclarée par nos 
derniers tyraùs, à la raison , 
Tome jy. 
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à la morale, aux lettres et aux 
arts, discours prononcé à l'ou- 
verture du Lycée républ. le 
31 déc. 1794, impr. 1796, 
in - 8^ — Il a eu part à la 
Nouvelle Grammaire raison- 
née , édir. de Pankoucke , 
1795, i/z-8°rf — Outre les ouvr. 
que nous venons de citer, 
Laharpe a traduit en vers la 
Jérusalem délivrée. Cette tra- 
duction n'a pas encore été 
imprimée en^entier. On en a 
seulement inséré des frag- 
mens dans le uouv. Mercure 
de France. ; — Il a publié la 
volumes z/2-8^ de son excel- 
lent cours de littérature, dont 
la suite s'impr. chez Agasse, 
rue des l'oitevins. — UneRé- 
tulatiou du Livre deTEsprit, 
d'Helvétius, i/z.8^ — Du Fa- 
natisme de la langue révolu- 
lionnaire,frt-8^ —lia rédigé 
long-tems la partie littéraire 
du Mercure de France. Il 
fournit des articles au nou- 
veau Mercure qui s'imprime 
chez Didot jeune. Il a tra- 
vaillé pendant quelque tems 
avec Fonlanes à un journal 
politique qui futsuppriméau 
18 fructidor. Les journaux, et 
sur-tout TAlmanach des Mu- 
ses , contiennent un grand 
nombre de ses pièces fugiti- 
ves. — Le Recueil de ses CJEu- 
vres a paru en 6 vol.*z'/z-8*^ ; 
mais cette édition est bien 
loin d'être complète. 

Laignei.ot, ( Joseph-Fi'an- 
çois)né ti Versailles le 12 juin 
1760 , membre de la conven- 
10 
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lion et du portique républî- 
oain, est auteur d'Agis, tra- 
gédie en cinq actes et en vers, 
représeulée, pour la première 
fois, à Versailles, sur le théâ- 
tre de la cour , par les comé- 
diens français, le 21 décemb. 
1779, et à Paris, le 6 mai 
1782; et imprimée la même 
année , chez Demouville , rue 
Christine. 

LArLLEVAULT(de) a publié 
des Recherches sur la houille 
d'engrais et les houillières , 
1783,2 vol. in- 12, 

Lainez, (Alexandre) né 
à Chimay dans le Hainaut 
en i65o, mourut à Paris en 
1719. Il se distingua de bonne- 
heure par ses talenspourla 
f)oé3ie , et par son goût pour 
es plaisirs. Après avoir par- 
couru la Grèce, l'Asie -mi- 
neure, l'Egypte, la Sicile , 
l'Italie , la Suisse , il revint 
dans sa patrie, dépourvu de 
tout. Il y avait environ deux 
ans qu'il y menait une vie 
obscure, mais gaie, lorsque 
l'abbé Fautrier, intendant du 
Hainaut , fut chargé par Lou- 
vois , ministre de la guerre, 
de faire la recherche de quel- 
ques auteurs de libelles qui 
passaient sur les frontières de 
F laudre. Lainez f u t soupç juné 
d'être un de ces auteurs, et 
TabbéFautrierdescendilchez 
lui, accompagné de cinquante 
hommes, pour visiter ses pa- 

Eiers; mais, au lieu de li- 
elles, il ne trouva que des 
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vers aimables et des relations 
de ses voyages. L'intendant 9 
charmé dfe ce qu'il vit , em- 
brassa Lainez , et l'invita de 
le suivre ; mais ce poète vou- 
lut s'en défendre, ciisant qu'il 
n'avait que la robe- de- chambre 
quil portait. Fautrier insista , 
et Lainez le suivit. On assure 
qu'après avoir reçu les sacre- 
mens dans sa dernière ma- 
ladie, son confesseur fit em- 
porter la cassette de ses pa- 
piers pendant la nuit. Le mo- 
ribond s'étant réveillé, cria 
au voleur, fit venir un com- 
missaire , dressa sa plainte , 
fit rapporter la cassette par le 
prêtre même, à qui il parla 
avec vivacité , et sur-le-champ 
se fit transporter dans une 
chaise sur la paroisse de S*. - 
Roch, /OÙ il mourut le len- 
demain. Il avait imaginé de 
se faire mener dans la plaine 
de Montmartre, et d'y mourir 
pourvoir encore une fois le lever 
du soleil. Ce n'est pas le grand 
nombre de poésies de cet au- 
teur qui l'a rendu célébré. 
La singularité de ses mœurs 
et l'originalité de son talent 
ont fait sa réputation. Son 
caractète aussi indépendant « 
que son imagination était vive 
et féconde,ne lui a pas permis' 
de s'appliquer constamment à 
un même ouvrage; et l'amour 
de la gloire n a jamais pu le 
porter à recueillir et à re- 
toticher ce qu'il avait com- 
posé en difiFérentes occasions. 
Il nous reste un très - petit 
nombre de ses poésies , en* 
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core a*t-Ll fallu que ses amis 
aient pris soin eux-mêmes 
da les garantir de l'oubli. Il 
senit à souhaiter Qu'ils eus- 
sent pu en recueillir davan- 
tage. Ses vers ont une tour- 
nure qui n'est qu'à lui seul. 
Sa manière de peindre , l'a- 
grément de son colpris, la 
vivacité de ses expressions et 
la chaleur de sa composition, 
le distinguent de tous ceux 
qui se sont exercés dans le 

5enre de poésies fugitives, 
'armi ses ouvrages perdus, 
ceux qu'on doit regretter da- 
vantage, sont une Epître à 
Bayle, qui, dit-on, était bien 
faite; et un Poëmededeux 
mille vers sur les campagnes 
^e Charles XII, dont les frag- 
niens qui nous restent don- 
nent la plus haute idée. Son 
Madrigal à M"**, de Martel 
fait connaître combien son 
esprit était facile, délicat et 



« Le tendre Appelle , un jour , dans 
» ces jeux si vantés 

* Qtt^Adiènes autreiois consacrait à 

» Neptune , 
"Vit, au sortir de Tonde , éclater 
» cent beautés ; 
» Et prenant un trait de cha- 
» cune , 
** n fit de sa Vénus un portrait im- 
» mortel 
» Sans cette recherche îm- 
» portune , 

* Hélas î s'il avait vu la divine Mar- 

tel, 
» Il n^en aurai t employé qu*un^. 

lafontaine , Boileau et Cha- 
pelle faisaient beaucoup de cas 
H6 Lainez et de ses Poésies. 
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Chapelle sur - tout Testima 
d'une façon particulière. La 
ressemblance d'esprit , de ca- 
ractère et de conduite décide 
souvent les suffrages des hom- 
mes : ce fut par-là sans doute 
que Lainez se rendit si inté- 
ressant aux yeux de son ami , 
qui avait les mêmes pencbans. ^ 
Lainez savait parfaitement le 
grec, le latin, l'italien et l'es- 
pagnol , et possédait tous les 
Dons auteurs qui ont écrit en 
ces langues. C'était aussi un 
excellent géographe; et il est 
une preuve qu'on peut par» 
tager sa vie entre Ëacchus et 
Apollon : cum Phabo Bacchus 
diyidit imperium. 

Lair, (P. -A.) a donné: 
£ssai sur les combustions hu- 
maines produites par un long 
abus de liqueurs spiritueuses , 
Paris, an VIII (looo), i vol* 

Laire, (François-Xavier) 
de Dôle en Franche-Comté , 
et bibliothécaire du cardinal 
de Loméilie , né en 1739 , 
de la ci-dev, acad. royale des 
Sciences de Besançon, de celles 
de Rome , de Florence , etc. 
biblioth. central de l'Yonne , 
prufess. de bibliographie , et 
membre du lycée, a publié : 
Mém. pour servir à l'Histoire 
de quelques grands hommes 
du i5« siècle, avec un Suppl. 
aux Annales typographiques 
de Meittaire, en latin, Na- 
ples, 1776, f/1-4*^. — Spéci- 
men historicum typographia m 
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Rom, Cunt indice lihforum ^ 
eic. Rome, 177B, i/2-8^ — 
Epistola ad ahbatem Ugolini ^ 
etc. impr. à Pavie; mais avec 
la fauâse indication dijArgen- 
torati ^ inS^. — De Iprigine 
et des progrés de rimprime- 
rie en Franche-Comté, avec 
im catalogue des livres qui 
y furent impr. Dôle,r784, 
Î;z-I2. — ' Série delL edi:{ionz 
Aldine^ ( avec le cardinal de 
Loménie ) impr. à Pise en 
1790, i/z-ia; à Padoue, aug- 
mentée en 1790, //Z-I2, et à 
*Venise en 1792, în^ 12. — 
Indfx Ubrotum ab inventa ty^ 
pograpkid ad annuin i5oo ^ 
impr. à Sens , 1792, 2 vol. 
f/z-b^ — Plusieurs Mémoires 
hiographiques, et sur des an- 
tiquités découvertes à Sens et 
à Auxerre, dans le Magasin 
encyclopédique* 

Iaisné ou Lainas , ( Vin- 
cent ) né à Lucques en 1633 , 
entra dans la congrégation de 
rOratoire en France , y pro- 
fessa avec distinction, et fit 
des Conférences sur l'Ecri- 
ture-sainte à Avignon, à Pa- 
ï-is et à Aix. Il mourut dans 
cette dernière ville en 1677 , 
à 45 ans. On a de lui : Les 
Oraisons funèbres du chan- 
celier Séguier et du maréchal 
de Choiseul. — Des Confé- 
rences surleconciledeTrenre, 
impr. à Lyon. — 'Des Confé- 
rences manuscrites en 4 vol. 
i/z-fol. sur rEcrilure-sainle. 

X<AiS6S (M*"*, de) a donné : 
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Nouv. Contes moraux, I774f 
2 vol. i/z-i2. — Ouvrages sans 
titre J; Minerve le donnera, 
1775 , /«- 12.— Proverbes dra- 
matiques , mêlés d'ariettes , 
Amst. 1777 , in'\S^, — Nouv. 
genre de Proverbes drama- 
tiques mêlés de chants, 17791 

Lakanal , (Joseph) mem- 
bre de la convention nation. , 
du conseil des cinq -cents et 
de l'institut national, a fait 
un Rapport sur les langues 
orientales , commerciales et 
diplomatiques , an III (1795). 
— ' Plusieurs autres Rapports 
sur des objets littéraires.— 
Il s'est occupé d'une éàiûori 
de quelques ouvrages posth* 
de J.-J, Rousseau. 

Lat.ande, ( Jacques de) 
professeur eu droit à Orléans,* 
sa patrie, naquit en 1622, et 
mourut eu 1703. On a de luir 
Un Commentaire sur la cou- 
lume d'Orléans, 1677, f/i-fol.; 
réimpr. en 1704, en 2 vol.: 
la première édit, est la meiU 
leure. — Traité du ban et 
de l'arrière-ban , 1674, i/z-4®, 
— Plusieurs autres ouvrages 
de Droit en latin. 

Lalande, (Joseph- Jérôme 
LE Français ) directeur de 
l'Observatoire, inspecteur du 
collège de France, professeur 
d'astronomie , ci-dev. censeur 
des livres, membre de l'inst. 
national et du bureau des lon- 
gitudes ^ des principales acad 
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et sociétés savantes^de TEu- 
rope, ci-d. avocat au parlera, 
de Paris , naquit à Bourg en 
Bresse, le ii juillet 1732. 
Ayant étudié l'astronomie à 
Lyon sous le P. Béraud , en- 
suite à Paris sous Delisle et 
Lemonnier , il fut envoyé par 
le roi , en 176 1 , à Berlin , 
pour observer la distance de 
m lune à la terre, et fut reçu 
à i'acad. de Berlin en 1751. 
L'acad. des sciences de Paris 
l'admit dans son sein le 7 fé- 
vrier 1753. — Voici les prin- 
cipaux ouvr. qu'il a publiés : 
Tables astronom. de Halley , 
pour les planètes et les comè- 
tes , -augmentées de plusieurs 
Tables nouvelles, et de l'his- 
toire de la comète de 1769 , 
Paris, in-S^, — Exposition des 
calculs astronomiques, Pafis, 
1762, £«-8^ , de l'imprimerie 
Royale. — Etrennes histor. 
à 1 usage de la province de 
Bresse , Paris , 1766 , /n-8°. 
— Dissertât, sur la cause de 
Télévation des liqueurs dans 
les tubes capillaires , Paris , 
1770 , f«-8^. — Voyage d'un 
Français en Italie dans les 
années 1765 et 1766, 8 vol. 
fn-r3, avec r vol. de planches ; 
réimpr. à Yverdon. Il en a 
fah une nouv. édit. en 1786 
611 9 vol. — Discours qui a 
remporté le prix de l'acad, 
de Marseille en 1757 , sur ce 
*i^et : L'esprit de justice assure 
la gloire et la durée des empires^ 
Marseille, 1757. — Discours 
*«r la douceur , à Bourg en 
Bresse, 1780. — Tous les ar- 
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cyclopédie d'Yverdon, en 38 
vol. //ï-4**; dans lessupplémens 
z«-fol. de l'Encyclopédie de 
Paris , publiée en i7'76— 77, 
en 5 vol. , et dans la nouvelle 
Encyclopédie, 1782. Tous les 
extraits de mathématiques , 
et plusieurs autres, dans le 
Journal des Savans, Paris, 
1766, jusqu'à 1792, qu'il a 
fini , avec plusieurs Lettreis 
particulières sur divers sujets 
d'astronomie et de physique 
dans le même Journal. — 
16 vol. de la Connaissance des 
tems ou des mouvemens cé- 
lestes , publiés par ordre de 
i'acad. des sciences , depuis 
T760 jusqu'en 1775. Il a repris 
la rédaction de cet ouvrage 
en 1795 , et il y a mis beau- 
coup de Mémoires d'astro- 
nomie , 2 vol. in-4** , Paris , 
1764; nouv. édit. 1771 , en 3 
vol. i/î-4° , et un 4^ en 1791. 
On en a fait, en 1792, une 
3« édit. en 3 vol.; le 4« n'a 
pas été réimpr., parce qu'on 
en trouve encore. — Les arts 
des papetiers , parcheminiers, 
cartonniers, chamoiseurs, tan- 
neurs, mégissiers, maroqui- 
niers, hongroyeurs, et cor- 
royeurs , dans la grande Col- 
lection des arts de I'acad. des 
sciences, in-fol. — Environ 
160 Mémoires d'astronomie 
répandus dans les volumes de 
Tacad. depuis lySi jusqu'en 
1790 , et dans les Mém. de 
l'institut. «— Plusieurs Mém, 
dans les Actes de Leipisi^, 
dans les Mém. des acad«a« 
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Berlin, de Dijon, et dans 
divers Journaux. —Abrégé 
d'astronomie, i/z-8^ , réimpr. 
en Hollande, trad. en alle- 
mand et ensuite en italien ; 
réimpr. à Paris en 1796 , trad. 
de nouveau à Padoue. —» JB.é- 
flexLons sur les comètes qui 
peuvent approcher de la terre, 
1773 » in-B^— Ephémerides 
des mouvemens célestes de- 
puis 1775 jusqu'en 1800; t. 7, 
o et 9 , i«-4**. Le tom. 9* va 
depuis 1793 à 1800 —Des 
canaux de navigation, et spé- 
cialement du canal de Lan- 
guedoc. C'est une grande his- 
toire des canaux anciens et 
modernes , exécutés , entre- 
pris, et projetés chez tous 
les peuples du monde. Cet 
ouvrage manquait aux scien- 
ces, et a été fort utile aux 
ingénieurs, 1778, /«-fol. — Il 
a donné , en 1781 , un grand 
Traité des flux et reQux de 
la nier, avec des Supplémens 
d'astronomie, formant le 4<^ 
vol. de son astronomie, et une 
Douv. édit. des leçons de la 
Caille, avec des notes. — As- 
tronomie des Dames, 1786 , 
Î/I-I2. Elle a été réimpr. eu 
1795. — Réflex. sur l'éclipsé 
du soleil du 24 juin 1778.— 
Deux Mém, sur les passages 
de Vénus sur le soleil de 1760 
et 1769. — Depuis 1761 qu'il 
est professeur d'astronomie au 
collège Royal, il ne cesse de 
former des astronomes , dont 
plusieurs se sont distingués. 
On doit à ses soins la construc- 
tion d'un bel observât, à l'école 
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Militaire à Paris. — En 1793» 
il a donné un abrégé de navi'* 
gation , i;z-4^ , impr. aux frais, 
de la république. "-En 1790, 
un Mém. sur l'intérieur de 
l'Afrique , fn-4^ — En 1792, 
il a donné une nouv. édiu 
du Traité de navigation da 
Bpuguer et la Caille , aveo 
des notes, i/z-S°.— On imprima 
de lui une Histoire céleste», 
contenant un immense recueil 
d'observations, et une biblio' 
graphie astronomique en im 
gros vol. i/i-4** , contenant de» 
notes historiques sur l'flist. 
do l'astronomie, spécialement 
depuis 1782 , où unit celle de ; 
Bailly. — En 1798, il a pu-» 
blié une nouv. édit. du Traité 
delà Sphère et du Calendrier 
de Rivard , avec des augmeif 
tations.Nous terminerons l'art, 
de ce célèbre astronome, en 
citant les principaux Eloges 
qui sont sortis de sa plume. 
11 fit eu 1760, celui du ma« 
réchal de Saxe ; de Deiisle • 
dans le Nécrologe de 1770; 
de Commerson, dans le Jou^ 
nal de politique; de Piquet» 
dans les Lettres édifiantes; 
de la Caille et de la Conda* 
mine, dans la Connaissance 
des tems; de Boscovich , dant 
le Journal de Paris; de M"»*» 
de Marron, dans le Nécro- 
loge; de M"^«. Lepaute , dans 
.le Journal de Paris; de Vé- 
ron , dans le Nécrologe; da 
P. la Grange , dans le JouriJ 
des Savans; de d'Ageles, dans 
la Connaissance der tems ; d& 
Mallet eu de Bertrand, dan» 
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THisr. de rAstrondhiîe ;: de 
Vicq-JDazir, daus la Décade 

£itosophique;'de Duséjour 
n» la Connaissance des tems; 
de Baiily et de Dupuy , dans 
la Décade philosopniaue ; de 
Barthélemi , dans le Mercure 
de 1795 ; de Condorcet; de 
lovoisier; de Lemonnier, en 
1797; de Pingre j du général 
Joabert, en 1799, etc., etc. 

Lalande, ci-d. oratorien. 
On a de lui : Grammatica he^ 
brmca (Fr. Masclef), 4« édit. 
•- Apologie des décrets de 
l'useofiblée nationale sur la 
constitution civile du clergé , 
ou Lettres à M. le curé de ***, 
1791 , £«-»*. — Réflex. criliq. 
sur une Lettre de M. de la 
ïare, 1791, i'« et a^ édit. 

Lalane, (Pierre ) poète , 
vivait du tems de Ménage. 
Il ne fit imprimer que trois 
pièces, parce que la délica- 
tesse de sou goût ne lui per- 
mit pas, dit-on , d'en laire 
ftraître davantage. On eût pu 
«jouter qu'il en avait mis au 
jour deux de trop, car il n'y 
1 ^ae ses Stances à Ménage 
qnr vaillent la peine d'être 
lues. Lalane avait épousé Ma- 
rie Galtelle des Huches , qui 
selon lui, était une des plus 
Mies femmes de son tems. 
tlne mort prématurée la lui 
«rieva. Après l'avoir célébrée 
pemhiut sa vie , il l'a célébra 
«près sa mort. Une partie de 
^ œuvres poétiques a été 
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insérée dans le tome IV da 
Recueil des plu9 belles piè- 
ces des poètes français, par 
M*i« d'Auuoi. On trouve le 
reste dans les œuvres deMoni- 
plaisir. Ménage fit cet épita- 
plie au poète Lalane. 

« Conjugis ereptœ tristi qui tristior 

» Orpheo 
9» FUhilibus cecinit funera tLcerbm, 

» modis ; 
K Proh dolor ! ille uner tenerorum 

« scriptor amorum , 
» Conditur hoc tittnulo marmore 

» halanius ». 

Lalane , ( Noël de la ) né 
à Paris , fameux docteur de 
Sorbouné, fut le chef des dé- 
putés à Rome pour l'aiiaire 
de Jansenius , a la défense 
duquel il travailla toute sa vie. 
On lui attribue plus de 40 ou- 
vrages difiFérens sur ces ma-^ 
tières. Les principaux sont , 
De initia piœ voluntatis , t656, 
/A-i 2. — La Grâce victorieuse- 
z/t-4^. sous le nom de Beau- 
lieu. La plus ample édit. est 
de 1666.— Conformité de Jan* 
senius avec les Thomistes , 
sur le sujet des cinq propo- 
sitions. — Vindiciœ Sancti Tko- 
met circa Gratiam sufficientem, 
contrôle P. Nicolui, corde- 
lier, avec Amauld et Nicole. 
Lalane mourut en 1673 , à 
55 ans. 

Laiaune ,( J.-B. ) a donné : 
le Potager^ essai didactique, 
i/i-8^ Paris , an Vni (1800). 

Lallemant, (Louis) je- 
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suite, né à Cliâlonsrsur-Marne, 
mort recteur à Bourges en 
1635, est auteur d'un Recueil 
de Maximes , qu'on trouve à 
la fin de sa vie , publié en 
1694, z«-i2 , par le P. Cham- 
pion. 

Lallemant, (Jacques-Phi- 
lippe ) jésuite , né à S^-Va- 
lery -sur-Somme ; mourut à 
Paris en 1748. 11 était un des 
plus zélés défenseurs de la 
constitution Unîgenîtus^ et se 
donna , pour cette dispute , 
tous les mouvemens qu on se 
donne dans les querelles de 
parti. Il était du conseil du 
P. le Tellier. On a de lui : 
Le Véritable esprit des dis- 
ciples de S*.- Augustin , 1705 
et 1707, 4 vol. f/i- 12.— Une 
IParaphrase des pseaumes, en 
prose, i/i-ia. — Un Nouveau 
Testament . la vol.z«-i2 qu'iî- 
opposa à celui de Quesnel. — 
Plusieurs autres ouvrages sur 
les querelles du tems. 

Lallemau T, ( Pierre ) cha- 
noine-régulier de S*^. -Gene- 
viève , natif de Reims , mou- 
rut en 167Q , à 5i ans , après 
avoir été c!hancelier de l'uni- 
versité. On a de lui : Le Tes- 
tament spirituel, f/i- 12. — Les 
Saints désirs de la mort , in- 
12. — La Mort des justes , 
i;î-i2. — Abrégé de la Vie de 
S«.-Geneviève, in-^^, — Eloge 
funèbre de Pompone de Bel- 
lièvre, f/:-4^ 

LallemaiïTi ( Jeao-Nico- 
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las ) ci-dev. profess. de rhé-* 
torique au collège de la Mar- 
che à Paris. On a de lui: 
Œuvres de Virgile , trad. en 
français par l'aboé de Saint- 
Remi , retouchées 1746 , 4 
vol. in- 12. — Virgilii Mar. 
opéra cum notis, 174^* wi-I-S» F; 
— C. PUnii ^ Epzstola et Pa' 
negyrîcus , com notis « 1749 j 
in-iz ; nouv. édit. 1769- 1708, 
i/i-is. — Corn. Tacîti quœ 
exstant opera^ çum notis, l^^* 
3 vol. in' 12, — Ciceronis opéra, 
1768, 14 vol. in- 12. — r. Lini 
P, Historiœ ah urht condita 
libri qui supersunt y rec. ljji% 
7 vol. i/i-ia. 



Lallemant, (André Ma- 
rias ) médecin a Calais , a 
f)ublié : Notices hislor. m 
a ville de Calais , 178a. — 
Table alphabétique et raison- 
née du journal de médecine, 
1773» 17^4» '^-X2. 

Lallemant , ( Nicolas et 
Richard ) imprim. à Rouen. 
On leur doit : Le petit ap- 
parat royal , augmenté, 1700, 
in-8°. — Bibliothèque hi&tor» 
de ceux qui ont écrit sur U 
chasse aux bêtes , 1763 , ifrÔ*. 
— Dictionarium universaU^ 
tino gallicum ^ nouv. édit. I775f 
1788, gr. i/i-8^ 



Lalli Tolkndal, ( Tro- 
phimo Gérard de ) menibrp 
de l'assemblée constituante, 
fils de rinforluné Lalli qui | 
fut décapité à Paris le 6 mai 
1766. Ou a de lui : Obser- 

vatioD* 
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ion$ sur la Lettre écrire 
' M« le comte de Mirabeau 

comité des recherches , 
itre M. ie -comte de Saint* 
lest 9 -ministre d'état , 17^9^ i 
8®. — RapporLsiir legou- 
rnement , qui convient à la 
ance, 1789,7/1-^**.— Mém.- 

seconde lettre à sescom-' 
3tans , 1790 , in - 8°. — 
lintus Capitulinus aux ro- 
ains, extrait du 3^ livre de 
le Live , 1790 , z'n-8^'— 
épouse à M^ l'abhé D. grand 
calre, auteur- de l'écrit in»^ 
:ulé : Lettre, à M. le comte 
) Lalli ,' -par un ofii<:ier franc, 
ondres, 1793 , i/i*8^ — ^Plai- 
Jjer pour Louis XVI , Lon-> 
res ^. 1793 ,. zttr8^ — Mém. 
l' roi de Prusse., pour ré- 
Amer laJiberté de la Fayette 
796 , i/i-b^. — Le comte de 
trafford , trag. en 5 actes et 
a vers. Londres , 179a , //ï-8^ 

- Essais sur la vie de T. 
Ventworth^ comte de Slraf-i 
nà y Leipzig 5 1796 , %t, in-&^, 

Laixou£TT£ , ( Arabroise-)? 
hanoine de S^®. Opportune ,' 

Paris, sa patrie, mort en 
724 à 71 ans , a donné a Des 
.raités sur la Présence réelle , 
ur la Communion sous une. 
spéce, réunis en un vcjI. în:iz;- 

- L'Histoire des traductions, 
rançaises de l'Ecrit ure-saint-e^* 
692, 2Vl2. — La Vie d'An- 
oineitj9ide (rondi, supérieure 
lu Calvaire ^in-i'i.-^ La Vie' 
lu cardinal le Camus,'évêque 
daGreiiobie , in-12. — L'^His- 
toire e( l'Abrégé des ouvrages 

Tome ir. 
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latîns , italiens- et fi^tiçftîs » 

Kur et contre la cotaédië èt- 
ipèra ,. f«-i2«Ii n'est pas sûr 
quece recueil curieux soit de 
lui; mais oiï le lui attribue 
assez communément: 

Lalmand.^ A>A. ) On a 
^de lui : La Géodésie ou TArt 
; de partager leiT champs ,: 1793 , 

L ALOTTETTE ^ ( Pierre ) mé- ^ 

■ decin de Pariâ^Vchev. de l'or- • 

Ulredu h)i', âiX)Ft à Paris ea- 

août 1792 , Cttt- auteur d'une 

nouvelle méthode de trai'ter 

les maladies Vénériennes par 

la fumigatiôn'4 1776 , in-8**. 

;d'im Traité 'dps' Scrophu- 

les , vulgairement appellées 

ôcrouelhs ou humeurs froides^ 

T.I, i78o;,T.ir, 1782, m-ia j 

. et de plusieurs Mémoires dans 

les Becueils de médecine. 

Lamanon, (Paul-Robert) 
correspondant de la ci-devant 
acad. aes sciences de Paris, et 
■• de l'acad. de-Turin , né ISalon, 
' en.Provencey eu 1762 , périt 
dans te voyage autour^ u mon- 
de , entrepris eu 178:3. L'état 
ecclésiastique f utsa premièrd» 
carrière ; il y était entré par- 
cou descendance pour ses pa- 
rens; aussitôt qu'il se vit maî- 
tre d'O disposer dé sa personne. 
• par la mort de son père^t do: 
; sou i'rère aine., il s'eomreâsa 
dé renoncer à une profession 
pour laquelle ilne^sesientait 
aucun penchant. :Afiranclir 
dââ entraves de cet état , il ad 

IL 
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livra à r^tude: dd b npturè » 
avec une ardeuc. peu. cqui- 
mune : persuadé cependant 
qu'il faut beaucoup .voir et 
beaucoup observer pour en 
pénétrer les opérations, ilen» 
treprit plusieurs voyages. Il 

Eiroouni.t lia Provence, le 
auphiné, la Suisse, les Al* 
pes et les Pyrénées. A la vue 
de ces vastes laboratoires de 
la nature , son génie se déve- 
loppa tout-à-coup , et il con- 
çut un nouveau . système dii 
inonde. Voulant s'aider des 
lumières des savans, Lamanon 
vint à Paris , où il se lia de la 

S lus étroite amitié avec Con- 
orcet. Fendant trois années< 
consécutives qu'il passa dans- 
cette ville, il suivit exacte- 
ment les travaux des sociétés 
savantes qui l'avaient admis 
dans leur sein. Il fut avec 
Court de Gebelin, l'un des 
fondateurs du Musée, et par- 
tout il se fit connaître comme 
un génie capabledes plus bau- 
tes conceptions, il était prêt à 
faire imprimer un grand ou- 
vrage sur la tbéorie de la terre, 
lorsque le gouvernement qui 
avait conçu le vaste projet de 
Gjmpléter les découvertes du 
capitaine Cook , chargea l'a- 
c:idémie des» sciefices de lui 
choisir des boujimes capables 
de rectifier 1^ idées remues: 
•ur rbémispherë austral , de 
perfectionnerlUiydrographie, 
et de bâter lea progrès de l'b ts- 
toire naturelle. Condorcet ue 
^jonuaissant personne, pour 
cx;tte derniére.parlie ,qui.mii.-! 



£ A M 

^ritât mieux cette confiaticc 
que Lamanon , le désigna 
pour cette entreprise. Lama- 
non accepta avec transport la^ 

fropositioD de scm axai ; re- 
usa le traitement qui-lui fut 
offert , et se rendit à Brest. 
Les commencemens de ia na- 
vigation furent heureux : après 
différentes relâches, et une 
multitude d'observations, on 
aborda à l'ile Maouua ^ Tune 
de -celles de l'Arcbipel-des- 
nâvîgateurs. Lamanon, impa- i 
tient de s'assurer de la vérité | 
des relations qui avaient été 
publiées sur cette contrée, 
descendit à terre avec de j 
Langie , commandant en se- 
cond de l'expédition. Au.mo- 
ment du rembarquement , les 
insulaires , séduits par l'es- 
poir de trouver des richesses 
dans les chaloupes, éblouis 
peut-être par les présensqu'ils 
venaient de recevoir , vou- 
lurent empêcher de les remet- 
tre à flot , et attaquèrent les 
français. Obligés de se dé- 
fendre , le combat s'engagea. 
Lamanon , de Langie , et dix 
hommes de l'équipage tom- 
bèrent victimes de ia fureur 
des insulaires. Lamanon était 
fait pour frayer de nouvelles 
rautes à l'esprit humain*, dans 
la partie des sciences natu- 
relles. La profondeur de ses 
idées , l'énergie de- son carac- 
tère , la sagacité de son esprit, 
jointes a cette vive curiosité 
qui porte a s'instruire , et à' 
remonter au principe de cha- 
que chose, devaient l'amener 
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aux plus précieuses décou- 
verles. Son style était ner- 
veux, on y trouvait souvent 
de la poésie, toujours des ima- 
ges dont la formç lui étaU 
propre. Il possédait 4U su- 

Ijrême degré celte force de 
ogique et de raison qui eur 
traîne et qu^ étonpe. On a de 
lui plusieurs xnéQioires tous 
relatifs à des recherches sur 
l'histoire naturelle, et des ob- 
servations météorologiques , 
iahes à Fadoue en 1703. 

IiAMAHCK, (Jean-Baptiste) 
de la ci-dev. acad. des scieuc. 
membre de l'instit. uat. On a 
de cet écrivain les ouvrages 
suivans: Flore française, 1773, 
3 vol. in -8^. nouv. édit. 1795 , 

Î;r. iipS''. — Extrait de la Flore 
rançaise, cont. l'Analyse des 
végétaux pour arriver à la 
connaissance des genres, 1792, 
2 part, z/f-8^. — Encyclopédie 
méthodique^ botanique, 1783, 
'79* 9 3 vo^» ifi'i^' continuée 
en 1797.— Recherches sur les 
~ causes des principaux faits 
physiques, Paris, 1794,2vol. 
î«-o**. réimpr. à Milan, 1795, 
la-8^.— Rétutation de la théo- 
rie pneumatique ou de la nou- 
velle doctrine des chimistes 
modernes, présentée article 

Eir article dans une suite de 
éponses aux. principes ras- 
semblés et publiés par le cit. 
fourcroy, précédée d'un Sup- 

f>lément complémentaire de 
a théorie, exposée dans l'ou- 
vrage intitulé : Recherches 
»ur les cause» des principaux 



faits pliys; auquel* celui-cî 
fait suite et devient nécessaire^ 
1796 , in-BP; -*** Mémoire» da 

Snysiq. i vôl..:gr. in-^^ -— 
Aém. présentant les bases 
d'une nouvelle théorie phys. 
et chimique , i vol. f«-h**. — 
Journal d Jiistpifernatur. aveo 
Olivier, Bruf^nièfe , Hauy et 
Pelletier, i/i-8^ 11 travaille au 
Magazin encyclopédique, 

Lamare, né dans le dépar- 
tement de la Manche, traauc-* 
teur de beaucoup d'ouvrages 
anglais , entr'autres du Moine» 
3 vol. in- 12, dont il a été fait 
plusieurs éditions. «—Du Cul- 
tivateur anglais ou Œuvres 
choisies d'agriculture , d'éco-* 
nomie rurale et politique , 
d' Arthur- Yong ( avec Benoit 
et Billecocq) première livrai- 
son , six gros vol. in-8^. omé^ 
de dix tableaux et de 44. pi. 
Paris 9 Maradan ^ au 9 (lÛoo) 
etc. 

Lambelinot, bénédictin, a 
publié: Examen critique des 
Recherches historiques sur 
l'eapril primitif et snr les an- 
ciens collèges de l'ordre de 
Saint-Benoit , d'où résultent 
les droits de la société sur les 
biens qu'ils possèdent , 1788 , 

Lambert , premier évéquo 
d'Arras,né à Guines, mourut 
en iii5. 11 fut enterré dans 
sa cathédrale avec une épita- 
he portant « Que la sainte 
'ierge était apparue à Lam- 
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bert et à denx jongleurs, et 
qu'elle «vait domié à l'évêque 
un cierge qui avart la. verlu de 
guérir du mal :de3 Ardens , si 
fort commun, en France. On 
a dans le Miscellanea de Ba- 
luze, un. Recueil de chartes 
•et de lettre» qui: concernent 
l'évêché d'Arras, attribuée 
liambert. 

Lambert, (François) cor- 
âelier distingué dans son br- 
dre, fut un des premiers et 
.des plus célèbres disciples de 
Luther : a^ant quitté son cloî- 
tre 9 et pris une femme, il se 
relira à Vittemberg, sous la 

frolection de Luther et de 
électeur de Saxe ; là , il pu- 
blia la relation du martyre de 
Jean Châtelain, brûlé pour 
luthéranisme en i525 , dans 
la petite ville de Vie au pays 
Messin. Il dédia àFrançois !«' 
tm Eloge du mariage, en lui 
rendant compte des raisons 
qui l'avaient déterminé à se 
marier. Ce fut principale- 
ment ce Lambert qui intro- 
duisit la réforme dans les 
états du landgrave de Hesse. 
XI mourut de la peste en 1430, 
à Marpurg, ou il enseigpait 
la théologie. On a de lui plu- 
sieurs écrits, entr'autres, des 
Commentaires sur S*.-Luc , 
sur le Mariage, sur le Canti- 
que des Cantiques, sui* les 
petits Prophètes, et sur l'A- 
pocalypse , zn-8®. — Un Traité 
de la Vocation , in-^^, — Un 
autre Traité renfermant plu- 
sieurs discussions théologie 



ques, sous le titre dé Fàh 

Lambert, (Anne ThiérèMi 
de GouRGELLES, marquise d^ 
naquit à Paris. Bile perdit 
son père à l'âge dé tix)is'ans. Si 
mère épousa en secondes noces 
l'ingénieux BâchaUnpLont, qui 
se fit un devoir et un amu- 
sement de cultiver les heu- 
reuses dispositions qu'il àé^ 
couvrit dans sa belle-nlle. Elle 
épousa Henri Lambert ^ mar- 
quis de SvBris,en i6i66,et 
elle le perdit en i685« Libre « 
et maîtresse d'un bien con- 
sidérable , elle établit dans 
Paris une maison où il était 
honorable d'être reçu. M™« 
Lambert mourut en 1733, à 
86 ans. Personne n'a mieux 
rendu les caractères d'une mo- 
rale sage, sensible et embellie 
par les grâces du style. Les 
Avis d'une mère à son fils, 
et d'une mère à sa fille/sont 
d'une instruction saine, ten- 
dre et remplie d'aménité : 
M"'^, Lambert a un mérite 
qui manque à la pi upart des 
auteurs moralistes, et princi- 
palement à ceux de son sexe: 
elle ne s'attache point à des 
définitions métaphysiques de 
la vertu; elle ne s'occupe qu'à 
en inspirer le goût , et sa ma- 
nière d'en parler est très-pro-x 
pre à la iaire aimer. Lors- 
qu'elle cite les auteurs classi- 
ques latinset français, c'est tou- 
jours sans atfectation et sans 
pédfanterie.Ona encore d'elle: 
J^ouvelles Réflexions sur les 
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'emmes , ou Métaphysique 
i'auiour : elles sont pleines 
d'imagination, de finesse et 
d'agrément. —Traité de TA- 
mitié : elle y peint les avan- 
tages , les cnarmes, les de- 
voirs de cette vertu avec au- 
tant de vérité que de déli- 
catesse. — Traité de la Vieil- 
lesse : non moins estimé que 
celui de l'Amitié.— La Fem- 
me hermite, petit roman ex- 
trêmement touchant. —-Des 
-morceaux détachés de mo- 
rale ou de littérature : c'est 
partout le même esprit , le 
même goût , la même nuance. 
On ne peut reprocher à M'"^^ 
Lambert, que de la négli- 
gence dans le style, et un 
ton qu'il fallait un peu plus 
rapprocher de la nature. Ses 
-oavrages ont été recueillis en 

2 vol. i/î-12. 

Lambert, ( Jose^) doc- 
teur de Sorbonue, prieur de 
Palaiseau près Paris , naquit 
dans cette ville en 1664 , et 
mourut en 1772. Il fut prin- 
cipalement célèbre par sa cha- 
rité envers les pauvres, à Tins- 
tniction et à l utilité desquels 
il consacra la plupart de ses 
écrits. Il était fort opposé à 
lapltiralité des bénéfices; et il 
engagea la faculté de théolo- 
Eie, dont il était membre, à 
faire un décret , pour empê- 
cherceuxquiseprésenteraient 
pour prendre des degrés en 
théologie, si-non de posséder 
plusieurs bénéâces , du moins 
d'eu prendre les titres dans 
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leurs thèses, afin que la Sor- 
bonue ne parut pas avoir re- 
tracté le Règlement qu'elle 
avait fait autrefois pour inter- 
dire la pluralité des bénéfices. 
On a de lui : Des Conférences , 
en 2 vol. f«-i2, sous le titre de 
Discours sur la vie ecclésias- 
tique. — Epîtres et Evangiles 
de l'année, avec desrétlex., 
chez Muguet , en 17 13, i/i-12. 
—Les Ordinations des saints, 
f/z-i2. — La manière de bien 
instruire les pauvres, i/z-i2.— 
Hist. choisies de l'ancien et du 
nouveau Testament , f/i- 12. — 
Le chrétien instruit des mys- 
tères de la religion et des vé- 
rités de la morale. — Ins- 
tructions courtes et familières 
pour tous les dimanches et 
principales fêtes de l'aunée, 
eu faveur de? pauvres , et 
particulièrement des geusdè 
la campagne, m-12.— Deux 
Lettres sur la pluralité des 
bénéfices, contre l'abbé Boi- 
leau. — Jnstructions sur les 
commamlemens de Dieu, ea 
faveur des pauvres et des gens 
de la campagne , eu 2 vol. 
/«-I2. — Instructions sur le 
Symbole, 2 yol. i«-i2. 

Lambert, (Claude-Franc.) 
né à Dole , d'abord curé daus 
le diocèse de Rouen, vint en- 
suite à Paris faire de mauvais 
romans et des compilations. 
Il fit une Histoire générale 
de tous les peuples du Monde, 
14^0!. Z/Z-12. — Des Obser- 
vations sur tous les peuples 
du Monde, 4 vol. m-12. — 
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Il £t de plus des Histoires 
particulières; il mit en fran- 
çais moderne les Mémoires 
de. Martin et de Guillaume 
di| Belley-Langei; soin trés- 
superfluî Ces Mémoires, si 
utiles pour l'histoire de Fran- 
çois I«' , sont bçaucoup plus 
agréables en vieux français. 
L'abbé Lambert eut du moins 
le bon esprit de laisser dans 
leur vieux langage, le Journal 
de la duchesse d Angoulême , 
et les Mémoires du maréchal 
de Fleuranges, qu'il joignit 
à l'édition des Mémoires de 
du Belley-Làngei.On a encore 
de l'abbé Lambert : une His- 
toire de Henri II , 2 vol. in 12 : 
défectueuse et mal écrite.— 
Une Histoire Littéraire de 
Louis XIV, 3 vol. 1/1-4^^ 
bonne pour l'auteur, à qui 
elle valut une pension. — Une 
Bibliothècfue de physique, 
aussi oubliée gue tons ses Ro- 
mans, dont il serait trés-su- 
perflu de rapporter même les 
titres. L'abbé Lambert mou- 
rut en 1765. 

Lambert, auteur drama- 
tique à Paris, a donné au 
théâtre du Vaudeville ( avec 
M'ne.Thierri), Arlequin tail- 
leur, 1793; la Plaque retour- 
née, 1794. 

Lambin, ( Denys ) né à 
Monlreuil-sur-Mer, voyagea 
en Italie avec le cardinal de 
Tournon , et obtint par son 
crédit la place de professeur 
'eix langue grecque au collège 
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Royal de Paris. Il roccup» 
jusqu'à sa mort , occasionnéet 
en 1572, par la nouvelle du 
meurtre de son ami BJimusi 
enveloppé dans le massacre 
de la S'.-Barthélemi. Il avait 
alors 56 ans. On a de lui pltH 
sieurs ouvrages, dans lesquels 
on trouve une érudition vastCf 
mais quelquefois accablante* 
Sa manière traînante et dif- 
fuse donna lieu au mot Lam^ 
biner, passé depuis en pro- 
verbe. Lambin a donné des 
Commentaires sur Lucrèce • 
1563, i/z-4®; — surCicéron, 
i58d, 2 vol.; — sur Plautet 
i588;-p-et sur Horace, i6o5; 
tous trois i/ï-fol. 

Laqibin ( J.-M.) adonne: 
l'Ami des Orphelins, où Ma- 
nuel des Nourrices , i voL 

LAi^mARDic, f J.-C. )in»» i 

Iiecteur-géuéral , directeur de ] 
'école des ponts et chau8sée8« 
et instituteur de l'école poly- 
technique, naquit en 1747 * 
Loches, et mourut à Paris le 
6 frimaire an VI ( 1798), Né 
sans fortune, et appelle i 
Paris par un frère ecclésiasti- 
que, il fut d'abord destinji i 
1 état de prêtre; mais Ijel car- 
rière des arts lui paraissant 
plus conforme à ses goûts, il 
se livra à l'étude des mathé- 
matiques. Ses progrès furent • 
rapides; non-'seulement il ob- 
tint des succès; mais il trouva 
dans ses études mêmes une 
ressource contre l'indigence $ 
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rui 1e pressait. Deà liaisons 
l'amitié qu'il avait formées 
Lvec ^n élève des ponts et 
:haussées, le firent connaître 
iu célèbre Perronuet. Celui-ci 
Mvaît juger les hommes , et il 
se hâta d admettre au nombre 
de ses élevés, le jeune Lam- 
blardîe, que sonaniilui avait 
présenté. Les talens qu'il dé- 
veloppa pendant la durée de 
BDQ séjour à l'école, lui pro- 
curèrent de l'avancement ; il 
fut chargé d'un département 
de sous-ingénieur dans la Nor- 
mandie, qui comprenait des 
travaux de toute espèce , des 
ibutes, des projets de navi- 

fition , et des ports de mer. 
lacé sur ce nouveau théâtre, 
lamblardie se livraàcet esprit 
d'observation , qui l'a particu- 
lièrement caractérisé depuis : 
il n'avait jusqu'alors médité 

Sue sur les idées des autres ; 
is cet instant, il puisa sed 
réflexions dans le ^rand livre 
de la nature. C'est a cette dis^ 
position que l'on doit son ex- 
^llent Mémoire sur les côtes 
de la Normandie, qui con- 
tient des vérités absolument 
nenves, et des principes nou- 
veaux pour l'établissement et 
k direction des jetées dans 
les ports sujets aux alluvions. 
S'ftufres Mémoires qu'il fit 
Augmentèrent sa réputation , 
et loi méritèrent la confiance 
do gouvernement. Il fut char- 
^ des travaux crui devaient 
'exécuter dans les ports de 
Dieppe, du Tréport, et du 
Havre. La coustruction de la 
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grande écluse de Dieppe fut 
regardée par les gens de l'art , 
comme un des plus beaux 
résultats du génie de Lam- 
blardie. C'est-là qu'on trouve 
l'artiste aux prises avec des 
obstacles sans cesse renaissaus, 
et toujours surmontés. Au mi- 
lieli de ses travaux nombreux, 
l'activité de Lamblardie lui fit 
trouver des moyens pour se 
livrera des recherches étran- 

fères à son objet principal, 
i'acadéiùîe de Rouen avait 
proposé pour prix un sujet 
qui lui parut être de son do- 
maine; il s'empara du pro- 
gramme , et il fit un Mémoire 
qui fut couronné. Après dix 
ans passés dans les ports dont 
il avait été chargé de diriger 
les travaux, il fut nommé lu- 
génienr en chef du départem. 
de la Somme. Dans le peu de 
tems qu'il y resta, il s'occupa 
de projets utiles , et un excel- 
lent Mémoire sur lanavigation 
de la Somme qu'il publia, fut 
un nouveau témoignage des 
grandes vues qu'il portait par-, 
tout. Lamblardie était destiné 
à figurer sur un plus grand 
théâtre; Perronnet désirant 
l'avoir pour adjoint pendant 
sa vie, et pour son successeur 
après sa niort dans la direction 
de l'école des ponts et chaus- 
sées , obtint pour lui le brevet 
d'inspecteur - général ; il fut 
ensuite appelé à Paris pour 
remplir les fonctions d'adjoint 
à la direction de Técole ; et 
bientôt après, Perronnet étant 
mort, il le rempla^:a dans la 
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direction même de cet éta- 
blissement. Dès ce moment, 
Ijamblardie tourna toutes ses 
idées vers l'inatructiondes élè- 
ves. Chargé par le gouverne- 
ment de coopérer au pian d'un 
vaste établissement qu'il avait 
conçu pour la conservation des 
arts , il se livra avec un zèle 
nouveau à cette lâche hono- 
rable; associé pour cet objet 
aux hommes les plus instruits, 
il partagea leurs travaux. L'é- 
cole poîytecnique en fut le 
résultat. Lamblardie eu fut 
-jiommé le premier directeur, 
et il ne quitta ce poste, que 

Î)our reprendre deux ans après 
a direction des ponts et chaus- 
sées ;'mais il resta instituteur à 
l'école polytechnique jusqu'à 
sa mort, que ses longs travaux 
et ses fatigues continuelles ac- 
célérèrent , malgré les appa- 
rences d'une constitution ro- 
buste et bien organisée. Lam- 
blardie avait donné, pendant 
tout le tems qu'il avait exercé 
les charges les plus lucratives, 
des preuves d un désintéres- 
sement rare. Il laissasa famille 
dans un état voisin de l'indi- 
gence, ce qui lui rendit plus 
douloureux ses derniers mo- 
«lens. Tendre et vertueux 
époux, bon père, excellent 
ami, il a laissé des regrets 
sincères. On a de lui : Cours 
d'architecture hydraul., qu'il 
a donné dans le Journal de 
l'Ecole polytechnique en 1795 
et 1796. 

Lambot, auteur dramati- 
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que à Paris 1 adonné au Vaa'<* 
deville : Arlequin , doge dt< 

Venise. 

L AMBRE , ( Jean-Bapt: de). 
membre de l'académie (te»^ 
sciences, à présent membre. 
de l'institut national. Onadd 
lui : Tables de Jupiter et d». 
Saturne, 1789, in-4^ T^Beau- 
coup de Mémoires astrono- 
miques , dans les RecueilsdA 
l'acad. et de l'institut. 

Lamerviixe a nublië d» 
Observations sur les bêtes à. 
laine dans la province du fie^j 
ry» I786,i/i.8^ .1 

Lamerviixe, (le comte de) 
est auteur d'un Plan de restaur 
ration générale des finance,) | 
I788,z/z-8^ 

Lami , (Bernard) prêtre dsi • 
l'Oratoire , naquit au Bfans 
en [645, et mourut à Bouent 
en 1715, à l'âge de 70 au&Il 
professa les humanités et.It 
philosophie dans divers collé-, 
ges de sa congrégation, avc^ 
le plus grand succès. San zèl», 
pour les opinions de Desçar-; 
tes , lui fit des ennemis des 
pVtisans des rêves d' Aristotei 
on le persécuta à Saumûr et 
à Angers. La phrénésie des 
sectateurs de 1 ancienne phi', 
losophie vint au point, qu'ib 
demandèrent une lettre-de-, 
cachet contre lui. Le savant 
oratorien fut privé de sa chaire 
et relégué à S^-Martin-de- 
Miséré, diocèse de Grenoble*. 

le 
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Le P. Lami avait des mœurs 
pures et austères , mais la 
vivacité de son esprit le je- 
tait quelquefois daus des sm- 
gularités, et dans l'opiniâtreté 
oui en est la suite. C'était 
a ailleurs un homme très-es- 
timable, ami de la retraite^, 
simple , modeste , qui parlait 
aisémeut et sur toutes sortes 
de matières. On a' de lui les 
ouvrages suivans : Elémens 
de géométrie et de mathé- 
matiques , 2 vol. 272-12. Il les 
composa dans un voyage qu'il 
fit à pied de Grenoble à ^aris. 
—Traité de perspective, 1700, 
«-tP.— Traité de l'équilibre , 
1687, i/i-ix — Traité de la 
grandeur en général, za«I2. 
—Entretiens sur les sciences 
et sur la mauière d'étudier , 
1706 , i/z-.i 2.— Démonstration 
de la sainteté et de la vérité 
de la morale chrétienne , en 
5 vol. i'/i-i2, 1706 — 1716. 
— Introduction à l' Ecriture- 
sainte, trad. de YApparams 
Siblicus de Boyer, /n-4® : l'é- 
dition latine est in-b^; il y en 
a un abrégé , i/t-12. L'abbé 
de Bellegarde l'a aussi traduit 
sous le titre d'Apparat de la 
Bible , /ii-8*. — De Taberiia- 
cmIo faderis ^ de sanctaczvztate 
Jérusalem et de Templo ejus ^ 
ia-FoUo : ouvrage savant. •— 
Harmonia sive concordia Evati" 
g/àica^ Lyon, 1699, 2 voU 
»-4^. — Une Khétoricrue , 
a?8C des RéQexious sur l Art 
poétique 9 1715, zn-i2 : ou- 
vrage trés-médiocre. Le style. 
'de cet écrivain est asse2 net 

Tome ir. 
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et assez facile; maisiln!est 
pas toujours pur. 

Lami , ( François ) ne à 
Monty reau , diocèse de Cfaar^ 
très, porta d'abord les armes , 
qu'il quitta ensuite pour en- 
trer dans la congrégation de 
S^Maur. Il y fit profession en 
1669, à 23 ans, et mourut à 
S*.-Denys en 1711, à 76 ans. 
Il fut infiniment regretté » 
tant pour les lumières de son 
esprit 9 que pour la bonté de 
sou cœur. Ses principaux ou* 
vrages sont : un Traité estimé 
de la connaissance de soi -> 
même, 6. vol. i«-i2, dont la 
plus ample* édition est celle 
de 1700. — Nouvel Athéisme 
renversé, z/i-12, contre Spi- 
nosa. — L'Incrédule amené 
à la religion par la Raison , 
ou Entretien sur l'accord de 
la Raison et de la Foi , Paris » 
1710, i/i-i2 : livre estimé et 
peu commun. — De la cou- 
naissance et de l'amour de 
Dieu , i/z-i2 : ouvrage posth. 
-—Lettres philosophiques suc 
divers sujets, fn-i 2.— -Lettres 
théologiq. et morales, 2/1-12. 
— Les gemissemens de l'ame 
sous la tyrannie du corps , 
in- 12. — Les premiers Lié- 
mens, ou Entrée aux con- 
naissances solides, suiviesd'jun 
Essai de logique en forme de 
dialogue, i/i-12. — Réfutatioa 
du système de la grâce uni- 
verselle , de Nicole. — Un 
petit Traité physicjue, fort 
curieux, sous ce titre: Con- 
féjL'euces sur divers efiets du 
12 
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:, tonnerre , 1689 , z«-i2. — La 
Rhétorique de collège trahie 
par son Apologiste , i/t - 12, 
contre le tameux Gibert. 

Lamikal. On a de cet au* 
leur : l'Afrique et le peuple 
africain sous tous leurs rap- 
ports , avec notre commerce 
et nos colonies , 1789 , 2a-8^. 

. Lamoign ON, (Charles de) 
d'une ancienne famille du Ni- 
vernois, qui remonte jusqu'au 
I3« siècle, mourut en 1673, 
maître des requêtes. Il fut 
visité plusieurs fois dans sa 
dernière maladie par le roi : 
8!a sagesse et son intégrité lui 
avaient mérité cette distinc- 
tion. 

Lamoign ON, (Pierre de) 
mort en 1684 , conseiller - 
d'état , était un bon poète 
latin. 

Lamoignon , ( Guill. de ) 
marquis de Basville, fut reçu 
conseiller au parlem. de Paris 
en 1635 , maître des requêtes 
en 1644, et se distingua dans 
ces deux places par ses lumiè- 
res et par sa probité. Son mé- 
rite lui procura la charge de 
premier président du parle- 
ment de Paris en i658. Le 
cardinal Mazarinlui dit : Si le 
roi avait connu un plus homme 
de bien et un plus digne sujet , 
Jl ne vous aurait pas choisi. Le 
président de Lamoignon mé- 
ritait qu'on eût de telles idées 
de lui; il remplit tous les 
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devoirs de sa plabe avec ati- 
tant de sagesse que de zèle. 
Le procès de l'inlortuné Fou* ' 
quet ajouta à ses travaux et 
à sa gloire. On le mit à la 
tête d une chambre de justice 
pour juger ce ministre, con- 
tre lequel Louis XIV était 
extrêmement irrité. Colbert, 
ardent persécuteur de Fou» 
quet, voulut sonder les dis- 
positions du premier prési- 
dent. « Un juge, répondit La- 
» moignon , ne dit son avis 
. » qu'une ibis , et que sur les 
» fleurs de lys». Fouquet ap- 
prenant que Lamoignon , au- 
quel il avait donné des sujetè 
de plainte dans le tems de 
sa faveur , était président de 
la chambre de justice, jugea 
en courtisan et en ministre du 
motif qu'avaient eu des cour- 
tisans et des nîinistres pour 
faire ce choix. Ils se trom- 
paient tous: car Lamoignon 
avait déjà dit : J^ 7ne souvient 
seulement qu'il fut mon ami, 
<r que je suis son juge. Cepen- 
dant il ne négligea rien poar 
ne pas avoir à juger un homme 
qui lui paraissait tout auplos 
cou)}able de péculat , et qu une 
partie de la cour desirait trou^ 
ver encore plus coupable. H 
se retira insensiblement sans 
éclat , sans annoncer qu*il sa 
retirait , sans faire de sa re- 
traite un événement. Quand 
on lui en parlait, il n'allé- 
guait que l'incompatibilité des^ 
heures du palais et de la 
chambre. « Ce n'est pas moi , 
disait-il , qui quitte la cham* 
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bre ; c'est elle qui me quitte >>. 
Ou le pria en vain de rester ; 
il ne se livra plus qu'aux 
fonctions importantes de sa 
place. Comme Gicéron et les 
sénateurs de l'ancienne Rome, 
il se délassait par les charmes 
de la littérature des travaux 
, de sa place. Les Boileau , 
les Racine , les Bourdaloue 
étaient ses amis. Dans les con* 
férences qu'ils tenaient chez 
lui, il payait plus de sa per- 
sonne sur-le-champ, dit Mé- 
nage, que les au très avec ton te 
leur préparation. Il mourut en 
1677 , à 60 ans. Sa devise 
était : JE^ et domus mea ^ uf" 
yiemus Domino, Josué. — On a 
de lui des Arrêtés, qui furent 
impr. à Paris en 1702, m-4^ 

Lahoionon, ( Chrétien- 
François de) Gis aine du pré- 
cédent , naquit à Farisen 1644. 
Il reçut de la nature un air 
noble, une voix forte et agréa- 
ble , une éloquence à la- 
quelle l'art eut peu de chose 
à ajouter, une mémoire pro- 
digieuse, un cœur juste et 
un caractère ferme. Son père 
cultiva ces heureuses dispo- 
sitions. Rôça conseiller , en 
1666^ sa compagnie le chargea 
des commissions les plus im- 
portantes. Il devint ensuite 
maître des requêtes , et enfin 
avocat - général : place qu'il 
remplit pendant vingt -cinq 
«ns, et aaiis laquelle il parut 
tout ce qu'il était. Il ne se dé- 
termina à accepter une place 
de président-à-mortier, que 
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lorsque sa santé et les ins- 
tances de sa famille ne lui 
permirent plus de fuir un. 
repos honorable. Les lettres 
y gagnèrent. L'académie den 
inscript. lui ouvrit ses portes 
en 1704, et le roi le nomma 

F résident de dette compagnie 
année d'après. Ce savant ma* 
gistrat discutait une difficulté 
littéraire , avec presqu'autant 
de facilité qu'un point de 
jurisprudence. Il mourut en 
' 1709 , a 65 ans. On n'a im- 
primé qu'un de ses ouvrages ^ 
tel qu'ilQst sorti de sa plume; 
c'est une Lettre sur la* mort 
du F. Bourdaloue, jésuite, 
qu'on trouve à la fin du tome 
III« du Carême de ce gr«id 
orateur. 

Lamoignon-Malbsherbes, 
( Chrétien-G-uillaume ) pre- 
mier président de la cour- 
des-aides , ministre, membre 
de l'académie française, né 
À Paris le 6 décembre 172 1 ^ 
fut décapité dans la même 
ville sous le régime de la 
terreur , à l'âge de 7a ans 4 
mois et i5 jours, le 2âoréa\ 
an m ( avril 1794)' I-e tems 
de la premièrer éducation de 
Malesherbes ti'offre rien de 
remarquable. Bestiné à rem- 
plir les fonctions de la ma- 
gistrature , son père voulut 
qu'il s'y préparât par Tétude 
approfonciie de l'nistoire et 
de la jurisprudence. Il navait 
pas encore 24 ans , lorsqu'il 
fut pourvu d'une charge de 
conseiller au parlement. A^o 
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fiUs 9 il succéda à son père 
dans la chargede premier pré- 
sident de la cour des aides. 
On sait avec quelle distinc- 
tionilparcourut cette nouvelle 
carrière pendant prés de 25 
ans. Tant qu'il y aura des 
âmes vertueuses, elles applau* 
diront au courage que Maies* 
herbes montra en 1763 dans 
l'affaire de Varrennes , sur la- 
quelle il avait fait les remon- 
trances les plus fortes. Les 
accusés ayant obtenu des let- 
tres-de-grace, et s'étant pré- 
sentés pour les faire entériner, 
Malesnerbes leur dit, lors- 
qu'ils étaient aux pieds du 
tribunal : Le roi vous accorde 
des Uttres^de- grâce ;. la cour les 
entérine , retire^^-vous : la peine 
^ous est remise ; mais le crime 
vous reste. Malesherbes n'était 
jamais plus sublime, que lors* 
cu'il était obligé de peindre 
1 oppression sous laquelle le 
peuple gémissait. On se rap- 
pellera toujoutrs la réponse 
qu'il fit au. prince de Coudé, 

Îui fut chargé en 1763 , par 
roiiisXV , d imposer silence 
aux magistrats de la cour des 
aideSé — L/z vérité^ monsieur^ 
dit Malesherbes au prince de 
Condé , est donc bien redou' 
table j puisqu'on fait tant ief^ 
jorts pour t empêcher de par* 
Venir au trône. De pareils traits 
donnent la mesure du carac- 
tère de Malesherbes : ils suf- 
£raieut pour rendre son nom 
cher à la postérité. Pendant 

3u'il exerçait les fonctions 
c premier président, il fut 



L A M 

chargé d*uuc commission plas 
coiiformeà sesgoûts. Son père, 
qui était chancelier deFrance, 
lui confia la direction de la . 
librairie. On sait que cette 
espèce de ministère avait été 
créé pour enchaîner la pensée. 
Trop souvent , . en effet , il 
lui a été funeste ; mais ce» 
fonctions, confiées aux mains 
de Malesherbes, perdirent, 
en quelque sorte , i exillence 
qu'elles avaient eues jusqu'à 
lui , et qu'elles reprirent avec 
tant de force, quand il les 
eut quittées. Au commence- 
ment du règne de LouisXVl, 
il fut nommé ministre dePa- 
ris.Placéau milieu d'une coar 
brillante, et de la jeunesse 
nombreuse qui la formait, 
témoin de la lilagnificence et 
du luxe qui la distingnaient 
de toutes celles de l'Europe, 
Malesherbes oijfVait un con- 
traste qu'on devait croire pé- 
nible pour lui. Mais accou- 
tumé à n'estimer les hommes 
que ce qu'ils valent, l'éclat 
de la corruption ne pouvait 
lui en imposer; étranger à 
l'intrigue et à la flatterie, il 
pouvait se livrer à son amour 
pour le bien, comme si la 
plus paisible solitude eût favD* 
risé ses méditations. Ses prér 
miers soins furent de se taire 
ouvrir les prisons d'état; il 
sollicita lui-même tous les 
reuseignemens favorables aux 
détenus , et bientôt ils respi« 
rèrent un air libre, pénétrés 
de reconnaissance pour cet ' 
acte de justice. L'impuissance 
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d'opérer le bien qu'il desirait 
avec ardeur, la retraite d'un 
ami ( Turgot ) qui secondait 
ses efforts , et le désir de met- 
tre la suite nécessaire aux tra- 
vaux qu'il méditait, l'enga- 
Î;èrent à donner sa démission 
e 12 mai 1776. Il voyagea 
dans les différentes contrées 
de la France , de la Hollande 
et de la Suisse, où il recueillit 
tout ce qui pouvait intéresser 
les sciences et les arts. En ar- 
rivant de ses voyages , Males- 
Iierbes se retira a la campa- 
gne , et s'y livra sans réserve 
aax occupations qui avaient 
toujours tait le bonheur' de 
sa vie. Il parcourait ainsi pai- 
•iblement le reste de sa car- 
rière, lorsqu'un événement 
vint l'arracher à sa famille 
et à ses travaux champêtres, 
JD apprit dans sa retraite , que 
louis XVI allait être ju^é. 
Oubliant que ses conseils n a- 
vaient pas été suivis, pendant 
qu'il était ministre, il écrivit 
au président de la convention , 
pour être un des défenseurs 
de Louis XVI. Sa lettre pro* 
duisit l'effet qu'il en attendait^ 
il fut choisi p^r Louis XVI 
pour un de ses coiiseif s. Après 
avoir rempli^ «vec. courage , 
cette fonction pénible et déli- 
cate , il retourna dans son ha- 
Imitation champêtre. Là , rendu 
ftux soins de sa famille et aux 
occupations c^ui lui étaient si 
chères, il se livra tout entier à 
l'étude de la natgre. Il avait ' 
presque oublié les événemens 
politiques » lorsqu gin jour du 
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mois de déc, 1793 , il apper- 
çut un groupe d'hommes qui 
s'acheminaient vers sa mai- 
sou. A leur tête étaient trois 
individus aux cheveux noirs 
et plats, à la barbe longue, 
armés d'un sabre en bandou- 
lière : c'étaient trois membres 
d'un comité révolutionnaire 
de Paris , qui venaient arrêter 
son gendre et sa fille. Le leu'- 
demain , avant le jour, de nou- 
veaux satellites se présenté*- 
rent pour arrêter à -la -fois 
Malesherbes et ses petits- 
enfans. Le gendre de Male»^ 
herbes périt sur l'échafaud, 
le 1^' floréal an III. Le len- 
demain , on arracha à leur 
douleur Malesherbes, sa fille, 
sa petite-fille , et l'époux de 
cette jeune personne, pour les 
conduire également à Técha»- 
faud. C'est dans ce moment 
plein d'horreur que la fille de 
Malesherbes , eu faisant ses 
adieux à M^^^.deSoinbreuil, 
qui avait sauvé ,Isl vie à son 
père au 2 septembre , lui dit : 
Mademoiselle , vous ayex, eu la 
gloire de sauver votre père ^ fai 
du moins la consolation de mou» 
riravecle mien, Malesherbes, 
en marchant vers la fatale 
charrette,rencontra une pierre 
qui lui fit faire un faux pas : 
F'oilà , dit-il à son voisin , C€ 
qui s'appelle un mauvais pre'" 
sage ; un romain à ma place se- 
rait rentré. On a de Malesher- 
bes les ouvrages suivaiis : Des 
Remontrances au roi, au nom. 
de la cour des aides. On les 
trouve dan» un vol. in'/{^. in- 
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tilulé : Mémoires pour servir 
à l'histoire du droit public de, 
la France , ou Kecueii de ce 
qui s'est passé de plus inté- 
ressant à la cour des aides, 
depuis 1766 jusqu'au ûioisde 
juin 1775 , Bruxelles , 1779. 
— Son Discours de réception 
à l'académie française , z/1-4^. 
I775. — Mémoire sur les 
moyens d'accélérer- l'écono- 
niie rurale en France, 1790 , 
in^, —Mémoire pour Louis 
XVI , 1794. — Observations 
sur rhist. natur. de Bufibn , 
a vol. i/z-8*^ , ouvr. posthume. 
J.-B. Dubois a publié une no- 
tice sur Malesherbes , i/18% 
1795. 

Lamothb i ( Benoît ). né à 
Paris , demeurant à Sens , 
membre du lycée du dépar- 
tement de l'Yonne , est Fau- 
teur de TAmi d'Erato j re- 
cueil de poésies , imprimé à 
Aflgers, en 1788, /n-ri2.'— 
Des Veillées du presbytère , 
Becuéîl de prose et de vers , 
imprimé à Sens , en l'an V, 
( 1797 )• — I^e Laurent de 
Médîcis, acte héroïque, en 
vers , à Sens , en l'an VIII , 
<i8oo). 

L.Vmotjrette , ( Adrien ) 
evequeconstitution.de Lyon, 
déëapitéle 11 janvier 1794, à 
Tâge de 52 ans, est auteur des 
ouvrages suivans : Considéra- 
tions sur l'esprit et les devoirs 
•de la vie religieuse , 1795 , 
z«-i2. — Pensées sur la phi- 
losophie de rincrédulité , 
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1786, /«-8*^. — Pensées sur la 
philosophie de la loi, 1789, 
//i-8°. — Les Délices de la 
Religion , 1788, ini2, — Dé- 
sastre de la maison de Saint- 
Lazare , 1789, zA-ff*. — Le 
Décret/de l'assemblée nation, 
sur les biens du clergé , îusti» 
fié par son rapport avec la na- 
ture et les lois de l'institution 
ecclésiastique , 1791 , f«-8*.' 
— Lettre pastorale à tous les 
fidèles de son diocèse , suivie 
de. sa lettre au pape, 1790,. 
m-8^ — Prônies civiques , ou 
le Pasieur patriote , 1790-91 f 

L AMURE, ( François dtf 

BOURGUIGNON-BUSSIERE de) 

médecin de Montpellier, de 
la société royale dé médecine, 
naquit le 11 juin 1717 » a* 
fort S*.-Pîerré de la Marti- 
nique, et mourut en 1787. 
Il fit ses études en médecine 
à Montpellier, oi!i il reçut en 
T740 le bonnet de docteur. 
Trop jeune pour trouver des 
malades à traiter et des place! 
à remplir', il ouvrit des con- 
férences, dans . lesquelles il 
expliquait aux étudians eîi 
médecine, les instituts et iel 
Bphorismçs dé Boerhaave. Il 
montra dans ces ccmférencel 
un talent rare potir renseî| 
gnement avec des lumièret 
très-étendues; et lesétudiimSi 
dont, jusqu'à cette époque 1 
il avait été Tsfmi, le recoBf 
nurent alors poujT (enr maitrft 
Il fréquentait les hôpitaux] 
il méd Ltait sur l'art de guérir : 
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fout ce oue l'étude , Texpë- 
rieuce et la réflexion lui mon- 
traient d'utile et de vrai , il 
l'empressait de le transmettre 
à ses nombreux élèves. Com- 
me il s'exprimait avec clarté , 
et que 9on discours avait du 
mouvement, on l'entendait, 
et il intéressait toujours. Ses 
talens et sa réputation lui fi- 
rent obtenir une place de pro- 
fesseur à l'université en ijSo, 
Ce fut comme une fête publi- 
que à Montpellier. Sa prati- 
que ft*accrut avec ses travaux; 
mais ses leçons à i'univeràité 
nerempêcnèrent pas d'en faire 
de particulières en faveur des 
étudians : il tenta de nouvelles 
expériences sur des animaux. 
Les jeunes médecins, formés 
i son école , le consultaient de 
toutes parts; il travaillait à 
la rédactiou de plusieurs ou- 
vrages « et son tems suffisait 
i pçine à tant d'occupations. 
Quoique Lamure écrivit peu, 
K réputation s'étendit dans 
toute rEufope* Le célèbre 
.Bédecin oe Vienne , M. de 
Hoen , répondit à un Français 
qui lui écrivit pour le con- 
Ukliev : Pourquoi vous adresser 
d loin ? Consulte^ Lamure; 
' CMC un fntdecin guérisseur. Ses 
travaux sur quelques points 
de physiologie ne le cèdent 
point a ceux de Haller. Deux 
ffuestiona importantes sur la 

Ealeation des artères et sur 
18 mouvemens du cerveau 
étaient encore indécises. La- 
mure les a résolues , et il a 
attaché son nom à cette partie 
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de THist. de la médec. Il eut ^ 
au sujet de cette dernière ques- 
tion, une dispute avec Haller 
pour l'antériorité de cette dé- 
couverte ; mais il se montra 
dans sa défense si généreux et 
eu même-tems si k>rt , qu'en- 
fin Haller lui rendit justice» 
en publiant que c'était à La- 
murequ'appartenaitl'honneur 
d'avoir fait connaître , par de 
nombreuses expériences, la 
cause de l'élévation et de l'alK 
baissement du cerveau. La- 
mure sentit sa vue s'aflFaiblir 
sensiblement dans ses derniè- 
res années. Cette perte le fît 
tomber dans une tristesse pro- 
fonde.Bientôtunaccidentplua 
dangereux lui annonça le ter- 
me de sa carrière. Il ne dissi» 
mul^ point qu'il regrettait la 
vie; il y tenait par tons lea 
sentimens qui peuvent la faire 
chérir. Enfin, il succomba, 
et il emporta les regrets et 
l'admiration de tous ceux qui 
avaient été témoins de ses ta- 
lens et de ses vertus. On a de 
lui : Theorîa Fehris ^ 1738 < 
Z/1-4®. — Quœstîones medicœ pro 
cathedra vacante per obitum « 
D. Fitzgerald, 1749, in-4°. 
— Pathologie arum de Febre 
et Palpitatione lectionum vin» 
diciœ , 1748 . i«-8*^. — Exa^ 
men Responsionis D. Serane ad 
script um Fr. Lamure pathoL 
de Febre ^ ^749- i/i-8*^. — jExû- 
men animadversionum D. Petiot 
in Parergon de Anevrysmatc 
conscriptum, 1749* '«-4^. — 
Lettre à M. Aumont, dans 
laquelle il fait voir que l'on 
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oe peut pas le soupçonner 
d'avoir copié Haller au sujet 
de l'explication des mouve- 
mensdu cerveau, 1766, z/i-12. 

— Posîtiones ex physiologia 
gen, cofporis humani depromp^ 
tœ^ 1761 ^ in -4*^. — Frimœ 
Uneœ pathologicœ et therapeu^ 
tîcœ^ 1766^ in-8**. — Posi- 
tiones sem'ioticœ ^ 1766 ^ î/i'^**, 

— Recherches sur les causes 
de la pulsation des artères , 
4769, f«-8^ 

Labiy. On a decematbé- 
matien : les Ëlémens de géo- 
métrie , ou de la mesure de 
rétendue, 1758, i/z-12. — Les 
Elémeus de mathématiques , 
ou Traité de la grandeur en 
général, 1765, z/»-i2. — Petit 
Calendrier perpétuel, 1776, 

Lancelot, ( Dom Claude ) 
né à Paris eu 1616 , mourut 
à Quimperlay en Bretagne en 
1695. Ce fut un des meilleurs 
écrivains de Port-Royal. Le 
jansénisme ayant excité des 
troubles et introduit la persé- 
cution dans l'abbaye de St.- 
Cyran, Lancelot, qui en était 
un des membres, fut exilé 
à Quimperlay , où il mourut , 
consumé par le travail et les 
austérités» Ses principaux ou- 
vrages ^nt : !Nouv. Méthode 
pour apprendre la langue la- 
tine, 1664, i/i-8®; et réimpr. 
depuis en 1667 , £«-8** , aveq 
des corrections et desaugmen- 
tations, et en 1761, 7/1-8^ — 
Nouvelle Méthode pour ap- 
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prendre le grec : elle vit If 
jour en i656, z;z-8^etaété 
réimprimée en 1754, — De» 
Abrégés de ces deux exceU 
lens ouvrages. — Le Jardiu 
des racines grecques, 1657 , 
z/ï-8**. — Une Gramînaire ita- 
lienne , 1/1-12. — Une Gram» 
maire esi 



2/i-ia. — 
Grammafre" générale et rai- 
sonnée, in - 12; réimpr. ea 
1706 par les soins de Duclos, 
secret, de Tacad. française. — 
Delectus Epigrammatum ^ 60 2 .î 
vol. in- 1 2 , avec une Préface , 1 
par Nicole. — Mémoires pour 
servir à la Vie de S*.-Cyran , 
2 parties , i«-i2. -— Dissertât. 
sur l'émine de vin et la livre \ 
de pain de S^ -Benoît , fit -12. • 
— Les Dissert., les Observât, 
et la Chronologie sacrée, qui 
enrichissent la Bible de vi- 
tré, Paris, i66a, f/z-foL 

Lancelot , ( Antoine ) de 
Tacad. des belles-lettres, né 
à Paris le 14 octobre 1675 , 
fut destiné par sej paréns à 
l'état ecclésiastique, llprêcha 
à l'âge de 12 ans le Sermon 
arec qui était prononcé tous 
les ans aux Cordeliers , le 
dimanche de Quasimodo ^ de- 
vant la confrairie du Saint- 
Sépulcre ou de Jérusalem, 
qui certainement n*y entea- 
aait rien. Dans la suite, se 
se sentant point appelé à l'E- 
glise , et n'osant en iaire Tavea 
a ses parens, il s'enfuit de 
chez eux, et alla de Paris à 
Beau vais, sans savoir où il 
allait. Le besoin l'ayant ra- 
mené 
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à IuL-méme, et à des 
réflexions sérieuses, il reviul 
sur ses pas , et rentra en grâce 
avec ses parens, à condition 
d'être ecclésiastique. L'année 
suivante, entraîné par un nou- 
veau dégoût de son état, il 
disparut une seconde fois, 
et se rendit au camp devant 
Namur , dont Louis XIV 
avait formé le siège ; le ser- 
vice militaire ne lui conve- 
nant pas plus que celui des 
autels, il se détermina pour 
les lettres. Il s'attacha d'abord 
à on conseiller au Châtelet , 
nommé Herhinot , homme 
d'une érudition bisarre , et 
<{ui se laissa mourir de faim , 
D*ayant,disai(-il , besoin que 
de ses racines grecques et hé- 
braïques. Il travailla avec lui 
à un dictionnaire étymolo- 
gique. Lancelot occupa en- 
suite, pendant quatre ans, 
une place à la bibliothèque 
mazarine. Ce fut lit qu!il se 
reudit véritablement savant , 
et utile aux savans. Il fournit 
iBayle des articles curieux 
pour son dictionnaire, et il 
étudia les anciens moiiumens 
avec dom Mabillon : il alla 
ensuite en Dauphiné , où il 
travailla avec Valbonnays , 

Jrem ier président de la cham- 
rede Grenoble, à une his- 
toire du Dauphiné, que ce- 
lui-ci avait eutreprise. De là, 
il voyagea eu Italie , où il fut 
accueilli des savans. A son re- 
tour, les pairs le choisirent 
pour éclairoir leurs titres , et 
défendre leurs privilèges. Il 

Tomt ÎV. 
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fit imprimeur en leur nom, et 
de leur aveu, un vol. in-fol. 
de mémoires pour les pairs , 
de France , avec les preuves. 
En 1719 , il obtint la récom-^ 
pense de ce travail; les pairs 
lui achetèrent une charge de 
secrétaire du roi, dont il sa 
défit en 1720. Il était entré, 
eu 1710, dans l'académie des 
belles-lettres; il fut fait in- 
specteur du collège royal eu 
1732. Il fut eu même temps 
commissaire au trésor des 
Chartres, et il en avança beau- 
coup la table historique. Eu 
1737 , il fut chargé d'aller à 
JNancy faire l'invenlaire de^ 
archives des duchés de Lor- 
raine et de Bar, nouvelle- 
ment réunis à la France ; il 
n'en revint qu'en 1740, et 
mourut peu de tems après 
son retour , le 8 novembre de 
la même année. « On ne pou- 
vaii , dii l'historien de l'acad. 
des belles-ieilres, avoir plus 
de douceur , de franchise et 
de cordialité; ne voulant qu» 
ce que l'on voulait , racontant 
avej la même iugènuité les, 
diti'érens étais ou il s'était* 
trouve, ce qui lui était arrivé 
de plus flatteur ou de plus 
humiliant , et n'aj'ant rien à 
lui, dés que ce qu'il avait 
pouvait être utile ou agréable 
a ses amis. Sa reconnaissance 
pour ceux à qui il avait quel- 
que obligation était extrême, 
il ne parlait jamais qu'avec un 
respect mêle de tendresse du 
P. Mabillon». En effet, D. 
Ruinart auquel il avait fourni 
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de3 matériaux pour une nou- 
velle édit. de la Diplomati- 
que , l'appelle MahiÙonii me-' 
moriœ cuUor ardentzssimus, 
lancelol a fait la préface de 
l'hisloire des grands officiers 
de la couronne ; il a enrichi 
de savantes notes une édition 
des Amours de Daphnis et 
(le Chloé , de Longus ; il a 
fourni des additions et des 
corrections pour le Pithœana , 
}es Naudœana , les Patiniana ^ 
les Antiquités gauloises de 
Pierre Borel. Il y a de lui , 
dans le Recueil de l'acad. des 
belles-lettres , un grand nom- 
bre de fort bons mémoires , 
un entr'autres fort curieux 
sur les merveilles du Dau- 
phiué , qu'il réduit à peu de 
chose. 

Lancelot , ( J- Jos.-Char. ) 
né à Toulouse le i«' oct, 173a, 
a publié des Eglogues , des 
Hymnes et des Cantiques sur 
la naissance du sauveur du 
ïnoude. — La Trappe , ode. 
—■Les Etals de Languedoc, 
ode. — £t plusieurs autres 
poèmes. 

L A i? D o I s , médecin , est 
auteur d'une Dissertation sur 
les avantages de l'allaitement 
des eufans par leurs mères , 
Paris , 1781 , i«-8^. 

Landreau, avocat à 
Saintes. On a de lui : Légis- 
lation philosoph. politiq. et 
morale, suivie d'une Digres- 
sion sur le célibat des prêtres 
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et militaires , etc. 3 vol. fn-lfj 

1787. 

Lange , (François ) avocat 
au parlement de Paris , natif 
de Reims, mort à Paris en 
1684, à 74 ans, s'est fait un 
nom par le livre intitulé : Le 
Praticien Français^ 2 vol. iii-4*. 
1755, 

Langeac. ( le ci-d. ch. de ) 
Ou a de lui : Lettre d'un fils 
parvenu à son père laboureur, 
oui a remp. le prix de l'acad. 
franc. 1768 , zi«-8®. — Epitre 
d'un fils à sa mère , pièce qui 
a concouru pour le prix de 
l'acad. franc. 1768, in-fS^, — 
Eloge de Corneille, 1768, 
i/2-8**. — Traduct. d'un mor- 
ceau de l'Iliade (prière de 
Patrocle à Achille) qui a 
conc. pour le prix de l'acad. 
fr. 1778 , zn-8*^. — La Servi- 
tude abolie, pièce qui a conc. 
pour le prix de l'acad. franc. 
Paris, 1780 , z/z-8®. — Poëmo 
séculaire d'Horace, 1780, 
/n-8°. — Colomb dans les 
fers, à Ferdinand et Isabelle, 
après la découverte de l'Amé- 
rique, cour, à Marseille, avec 
un Précis histor. sur Colomb, 

1782. — Corali et Blandford, 
coméd. en 2 aci. et en vers, 

1783. — Diôérentes Pièces 
dans TAlmanach des Muses. 

Langevin , chanoine de 
Bayeux , composa en 1269 le 
fameux Cartulaire de cette 
église , si connu sous le nom 
de son auteur , et qui fait 
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encore foi en matière d'usages 
et de cérémonies. 

Langeyin, (Eléonor) 
docteur de Sorbonne, natif 
de Carentan, mort en 1707, 
est auteur d'un livre intitulé : 
VInfaîllihilité de l'Eglise^ tou^ 
chant la foi et Us mœurs , con- 
tre Masius professeur de Co- 
penhague , ^aris , 1Ç70I , 2 vol. 

*«-I2. 

Langls , ( Jean-Maxîmi- 
lien de) ministre protestant, 
né à EvreuX) mourut en 1674, 
âgé de 84 ans. Il a laissé 2 vol. 
de Sermons, et une Disserta* 
tioD pour la défense de Char- 
les I«% roi d'Angleterre. 

LaKgle. ( de ) On a de lui : 
Voyage de Figaro en Es- 
pagne , 2 vol. î'^yfS , /V12, 5«. 
edit. 1796 , //z-8®. — Tableau 
pittoresque de la Suisse , Pa- 
ris, 1790 , in-i2, etc. 

Langles, (Louis-Mathieu) 
né à Pérenne , près Mont- 
didier, départ, de la Somme, 
le 22 août 1763 , conservateur 
des manuscrits orientaux de 
k bibliothèque nationale , et 
professeur de persan à l'école 
spéciale des langues orien- 
tales vivantes , membre de 
Ftnstit. nation, de France , de 
la société philo technique , et 
du lycée a Aleuçou , a donné 
les ouvrages suiv. : Instituts 
politiques et militaires de Ta- 
merlan , proprement apjielé 
Tymour, écrits par lul-^méme 
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en mogol , et trad. en fran* 
çais sur la vei^sion persannô 
d'Abou - Taleb - al - Hosséini , 
avec la vie de ce conquérant , 
d'après les meilleurs auteurs 
orientaux ; dés Notes et dei 
Tables hislor. et géograph. , 
etc. 1787, i«-8*^. — Alphabet 
tartare-Mantchou , avec des 
détails sur les lettres et l'écri- 
ture des Mantchoux, Didot, 
1787 , i/î-4^ — Contes, Fables 
et Sentences , tirés des diffé* 
rens auteurs arabes et persans , 
avec un Discours sur la litté- 
rature orientale , et l'Analyse 
du poëme de Ferdoussy , sut 
les rois de Perse, in-S^ et 
i/i-i6, 1788. — Précis histor. 
sur les Màrattes, composé en 

Ïersan par l'écrivain Hamé- 
in , qui accompagna le colo- 
nel Uplon dans son ambas- 
sade a Pounàh ( inséré dans 
les aiOEaires de l'Inde ) , 1788 , 
f«-8°. — Ambassades réci- 
proques d'un roi des Indes , 
de la Perse, etc. et d'un em- 
pereur de la Chine , trad. du 
persan , avec la Vie de ces 
deux souverains, et des No- 
tes tirées de difFérens auteurs 
orientaux , manuscrits et im- 
primés, 1788, z/2-8*.— Fa- 
més et Contes indiens , nou- 
vellement traduits, avec un 
Discours préliminaire, et des 
Notes sur la religion, la litté- 
rature, les mœurs, etc. des 
Hindoux, 1790, i«-8** et zn-i6, 
— Dictionn. tartare-mantchou- 
français, d'après un Dictioftri. 
manlchou - chinois, par M. 
Amyol , rédigé et publié avec 
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des additions, et l'alphabet 

de celle langue, 1789 — 90, 

3 vol. i/i-4®. — De Timpor- 
tance des langues orientales , 
pour l'exleusion du commer- 
ce , les progrès des lettres el 
des sciences; Adresse à l'as- 
semblée nation., 1790 , f/i-8^ 
— Voyage sur la mer Rouge , 
les cotes de l'Arabie heu- 
reuse, etc. avec une Notice 
sur l'expédition de M.deSuf- 
fren au cap de Bonne-Espé- 
rance , par Henri Rooke , tra- 
duit de l'angl. , 1787 , i vol. 
in-8^ — Description du Pégu 
et de l'île de Ceylan , trad. 
de l'allemand et de l'anglais , 
1791 , I vol. inr8^ — 2« édil. 
du Voyage de Pallas , revue , 
corrigée et augm. de Noies , 
1795 , 8 vol. i«-8°. — Voyage 
de Nord en en Egypte, nouv. 
édit. soigneusement conférée 
sur l'originale, avec des addi- 
tions tirées des auteurs an- 
ciens et modernes , et des 
géographes arabes , 1795 et 
années suivantes, 2 vol. £/i-4° : 
le 3e et dernier vol. est sous 

Îresse. — Voyages de C, P. 
*hunberg au Japon, par le 
Cap de Bonne -Espérance , les 
îles de la Sonde, etc. traduits, 
rédigés et augmentés de notes 
considérables sur le gouver- 
nement , le commerce , l'in- 
dustrie et les langues de ces 
dilierentes contrées , particu- 
lièrement sur le javan et le 
malai , 1796, 2. vol. 2/1-4^ ou 

4 f/i-8°. — Voyage de l'Inde à 
la Mekke , par A'bdoûl-Ké- j 
rim 9 pèlerin musulman , ex- [ 
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trait de la traduction anglaise 
de ses Mémoires, avec dei 
notes géographiques, histori- 
ques , etc. ( 1797 ) au V, zi^8**, 
r vol. fig. — Voyage» de la 
Perse dans l'Inde , ei| 1742 , 
1744 , et du Bengale en Perse, 
en 1787 — 88; le preiiiier tra- 
duit du persan,. le second de 
l'anglais, avec une notice sur 
les révolutions de la Perse, 
un Mémoire historique sur 
Persépolis, et des notes,( 1798) 
an VI, f/x-18, 2 voL fig.*— 
Œuvres de P. Poivre , pràcé* 
dées de sa vie, et accompag- 
nées de notes , ( 1797 ) an v, 
i/i-8®. I vol. — Le Gulistaa , 
ou le Parterre de roses do 
Sa'adv , traduit, du persan^ 
avec la vie de l'auteur , insé- 
rée en grande partie dans le 
Magasin encyclopédique. — 
Le liéhâristdn (le Séjour du 
printems ) , Recueil d Apolo- 
gues et de Contes, par Djamy, 
traduit du persan, et inséré 
par fragmens dans le Magasin 
encyclopéd. et dans le journal 
des Muses. Le texte de cet 
ouvrage , ainsi que celui da 
Code des lois de Djenguyz- 
lUiân, est sous presse, à l'im- 
primerie de la république, 
pour former un vol. i/i-S*. — 
dous presse : Mémoires asia- 
tiques, ou Extraits des Mé- 
moires de la société asiatique 
de Calcutta; de c^lle de Ba- 
tavia, traduits de l'anglais, du 
hollandais, et de différentes 
langues orientales , zVi-8^. — 
Description géographique , 
historié* et politiq. de Maroc 
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et de Tez , par George Hocst, 
consul danois, traduite et au- 
gmentée de notes sur les pro- 
ductions, le commerce et Tin- 
dustrie des Etats barbaresq. 
I vol. i/i-4% orné d'une carte 
géographique et de 40 plancli. 
en taille-douce. — Cours de 
littérature persane, consistant 
en fragmens historiq. Contes, 
Apologues , Poésies , etc. tirés 
des meilleurs auteurs de cette 
langue , etc. imprimé en ca- 
ractères originaux , avec des 
notes, etc. iii-8^ i vol. Outre 
ces ouvrages. Landes a in- 
séré un assez grand nombre 
de Mémoires, relatifs à l'iiis- 
toire et à la littérature de 
l'Asie, dans le Magasin encjjr- 
clopedique , depuis la nais- 
sance du journal , et des Ex- 
traits de manuscrits arabes , 
turcs, persans et tartares- 
mantchoux, accompagnés des 
textes en caractères origin. 
dans les tomes V et sulv. des 
Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque 
nationale , imprimés à l'im- 
primerie de la république* Il 
a été chargé de publier la tra- 
duction arabe cfe l'adresse de 
la convention nation, au peu- 
ple français, du 18 vengém. 
an III , imprimée à l'impri- 
merie de la république avec 
les magnifiques caract. arabes, 
employés autrefois pour la 
Bible polyglotte de le Jay , 
et oui fait partie de l'immense 
collection de caractères que 
possède cet établissement , où 
l'on a réuni la typographie du 
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Louvre à celle de la Propa- 
gande de Rome. 

Langlet , ( K. ) ci-devant 
juge à Bapaume , a donné : 
Essai sur la Législation du 
mariage, 1791, fn-8®. — Pssai 
ou Observations sur Montes- 
quieu, 1792, in-S^^ 

Langlois , (Jean-Baptiste) 
jésuite , né à Nevers en 1663; 
et mort en 1706 , publia di- 
vers écrits , oubliés aujour- 
d'hui , contre l'édition de S*.- 
Auçustin , donnée par les bé- 
nédictins de S*.-Maur. Nous 
avons de lui un ouvrage, plus 
estimable par les recherches 
que par le style : c'est son 
Histoire des croisades contre 
les Albigeois, à Paris , 1703, 

Langlois , ( Isidore ) ré- 
dacteur du Messager du soir, 
avant le 18 fructidor, proscrit 
à cette époque , né à Rouen , 
le 18 juin 1770, mourut le 24 
thermidor de l'an 8 ( 1800 ), à 
l'âge de 28 ans. Ardent et la- 
borieux , il avait un courage 
indomptable; mais ses forces 
n'y répondaient pas : il était 
faible, bilieux et valétudi- 
naire. Personne ne peut se 
vanter d'avoir été aussi sou- 
vent et aussi long-tems pros- 
crit, tantôt par un parti, tan- 
tôt par un autre. Il n'avait 
point d'opinion fixe, sinon 
contre le crime. Sa plume, 
facile et mordante demandait 
à être surveillée 9 ou devait 
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être détouniée sur des objets 
érrangers à la politique. On a 
de lui : Des Gouvernemens 
qui ne conviennent point à la 
ÎVance , 1793 , f/i-8®. — A ses 
juges et à ses concitoyens, 
1795, i«-8^. 

Lanjuinais , (Jean -Dénis) 
ci-devant memb. de rassem- 
blée constit. et de la convent. 
proscrit eh 1793, aujourd'hui 
membre du sénat conservât, 
est auteur des ouvrages suiv. 
Mémoire sur l'origine des 
djfiërentes espèces de dîmes, 
etc. Paris, 1786, //i-8^. — 
Rapport sur la nécessité de 
supprimer les dispenses de 
mariages , 1^91 , in - 8®. — 
Beaucoup d autres rapports 
dans les journaux politiques. 

Languet , (Hubert ) né à 
Vittçaux en I3ourgogne l'an 
ïSi8, étudia en Italie, et pas- 
sa de- là en Allemagne pour 
voir Mélanchlhon. Cet hom- 
me célèbre lui inspira ses 
opinions et les lui fit adopter. 
Après la mort de Mélanch- 
thon , Languet se retira au- 
près d'Auguste , électeur de 
Saxe , qui lui confia les né- 
gociations les plus importan- 
tes. Envoyé en France en 
1670 , il' fit une harangue élo- 
quente et hardie à Charles 
IX , au nom des princes pro- 
testans d'Allemagne , ( elle se 
trouve dans les Mém. de ce 
roi ; ) et le jour du massacre 
de la St.-Barthélemi , il ne 
craignit pas d'exposer sa vie , 
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ponr sauver celles de Duples^ 
sis-Mornai et d'André We* 
chel, ses amis. Il mourut A 
Anvers en i58i, à 6;^ ans^ 
au service du prince d Oran* 
ge. On a de lui plusieurs 
ouvrages, les principaux sont: 
Des Recueils de lettres ea 
latin, à l'électeur de Saxe, 
publiées à Hall , 7/1-4^ en 
en 1699; à Camerarius , père 
et fils, imprimées en i6o5à 
Francfort, /« - 12; au che- 
valier Sidnel , piises sous 
presse en 1646 , z/i-12. — 
Vindiciœ contra Tyrannos , 
publiées sous le nom de Stc 
phanus Junius Brutus ^ 1^799 
i«-8** , traduites en français^ 
i58i, /«-8^ C'est la produc- 
tion d'un républicain qui ne 
ménage rien , et qui pense sur 
les rois comme on en parlait 
dans le sénat de Rome après 
l'expulsion des Tarquins.— 
Une Relation de l'expédition 
de l'électeur Auguste , con- 
tre Guillaume Grumbachet 
autres révoltés de Saxe, avec 
l'Hisroire de ce que fit l'ena- 
pereur contre ce prince, i56i, 
/«-4^ — On lui attribue l'A- 
pologie du prince d'Orange, 
contre le roi d'Espagne , i^i» 
f/r-4^ 

Languet, (Jean- Joseph) 
naquit à Dijon le 25 août 
1721, et mourut en 1753. 1! 
entra , à la sollicitation dé 
Bossuet , son ami et son com- 
patriote, dans la maison de 
Navarre, dont il devint su« 
périeur, y prit le bonnet d^ 
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docteur de Sorbonne , et fut 

nommé évêque de Soissons 

eji 171 5. Son zèle pour la 

constitution unigenitus ne con • 

tribua pas peu à lui procurer 

cette dignité; et ce zèle ne 

diminua point, lorsqu'il l'eut 

obtenue. Il signala cbaque 

année de son épiscopat , par 

des Mandemens et par des 

Ecrits contre les anti-consti- 

tutionnaires , les appel lans , 

les réappel lans , les cou vu I- 

ûonnaires, et les dévots au 

diacre Paris. Son dévoùment 

â la bulle lui procura une 

S lace à Tacad. franc., qu'il 
ut à la faveur du cardinal 
de Fleury , ainsi qu'à l'ar- 
chevêque de Sens. Son élec- 
tion à l'académie ne passa 
pas sans difficulté. Tout irré- 
prochable qu'il se crut dans 
sa conduite et dans sa doc- 
trine, il avait eu le malheur 
de déplaire à plusieurs aca- 
démiciens, moins favorables 
Eelui à cette bulle ; car alors 
gens de lettres s'occupaient 
des disputes théologiques. La 
même destinée oui avait trou- 
blé son entrée à 1 acad. sembla 
I le poursuivre daus deux oc- 
' cpsions, où il fut obligé, com- 
me directeur, de parler au 
nom de la compagnie. Dans la 
première , il avait à rece- 
, voir à-la-foîs, l'ancien ëvé- 

Ee de Mirepoix ( Jean-Franç. 
jev )• qui n'avait fait que 
des Sermons, et l'auteur du 

SVéjugé à la mode ( Nivelle 
e la Chaussée ) , qui n'avait 
iait que de^ Comédies. La cir- 
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constance était délicate pour 
un évêque obligé , d'un côté , 
par les bienséances de son état, 
de s'élever contre les specta- 
cles, et obligé, de l'autre, 
comme chef de l'académie , 
de donner au récipiendaire, 
qui n'était connu que par des 
ouvrages de théâtre, les jus<r 
tes éloges que ces ouvrages 
méritaient. £n voulant con- 
cilier ces deux caractères , 
Languet se fit des ennemis 
parmi les gens scrupuleux et 
dévots. On ne manqua pas 
de dire qu'il n'avait pas moins 
loué dans son discours le ta- 
lent de faire des Comédies , 
que celui de faire des Ser- 
mons , et qu'il proposait aux 
chrétiens de se disposer à en- 
tendre le sermon en allant à 
la comédie. Languet fut si 
bien corrigé par ces épigram- 
mes , qu'il se réforma jusqu'à 
l'excès. Chargé, quelques an- 
nées après , de la réception 
de Marivaux , auteur de plu- 
sieurs Romans et d'un grand 
nombre de Pièces de théâtre , 
il donna au récipiendaire beau- 
coup moins d éloges que de 
leçons; il lui fit une espèce de 
réprimande épiscopale sur les 
ouvrages au'il n'osait pourtant 
convenir d'avoir lus , et pous- 
sa le zèle évangélique j usq u'au 
point de mécontenter presque 
également et le récipiendaire 
et l'académie. —Ses ouvrages 
])oiémiques qui ont été trad, 
en latin, et impr. â Sens en 
1753, en 2 voL fn-fol. , ont 
été supprimés par un arrêt 
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du conseil. On a encore de 
lui : La Vie de Marie Ala- 
coque, 1729, in-^ : c'est un 
fatras de puérilités et d'indé- 
cences; Jésus-Ciirist y con- 
verse avec cette religieuse im- 
bécille , dans le style des pa- 
triarches de Berruyer ; et ce 
3ui met le comble à l'absur- 
ilé, il t'ait des vers pour elle. 
Si Languet est le véritable 
auteur de ce pieux Roman, 
que faut-il penser de lui ? et 
s il ne Test pas, et qu'il l'ait 
adopté sans en sentir l'extra- 
vagance , qu'en faut-il penser 
encore ? —Une traduction des 
Pseaumes, i/i-12, — Une ré- 
futation, z/z-ia, du Traité de 
Claude de Vert, trésorier de 
Cluni , sur les Cérémonies de 
l'Elise.— Des livres de piété. 
— Des Remarques sur le fa- 
meux Traité du jésuite Pi- 
chon, touchant la fréquente 
communion.— Plusieurs Dis- 
cours dans les Recueils de 
l'acad. franc. 

Lannoy, lieutenant-parti- 
culier des eaux et forêts de 
Sedan, mort en 1764, adonné 
un Mémoire sur la ville de 
Sedau, 1745, 2/1-4^ 

Lansac ( J.-P. ) a donné : 
Essai sur le mécanisme de 
l'Univers, 1770, i/z-ia. 

Lan s EL DE Magny , mé- 
decin, mort en 1776, a pu- 
blié: Dissertât, ergo exvasorum 
aucta a ut imminuta irritabil - 
taxe omnis morbus, I7v>a, in-^. 
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— Dîssertatioa physique «Uf 
l'homme, 1765, in ' 12. ^^ 
Principes de inedeeine et de 
grande chirurgie, 1769, f/M2. 

— Etrennes de Santé , 1769, 
i/i-24. — Lettre sur les pré- 
sages de la vie ou de la mort 
dans les maladies, 1770,1/1-12. 

— Traité de la sympathie 
des parties des corps dans les 
maladies, 1772, z/i->i2. 

Lansel, ( Jean- Antoine ) 
né à Dijon en 1753 , membre 
de l'ancien musée de Paris, 
de la société philotechnique, 
du lycée des arts de Paris, 
de celui de Toulouse , associé 
correspondant de la société 
d'agriculture , sciences et arts 
de Lyon, a donné .'Nécessité 
d'un régime pour conserver 
et faire fleurir le commerce et 
les manufactures en France» 
I vol. 2« édition , Paris, 1791 
^t '793. — De l'industrie et 
du commerce que peut avoir 
la ville de Dijon, i volume* 
Dijon , 178^. —De l'industrie 
et du commerce du Langue- 
doc, i7^i>; — et plusieurs 
autres Mémoires sur le com- 
merce , les arts et les manu- 
factures, et sur diverses qudS" 
tions d'économie politique. 

Lanthenas, (Franc.) mé- 
decin , membre de la couveiH 
tion natiouale et du conseil 
des cinq-cents, a publié les 
ouvrages suiv. : InconvénienS 
du droit d'aînesse, etc. 1789, 
i;z.8^ — De la liberté delà 
Presse, 1791 ^i/i-8**.— Théorie 

•t 
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€t FratiquQ des Droits de 
rHomme , par Tb. Payne , 
trad. en frauç. 1792, in-8**. 
— Déclaration des Devoirs 
de l'Homme , des principes 
et maximes de la Morale 
uaiverselle, 1794» z^-^A — 
Décadence et cliûie du sys- 
tème des finances de l'An- 
gleterre . par Th. Payne, trad. 
de Taugl. 1796, in-o^ 

Lantier , (G-.-F.) mem. de 
Tacad. deMarseilleetdesacad. 
de Florence et de Rome , . a 
donné : L'Impatient, cooiéd. 
eo I acte et envers libres, 
1778, i/i-S^ — Le Fakir, 
, conte en vers ( publié par 
Grimod de la Reynière ) , 
1780 , in'&*. — Le Flatteur , 
com. en 5 actes ( publié par 
le même ), 1782 , i/i-o^ — 
Réflexions philosoph. sur le 
Plaisir , par un Célibataire , 
y éditiou, Lausanne, 1784, 
gr. i«-8**. — Les Cocfuelles 
rivales, com. eu 5 actes, eu 
vers, 1786, — L'Inconséquent, 
com. en 5 actes , en vers , 
1788. --7 ErminLs , pceme eu 
3ch., Paris, i7i58,/«-i2. — 
Voyages d'Antenor en Grèce 
et en Arabie , Paris , au VI 
( '798 ) 3 vol. in-S^ , i edit. 

Larchakt, (Nicolas de 
OaiirouviLLE de ) principal 
du collège de Bayeux , sa pa- 
trie, mort en 1736, cultivait 
avec succès la poésie latine. 
On a de lui, eu vers de cette 
langue, la traduction du fa- 
l^eux poëme deTaLbéOré- 

Tome IF. 
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court, intilulé : Fhiîotanus, 

LARCiiEa , de l'institut na- 
tional, né à Dijon en 17146, 
est auteur des ouvr. suiv. : 
Electre, trag., trad. du grec, 
1770 , i/z-8^. — Traduct. d'un 
discours de Pope [sur la poé- 
sie pastorale , 1700 , i«-8°, — 
Histoire de Mart. Scriblerus, 
trad. de l'anglais, de Pope , 
1755, I vol. m-i2. — Oi)ser- 
vatious sur les maladies des 
armées , trad, de l'anglais de 
Pringle, 1765, 2, vol. i/z-12; 
:t« éd.it. 1771, 2 vol. i/z-ia. 

— Essai sur le blanchiment 
des toiles , trad- de Tangl. , 
1762, i/2-i2. — ^ Essai sur le 
sénat romain , trad. de Tangl. 
de Chapman, 1765 , i«- 12. 

— Suppl. à la philosophie 
de l'histoire de l'abbé Bazin ^ 
1767, i/z-8°; nouv. édition , 
1769, ïn - 8^ — T»ailé dii 
scorbut , traduit de l'anglais , 
J771, 2 vol. iji-i2. — Mem, 
sur Vénus, auquell'acad. de 
Dijon a adjugé le prix, 1776, 
in - 12. — L'Expédition do 
Cyrus dansTAsie-supérieure, 
et la llelraile des dix-mille: 
ouvrage traduit du grec de 
Xéuophou, avec des notes, 
I7;8, 2 vul. i/2-i2. — Hist. 
d'Ile rodo le, traduit du grec , 
avec des Remarques liislor. 
et critiques; uu Essai sur la 
Chronologie d'Hérodote , et 
une Table géographiq., 1786, 
7 vol. in-'O^, 

Large de Saint-Fargèau , 
( Jean- Augustin de ) avocat i^ 

'4 
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a publié des Mémoires sur 
Tagricuiture, Londres, 176a, 
fn-12. 

La'ribardière, auteur dra- 
matique à Paris, a donné au 
théâtre de la rue Favart: Les 
Sœurs rivales , comédie en i 
acte, 1762; les deux Cousines, 
comédie en i acte , en vers , 
mêlée d'ariettes , 1766 ; la 
\ Réconciliation villageoise, re- 
touchée par Foinsinet, eni 
ecte y avec des ariettes , 1765. 
— A rOpéra-comique ; Les 
Aveux indiscrets, I754« 

Lakret, ( Isaac de ) né 
dans le pays tle Gaux , de 
parens calvinistes , en 1638 , 
mourut à Berlin Tan 1719. 
Après avoir exercé pendant 
quelque tems,-avec succès, 
la profession d'avocat dans sa 
patrie, il se réfugia en Hol- 
lande , pour éviter les persé- 
cutions qu'on employait con- 
tre ceux de sa religion. Son 
mérite y lut récompensé par 
le titre d'historiographe des 
Etats-généraux. L électeur de 
Brandebourg l'appella ensuite 
à Berlin , et l'y fixa par une 
pension. Les plus connus de 
ses ouvrages, sont : Histoire 
d'Angleterre, en 4vol. in-fol. 
1697 à 1713. — Histoire de 
Louis XIV , 1718 , 3 vol. 
/11-4®, et 9 vol. m-i2 : mau- 
iraise compilation de gazettes 
infidèles , sans agrément dan^ 
le style , et sans exactitude 
dans les faits , les dates et les 
m>ms propre?. Les 3 derniers 
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vol. sont de la Martinière. -^ 
Hist. d'Auguste, 1690 , jn-V, 
— L'Héritière de Guîenne, 
ou Histoire d'J^léonore, fille 
de Guillaume, dernier duc 
de Guienne, femme de Louis 
VU, roi de France, 1692, 
zn-i2 : morceau d'histoire cu- 
rieux, écrit d'un style vif et 
un peu romanesque» -«Hist. 
des Sept-Sages, 1713, «vol. 
i/i-8*^. — Larrey donna enfiu . 
en 1709, une mauvaise Ré- 
ponse à l'Avis aux réfugiés, 
réimprimée à Rouen en 17x4 
et 1715 , m-i2. 

LARROQU.B, (Mathieu de) 
ministre protestant, né à Lei- 
rac , près d'A^n,eu 1619, 
mourut en 1684, à 65 ans. 
C'était un grand et rigide ob- 
servateur de la morale évungé* 
lique. Ses ouvrages sont : une 
Histoire de l'Eucharistie, El-* 
zevir , 1669 , i/1-4*^ , et 1671 , 
i/i-8® : pleine de recherches 
curieuses. —Réponse au livre 
de M. de Meaux , de la 00m- 
munion sous les deux espèces , 
i6«3 , f/z-i2. — Un Traité sur 
la régale, — Deux savantes 
Dissertât, latines sur Photiu 
et Libère. — Plusieurs au- 
tres Ecrits de controverse, 
estimés dans sou parti. 

Laeroque , ( Daniel de ) 
fils du précédent , né à Vitré, 
quitta la France après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, 
passa à Londres , de-ià à Co- 
penhague , ensuite à Amster- 
dam , et enfin revint à Paris i 
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])ôt}r embrasser la rèlqpon ca- 
tholique. Un écrit satyrique 
contre Louis XIV ^ le fit en- 
fermer au châtelet, d'où il 
fut transféré au château de 
Saumur. Etant sorti cinq ans 
après de sa prison, il obtint 
un poste dans le bureau des 
afi&ires étrangères , et une 
pension de 4,000 liv. dans le 
tema de la régence. II mourut 
en 1731 , à 70 ans. On a de lui : 
Via de TimposteurMahomet, 
traduite de Tangl. du savant 
PrideauXr 2/t - 12. — « Deux 
mauvais Romans satiriques; 
l'un sous le titre de : Véri- 
tables motifs de la conversion 
de Rancé, abbé de la Trappe, 
i6U5 , i'if-12; l'autre, sous ce- 
lui de : y ie de Mézerai l'his- 
torien, 2/1-12. — Traduction 
de l'Hist. romaine d'Echard, 
retouchée et publiée par l'abbé 
des Fontaines. •— Avis aux 
réfugiés, 2/1-12. — Il travailla 
aux Nouvelles de la Répu- 
blique des lettrés , pendant 
la maladie de Bayle. 

Lascène ou Lasena , (P.) 
avocat à Naples, originaire 
de Normandie , mourut à 
Rome , le 20 août 1636, à 
46 ans. On a de lui : Nepenthes 
Hotneri^ seu de ahoUndo luctUs 
Lucques, 1624, f/t - 8^ — 
Ckçmbrotus » iive de lis qui in 
aquis pereunt , RomsB , 1637 , 
û-8^. — Dellantico Ginnasio 
Hapohtano « Naples , 1688 , 
ia^4 * 

LASOtucOii a de lui ; Më* 
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moires de Versorand.-«Amtk- 
semens des eaux de Fassy ^ 

1787, 3 vol. 2'/l*I2. 

Lassals (CARRifiade) a 
publié : Discours sur la ques* 
tion proposée par l'acad. des 
jeux-floraux : Si l'art de la 
navigation a été plus nuisible 
qu'utile ? in - 8**. — Cours 
d'hydrographieou Navigation 
proiessé à raris , et mis à la 
portée de tous les-navigateurs, 
1787 , 2 vol. grand 2'«-8**. — 
Hydrographie démontrée et 
appliquée à toutes les parties 
du pilotage , à l'usage des élè- 
ves ou aspirans de la marine 
militaire et marchande, 179^, 
i/i-8^ 

Lassais , auteur dramat. , 
à Paris , a donné au théâtre 
de larueFavart : les Pêcheurs, 
comédie en i acte, mêléa 
d'ariettes, 1766; l'Oificieux , 
com. en 3 actes, en prose , 
1780; Chacun a sa folie, com. 
en I acte, 1781 ; Sophie Fran- 
cour, com. en 4 actes, eu 
prose , 1783. — Au théâtre 
Français : TOncle et les deux 
Tantes, com. en 3 actes, en 
vers, 178J. 

Lassone, ( Joseph-Marîe- 
Francois de ) premier méde- 
cin du roi et de la reine , 
docteur-régent de la faculté 
de médecine de Paris, de 
l'instit. de Bologne, de l'acad. 
de médecine de Madrid , de 
la société de médecine, et 
pensiounairc-vctéraa de i acA- 
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demie des sciences , naquit 
àCarpentras le3 juillet 1717 , 
et mourut à Paris le 8 dé* 
cembre 1788. Il fit ses études 
à Paris sous les yeux de so^^ 
père , qui était médecin ordi- 
naire du roi , et à 25 ans , 
il entra comme anatomiste à 
Tacad. des sciences. Il s'occu- 
pait avec le plus grand succès 
de cette partie des connais- 
sance» humaines, lorsqu'un 
événement extraordinaire mit 
xin terme à ses travaux ana- 
tomiques. En choisissant par- 
mi quelques cadavres un sujet 
propre à ses dissections, il 
cru tappercevoir sur l'un d'eux 
.des signes de mort incertains, 
et il chercha à ranimer une 
vie qui peut-être n'était pas 
éteinte. Long-tems ses efforts 
furent vains; mais enfin il 
apperçut des mouvemensjqui 
X tie furent plus équivoques. 
Cette mort apparente n'était 
qu'une crise salutaire. Las- 
sone guérit le malade : il était 
pauvre , il le nourrit, le con- 
sola; mais l'idée d'avoir été 
exposé à commettre un crime 
involontaire, ne lui permit 
plus de se livrer à des tra- 
vaux que depuis il ne pouvait 
envisager sans effroi. L'his- 
toire naturelle prit la place 
de Tapatomie, et les connais- 
sances qu'il avait déjà , le 
trouvèrent disposé à suivre 
cette nouvelle carrière, La 
chimie, si étroitement liée 
à l'histoire naturelle, devint 
ensuite l'occupation chérie de 
itasâoiie. Ses nombreux Mé* 



moires %ffrent une suite pré- 
cieuse d'observations nouvel- 
les , utiles , soit au progrès 
(le la science, soit à celui de 
l'art de composer les remèdes: 
par- tout on voyait la- sagacité 
de l'observateur , une sage 
critique , un esprit toujours 
juste, toujours méthodique. 
La médecine lui doit de nou* 
velles préparations de mfer- 
cure et d'antimoine, C^st lui 
qui, dans un travail commua 
entre lui et Cornette , le com- 
pagnon fidèle de ses travaux ^ 
observa le phénomène sin- 
gulier de l'inflammatidni du 
phosphore, par Taffusion de. 
l'eau froide. Lassone, après 
avoir exercé la médecine dans 
les hôpitaux et dans les cloi* 
tues , fut appelé à la cour, 
où il fut d'abord premier mé- 
decin des deux reines , et en- 
suite premier médecin du roi. 
A peine fût - il parvenu à 
-ce poste, qu'il s'occupa des 
moyens de détruire ce qu'on 
appelait les droits de cette 
place, et ce qu'il regardait 
comme des abus ; mais il 
voulut que cet abandon fût 
utile, et il imagina de con- 
fier à une acad. de médecine 
l'examen des remèdes nou- 
veaux et la police des eaux 
minérales de la France. Quoi- 
qu'éloigné de sa patrie depuis 
son enfance , Lassone ne 1 ou- 
blia point, et n'en fut point 
oublié. Au moment où la 
France prit , en 1768, une 
possession momentanée du 
comtat Veualsdiu , les Etats 
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ISii pays le chargèrent de pré- 1 
senter au roi les cahiers où 
îk demandaient la conserva- I 
tion de leurs franchises. Ses 
eïeux avaient répandu des 
bienfaits sur l'hôpital de Car* 
peotras ; il voulut les imiter , 
mais en homme éclairé : il 
donna des lits de fer , dont 
il serait à désirer que l'usage 
exclusif s'introduisit dans les 
hôpitaux ; et au bienfait en 
lui - même , il ajouta celui 
de l'exemple , peut-être plus 
utile encore. Lassone avait de 
nombreux amis, parmi les- 
quels il laissa de profonds re- 
. ^ts» lorsqu'il succomba aux 
I infirmités qui l'assaillirent de 
! bonne-heure. On lui doit : une 
Dissertation sur le cancer des 
mammelles, dans les Mém. 
de l'acad. de chirurgie , t. II. 

— beaucoup de Mémoires 
dans le Recueil de lacad. des 
sciences. 

Lassus , (Pierre) chirurg. , 
professeur de médecine lé- 
gale et membre de l'institut 
national , est auteur des ouvr. 
' suîy. : Nouvelle Méthode de 
traiter les fractures et les luxa- 
tions, parPott, aveclades- 
cript. des nouvelles Attelles, 
(de Sharp) pour le traitement 
des fractures de la jambe : 
ouvrage traduit et augmenté 
de notes, 177 1 , in-in; nouv. 
édit. 1768, f«-8^. — Dissert, 
sur la lymphe, 1774, f/i-8^ 

— Manuel pratique de l'am- 
putation des membres, par 
wU M^DJ^Uf trad. de l'angl. 
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1784, z«-i2. — Essai ou Dis- 
cours historique et critique 
sur les découvertes faites en 
anatomie , par les Anciens et 
les Modernes , 1783 i f«-8**. 

— Ephémérides pour servir 
à l'histoire de toutes les par- 
ties de l'art de guérir (avec 
Pelletan), 1790, i/i-8° , 24 
cahiers par année. — Traité 
élémentaire de la médecine 
opératoire , 1795, a voL z/i-8®. 

— Des Mémoires. 

Lattaignant, ( Gabriel- 
Charles de ) chanoine de 
Reims, né a Paris au com- 
mencement de ce siècle « 
mourut dans cette ville le 10 
janvier i779.Son goût pour les? 
Lettres, et sa gaieté constante 
sans fiel et sans ironie , la 
firent rechercher des meil^ 
leures compagnies. Sa muse so 
plia à tous les goûts. Tantôt 
gaie, tantôt sensible , elle cé- 
lébra successivement la joie 
et les langueurs. Il paraîtra 
étrange que l'abbé Lattaignant 
ait choisi le genre des chan- 
sons préférablement à tout 
autre. Sans doute qu'il aima 
mieux suivre les impressions 
de son génie que la décence 
de son état, qui lui paraissait 
tropsévère. Qu'on lui pardon» 
ne cet oubli, et il pourra oc- 
cuper une place parmi les 
esprits qui font honneur à la 
gaieté française. Si ses chan- 
sons ne sont pas toujours éga- 
les , s'il en a quelques-unes 
de froides et de peu nal urelles, 
il en a beaucoup d'iogéuieu'- 
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tes et de très-délicates. Quer* 
Ion a doinié la première édit. 
de ses ouvrages , soui le titre 
de Pièces dérobées à un ami , 
2 vol. m-i2, et l'abbé delà 
Porte eii a donné une 2^ en 
4 vol. auxquels il en a été 
joint un cinquième depuis la 
mort de Tauteur. 

liATTOSss , ( Charles ) a 
donné: La Sainte Famille, 
ou l'Histoire deTobie, t^7^9 

LATUDEest auleurd'un Mé- 
moire histor. sur sa vie , sur 
»a détention , etc. et d'un Mé- 
moire sur les moyens de ré- 
tablir le crédit public et l'or- 
tire dans les finances de la 
ITrance. 

liAUBRussEL , ( Ignaco de ) 
Jésuite , né à Verdun en 1663, 
mourut au Port-S^^-Marxe , 
eu Espagne , l'an 1730. Il 
était devenu par ses talens , 
préfet des études du prince 
des Asturies. Les plus connus 
de ses ouvrages sont : La Vie 
du P. Charles do Lorraine » 
jésuite , i«-8^. — Traité des 
abus de la critique en matière 
de religion , 1710 , 2 vol. f^-ia. 

Laubry, doct. en théolo- 
gie. On a de lui : Traité des 
Unions des bénéfices , 1778 , 
iii-i2. — Traité des érections 
-des bénéfices, 1781, i/t-12. 

Lauoeots de Ghastel- 
XJKus , né à Sully , a publié 
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une Traduct. nouv. des Pseatt^ 
mes de David , faite aur Thé- 
breu, 1762 , 2 vol. /«-la.— 
Une Introduction à la langue 
hébraïque, ût- 12. «—Une tra-» 
duckion des Epitres de S<.« 
Paul , d'après le grec « 176* , 
iA-i2.«-*£t une Concordance 
des principes et de la doctrine 
de S^ - Paul , 1766 » nour* 
édit. 1795, m-i2. 

Laugiee , ( Marc-AxUoine) 
prieur de Ribauteen Langue** 
doc , prédicateur du rot ,^ as» 
socié des académies d'Angers^ 
de Marseille et de Lyon, 
naquit à Manosque en Pror 
vence , le 25 juillet 17x3 et 
mourut à Paris en 1769. H 
entra chez les jésuites deLyoo 
et se livra dans cette ville 
à l'éloquence de la chaire. 
Sa réputation naissante le fit 
appeler à Paris, où il prâ»' 
cha à la cour. Le succès de sas 
sermons lui fit croire qu'il 
pouvait démander à ses supé* 
rieui-s la permission de resr 
ter à Paris. Mais il ne fat 
pas long-tems à s'appercevoir 
qu'il était un objet dé jalou- 
sie pour ses collègues. Il ap- 
prit sourdement qu'on se di^ ^ 
posait à le renvoyer en pco* 
vince. Laugier prévint ks 
mauvaises intentions de sas. 
supérieurs , et quitta les jé- 
suites. C'est dans le peu de 
tems qu'il denoteura à la JiMâ" 
son professe , que fui composé 
son Essai sur larchiucmre. La 
première édit. de cet Essai, 
donnée en uuvoLi/i*i2k'»i756| 






L AU 

I Bom d'auteur, eut beau- 
p de succès. On y trouva 

critiques hardies , des 
icipes simples , des ré- 
itoasrapideset instructives. 
3n parut dans le tems un 
mencritique.Fréz ier com- 
tit aussi les idées de Taa- 
r par quelques remarques 
irées dans un volume du 
rcure. L'abbé Laugier ré- 
dit à Vtxamen et aux r^- 
-quts dans la seconde édit. 
.1 publia en 1755 , et qu'il 
monta d'un Dictionnaire 

principaux termes d'ar- 
tecture. Aprèsea sortie des 
lites, l'abbé Laugier trouva 
s Paris des protecteurs zé- 
qui s'empressèrent de lui 
iTe6ervice.0n iit<x)nnaitre 
méril>e au miimti^e des 
ûres rélrangèf^s, et it l'ut 
vaké secrétaire «fambas- 
s à la cour de Bonn. Il 
«sta pendant tout lé tems 
la guerre de Hanovre : 
nd ifrevint-ejasuiterentire 
ipte de ses opérations , la 
r le gratifia du prieuré de 
«âfte. C'eftt quelque tems 
It iK)n départ pour l'Al- 
lagne, et dans le séjour 
l^ At, qu'il entreprit son 
tere de la république de 
lise» ouvrage qui manquait 
Hi^ laitgue. ]\ou6 n'ations 
rainsi dii^, qu'un Tespeol 
jgle pour cette répubi ique 
iicai»p 'pl«s Wluslre i^ue 
nue parmi ilous^ Ce «u jet 
ak été'trailé que fort tard, 
ne par les historiens na- 
&â& I «{ui^aient en petit 
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nombre , et qui , pour la plii« 
part , dit rauteur, n'avaient 
écrit que depuis le tems où 
il n'était plus permis de dire 
la vérité. Ces source^ n'ayant 
point paru asse? pures à l'ab- 
bé Laugier , il eut recours 
aux écrivains ëtrano;ers qui 
avaient traité des aftkires do 
Ventse « et il corriga les uns 
par les autres pour faire un 
corps d'histoire aussi sûr qu'il 
est possible de le désirer. Les 
trois pi^emiers vol. parurent 
au commencement de l'année 
1769. La préface histoi'iqiaa 
est tfès-curieuse. Elle donne 
des notions préliminaires qui 
sont indispensables pour lire 
la «uite avec fruit. E44es rou« 
lent sur l'origine de» vénetes ^ 
rîndëpei9d(aace de f-état de 
Venise y la forme parficu- 
lièpe de sou gouvernement ^ 
et «on, arïc5ieMie nobles^/ On 
lit, 0s -tète du troisième vol. 
uii dJACo^rar sur les doges ^et 
au oommeneement du qua-> 
tfîèrtie , uti' tableau des^pnit- 
cipalés Magistratures de- Va^ 
niée.' On ^remarque, danscé 
qiEiàfrièitié folame , qfae*i'alp- 
oé'^ii^fer comuettce à se 
corriger des dléfaute- qiu'oii 
kmfà l'eprookës aux premiem. 
C'était 4a prolixité de «on 
stytè que l'on «vait opiriq^lée', 
et {BUfi-tonit un peu -de oelte 
emphase orateitre, un peu do 
oè ''1(1x6 d'e^ressidtfS y <|ul 
dontfaient quelquefois ^à' son 
ouvragé l'air d'une pièce d'é*» 
loqjiieilce,plutôt que d'un moi^ 
ceau â*tii^oira II é8J^ivit les 
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volumes suîvaDs avec beau- 
coup plus de simplicité. Des 
occupations difi'ereotes sus- 
pendirent cet ouvraze depuis 
1760 jusqu'en 1764. Le sixiè- 
me vol. imprimé dans cette 
dernière année, tut suivi sans 
interruption des six autres qui 
complètent cet ouvrage. Peu 
de tems après» l'abbé Lau- 
gier donna l'Histoire de la 
paix conclue à Belgrade en- 
tre la Russie, l'Autriche et 
la Forte Ottomane le 18 sep- 
tembre 1739 f par la média- 
tion et sous la garantie de 
la France , en 2 vol. in-ii. 
L'abbé Laugier avait une con- 
naissance très^teudue de riiisr 
toire, sur-tout de celle qui con- 
cerne l'Italie et le Levant. Il 
avait tracé le cannevas d'une 
Histoire générale de l'Italie , 
d'après le fameux Muratori 
et les plus célèbres auteurs. 
Il a laissé , sur le commerce 
du Levant , un manuscrit 
plein de particularités inté- 
ressantes. Il travaillait aussi 
à. la continuation de l'abbé 
de Ver tôt , sur les chevaliers 
de Malte , et à une Hist. 
des Papes , lorsqu'une fluxion 
de poitrine l'enleva subtte- 
ment. L'abbé Laugier avait 
des mœurs douces , il aimait 
la retraite et la tranquillité , 
et travaillait aisément. Sou 
commerce était facile et agréa- 
ble. Le lavoirn'avait pas éteint 
en lui l'imagination , comme 
cela arrive trop souvent. Peut- 
être même se livrait-il uu peu 
trop, aux saillies de son iiuu- 
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ginaliou féconde et brillanfe.' 
On a de lui. outre les ou- 
vrages ci - dessus énoncés : 
Paraphrase du Miserere ^ trad. 
de Segneri , i«-i2. — Voyage 
à la mer du Sud , trad. de 
l'anglais , 1766 , f/1-4*^ et ia-i2. 
— Apologie de la musique 
française , 1704 , i«-8^ 

Laugier , ( Isaïe Michel ) 
médecin, memb. de plusieurs 
acad, a donné : Nouvelle dé- 
couverte pour l'humanité ou 
Essai sur la maladie de Cy- 
thère , 17H3 , ia-b** ; nouv. 
édit. i7«4 , i/i-8^. — L'Art de 
faire cesser la peste ou les 
épidémies les plus terribles, 
1784, in-tJ**- — rarallèle entre 
le Magnétisme animal, l'élec- 
tricité et les bains médici- 
naux pat distillation, eta Ou 
V a joint l'art de conserver 
la santé et de guérir les ma- 
ladies les plus rébelles par des 
exercices mécaniques , etCi 
1785 , f/i-8®. — Présens des 
courtisanes, ou galanteries do 
Cythère, etc. 1785, /«-S®.— 
Hydrographie nouvelle, ou 
Description desbains hy draa- 
liques médicinaux de toutes 
les espèces , 1785 , i/i-8^ — 
Tyrannie que les hommes ont 
exercée dans presque tous Isi 
tems et jiays contre les;fem« 
mes, 1788, gr. fa-8**. — IiO 
vrai patriotisme, ou services 
rendus à la patrie avec les 
pièces authentiques qui les 
prouvent , 1791 , /«-8®. 



Jj^VQlZf, , 



(françoif»), dfl 
Wancy, 



\ 
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ItTaiicy , doct. en médecine , 
mort à Reggio en Lombar- 
die le 17 décembre 1793. Ou 
a de lui : Instîtutîones phar-- 
maceutîcœ y Modèue , 1788- 
91, 3 vol. zn-8^ 

Laujon, (Pierre) né à 
Paris , a donné à l'Opéra : 
Daphnis et Ghloé , pastorale , 
1751 ; Sylvie , opéra en 3 
actes , 1766 ; Ismèoe et Isme- 
nias , tragédie en 3 actes , 
1770. — Au théâtre français : 
L'Inconsé()uent ou les sou- 
brettes , com. en 5 actes , en 
prose , 1777 ; le Couvent , 
com. en i acte en prose , 1790. 
—Au théâtre de la rue Favart 
• avec Parvi : La Fille, la Fem - 
me et la Veuve, parodie du 
ballet des Fêtes dé Thalie , 
1745 ; Armide, parodie, 1762. 
II a eu part à Zépiiire et à 
Fleurette , parodie de Zelin- 
dor. Il a donné seul , l'A- 
moureux de quinze ans , com. 
en 3 actes, mêlée d'arielies, 
1771 ; le Fermier cru sourd , 
ou les Méfiances , com. en 
3 actes , en prose, mêlée d'a- 
riettes, 1772; Matroco , dra- 
me burlesque , en 4 actes , 
•1778; le Poète supposé, ou 
les Préparatifs de tête , com. 
en 3 actes en prose, mêlée 
d'ariettes, i';82; la Nouvelle 
école des mères , com. eu i 
acte , en prose ; l'Ecole de 
ramitîé , com. en i acte en 
prose. Toutes deux jouées et 
non imprimées. — ^A l'Opéra- 
Comique , avec Parvi et Fa- 
vart, la parodie' de Thésée; 
Tome ir. 
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la Journée Galante., ballet 
héroïque, 1760. Le naturel 
et le tendre de la poésie , 
l'intelligence et les ressorts 
du genre lyrique , sont em- 
ployés dans la plupart de ces 
pièces avec une nnesse qui 
en rend l'eftet des plus inté- 
ressons. Tout le monde sait 
par cœur des morceaux de 
l'opéra de Sylvie , dont les 
vers sont si naturels et si 
harmonieux, qu'ils font, pouc 
ainsi dire , valoir la musique » 
quoiqu'excelleute par elle- 
même : au lieu que , pour 
tant d'autres , c'est la musi- 
que qui fait supporter les vers. 
Un autre trait qui distingue 
encore les productions d© 
Laujôn , c'est que le senti- 
ment y consiste moins dans 
une affectation de paroles 
doucereuses , que ' dans* un 
fond de chaleur et de sensi- 
bilité qui anime Texpression» 
Ces précieuses qualités se 
font sur-tout remarquer dan^ 
ses chansons , dont il a donné 
un Recueil , sous le titre des 
A -propos de Société f l??^» 3 
vol. f/Z-I2. 

L AUNAY , ( Pierre de ) écri- 
vain de la religion préten- 
due réformée , né à Blois en 
1673, mourut en 1662, à 89 
ans , trés-regretté de ceux de 
sa secte. On a de lui : Des 
Paraphrases sur toutes les 
Epîtres de S^.-Paul , sur Da- 
niel , l'Ecclesiasfe , les Pro- 
verbes etrApocalypâe.— Des 
Remarques sur la Bible , oU 

1^ 
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explication des mots , des 
phrases et des figures diffi- 
ciles de la Sainte- Ecriture, 
Genève, 1667, 1/1-4^ 

Launay, (François de ) né 
à Angers en i6ia , reçu avo- 
cat à Paris en 1638 , mourut 
en 1693 à 81 ans. Il plaida, 
écrivit et consulta avec un 
succès égal , jusqu'en 1680. 
On a de lui ; Un savant Com- 
mentaire .9ur les institutes 
coutumièresdeLoysel, 1688, 
in^Sf>, _ Un Traite du droit 
y. de chasse , 1681 , i/2-12. — 
Des remarques sur l'institu- 
tion du droit romain et du 
droit français, f/i-4°. 1686. 

Launay , ( Pipoulain de ) 
mort en 1767 , était un ha- 
bile grammairien. Sa Métho- 
de pour apprendre à lire a 
eu du succès , ainsi que sa 
Méthode pour apprendre le 
latin , 1750 , 4 vol. i«-8^ 

Latjnay, ( J.-F. le Mon- 
îïiER de) de Nancy. Ou a 
de lui les poésies suivantes \ 
Ode à M. Servan, sur son 
élection à l'échevinage de 
Xyon , 1764 , /n-i2. — Les 
Pleurs de la France sur la 
mort de Louis Dauphin, 1766, 
Sa-4^ — Epître à un jeune 
Sxomme sur la poésie, 1767, 
Su- 12. — Prospectus des le- 
çons de littérature , 1767. — 
JlUssais poétiques, 1770, /n-12. 
— Poésies et lettres du frère 
Hoch à son prieur , X770 
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Laukay , ( p. L. Athanase 
Veau de ) né à Tours , pro- 
fesseur d'histoire naturelle à 
l'école centrale d'Indre et 
Loire , de la société d'insti- 
tution et de celle du lycée 
des arts de Paris , membre 
de la société d'agriculture et 
de celle des sciences , arts et 
belles-lettres du Musée de 
Tours , a donné : Le Corps- 
de-garde national , comédie 
représentée et imprimée à 
Tours, 1790. — Eloge funè- 
bre de Mirabeau « 1791. — 
Rapport sur la société d'agri- 
culture et sur l'enseignement 
{)ublic . 1793. — Opiniowsur 
a nécessité de perlectionner 
en France l'agriculture, les 
arts et les sciences par des 
établissemens adaptés aux lo- 
calités. — Lettre aux conser- 
vateurs du Musée de Tours. 
— Stephanin , ou le Mari 
suppose , opéra représenté et 
imprimé à Tours-, 1798. — 
Une Ode à la paix; une au- 
tre à la liberté.— Hymnes à 
la jeunesse ; à la reconnais- 
sance ; à l'agriculture; à l'hu- 
manité ; à la veillesse. — Ta- 
bleaux élémentaires d'hist. 
naturelle, à l'usage de l'école 
centrale du départ. d'Indr9 
et Loire, 1799* 

Launay , ( de J ci-dev. lec- 
teur du prince ae Portugal. 
On a de lui : Epîlre 'à Jean 
V , roi de Portugal , sur les 
avantages de la fidélité à la 
vertu, 1749, i/^-4^ — Ode 
à Joseph, 1«' , roi de Porta- 
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gai, sur son avènement au 
trône, lySo, f/i-4^ — Ron- 
deau à l'infant D. Emmanuel 
sur sa convalescence , 17'" , 
î«-4®. — Epître au duc dom 
Juan de Bragance , à l'occa^ 
sion de l'entrée de M™« la 
Dauphiue à Paris, 1773, in- 
8**. JLes plaisirs de l'esprit , 
poëme , 1775, i/z-ia. — ^Le 
courase dans les peines de 
Tespnt et tes plaisirs de l'es- 
prit , 1775, f/t-i2.— Les plai- 
sirs de la ville, ijjS ^in^-iz. 

— Le Baguenaudier , pièce 
de vers , 1775, m- 12. — Le 
contraste de Ma discorde et 
de la paix , ode , 1785 , f/i-8^ 

— Ode à l'acad. l'ranç. 1785 , 
2«-8®. — La mort du prince 
Léopold de Brunswick, 1786 , 
m- 12. 



i j Launat , ( de ) ci-dev. avo- 
jt'. cat , a donné : Etrennes aux 
.1 enfans qui savent bien lire , 
j.| ou contes moraux , trad. de 
l'anglais, 1789, in-iS. 



Launat , ( de la Haye ) a 
publié : Justification du sys^ 
tême d'économie politique et 
financière de Frédéric II , 
roi de Prusse, pour servir 
de réfutation à tout ce que 
le comte de Mirabeau a na« 
sardé à ce sujet dans son ou- 
vrage de la Monarchie prus-' 
aiemie , 1789 , iit-8^. 

Launois , médecin , a pu» 
blié : L'Hygiène ou Tart de 
conserver la santé , poëme la- 
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tîn de GéofiFroy , trad. en 
français. 1774, in-.8^. 

Launoy , ( Mathieu) né à 
la Ferté-Alais , d'abord prê- 
tre catholique , puis protes- 
tant , puis de nouveau catho- 
lique , mais fanatique , li- 
gueur et l'un des 16 , contri-' 
bua beaucoup à la mort du 
président Brisson. Lorsque le 
duc de Mayenne lui-même 
se crut obligé de faire justice 
de cette violence , Launoy 
s'enfuit en Flandres , où l'on 
croit qu'il mourut. Il est au- 
teur de quelques mauvais 
ouvrages de Controverse di- 
gnes aêtre à jamais oubliés , 
par l'esprit de fureur et de 
mensonge qui les distingue. 

Launoy , (Jean de) né pré» 
de Valognes en 1603 , mou- 
rût à Paris en 1678. C'est un 
des hommes les plus célèbres 
du 17^ siècle , et celui qui a 
le plus contribué a dissiper 
les erreurs de la superstition 
et de l'ignorance. On l'ap- 
pellait le dénicheur des saints , 
parce que sa critique éclai- 
rée et alors hardie , a détruit 
beaucoup de fausses tradi- 
tions , et dévoilé beaucoup 
de fraudes pieuses. C'est de 
lui que le curé de S^-Roch 
disajLt qu'il lui faisait toujours 
de profondes révérances ,, de 
peur qu'il ne lui ôtatson saint. 
Le président Lamoignon le 

Sria un jour , en plaisaut^t 9 
e ne point faire de mal à 
S*.-Yon, patron d'un des vil- 
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lages dopt il était seigneur.— 
Comment lui ferais - je du 
mal , dit-il , je n'ai pas i hon- 
neur de le connaître. — Il 
disait qu'il voulait iiettoyer 
le paradis ,. et n'y laisser que 
ceux que Dieu y avait mis 
lui-même. Il ne voulut jamais 
de bénéfices , afin de conser- 
ver toute son iiidépendance. 
•—Je sens, disait-il , tout ce 
que je perds ; je me trouve- 
jfais fort bien de l'église , 
înaisTégliée se trouverait fort 
mal de moi.-<-Il attaquait les 
jésdites, et n'était pas jan- 
sëui^te, et quoiqu'il ne. fut 
pas de ce parti , il se fit ex- 
clure de la Sorbonne plutôt 
cfue de souscrire à la condam- 
îiation du célèbre Arnauld. 
Toute cette conduite est d'un 
homme éclairé et juste. Mé- 
ïiage voulait lui faire craindre 
le^ reliques des jésuites,corps 
fécond en bons écrivains.^ — 
Je'crains bien plus , dit-il , 
ïeur' canif que leur plume. 
Ses œuvres ont été recueil- 
lies par l'abbé Granet , en îo 
vol. /«-fol. 1631. L'édilipnest 
précédée de la vie de Tau- 
leur, et enrichie de pltisièurs 
écrits qui n'avaient point en- 
tore vu le jour. C'est princi- 
paleitiei^t depuis les ouvrages 
de Lalinoy qu'on ne confond 
pliiâ S^-Dènys , l'apôtre de 
P^rii , avec S«.-Denys l'aVéo- 
pa^rte^ qu'oti ne troîl plus 
au voyage de. Lazate et dé- 
la Madeleine en ProvèÂcè ,' 
ni à la résurrection et à l'a" 
damnation du chanoine de 



L A U 

S^-Bruuo , ni à la vision do 
Simeon Stock, au sujet d(t 
scapulaire ^ ni à la fondation 
des carmes sur le Mont-Car- 
mel par le prophète Elie. On 
a aussi de lui une Histoire 
savante, curieuse et pleine de 
critique de l'une et l'autre 
fortune d'Aristote dans l'é- 
cole. — Une histoire du col- 
lège de Navarre. — Une Dis- 
sertation sur l'auteur du li- 
vre de rimitation de J. C. 
— Une sur les écoles les plus 
célèbres fondées par Charle- 
inamie. Il a écrit aussi sur 
la Grâce et sur diverses ma- 
tières ecclésiastiques. Launoy 
avait lé défaut de tous les 
savans, la prolixité, l'accu- 
mulation des citations ; mais 
il mérite une estime parti- 
culière; il a établi des opinions' 
et dissipé des erreurs. Tous 
ses ouvrages sont en latin, te 
Cardinal d'Etrées le logeait 
chez lui : c'est dans cet asyle 
qu'il termina ses jours. 

Lauragais , ( L.-L.-F. de 
Brancas de ) dé l'acad. des 
sciences , né le 3 juillet 1735,' 
est auteur des ouvrages suiv. 
Cly temnesire, tragédie, 1761, 
z/i-8^^* Mém. sur l'inocula- 
tion , 1763^ z/i-12. — - Obsec-N 
vations sur le Mémi de M. 
Guet tard concernant la por- 
celaine, 1766 ♦ ia-i2.— Mém. 
sur la cqnupagnie des Indes «' 
1770, //i-8^ — Du droit des 
français , 1771 , w-4% — Jo- 
caste , trag. éji 3 acte* » 1781 « 
in4i\ — Aecuéil des pièce» 
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fcîslor. sur la convocation des 
éiars généraux , 1788, gr. in- 
ff*.— Dissertation sur les as- 
semblées nationales, 1788, 
gr. i»^.— Beaucoup de Mém. 
dans le Recueil de l'acad. des 
sciences. 

Laure , ( Cl. N, la ) avocat , 
né à Paris en 1722 9 mort en 
J781 , a publié : Traité des 
servitudes réelles^Caen, 1761, 
i«-4**. 2« édit; 1786, in-4^— 
Recueil d'arrêts du parlem. 
de Paris , précédé des Mém. 
de feu M. Pierre Bardet , etc. 
Avignon , 1773 , 2 vol. i/i-fol. 

Laure AU , historiographe. 
On a de lui : Hist. de France 
avant Clovis, 1786, f/i-12; 
Qouv. édit. considérablement 
augmentée et enrichie de 
loedailles gravées en taille 
douce; 1789 , 2 vol. f«-i2. — 
Eloge du roi de Prusse, 1787 

Laurencin , ( J.-B.-Esp. 
de ) de plusieurs acad. , né à 
Chabueil en Dauphiné le 17 
janvier lyA^' U a donné t La 
mort du juste, idylle, 1771 , 
i«-y. — Palémon ou le triom- 
phe de la vertu sur Tamour , 
idylle, 1773, f/i-8°. — Stan- 
ces sur la vie champêtre , 
1776, 2/1-8^ — Lettre à M. 
îiongolfier, f/i-8^ 

Laurencin. ( M"^^ de ) On 
a d'elle : Epître d'upe femme 
4 son amie , sux l'obligation 
et les avantages qui doivent 
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déterminer les mères à allai- 
ter leurs enfans, i774»wi-8\ 
— Alceste et Méloé ou chant 
de l'amour maternel , idylle f 
1777.— Des poésies dans l'Ai- 
manach des Muses. 

Laurens, (André du)nati£ 
d'Arles, crémier médecintdu 
roi Henri IV\ Ou a de lai 
entr'autres : Un bon Traité 
d'anatomie, enlatin, m-foKf 
qui a été traduit en français. 
Du Laurens mourut en 1009* 

Laurens, ( Honoré du ) 
frère du précédent , et avocat 
général au parlement de Pro- 
vence, se .distingua dans le 
parti de la Ligue. Devenu 
veuf, il embrassa l'état ecclé- 
siastique ; et Henri IV lui 
donna l'archevêch. d'Embrun. 
Il mourut à Paris en 1612. 
On a de lui : Un Traité sur 
YHenotzcon, ou Edit d'Henri 
m, pour réunir le^ protes- 
tans .à l'Eglise catholique^ 
i588 , z/i-8^ — La Conférenca 
de Surêne, entre les députés 
des Etats-généraux, et ceux 
du roi de £f avarre , 1593 p 
i«.8^ 

Laurent, (Jacques) cul- 
tivait la poésie ; mais il est 
moins connu par ses vers, qui 
sont très- médiocres , que par 
sa traduction de l'Histoire de 
l'empire ottoman de Sagredo^ 
Paris y 1724 9 6 vol. fn-ia. La 
traducteur , après avoir poussé 
sa carrière jusqu'à 85 ans 9 fut 
brûlé daos l'inceudie de sa 
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maison, arrivée le 6 mars 

1726. 

Laurent est auteur d'un 
Mémoire chymique sur le 
Tétanos, i«.g^ 

Laurent a donné: le Balai , 
pocme,— La Chandelle d'Ar- 
ras. — L'Arétin , ou la dé- 
bauche de l'esprit , 1763 , 2 
vol. f«-ja. 

. Laurent , mairre-és-arts , 
a^ puWié : Leltres sur l'Art 
d'écrire, ou Recherches et 
réunion des principes de l'E- 
criture, 1773, i/z-ia; nôuv. 
. édit, 1776, i/i-8^ 

Laurez , ( Antoine de ) né 
à Gignac, diocèse de Mont- 
pellier, mourut le 13 Janvier 
1779. Il est auteur de la fausse 
Statue, eoméd. ed I acte, en 
prose, représentée en 1763; — 
dd la Fête de Cithère, opéra 
en I acte , représ, la même 
. année; — de Zémîde , opéra 
en un acte , donné à Paris en 
1759;— et de Thorairis , tra- 
gédie, imprimée et non re- 
présentée. Il a laissé aussi 
plusieurs ouvrages lyriques 
qui n'ont pas été imprimés , 
%t notamment Narcisse, opéra 
en un acte. U a été cou- 
ronné quatre fois aux jeux 
floraux, et quatre fois à 1 aca- 
démie française. L'un de ses 
prix, son Ode sur le jeu, con- 
serve encore de la réputation. 
Peu d'années avant sa mort, 
il reparut dans la lice des jeux 
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floraux, à l'occasion d'un prix 
proposé par le corps du com- 
merce de Toulouse, sur le 
retour de l'ancienne magis- 
trature; et on lui décerna une 
Themis d'argent. Le dernier 
ouvrage qu'il a publié est une 
imitation libre de la Pharsale 
de Lucain, in-8^. Cet ouvrage 
fut peu lu, parce que Laurez 
n'avait pas le talent de travail' 
1er ses succès; aussi a-t-il vécu 
presque ignoré, ou tout att 
moins oublié. Il avait vu les 
partis qui divisaient h littéra-. 
ture , et il avait choisi le pire 
de tous , celui de n'en point 
avoir. Outre les efiets de son 
insouciance, Laurez eut à es- 
suyer les coups du sort. Il fut 
d'abord attaché au comte de 
Clermoni; né avec une petite 
fortune, il la perdit par la 
banqueroute de l'hôpital de 
Toulouse; et presque en mê- 
me tems, par une mal-adresse 
qui n'était rien moins que 
déshonorante pour lui , il pisr- 
dit les bonnes grâces du comte 
de Clermont; enfin on pour- 
rait presque dire qu'il a été 
malheureux toute sa vie. L« 
seul bienfait dont il ait eu i 
rendre grâce à la fortune, c'est 
une pension de ôoo liv. dont 
il jouit peu , c£|r elle ne lui 
fut accordée qu'un an avant 
sa mort. Au reste , ses màU 
heurs lui furent utiles en un 
point , c'est qu'il n'eut que dd 
véritables amis, et le bonheur 
d'être aimé n'était pas perdu 

[>our son cœur , car il aimait 
ui^même. U sentait l'amitié^ 
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:K)xnine il savait la mériter et 
Tinspirer. Son imitation de la 
Pharsale de Lucain , quelque 
peu connue qu'elle soit , mé- 
rite les hommages qui lui ont 
été rendus par plusieurs cri- 
tiques. On sait qu'il ne s'est 
pointassujeltià rendre scrupu- 
leQsement son modèle; qu'il 
Fa réformé , changé , imité , 
selon les divers essoi-s de sa 
muse et les inspirations de sou 
goût; et l'on peut dire que 
sou travail est d'autant plus 
propre à lui faire honneur, 
que les morceaux où il s'est 
u plus écarté de l'original, ne 
tout pas les moins estimables 
ie son poème. C'est dom- 
mage qu à force d'avoir abré- 
gé l'auteur latin , sous pré- 
texte de faire disparaître les 
défauts qui le déparent « et de 
Apporter les beautés qui le 
font admirer, Laurès soit quel- 

Sefois tombé dans une sé- 
eressenon moins condam- 
nable que l'enilure et le faux 
sublime de l'original. 

'Laurière, ( Eusebe- Jacob 
de) avocat au parlement de 
Paris , sa patrie , naquit en 
1669, 6^ mourut en 172H. Il 
Suivit le barreau pendant quel- 
que tems; mais sou goût pour 
les travaux du cabinet l'obli- 
gea de l'abandonner. Les sa- 
Vans les plus distingués de 
son tems se firent un honneur 
et un plaisir d'être liés avec 
lui. Lauriére fut associé aux 
éfudesdu jeune d'Aguesseau, 
depuis chancelier de f rauce. 
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On a de lui : De l'origine dut 
droit d'amortissement « 1692 , 
£«-12.— Texte des Coutumes 
de la prévôté de Paris; Paris, 
1707 , 3 vol. m- 12. — Biblio- 
thèque des coutumes 9 (Z/i-4% 
avec Berroyer.— G-lossaire du 
Droit français , zn-4% 1704. 

— Institutes coutumières de 
Loisel , avec des notes , 1710 , 
2 vol. f/2-i2. —Le i^' et le2« 
tome du Recueil curieux et 
immense des ordonnances des 
rois de France. — Table chro- 
nologique des ordonnances , 
f/i-4°. — Une édition des or- 
donnances compilées par Né- 
ron et Girard , 1720 , 2 vol., 
in-ïoU 

Lautel, (G.) auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Finfin et Lirette, opéra com. 
past. en i acte , mêlée d'ar. 
1761 , i«-8®. — Le Forgeron, 
parodie , 1762 , //z-8**. — Le 
Départ interrompu , com. en 

2 actes, en prose, mêlée d'ar- 
riettes, 1763, i«-8^ — Les 
deux commères, opéra com, 

• en I acte , 1766 , i/i-8*. — La 
Fête de Pluton , op. com. en 

3 actes, mêlée d'ariet. 1765 , 
iu'S^, — La Barbe bleue , op. 
com. en i acte, 1766. — Le 
Déjeûner de la Râpée, opéra 
com. poissard , en i acte, 1767. 
—Les Aventures du bal mas* 
que , com. en i acte , 1768. 

— L'Isle de la mollesse , op^ 
com. en 2 actes , 1768. -^ Le 
Mort marié, c. en 2a. 1768. 

Lauth. On a de lui : £Ié* 
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mens de myologie et de syn-> 
desmologie , 2 vol. z/t-8^. 

Lautour, (P--J. ) cî-d. 
lieuteuant-cénéral des eaux 
et forêts à Kouen, a publié : 
Vie de M. Lautour du Châ- 
tel , avocat au parlement de 
iN'ormandie, 1758, f«-i2.— 
Bécréations littéraires , avec 
un Essai sur la trahison, 1769, 
i/1-12. — Dissertation très-im- 
portante sur les duels, 1793 , 
f«-8^ 

L AU v E R J AT , ( Th.-Et. ) 
chirurgien, mort en Tan Vil, 
( 1800 j. On a de lui : jin uti- 
lia in gravîdltate j partu et post 
partum Balnea ^ thèses anat, 
chirurg. 177A, m-4**. — Exa- 
men d'une Drochure, qui a 
pour titre : Procès - verbaux 
et réflexions à l'occasion de 
la section de la symphise , 
1779, fn-8**. — Nouvelle mé- 
thode de pratiquer l'opéra- 
tion césarienne, 1788, gr. 
fn-8^ 

IiAUZE , ( de la ) a publié : 
Economie rurale et civile , 
i^ço— 91 , 5 vol, f/i-8°. Il a 
eu part au Cours complet d'a- 
griculture de Rozier. 

Laval , (Antoine de) sieur 
de Belair , a laissé un grand 
nombre d'ouvrages. Le plus 
considérable est : Desseins de 
professions nobles et publi- 
aues, contenant entr'autres, 
1 Histoire de la maison de 
Bourbon, Paris, i6o5, in-4^ 
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n mourut en 1631, à l'âgt 
de 80 ans. 

Laval, ( Pierre- Antoine ) 
coipédien, est auteur d'une 
Lettre à J.-J. Rousseau , 1758, 
f/i-8^ — Du Tableau du siècle^ 
1759 /i/i-i2. — De l'innocente 
supercherie, com. en 3 actes, 
1769. 

LAVÀL(i^.-G'..B.) a publié: 
Mémoire sur les lignes télé- 
graphiques, et sur le télégra- 
phe décimal circulaire établi 
sur la tour du temple de S*.- 
Roch, qui va iormer la i'« 
station de la nouvelle lî|i;ne 
décimale de Paris au Havre i 
Paris, an IX (1800), zw-b^ 

Lav ALLEE , ( Joseph ) né 
près de Dieppe le 23 août 
1747 , membre de la société 
philotechnique , de celle dçs 
sciences , lettres et arts , de 
celle des amis des arts, de 
celle des belles-lettr. de Paris, 
de la société d'agriculture, 
des sciences et {des arts du 
départem. de Seine-et-Mamet 
etc., etc., a publié en 178) : 
Bas-reliefs du i8« siècle, t 
vol. fn-i2, Paris.— En 178$ , 
Vie de Cécile, fille d'Ach- 
met III , z vol. zn-ia. Pari» 
— En 1786, Confession de 
l'année 1785 , i vol. 7/1-18 , 
Paris. — En 1786 , les Elogeî 
de Léon X ; de François I«^ 
du czar Pierre - le - Grand 
dans le i^' vol. de la Galerie 
des Hommes illustres, Parid 
— En J789, le Nègre comm< 
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il y a peu de Blancs, 3 vol. 
in '12 9 Paris. — En 1790 , 
Vérité rendue aux lettres, 
I roi. fii-B** , Strasbourg. — 
En 1791 9 Tableau philosoph. 
du T^ne de Louis XIV , i 
voL i«-8®, Strasbourg. — En 
1791 jusqu'en l'an VllI(i8oo), 
Voyage dans les départemens 
de la France, i5 vol. i/z-8**, 
Paris. — En 1792 , Départ 
des Volontaires villageois, co- 
médie représentée à Paris, 
lille. — En l'an 111(1795), 
Hanlius-Torquatus , tragéd. , 
repr. à Paris au théâtre des 
Arts, f«.8°, Paris. — En 
Tan V (1797)» Gestes de Tan 
V, 3 vol. m-8**, Paris. — 
Ko l'an VI (1798) , Eloge du 
général Marceau , r vol. in 8^, 
Paris. — En l'an VI (1798) , 
Fuëme sur les tableaux d'I- 
talie , in^i 2 , Paris. —An VU 
(1799), Eloge de Dewailly , 
arcliitecte , in-S"* , Paris. — Id, 
Dangers de l'intrigue, 4 vol. 
i«-ia, Paris. — Eu Tau VIII 
(ï8oo) , Voyage de Tlstrie ei 
de la Dalmarie, dessins de 
Cassar , i vol. i/i-fol. Paris , 
chez Didot. — Même année : 
Eloge du général Joubert , 
w-ir, imprimé à Paris. — Eu 
l'au Vni(i8oo), il a été Ré- 
dacteur principal du Journal 
des Arts et de Littérature. — 
Outre les ouvrages ci-dessus, 
il est encore auteur de la 
Gageure du Pèlerin , opéra 
en 2 actes , musique de Soi- 
guei, en 1792, qui a eu plus 
de 40 représentations. — La 
Constil u| Lou à Gonstaatinople, 

Tome ly. 
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com. en i acte, au théâtre 
des Arts. — Au même : La 
Muette, opéra en i acte. — 
La Bagueuaudière , comédie 
en 3 actes , au théâtre de la 
Cité. — La Comédie de cam- 
pagne, boufifonnerie en i acte, 
au tbéâtre de la Montansier. 
— Apollon au lycée, diver- 
tissement en I acte, au théâ- 
tre du Lycée. — Thiesle à 
Mycennes , trag. en 5 actes ; 
Spurius Melius , tragédie en 
b actes ; et le Centenaire de 
la Liberté , drame en 4 actes. 
Ces trois dernières pièces sont 
reçues à la Comédie Irauçaise. 

Lavau. (C.) On a de lui: 
Travaux classiques et litté- 
raires , I vol. i/Z-I2. 

Lavaud, méd., a publié : 
Avis aux jeunes médecins , 
ou Introduction à la méde- 
cine d'observation raisonuée , 
1788. 

Laveaux (J.-C.) a donné : 
Histoire des premiers peu- 
ples libres qui ont habité la 
France , 3 vol. zn-8° , au VI 
(i7ç^8). Histoire de l'origine , 
des progrés et de la déca- 
dence des sciences daus la 
Grèce, de Cli. Meiuers, 5 vol. 
gr. i7z-8'^. — Le Paradis perdu, 
de Milton , iraduct. nouv. avec 
des noies , 2 vol. z/z-8*^. 

La VIE , ( Jean- Charles ) 
presid. au pari, de Bordeaux , 
de l'acad. de la même ville, 
a publié : Abrégé de larépu- 

16 



122 L A V 

blique de Bodin, Londres, 
1755 , 2 vol. //1-12; puis sous 
le titre : des Corps politicfiies 
et de leurs Gouveniemens , 
Lyon, 1764, et 1766,3 vol. 
in- 12. -^ Beflex. politiques 
et morales sur les Hommes 
illusircs de IHutnrquc, pré- 
cédées d'un Abrège de leurs 
Vies , extraites du même au- 
teur, 1764, 4 voL i/i-ia. 

Lavillard, à Paris, a 
donné au tlieûlre de la rue 
ïavart : la Supercherie par 
amour, comédie en ;{ actes, 
en prose, 17^8, //i-ti**- 

Lavirotte, (L.-A.) méd. 
né à Noiay , mort le 3 mars 
17^9, dans la 34^ année de 
sou âge, était bon physicien 
et observateur habile. Il a 
traduit de l'anglais: Observât, 
sur les crises par le pouls , 
delSihell, //1-12. — Dissert, 
sur la transpiration, i/i-12; 
sur la chaleur, /w-12. — Dé- 
couvertes philosophiques de 
KewlonparMaclauriu, 174';, 
£«-4°. — Mo il iode pour pom- 
per le mauvais air des vais- 
seaux , 1740» '«-8°. — Obser- 
vations microscopiques, de 
Keedham, i7.io, ;/i-ii'\ — 11 
u donné, desoupro])re fonds, 
des ObseiTut ions sur une hy- 
drophobie spontanée, suivie 
de la rage, //z-i2. 

Lavoisien , (Jean-Franç.) 
chirurgien c\ Eu, a ])ublie un 
Dictiouu. portatii' de médec. , 
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1764, 2 vol. //ï-8*»; 2« édition 9 
1771 , 2 vol. /«-8°. 

Lavoisier , (Ant.-Laurent) 
memb. de l'acad. des sciences , 
l'ermiergéneral, régisseur des 
poudres et salpêtres, commis» 
saire de la trésorie nationale , 
nac^uit à Paris le 2^) août 1743, 
et tut décapité sous la tyrannie 
décemvirale le 8 m'ai 1794 
(an LJ). Dans le nombre épou- 
vantable de victimes humai- 
nes qui ont été immolées pen- 
dant le règne afIVeux de la 
terreur, on regrettera toujours 
qu'un savant aus&i pi'écieux 
que le célèbre Lavoisier, n'ait 

Eas échappé à cette terrible 
oucherie. Ces regrets aug- 
menteront par le récit de ce 
qu'il a fait pour le progrés des 
sciences et le bonheur de l'hu- 
manité. Lavoisier avait reçu 
une éducation soignée. A 23 
ans , un Mémoire sur la iveil- 
leure manière d'éclairer, pen- 
dant la nuit, les rues d uue 
grande ville , lui valut uua 
médaille d'or , que l'acad. lui 
décerna le 9 avril 1766; deux 
ans après , il fut admis dans 
cette société savante, dont il 
a été un dos plus utiles coopé- 
rateurs. Toutes les branches 
des sciences malhcmatiqueset 
physiques eurent des droits F 
sur ses veilles. Tous ses mo« 
mens et toutesii fortune furent * 
voues à la culture de cesscieu* 
ces; et il semblait destine i 
contribuer également aux pro- ^ 
grèà de toutes, lorsqu'une ci^ * 
cuustauce , telle qu'il ne s*eu 
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présente que rarement dans les 
ïas(es de l'esprit humain , dé- 
cida son choix , et l'attacha ex- 
clusivement à la chimie : nous 
S rions de la découverte si ce- 
ire des fluides élastiques. 
Blak, Gavendish, Macbride 
et Priestley venaient de faire 
connaître aux physiciens uù 
Monde nouveau ; ils venaient 
decommencer une époque qui 
devait marquer dans les anna- 
les du génie , comme celle des 
découvertes de l'électricité, 
de la boussole, de l'imprime- 
rie, etc, A peine les premiè- 
res notions sur les découvertes 
deBlak et de Cavendishsoni- 
elles parvenues en France, que 
déjà Lavoisier s'était empressé 
de répéter leurs expériences , 
de les varier de diverses ma- 
nières, de confirmer et d'é- 
tendre leurs résultats. Jaloux 
de ne donner que des faits 
nouveaux ou mieux vus que 
ceux qui étaient annoncés , il 
ne se pressait pas de les faire 
connaître; il les recueillait, 
iescomparait ; il voulait qu'ils 
fissent un corps complet de 
doctrine. Il fallut le forcer en 
quelque sorte , vers la (in de 
1775, pour lui faire présenter 
à 1 acad. son premier ouvrage, 
sous le titre Je Nouvelles Re- 
cher-ches sur l'exisleuce d'un 
fluide élastique fixédausquel- 
ques substances , et sur les 
phénomènes qui résultent da 
son dégagement ou de su fixa- 
lion. Celui de Priestley sur 
diffe rentes espécesd'air venait 
de paraître à lioudres. Lu re* 
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production de la consomma- 
tion, comparée à la popula- 
tion, et embrassant toute l'a- 
rithmétique politique, l'a oc- 
cupé pendant neuf ans. L'ou- 
vrage intitulé: Richesses terri- 
toriales de la France , qu'il a 
publié comme l'extrait d'un 
grand travail qu'il méditait, et 
dont il amassait depuis loug- 
tems les matériaux, doit Te 
fa ire placer parmi les écrivains 
les plus dignes d'éclairer les 
nations sur leurs véritables in- 
térêts. Membre de l'assemblée 
provinciale de l'Orléanais , à 
la fin de 1787 , il y montra 
constamment cette douce phi- 
lantropie, cet amour de l'or- 
dre , ces lumières épurées, 
si utiles pour la réforme des 
abus. Appelé à la trésorerie 
en 1791 , il établit un ordre 
de comptabilité tellement sé- 
vère et simple , qu'on pouvait 
connaître tous les soirs l'état 
exact des caisses -publiques. 
Lavoisier a été un des plus 
grands administrateurs de la 
France; par- tout il a porté le 
même esprit de méthode, de 
clarté et de précision. A ces 
avantages des lumières et des 
connaissances, il joignait tou- 
tes les qualités du cœur ; ami 
fidèle, bon parent, bon époux, 
simple et pur dans ses mœurs, 
modéré et sage dans ses pas- 
sions , régulier dans toute sa 
conduite , sa vie intérieure 
était un culte perpétuel des 
vertus domeslique.:^. Voilà le 
savant célèbre, le philosophe 
illustré yav laut de truVctu.^: 
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glarLeuXfC{ui,au milieu d*une 
carrière éclatante, et liéedesi 
près à la prospérité publique, 
a été aftsaâsiiié par des bri- 
gands féroces. Ce fut le i6 
floréal de l'an II ( 1794) que 
Xavoisier fut traduit au tri- 
hiuiai révolutionnaire. Com- 
TTie il prévoyait le sort qui 
l'attendait , il demanda à ses 
juges , ou plutôt à ses boiir- 
raux , de difiérer sa mort pen- 
dant quinze jours. « J'ai be- 
^(jin de ce tems, leur dit-il , 
pour terminer des expérien- 
ces n('K;essairesà un travail im- 
portant dont je m'oc;cupe de- 
puis plusieurs années. Je ne 
rn;^ret tf Ta i point alors la vie. 
J'en ferai le sacrifice à ma 
pairie». Un tigre qui prési- 
dait ce tribunal de sang, Cof- 
fmhal, fil celte réponse bar- 
bare à liavoidier : « T^a répu- 
blique n'a pas besoin de sa- 
vans et de chimistes; le cours 
de la justice ne peut être sus- 
pendu». Ainsi Lavoisier fut 
confondu dans la fournée des 
fermier* généraux , et con- 
damné avec eux à la mort , 
pour avoir mis dans le tabac 
cfue la ferme vendait, de l'eau 
et des iagrédiens nuisibles a 
la santé, i/avoisier, en allant 
au supplice , a^nserva celte 
fîcréinic qui n'appartient qu'à 
lUiC ame Iranquillc. il mon- 
Ira ce coura^^ij que la vraie 
]iliiloâophie inspire. Il n'afli- 
c;l\;i aucune ostcnlation dans 
Yi\ Ici nie lé. Sou visage ofiVait 
le calme de l'jnnocence, et 
lien n'annonçait dans son 
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maintien aucune affliction, 
c'est ainsi que Lavoisier arri- 
va au pied de i'échaffaud. Il 
y monta d'un pas ferme « et 
reçut la mort sans montrer 
aucune faiblesse. Lalaode a 
fait une notice de la vie de 
Lavoisier, et Fourcroy a pro- 
noncé son éloge funèbre dans 
une séance publique du lycée 
des arts. Lavoisier a publié 
les ouvrages suivans : Opus- 
cules physiq. et chimiques, 
'773» ^ vol. in-H^ Aapport 
des commissaires chargés de 
l'examen du magnétisme ani- 
mal , impr. par ordre du roL 

— Méthode de nomenclature 
chimique. — Traité élémen- 
taire de chimie , présenté 
dans un ordre nouveau, et 
d'après les découvertes mo- 
dernes , 1789 , 2, vol. gr. frt-K*. 
Il a travaillé aux Instructions 
sur les ISirricres el sur la fa- 
brication du salpêtre, 1777» 
nouv. éd. T794, i/z-8**.— ^'*' 
a fait ie Rapport sur les ri- 
chesses territor. de la France, 
dans l'assemblée constituante» 
en 1791. 

Laya , ( J.-L. ) auteur dra- 
matique, a donné les ouvr. 
suivans : £ssais de deux ami» 
( avec le Gouvé ), 1786, i/i^. 

— Vol (aire aux français, sur 
leur constitution, 1789, wi-B*. 

— La llégcuéralion des co- 
luédieus en France, ou leurs 
droits à l'étal civil , i?^* 
in - i 2. — Les Dangers de 1 opi- 
11 ion , drame eu ;> actes et en 
vers , 1790 , in - 8^. — Jean 
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Calas, tragéd. en 5 actes et en 
vers , préc. d'une préface his- 
toriaue, 1791, f/i-S'*. — L'Ami 
des lois , com. en 5 actes , en 
vers , 1793 , în - 8*. — Une 
Journée de Néron. — Fal- 
kland , drame en 5 actes. — 
Essai sur la Satyre, z/z-8''. Il 
travaille aux Veillées des 
Muses. 

Lazerme, (Jacq.)méde- 
cin de Montpellier , mort au 
mois de jum 1756, âgé de 
plus de 80 ans, est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Tractatusde 
morbis internis capîtis ^ 174B , 
2 vol. z/i-12. Didier des Ma- 
rèts l'a traduit en français. Il 
a été impr. à Paris en 1764 , 
sous ce titre : Traité des inala- 
aies internes et externes ^ 2 vol. 
in -12. On a encore de lui : 
Curationes morhorum , 1761 , 
a vol. in- 12 ; mises en français 
sous ce titre : Méthode pour 
guérir les maladies^ trad. du 
latin de M. Lazerme , Paris , 
175^5 , z;i-i2. Cet ouvrage est 
un peu superficiel. — Desup- 
purationis eventibus ^ 1724, 
z«-8**. — De febre tertiana in^ 
termittente , 1731 , in -8^. 

LÉ ANDRE , ( le Père ) capu- 
cin , mort à Dijon sa patrie 9 
en 1667, a donné ; Les Vé- 
rités de l'évangile , 1661 et 
1662 , Paris, 2 vol. z'n-fol.— 
Et un Commentaire sur les 
Epîtres de S^-Paul , 1663, 2 
vol. z'/i-fol. Ce dernier est en 
latin. 
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Lêbastiçr , ( Ch. Benî. ) a 
donné : Dorbeuil et Céliane 
de Valran, leurs amours, leurs 
malheurs et leur détention 

Êendant la tyrannie de Ko- 
espierre , 179$ , 2 vol. z'«-i8. 

Legreulx a donné : Mém. 
sur les avantages de la navi- 
gation des canaux et rivières 
qui traversent les départem. 
de la Meurthe, des "Vosges, 
de la Meuse et de la Moselle, 
sur les travaux qu'il convien- 
drait d'y faire pour le bien 
de l'état , avec plans et cartes, 
I vol. z'n-4^ Paris, an VUE 
( 1800 )• 

Ledran , ( Henri-François) 
chirurgien célèbre , sur-tout 
pour la liihotomie , mort à 
Paris le 17 octobre 1770 , à 
85 ans , brilla également par 
la dextérité de la main , et 
par l'étendue des lumières. 
On a de lui : Parallèle des 
différentes manières de tirer 
la pierre de la vessie , Paris , 
1730. Il a donné une suite à 
cet ouvrage en 1766.— Ob- 
servations de chirurgie) Paris, 
170 1 , 2 vol. i/z-i2. — Traité 
des opérations de chirurgie , 
Paris, 1743 , /;z-8°. — Réflex. 
sur les plaies d'armes à feu , 
Paris , 1709 n in'i2. — Con- 
sultations sur la plupart des , 
maladies qui sont du ressort 
de la chirurgie, Paris, 1765, 
/n-8^. — Traité économique 
de Tanalomie du corps liu- 
main , 17C8. 
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Iir.nEn,(S*.)(''VcîniJcd*Au- 
luii, lut riiiiiisire dtitut sous 
]h fiiincjrile de Cioluire III, 
et , suivant quelques auteurs, 
maire du Palais sous Cliilde- 
ric ir. Les courtisans Tayaut 
rendu suspect à Cnilderie , 
il se retira à Luxeuil; mais 
sa retraite ne le mit pas à l'a- 
hri de sa persécution. Kbnnn 
lui fil crever les ^eux; en- 
fin , il l'ut décapite l'an dih , 
dans la forêt de Luclieu en 
Picardie, diocèse d' A rnn. Il 
nouA reste de lui des Statuts 
Avnodaux , dans Un conciles 
ciu P. Lubbe , et une liCttre 
de consolation ii Sit^rude, dans 
l«'i l3ibiioilu*f|ue des iiiauus- 
crit:i de JiUliljc. 

Lkokh, (F.-P.-A.) poiîte 
clniuiat. à J'aris, e*it auteur 
f\ti^ |)iêces suivantes: ïtn Cor- 
saire eonime il n'y en a point, 
roni. en ;^ actes , en prose , 
I/90. — lie iJani^er des con- 
seils , com. en i acie , en 
vers.— L'C^rphelin cl le ('un*, 
com. eu I acte. — Le berceau 
d'XIenri IV, com. en 2 actes 
cl arrielles.— Les Ej)reuves 
de l'Amour, [)asioral(; en i 
acteel arrielles. — Au théfl- 
Iredu Vaudeville: I/Isledes 
l'emuies , en i acte.— I/Au- 
leur d'un moment , en i acIe, 
c-n vers.— Nicaise de Vadé. 
--(/illesel Lovelacc, parodie 
de Lovelace. — J^a Gageure 
inutile, com. eu ;5act(!S,en 
prose.— Jocrisse , ou la p«nde 
aux («ufs d'or. — KU société 
avec lioutillier, Wicaiiei»oin- 
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tre, Georges et Gros-.Tcan. 
— En société avec Burré , le 
Sourd {^uéri. — Kn société 
avecCluuel et Armand-Gouf- 
le, la Journée de S*.-Cloud 
ou le 19 brumaire. — En so- 
ciété avec Creuzé , la Clef 
forée. — Au théâtre de la 
Cire, Caroline de Licthlield» 
com, en :^ actes, en vers.— 
«loconde , om. en u. actes en 
prose.*— A lin et Ilosctte,com. 
en I acte. — En société avec 
Uoyer et J)eschamps , Psiché, 
en un acte.— Le |)etit Orphée, 
en 4 acKïs. — En société : la 
(jinouuntainc , en i acte. -^ 
La jUvue de i'an VL— Zistc 
et /este. — Angélique et Mel- 
cour. — Les deux journalis- 
tes, etc. 

Lkort, (Antoine ) né dans 
le diocèse de i^'réjus , fut su* 
périeur du séminaire d'AiX 
sous le cardinal de Grimaldi. 
Ou u de lui : Une Retraite 
de dix jours, //z-i2. — La \ 
('onduiledesconl'csseur8,daii» . 
le tribunal de la pénitence , | 
m-12. — Les Véritables ma- 
ximes des saints sur l'amouf j 
de Dieu. Il mourut eu i^sHf 1 
à 71 ans, 

Lkooi-;. ( de ) On a de lui : 
Pièces relatives à l'exameQ ' 
de Bélisaire, 1768, i/i-ia. 

Lkoikr , né en Franche - 
Comté , a donné : Le Uen« 
de>s-voiis , com. on i acte, 
m'';lée d'ariettes, i7^>;{ , /«• 
i;^ — E])îtrc à M. Diderot , 
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1765 , 7/1-8**. — Amusemeus 
poétiques, 1769 , i/i-b^, — 
Epitreà un amateur des beaux 
arts, 177*, i/ï-H**. — L*niiluen- 
ce du luxe sur les mœurs et 
les arts 9 dise, eu vers, 177*, 
£i-ff*. — ^Traité sur les procé- 
dures de toutes les jurisd lo- 
tions de l'enclos du Palais. 
—Pièces dans l' Aimanacli des 
Muses , 1765 et années suiv. 

Legouve , ( N. ) avocat au 

Jarlem. de Paris, né à Mout- 
risson en Forez , mourut à 
Paris en 1782. Ce fut lui qui 
défendit les frères Léoncy con- 
tre les jésuites. Depuis cette 
époque Legouvé fut l'un des 
oracles du barreau de Paris. 
Son éloquence avait acquis la 
force et la clarté qui ne peu- 
vent naître que ae la vraie 
science. Pour arriver à ce dé- 
gré de perfection , il avait fait 
en tout teins le sacrifice du 
plaisir et même celui de la sau- 
té , que tant d'hommes ne sa- 
crifient qu'à leurs plaisirs. Ses 
Vacances étaient employées à 
tracer les plans et les diffé- 
rentes parties de plusieurs 
ouvrages de jurisprudenrie , 
que la mort ne lui a pas per- 
mis d'achever, et dans les- 
3uels il ne se contentait pas 
e mettre en ordre tout ce 
qui avait été publie de régle- 
mens ou rendu de décisions 
sur l'ubjet qu'il traitait ; ces 
opérations de mémoire et de 
rédaction faisaient place à des 
vues de le^^islation où il indi- 
quait la réforme des vices de 
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la nôtre. Il se distingua sur- 
tout dans les questions abs- 
traites. C*est-là qu'il déploya 
deuxqualitésimportantesdans 
un écrivain , et sur-tout dans 
un avocat : la sagacité et la 
méthode. La plupart de ses 
Mémoires et de ses Consul- 
tations sont des modèles de 
discussions bien faites et bien 
écrites , sans autres ornemens 
que ceux qui naissaient de 
son sujet même. Ses vertus 
égalaient ses talens. Content 
d une médiocrité honorable , 
il refusait les moyens de 
s'avancer , qui , quoique lé- 
gitimes, i*épugnaient à sa déli- 
catesse. Ce ^z/i conviendrait à un 
autre homme ^ disait-il, nt con-- 
viendrait pas à un avocat, La 
sérénité de son ame et de son 
visage l'accompagna jusques 
dans les bras de la mort. Ses. 
dernières paroles furent celles 
qu'il adressa à son fils : Je 
vous souhaite une vie aussi pure 
et une mort aussi douce que la 
mienne. On a de lui des Mé- 
moires imprimés, et une tra- 
gédie. 



Legouvé , fils du précéd. 
membre de Tinstit. nat. On 
a de cet écrivain ; Essais de 
deux amis, avec Laya, z/2-8^. 
— La mort d'Abel , trag. eu 
3 actes et en vers , 1794 , i/i- 
8°. — Epicharis et INéron ou 
conspiration pour la liberté , 
trag. eu 5 actes et en vers, 
1794, 2/1-8^.— Laurence , trag. 
en ô actes. — Quint us Kabius, 
trag. en 3 u'-ies. — Les Sou^» 
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venirs , la sépulture et la mé- 
lancolie, I vol. gr. i/î-i2. — 
Des Poésies dans les journaux 
entr autres dans la Décade 
philosophique, 1795-96. Daus 
r Aimauach des Muses,etdans 
les Veillées des Muses. 

Legoux de Gerlaiïd , 
( Bénigne ) de Tacad. de Di- 
jon , né dans cette ville le 17 
novemb. 1695 , mort le 17 
mars 1774. Ses bienl'aits au- 
tant que ses talens ont rendu 
sa mémoire recommandable 
dans sa patrie. On a de lui : 
Relation d'un voyage en Ita- 
lie. — Lettres sur les anglais. 

— Hisl. des lois, 1756 , z/z-i2. 
— Essai sur l'histoire des pre- 
miers rois de Bourgogne et 
sur l'hist. des Bourguignons , 
Dijon , 1770 , f/i-4°. — Dis- 
sertation sur la ville de Dijon 
et ses antiquités, 1772, f/1-4^. 

— Plusieurs Mém. dans le 
Becueil de l'acad. de Dijon. 

Legroing-la-Maisonneu- 
VE a donné : Essai sur le gen- 
re d'instruction qui paraît la 
plus analogue à la destination 
des femmes, i vol. i/i-i8. 

Leidrade , archevêque de 
Lyon, bibliothécaire deChar- 
lemagne , mort en ^16 , à 
Soissons, eut une grande ré- 
putation de savoir et de piété. 
11 nous reste de lui un Traité 
sur le baptême. — Quelques 
Lettres qu'on trouve dans Ja 
bibliothèque des PP. — Et 
divers Opuscules dans les 
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Analectes de D. Mabillon. 
Baluze a donné une édit* de 
ses œuvres avec celles d'Ago- 
bard. 

Lemerault , ( Louis) bé- 
nédictin et bibliothécaire de 
S^-Germain-des-Prés , à Pa- 
ris , y est mort le 6 mai 1756. 
On a de lui : T Ancienneté de 
l'abbaye de S^-Bertin , 1737 , 
i/i-i2, avec une déiense qui 
a paru en 1738 , iw-12. 

Lemery, (Nie.) chimiste, 
naquit à Rouen le 17 novem*- 
bre 1645 , et moiirut à Paris 
en 171 5 , à 70 ans. Après avoir 
fait ses premières études à 
Rouen, il apprit la pharmacie 
chez un apotJiicairedelamê- 
me ville. S'éiant apperçu que 
la véritable chimie était une 
science ignorée de son maître, 
il se détermiua à venir à Pa-; 
ris pour en connaître les élé- 
mens. Il s'adressa au démons- 
trateur de chimie du Jardin 
du roi, qui le prit en pension 
chez lui. Mais il le quitta au 
bout de deux mois pour voya- 
ger en France. Il ^séjourna 
trois ans à Montpellier. Quoi- 
qu'il ne fût point docteur, il 
prati(|ua la médecine dans 
celte ville. Au retour de ses 
voyages , il revint à Paris en 
1672, où, après avoir fait plu- 
sieurs cours de chimie dans 
differens laboratoires, il ouvrit 
des cours publics , rue Galan- 
de , où il se logea. Son labora- 
toire était une espèce d'antre 
magique, qui n'était éclairé 

qu€ 
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ffueparlalueurdea fourneaux; 
laffiaence y était si gran- 
de, qu'à peine il avait de la 
place pour ses opérations. En 
1675, il imprima son Cours 
de Chimie^ qui a été traduit 
en latin, en allemand , en an- 
glais et en espagnol. Quoiqu'il 
eût divulgué par son livre les 
secrets de la chimie, il s'en 
était réservé quelques-uns. En 
1681 , sa vie fut troublée, à 
cause de la reliu;ion préten- 
dueréformiée qu'il professait. 
Ayant reçu ordre de se dé- 
faire de sa charge dans un 
tems marqué, l'électeur de 
Brandebourg, lui fit proposer 
par son envoyé en France , de 
venir à Berlin , où il créerait 
pour lui une charge de chi- 
miste. L'amour de la patrie , 
l'embarras de transporter sa 
famille dans un pays éloigné , 
l'espérance, quoique très-in- 
certaine, de quelqu'exception, 
tout cela le retint; et même 
après son tems expiré, il fit 
encore quelques cours de chi- 
mie. Mais enfin à la tolérance, 
succédèrent les rigueurs qui le 
forcèrent de passer en Angle- 
terre en 1683. Comme sa fa- 
mille était restée en France , 
ifrésolut d'y repasser quelque 
tems après.' Vers la tin de 
1683, il se fit recevoir docteur 
en médecine en l'université 
de Caen Deux ans apr'ès , 
voulant enfin terminer Iran- 

Ïiillement sa vie,, il se fit ca- 
olique, ainsi que toute sa 
femillc. Il reprit alors de plein 
droit l'exercice de la méde- 

Tome ir. 
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cine. En 1697 , il publia sa 
Pharmacopée universelle , et 
un Traité universel des dro- 
gues simples. Quand l'acad. se 
renouvella en i669,Lëmery 
y obtint une place d'associé 
chimiste, tfui, à la fin de la 
même année , en devint une 
de pensionnaire par la mort 
de Bourdelin. Il commença 
alors à travailler A son Traité 
de l'antimoine. Après l'im- 
pression de ce livre, Lémery 
éprouva les infirmités de l'âge*. 
Il eut quelques altaquesd'apo-" 
plexie , auxquelles succéda 
une paralysie d'un côté;.enfia 
il l'ut frappé d'une dernière 
attaque d'apoplexie qui dura 
six à sept jours, et à laquelle' 
il succomba. Presque toute 
l'Europe a appris de lui la 
chimie. Il ne connaissait que 
là chambre de ses malades, 
son cabinet , son laboratoire 
et l'académie. — On a de lui : 
Un Cours de chimie , dont la 
meilleure édition est celle de 
Baron, 1706, in-^^ ^ avec de 
savantes notes. — Une Phar- 
macopée universelle , 1764 , 
i/z- 4^. — Un Traité universel 
des drogues simples, 17^9, 
in-/^® : ouvrage qui est la base 
du précèdent , et qui est aussi 
estimé. — Un Traité de i'an- 
tinioine, in-8^. 

Leme?.y, ( Louis ) fils du 
précédent, tut pendant trertte- 
trois ans médecin de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, et obtint une 
place à l'acad. des sciences. Il 
mourut en 1743 , à 66 ans , 

17 
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aimé et estimé. On a de lui: 
Un Traité des alimens, f702, 
i/i- 12: ouvrage clairet métho- 
dique , réimpr. en 2 vol. — 
Uu grand nombre d'excellens 
Mémoires sur la chimie, in- 
sérés dans ceux de l'acad. des 
sciences. — Trois Lettres con- 
tre le Traité de la génération 
desversdunslecorpsde l'hom- 
me, parAndry , 1704, m- 12. 

Lemierre , ( Ant.-Marie ) 
de l'acad. franc., né à Paris 
en 1733» mourut en juillet 
1793. Après avoir obtenu plus 
d'une fois le prix de l'acad. 
française, pour des ouvrages 
de poésie, il s'appliqua parti- 
culièrement au genre tragique. 
Hypermenestre fut la première 
pièce qu'il donna : elle fut 
]ouée en 1768 , et eut vingt re- 
présentations. Celles qui sui- 
virent n'eurent pas autant de 
succès. Lemierre avait 56 ans, 
quand il fut reçu à l'académie 
française ; il était parvenu à 
l'âge de 60, sans avoir presque 
rien au-delà du nécessaire, et 
il s'en privait avec joie, pour 
satisfaire à la piété filiale, le 
plus impérieux de ses besoins. 
Chaque fois qu'il recevait la 
part légère que Faisaient alors 
aux auteurs dramatiques, les 
comédiens , il la portait à pied 
à sa mère, qui demeurait à 
Villiers-le-Bel. Il se serait re- 
proché, consime un larcin, les 
irais d'un voyage, qui ne lui 
coûtait que aes sueurs si ho- 
norables. Lemierre avait des 
qualités estimables; il faisait 
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l'agrément des sociétés qui le. 
possédaient. Privé de la mé- 
moire par une maladie de 
nerfs, il se survécut à lui- 
même pendant plus de 6 mois, 
et mourut, sans agonie, à S*- 
6e r ma in , où il s était retiré. 
« Toutes les études théâtrales 
de Lemierre , dit Falissot , 
semblent n'avoir eu pour objet 
que l'efiFet de la pantomime, 
et l'a perspective de la scène. 
Peut-être eût-il été un excel- 
lent décorateur; mais la na- 
ture ne parait pas avoir eu l'in- 
tention d'en faire un poète. 
S'il se trouve quelqu'un qai 
ait eu rinlrépidilé de lire ses 
tragédies, il peut se vanter de 
connaître à fond la manière 
barbare et grotesque du fa- 
meux Chapelain. Ce n'est pas 
que Lemierre n ait quelque* 
lois des idées heureuses; mais 
ordinairement il les défigure 
par des vers précisément tech- 
niques , qui ressemblent à d^ 
la prose que l'on aurait con- 
tournée avec effort , et à la- 
quelle on aurait attaché des 
rimes comme par gageure >». 
« Si son Hypermenestre ( dit 
un autre critique ) a paru sur- 
vivre au désastre de sa triste 
tamille, c'est plutôt à la fa- 
veur des décorations que par 
l'intérêt répandu sur ses mal- 
heurs. Une lampe d'une main, 
un poignard de l'autre, une 
femme toujours prête à être 
égorgée , et qui , par un quart 
de conversion, ne l'est pas, 
ont paru à des yeux avides de 
spectacle, un jeu d'optique 
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qu*on pouvait supporter quel- 
quefois ; mais les gens de goiit 
savent combien cette panto- 
mime est peu propre à inté- 
resser , ou plutôt combien elle 
prouve la sécheresse d'un es- 
prit qui a eu besoin de recou- 
rir à de si minces ressorts ». 

Dégoûté du théâtre, Le- 
mierre voulut se signaler dans 
nne autre carrière; il entreprit 
de chanter la peinture. Voici 
l'idée que donne de ce poëme, 
Laharpe , dans son Ôours de 
littérature : «Lemierre (dit-il), 
après avoir réuni aux ridicules 
d un très - médiocre poète , 
ceux d'un métromane ren- 
forcé, trouva le moyen, en 
«'appuyant fort adroitement 
sur un poète latin moderne , 
qui lui fournissait les idées et 
les inxages, de faire un poëme 
sur la peinture^ dont la versi- 
fication est généralement beau- 
coup plus ipassable que celle 
de ses tragédies, et de tems- 
en-texhs beaucoup meilleure 

Iu'à lui n'appartient. 11 était 
ifiicile de profiter davantage 
de son modèle : sa marche est 
exactement lamémequecelle 
de l'abbé de Marsy ; il traite, 
cooune lui , du dessin , ensuite 
des couleurs , puis de l'inven- 
tion , et de ce qu'on appelle la 
poésie d'un tableau ; il donne 
les mêmes préceptes , et cite 
les mêmes exemples : les pen- 
sées, les transitions, les ima- 
£es sont presquepar-toutcelles 
du poète lat in ; enfin la version 
est souvent littérale dans des 
itiori'.eaux de 40 à 5o vers». 
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Laharpe cite cependant com- 
me de oeaux passages l'exorde 
du poëme, r m vocation au So- 
leil , qui comnlence le second 
chant , le morceau sur la chi- 
mie , et d'autres encore où 
l'auteur se moutre non-seule- 
ment supérieur à son modèle , 
mais encore aux meilleurs 
. poètes. « Il y a une distance 
infinie (ajoute ce littérateur) 
entre le poëme dé la peinture, 
malgré ses défauts, et celui des 
fasttfs, qui n'est autre chose 

3u'un amas de mauvais vers , 
ivisé en seize chants. C'était 
une véritable lubie de métro- 
mane, d'imaginer qu'il pou- 
vait y avoir un poëme dans 
cet énorme fatras , sans plan , 
sans liaison , sans objet , sans 
imagination quelconque. Il n'y 
eut qu'une voix dans le pu- 
blic sur cette illisible rapso- 
1 die , au point que l'auteur lui- 
môme, renonçant aux hon- 
neurs du poëme , demandait 
I qu'on ne vit dans son ouvragé 
qu'un recueil de poésies fugi- 
tives », On a de Lemière les 
; ouvrages suivans : La Ten- 
dresse de Louis XIV pour sa 
, famille , poëme couronné par 
îl'acad. fr. 1752, f/14**. —Eloge 
!de la Sincérité, poëme cour, 
par l'acad. de Pau , 1754. — 
L'Empire de la mode , poëme 
cour, par l'acad. franc. 1754» 
i/f-4®. — Le Commerce, poëme 
qui obtint le prix de l'acad. 
{ranç.1756, i/1-4**. —L'Utilité 
des découvertes faites sous le 
régne de Louis XV, poëme 
cour, par lacad. de Pau, lyôô. 
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în - 4^. — Hypermenestre , 
^ragéd. 1757, i/z-l2, nouv. éd. 
1789 9 in -8®. — Idoménée , 
trag. 1764 , f/i-i2. — Barne- 
veld , grand - pensionDaire , 
tragéd. 1766, i/i-i 2, nouv. éd. 
Î791, z/i-8^. — Guillaume 
Teil , trag. 1767 , in-iz , nouv. 
éd. 1776, f/z-8^ — Arlaxerxe, 
trag. 1768, z/z-8^ — La Pein- 
ture, poëme en 3 ch. 1769, 
f/z-a*". et i/1-4''. — Ode sur la 
maladie de Mesdames, 1774, 
f;2-8^ — Les Fastes ou les 
Usages de l'année , pcëme en 
16 cnants , 1779, zn-8^. — La 
Veuve de Malabar, tragédie, 
1780, în-8^, — Pièces fugi- 
tives , 1782, gr. z/2-8^ — Té- 
fée , trag. 1787 , i/z-8°. — Des 
Poésies, dans lAlmanach des 
Muses. Ses œuvres dramati- 
ques ont été réunies en 2 vol. 
z/i8^Paris,anVIll(i8oo). 

Lemiebre , libraire , inter- 
prète des langues étrangères , 
auprès de la commission des 
prises , neveu du précédent. 
Cet écrivain est auteur de 
Calas ou le Fanatisme, drame 
en 4 actes , en prose , 1791 , 
z/z-8°. Il a traduit les Cent 
pensées d'une jeune anglaise; 
ie français et l'anglais sont 
imprimés à pages de regard , 
I vol. f/z-i8. — Les Poésies de 
Gray. — Ou a de lui des tra- 
ductions et plusieurs éditions 
de romans, et d'autres ouvr. 

Lemire a publié : Voyages 
en France avec Berthaull et 
Gaucheri 2 vol. in^iS, 
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LEMON^IER, (Piene) laé 
auprès de Vire, mérita par 
ses taiens une chaire de phi- 
losophie au colléged'Harcourt 
à Paris. L'acad. des sciences 
se l'associa en 1657 , et le per- 
dit la même année. On a de 
lui : Cursus philQsoph. eus ^ long- 
tems en usage dans les écoles, 
en 6 vol. fw-i2, et quelques 
Mémoires, insérés dans les 
Recueils de l'acad. 

Lemonnier, ( Pierre- 
Charles ) célèbre astrpnome, 
fils aîné du précéd., de l'aca- 
démie des sciences de Paris, 
de celles de Londres, de Ber- 
lin, etc. , de l'institut national, 
naquit à Paris le 20 novembre 
1715. Parmi toutes les scien- 
ces , dont le jeune Lemonnier 
reçut les élémens auprès de 
son père , il n'apnonça du goût 
que pour l'astronomie. Il n'a- 
vait encore que seize ans, lors- 
qu'il fit ses premières obser- 
vations sur Saturne. En 173'^» 
il présenta à lacadémie des 
sciences une nouvelle figure 
de la Lune aveoladescriptioa 
de ses taches; il y fut reçu le 
21 avril I736,c'esl-à-dire, à 
l'âge de vingt ans et quelques 
mois. Jeune, ardent, et avide 
de s'instruire, Lemonnierne 
cherchait que les occasions 
d'exe.rcer ses taiens : il s'en 
présenta une qu'il saisit avec 
empressement; il suivit Mau- . 
pertuis dans ses voyages rela« 
tifs à la fixation d'un degré 
vers le cercle polaire, et il eut 
la gloire de contribuer à cette 
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grande et importante entre- 
prise. Dans les Mémoires de 
1738, il remit en honneur la 
méthode de Flamsteed, mé- 
thode ingénieuse, à laquelle 
on doit toute la précision qu'il 
7 a maintenant dans iestaoles 
du soleil et dans les positions 
des étoiles. Ses premières ob- 
servations, en 1740, furent 
faites dans la tour de Pascal , 
ancienne tour de l'enceinte de 
Paris; et le i5 novembre 1741 , 
il lut à la rentrée publique de 
l'académie , le Projet d'un 
nouveau Catalogue d'étoiles 
zodiacales, et il présenta à 
l'acad. une nouvelle Carte du 
Zodiaque , qu'il fit graver en 
1755. Il fut le premier qui 
détermina leschangemensdes 
réfractions en hiver et en été , 
qui entreprit de réformer les 
tables du soleil , de corriger 
le catalogue d'étoiles , de dé- 
terminer l'obliquité de Téclip- 
tique, et Ja hauteur du pôle 
de Paris. En 1741 , il intro- 
duisit en France l'instrument 
des passages , dont on n'avait 
point encore fait usage à l'Ob- 
servatoire , et que Graham , 
célèbre horloger de Londres, 
avait exécuté. En 1742, il en- 
treprit de dissiper le préjugé 
qui régnait encore en France, 
sur les comètes^ il annonça 
que la comète qui paraissais , 
avait un mouvement rétro- 
grade; il publia la première 
traduct.'de la Cemétographie 
deHalley, avec une Métnode 
pour le calcul de l'orbite par 
trois observations. £m746, il 
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prouva , par un grand travail, 
que Saturne avait des inégar 
lités considérables , causées 
par l'attraction de Jupiter, et 
l'académie proposa ces inéga- 
lité» pour le sujet du prix de 
ly^fB.Les Institutions astrono- 
miques qu'il publia la même 
année, inS^. ont été long- 
tems le seul bon livre d'élé- 
mens oii l'on put apprendre 
l'astronomie. Le fond de cet 
ouvrage éta^t le livre deKeill, 
imprimé plusieurs fois en An- 
gleterre, mais Lemonniery 
ajouta des tables du soleil et 
de la lune , et tous les résul- 
tats de l'astronomie nouvelle. 
En 17489 il fit un voyage ea 
Angleterre. Il alla jusqu'en^ 
Ecos3e,pour observer l'éclipsé 
du 25 juillet qui devait y être 
presque annuitaire , et y me- 
sura le premier le diamètre 
de la lune sur le disque même 
du soleil. En 1760, il fit une 
méridienne à Belle-vue; le 
roi le gratifia d'une somme 
de iDooo liv. qu'il employa à 
acheter des instrumens. En 
1766, il publia l'Abrégé du 
pUotage , i«-8®. que Combard 
avait donné en 1693 , avec 
des augmentations ; en 1771 , 
son Astronomie nautique lu- 
naire, i«-8^; des Tables du 
soleil , des Méthodes pour 
corriger celles de la lune, qu'il 
avait données en 1746 , dans 
ses Institutions astronomi- 
ques ; en 1772 , l'Exposition 
des moyens de résoudre plu- 
sieurs questions dans l'art de 
la navigation, //z-12, avec la 
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Table des sinus verses, qui 
manquait à toutes les tables 
françaises. Son zèle pour la 
marine ne se borna pas à la 
partie astronomique; il don- 
na en 1779 ""® traduction du 
Traité suédois de la construc- 
tion des vaisseaux, par Chap- 
mann, zn-fol. En 1774 9 i' "^ 
paraître un Essai sur les ma- 
rées au mont Saint-Michel et 
à Gran ville, i/i-8®, où il y a 
diverses considérations sur les 
réfractions et sur les problê- 
mes de la sphère , relatifs aux 
variations de l'aimant. En 
1776, il publia ses Lois du 
magnétisme, avec une Carte 
des inclinaisons et des décli- 
naisons , in-8% qui était le 
• fruit d'une immense quantité 
d'observations. Il est le pre- 
mier qui ait fait des bous- 
soles propres à bien détermi- 
ner la déclinaison de l'aiguille 
au moyen d'une lunette. Les 
observations météorologiques 
l'occupèrent aussi; il recon- 
nut le premier, l'influence 
delà lune sur l'atmosphère; 
et, dans la seconde édition 
des Tables de Halley, pu- 
bliée en 1754 , il donna des 
lettres intéressantes sur les 
vents des équinoxes. La ques- 
tion élevée sur le degré de 
Paris à Amiens , sur la base 
de Villejuif à Juvisy occupa 
]ong*tems Lemonnier; il pen- 
r.hait pour la mesure de Pi- 
card , mais après plusieurs 
opérations , il reconnut enfin 

3ue la mesure de Cassini et 
e la Caille était la bonne. 
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En 1774» il donna, sous le titré 
de Description des princi- 
paux instrumens d'astrono- 
mie , celle du grand mural de 
Bird avec 14 grandes planch. , 
ouvrage important pour les 
astronomes , et qui manquait 
à l'astronomie. Lemonnier 
joignait à tant de travaux l'in- 
telli^ence , le génie , le zèle , 
l'activité et le crédit.Il est un 
de ceux qui a le plus réussi à 
avancer les progrès de l'astro- 
nomie, et qui lui a été le plus 
utile en formant des élèves 
digues de lui. On pourrait re- 
procher à ses écrits de man- 
quer de clarté • mais ils sont 
pleins d'une érudition pro- 
tonde. Une attaque de para- 
lysie , dont il fut surpris \é 
10 novembre 1791 , mit un 
terme à ses travaux multi- 
pliés. Après plusieurs années, 
traînées dans les souffrances, 
il mourut le 13 germ. an VII 
( ^799 ) dans sa campagne , à' 
Hérils près Bayeux. 

Lemonnier, (Louîs-Guill.) 
frère du précédent , premier 
médecin du roi , membre de , 
l'acad. des sciences, associé 
de l'institut national pour Is' 
botanique , naquit à Paris en 
1717, et mourut en l'an VII* 
( ^799 )• ^®* sciences physi- 
ques eurent chez lui la préfé- 
rence sur les sciences exactes, 
auxquelles s'était livré son 
frère aîné. 11 n'était encore 
qu'étudiant en médecine, lors- 
qu'il débuta par des leçons de 
physique expérimentale , da 
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'e , alors nouveau , dans 
\el brillait le célèbre Nol- 
[I y annonça la netteté des 
is, et l'exactitude qui l'ont 
ours distingué. Reçu doc- 
•^ il fut attaché en'i7;j8 à 
irinerie de S^-Germain- 
Laye. Les sciences natu- 
3S reprenaient en ce mo- 
it dans toute l'Europe, un 
vel essor; disciple et ami 
Jussieu , Lemonnier fut 
le ceux qui contribuèrent 
>lus à répandre en France 
3Ût des sciences végétales , 
itablissant, dans les jardins 
naréch. de N cailles , à S^,^ 
'main, des pépinières aussi 
ieuses que bien entrete- 
s. En 1736 , Cassini-de- 
'j et Laoaille, a^ant été 
oyés dans la partie méri- 
oale de la France , Lemon- 
r, qui était déjà leurcoUé- 
I à l'acad. des sciences , 
r fut adjoint , pour faire 
rcher d'un pas égal les ob- 
irations d'histoire naturelle 
de physique. Le compte 
il en rendit se trouve dans 
Mémoires de l'académie, 
nnée suivante , 1740, des 
»ériences sédentaires le mi- 
t à-portée de publier un 
imoire intéressant sur les 
ers dégrés de fluidité des 
jides , et deux ans après , il 
)Iia une traduction des le- 
is de physique experimen- 
) de l'anglais Cotes , pro- 
leur à Cambridge , sur l'é- 
libre des liqueurs, et sur 
lature et les propriétés de 
r, ia-8^ Cet ouvrage euri- 
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chi de notes, lui ouvrit les 
portes de la société de Lon- 
dres ; et sa dédicace à Mau- 
pertuis, celles de Tacad. de 
Berlin. Le fruit de deux voyar 
ges entrepris depuis, comme 
médecin et naturaliste, furent 
l'examen des eaux du Mont- 
d'Or , en 1744 et de celles de 
Barrège en 1747. L'électricité 
était àcetteépoqueuuuouveau 
champ où les physiciens exer* 
çaieut leurs talens ; on dispu- 
tait sur la nature de la com- 
munication du Uuide électri- 
que; on ne commençait qu'à 
soupçonner que l'eau pouvaif 
servir de conducteur: Lemon- 
nier décida la question par 
une expérience authentique» 
Une machine électrique fut 
établie par lui au bord du' 
grs^nd bassin des Thuilleries ; 
et par un appareil ingénieu- 
sement préparé , le physicien 
fit sortir l'étincelle de l'eau 
même du bassin dans tous ses 
points. Feu de- tems après , 
Turent jetés, les foudemena 
du plus grand édifice litté- 
raire qui ait jamais été élevé 
aux sciences; Lemonnier y 
concourut. L'article aimant y 
sera toujours distingué par fa 
clarté dans l'exposition des 
faits , et par l'art d'en déduire 
les questions que présente cet- 
te partie si incertaine de la 
physique générale. La répu- 
tation, que Lemonnier s'était 
acquise, le fit appeller à la 
cour par une famille puissan- 
te, à laquelle il dut ensuite la 
place de preiiûer médecin des 
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armées et hôpitaux qu'il exer- 
ça avec distinction pendant les 
dernières années de la guerre 
d'Hanovre. Dans ce même 
tems, Antoine Jussieu , ayant 
laissé vacante la chaire de 
professeur de botanique , Le- 
monnier fut choisi pour le 
remplacer; et la chaire fut 
remplie pendant son absence 
par un médecin de ses amis. 
jReirenu à la cour , il eut la 
survivance de Quesnai , pour 
la charge de premier médecin 
ordinaire; et après la mort de 
Xassone, il se trouva complè- 
tement revêtu de celle de pre- 
mier médecin du roi. Lors de 
rétablissement de Tinstitut 
national, Lemonnier fut un 
des membres associés ; son 
séjour hors de Paris, n'ayant 
pas permis de le déclarer ré- 
sident. Retiré dans une petite 
maison qu'il avaitàMontreuil 
depuis J792 , il dut à l'obscu- 
rité, dans laquelle il s'étari 
enseveli, d'échapper à la crise 
de barbarie qui suivit celte 
épocjue. Depuis ce moment , 
il Visitait peu de malades ; 
mais il exerçait sa bienfai- 
sance toujours active, en don- 
nant des consultations «^ratui- 
tes , dans une modeste bouti- 
que d'herboriste qu'il se plai- 
sait à diriger. L'estime publi- 
que , les larmes de sa famille, 
el les regrets de ses amis l'ont 
suivi jusqu'au tombeau. On a 
de lui, outre les ouvrages ci- 
dessus énoncés : Dissertât, ergo 
cancerulceratuscicutam élu dit ^ 
1763, i/l•4^ >— Observations 
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d'histoire naturelle, etc. 17449 
2/1-8**.— Pharmacopée royale , 
par Gharas , édit. augmentée , 
1753, 2 vol. f/i- 4**, — Lettçe 
sur la culture du café, 1773, 
7/1-12. — Plusieurs Mémoires , 
dans le Recueil de l'acad. des 
sciences. — L'article Electri- 
cité , daus l'Encyclopédie. 

Lemonnier, ci-dev. abbé, 
associé de l'institut national , 
l'un des conservateurs de la 
bibliothèque du Panthéon, né 
en 1721 , à Saint-Sauveur- 
le-Vicomte, en Normandie, 
mourut le 14 germinal an VI 
( avril 1797 ). Sou goût pour 
les belles-lettres se manifesta 
de bonne-heure. Il vint à Pa- 
ris à l'âge de 18 ans. Attaché 
au collège d'Harcourt, il J 
fil une étude approfondie des 
meilleurs auteurs de l'anti- 
quité , et s'y livra presque 
sans relâche. La musique lui 
procurait quelques délasse- 
mens; et comme il était doaé 
d'une voix aussi sonore que 
mélodieuse, il s'adonna prin- 
cipalement à là partie vocale. 
Ses progrès dans cette bril- 
lante carrière furent très-ra- 
pides; il fut le rival du célèbre 
Lejjrosj mais il était encore 
plus son ami. En 1747 , il fut 
nommé un des directeurs de 
la musique de la S*«.-Cha?' 
pelle. L'enseignement desen^ 
fans -de-cœur , était un des 
devoirs de sa place, et ille 
remplit avec zèle. Ce fut prin- 
cipalement pour l'iristructioa 
de ses élevés, qu'il traduisit 
Térence, 
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Tërence. Cette traduct. joint 
à uoe grande fidélité , l'aisance 
du dialogue , et l'élégance du 
sfjIe.Le succès qu'elle obtint 
ei^agea Lemonnier à publier, 
Quelques années après, celle 
ae Perse. Depuis celle épo- 
que, il ne cessa de produire et 
d'enrichir la littérature fran- 
çaise de quelqu'ouvrage. On 
connaît de lui ': des Contes , 
des Pièces dramatiques , et 
on Recueil* de Fables, dans 
lesquelles on trouve de la naï- 
veté et de la facilité. Il en 
préparait, lorsqu'il est mort , 
voe nouvelle édition , qu'il 
devait augmenter d'im second 
volume. Lemonnier partagea 
pendant la révolution le sort 
qui sembla poursuivre tout ce 
qu'il y avait en France d'hom- 
mes éqlairés : il fut renfermé 
pendant 8 mois à S^^.-Péiagie, 
après l'avoir été pendant prés 
d une année en Normandie. 
Durant cette longue déten- 
tion, sa santé s'altéra ; mais il 
conserva toute la sérénité-de 
son ame : sa gaieté ordinaire 
brillait dans sesconversations; 
il était le premier à rassurer 
ses amis et à calmer leurs in- 
quiétudes. Rendu à la liberté , 
après le 9 thermidor , il ou- 
blia les persécut ions cru'il avait 
éprouvées , et il reprit le cours 
de ses travaux. Lors de l'éta- 
blissement de l'institut natio- 
nal, il fut nommé associé. Ce 
fut à-peu-pres vers le même 
tems, qu'il fut choisi pour 
remplacer Pingre , l'un des 
conservateurs de la bibliothè- 

Jome ÎV. 
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que du Panthéon. Chargé eh 
cette qualité de veiller aux 
soins d'un des plus riches dé- 
pôts de la littérature française, 
il sembla oublier son grand- 
âge, ses infirmités , et parut 
se ranimer. Ce fut alors qu'il 
s'occupa sérieusement de la 
traduction de Plaute , qu'il 
avait entreprise depuis long-* 
tems. Il avait terminé les trois 
premières comédies de cet au- 
teur, lorsque Iti mort le frap- 
pa. Plaute n'était pas le seul 
des poètes latins que Lemon* 
nier se proposait de faire con- 
naître; les traductions qui ont 
été publiées d'Horace, lui pa- 
raissaient défectueuses et sans 
couleur; il s'était déjà essayé 
sur quelques odes et sur quel- 
ques satyres : il était sur lô 
point de les publier pour pres- 
sentir le jugement des hom- 
mes de lettres; mais il tou- 
chait à la fin de sa carrière. 
Le 30 ventôse, il était a la 
séance du lycée des arts; il y 
lut la fable de Socrate instruit 
par des enfans. Le leudemain, 
il l'ut attaqué d'une fluxion de 
poitrine ; il conserva la con- 
naissance pendant les pre- 
miers jours de sa maladie. 
Tandis que ses amis s'occu- 
paient du soin de sa sauté , et 
s'empressaient d'adoucir ses 
douleurs, Lemonnier se li- 
vrait aux douceurs de la poé- 
sie; il se rappela que la fable 
dont nous venons de parler , 
était terminée par un vers 
qui ne rendait pas exactement 
sa pensée, il en substitua d'au- 
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très. Quelque tems après , il 
termina sa carrière. Lemou- 
pilier jouissait de l'estime pu- 
blique ,et comptait parmi ses 
amis les hommes les plus cé- 
lèbres que la France ait pro- 
duits dans tous les genres. Les 
agrémens de sa société le ren- 
daient extrêmement cher à 
tous ceux qui le connaissaient. 
Il était bienfaisant, et lors- 
qu'il obligeait , ce n'était point 
par ostentation , ni pour faire 

fKirade de la bienveillance que 
ui accordaient les personnes 
en place , mais pour jouir du ; 
honneur qu'on éprouve eu 
faisant une bonne action. L'ou- 
vragequ'il a publié sur la Fête ' 
des bonnes gens , est à la fois '. 
l'expression d'un cœur sen- 
sible et vertueux. Il pensait 
aue pour faire aimer la vertu, 
ne fallait point s'épuiser en 
longues déclamations, mais 
qu'il suffisait d'en offrir des 
modèles à ses semblables , et 
sur- tout de les choisir dans la ( 
classe des hommes la pi us sim- 

1)le et la plus rapprochée de 
a nature. On a de lui les ou- 
vrages suivans : Les Pèlerins 
de la Courlille , 1760 , in-8°. 
*— LeCadi dupé, 1761. — 
Benaud d' Ast , corn, en 2 act. 
jnêlée d'ariettes, 1760. — Le 
Maître en droit , opéra com. 
en 2 actes, 1765, 1/1-12.-^ La 
Matrone chinoise ou l'Epreu- 
ve ridicule , coméd. ballet en 
3 act. 1765 , 7/2-8^. — Le Ma- 
riage clandestin , comédie en 
vers, en 3 actes, 1768 et 177.^, 
in - 8**, — La Meunière de 
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Chantilly , opéra com. en i 
acte, mêlé d'ariettes, 1769, 
iw-8®. — Les comédies deTé- 
rence, traduct. nouv. avec le 
texte et des notes, 1770,3 
vol. in- 12.— Satyres de Perse, 
trad.nouv. avec le texte et des 
notes, 1771, i/i-8^ — Fables, 
Contes et Epîtres, 1773, //i-8® 
et Z/Z-I2. — L'Union de l'A- 
mour et des Arts, ballet hér, 
en 3 entrées , 1773, ^'«-8^ — 
Azolan ou le Se\;xneut indis- 
cret, bail, hér. en 3 act. 1774» 
irt-4^ — Le Bon fils , coméd. 
en 1 acte avec des ariettes, 
1 774 , z«-8®. — Fêtes des bon- 
nes gens de Canon , et des Ro- 
sières de Briquebec , 1778, 
zii-b°. — Supplément , 177*, 
i«-8**. — Des Poésies dans 
l'Almanach des Muses et au- 
tres ilecueils. 

. Lenclos , ( Anne diu Ni- 
non ) naquit à Paris en i6i5, 
de pareils nobles , et mourut 
le 17 octobre 1700 , à 90 ans. 
Sa mère voulait eu faire unts 
dévote ; son père , homme 
d'esprit et déplaisir, réussit 
beaucoup mieux à en faire 
une épicurienne. INinon per« 
dit l'un et l'autre à i5 ans. 
Maitresse de sa dest'uiée dans 
une grande jeunesse , elle s'ap 
pliqua à perfectionner ses ta- 
iensetùoraer son esprit. £lle 
savait parfaitement la musi- 
que , jouait très-bien du cla- 
vecin , chantait avec tout le 
goût possible, et dansait avec 
beaucoup de grâce. La beauté 
sans les grâces , était , suivaut 
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elle 9 un hameçon sans appât. 
Avec de tels agrémens , eUe 
ne dut manquer ni d'amans ni 
d'époux. Un goût décidé pour 
la liberté, disons mieux, pour 
le libertinage , l'empêcha de 
se prêter à aucun engagement 
sohde. « Une femme sensée , 
disait-elle , ne doit jamais 
prendre de mari sans le con- 
sentement de sa raison , et 
d'amant sans l'aveu de son 
cœur ». Préférant la licence 
de l'amour à la gêne de Thy- 
men, elle mit son bien à fonds- 
perdu , tint elle-même son 
ménage , et vécut à- la-fois 
avec économie et noblesse. 
Elle jouissait de huit à dix 
mille livres de rente viagère , 
et avait toujours une année 
de revenu devant elle, pour 
secourir ses amis dans le be- 
soin. Le plan de vie qu'elle se 
traça, n'avait point eu d'exem- 
ple. Elle ne voulut point faire 
on trafic houleux de ses chai^ 
mesj mais elle résolut de se 
livrer à tous ceux qui lui plai- 
raient , et d'être à eux tant que 
le prestige durerait. Volage 
dans ses amours , constante 
en amiitié , scrupuleuse en 
matière de probité, d'une hu- 
meur égale , d'un commerce 
charmant, d'un caraclère vrai, 
propre à former les jeunes 
gens et à les séduire , spiri- 
tuelle sans être précieuse , 
belle jusqu'à la caducité de 
Page, il ne lui manqua que 
c&qu'on appelle la vertu dans 
fes femmes, et ce qui en mé- 
rite • bien le nom; mais elle 
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agit avec autant de dignité 
que si elle l'avait eue. Jamais 
elle n'accepta de présens de 
l'amour. Ce qu'il y a de plus 
étonnant , c'est que cette pas- 
sion , qu'elle préférait à tout^ 
lui paraissait une sensation 
plutôt qu'un sentiment, un 
goût aveugle purement sen- 
suel , une illusion passagère 
3ui ne suppose aucun mérite 
ans celui qui le prend , ni dans 
celui qui le donne. Elle pen- 
sait comme Ëpicure, et agis- 
sait comme Lais. LesColignî^ 
les Villarceaux , les Sévigné , 
le grand Condé, le duc de la 
Rochefoucault, le maréchal 
d'Albret , Gourville , Jean 
Bannier , la Châtre , furent 
successivement ses amans, et 
ses amans heureux ; mais tous 
reconnurent que Ninon cher- 
chait moins à satisfaire sa va- 
nité que son goût. Le dernier 
l'éprouva sur- tout d'une façon 
singulière. Obligé de rejoin- 
dre l'armée , incrédule aux 
sfrmens les plus tendres, Ni- 
non le rassura par un billet 
signé de sa main , dans lequel 
elle lui donnait sa parole d'hon^ 
neur , que malgré son absence 
ellen'aimeraitquelui.Apeine 
eut-il disparu , qu'elle favo- 
risa un nouvel' amant , dans 
les bras duquel il lui échap- 
pa ce cri , si souvent répété : 
Ah ! le bon billet qua la Châ^ 
tre / Cette i-éputation d'incons- 
tance et de galanterie ne l'em- 
pêcha point d'avoir d'illuàlre* 
amis. Les femmes les plus 
aimablei et les plus respec- 
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taolefi de son tems , la recher- 
chèrent. On ne citera que 
M'^^deMaintenou. Cette cla- 
me voulut , dit-on , l'engager 
à se faire dévote , et à venir 
la consoler à Versailles de 
Tennui de la grandeur et de 
la vieillesse. Ninon préféra 
son obscurité voluptueuse à 
Tesclayage brillant de la cour. 
£n vain voulut-on la ramener 
^ à la religion , elle n'en fit que 
plaisanter. « Vous savez , dit- 
elleà Foutenelle, le parti que 
j'aurais pu tirer de mon corps, 
je pourrais encore mieux ven- 
dre mon âme; les jansénistes 
et les molinistes la disputent». 
[Ninon n'aimait pourtant point 
que l'on fit parade d'irréligion. 
un de ses amis refusant de 
voir son curé dans une mala- 
die , elle l'introduisit elle- 
inéme dans sa chambre , .et 
dit au curé: «Monsieur, faites 
votre devoir , je vous assure 
que , quoiqu'il raisonne , il 
n'en sait pas plus que vohs et 
moi ». Sa maison fut le r^- 
dez-vous de ce que la cour 
et la ville avaient de plus poli, 
et de ce que la république 
des lettres avait de plus illus- 
tre. Scarron la consultait sur 
ses romans, S^-Evremondsu^ 
ses vers , Molière sur ses co- 
médies 4 Foutenelle sur ses 
dialogues. Elle mourut com- 
me elle avait vécu ; les appro- 
ches de lamort n'altérèrent pas 
lasérénitédesonamerellecon- 
serva j usqu'auderniermoment 
les agrémens et la liberté de 
•on esprit, « Si l'on pouvait 
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croire, disait-elle quelqueWi 
comme M*"® de Chevreuse, 
qu'en mourant on va causer 
avec tous ses amis dans l'au- 
tre monde , il serait doux de 
penser à la mort ». ^Cette fa- 
meuse courtisanne laissa des 
ent'ans : fun devint officier de 
marine. Avant cfu'il vînt au 
monde , un militaire et un 
ecclésiastique se disputéreut 
l'honneur de la paternité. On 
s'en remit au sort ; on prit 
des dez, et l'abbé perait, 
quoique les parieurs fpssent 
pour lui. L'autre péi'it de la 
manière la plus tragique. Il 
devint amoureux de sa propre 
mère, à qui il ne croyait pas 
appartenir de si près ; mais dès 
qu'il eut découvert le secret 
de sa naissance , il se poignar- 
da de désespoir. Ninon con- 
nut Voltaire enfant , et pres- 
sentit ce qu'il devait être un 
jour. Elle lui fit dans son tes- 
tament un legs de 2000 Viv» 
pour acheter des livres. Jeune 
encore, et déjà fort aimée, 
elle eut une maladie dans la- 
au elle on désespéra de sa vie. 
Sesamis la plaignaient de mour 
rir si jeune, et d'être enle- 
vée à tant dç cœurs qui l'ai- 
maient. — Hélas ! dit -elle , je 
ne laisse que des mourans.— 
Bret et Damours avocat au 
conseil , ont écrit sa vie. Ce 
dernier a donné des Lettres 
qu'il a supposées écrites par 
Ninon au marquis de Se vi- 
gne. Ces lettres ne sont pas 
sans mérite ; mais elles n'ont 
pas celui d'être deNincy. Le» 
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traies lettres de cette fille ai- 
mable étaient moins recher- 
chées et plus délicates : on en 
tronve quelques-unes dans le 
Recueil des œuvres de S^- 
Evremond , et dans l'esprit de 
cet auteur par de Leyre. On 
y trouve aussi le poWrait que 
cet auteur a fait de INIinon , 
portrait qui peint mieux que 
tout ce qu'on a pu dire les 
contrastes qui se trouvaient 
dans son caractère. Le voici : 

« L^induleente et sage nature 
» A forme Tame de Ninon , 
» De la volupté d'Epicure 
» Et de la vertu de Caton ». 

Lenet , ( Pierre ) conseil- 
ler-d'élat, mort en 1671, fut 
pendant le siège de Paris, l'un 
des intendans de justice, de 
police et des finances. Le siè- 
ge fini il retourna à la cour, 
où l'on se servit de lui en beau- 
coup d'occasions importantes. 
On a imprimé ses Méra. con- 
tenant rkist. des guerres civi- 
les des années 1649 et suivan- 
tes, principalement de celles 
de Guienne. Ils ont paru en 2 
vol, /«-12, en 1729. L'auteur 
ny dit presque que ce qu'il 
a vu , et il a eu part à la plus 
grande partie des choses qu'il 
raconte. 

Lenfant, (David) domi- 
nicain , mort à Paris en 1O88 
à 85 ans , publia plusieurs 
compilations. Les principales 
sont iBiblia Bernadiana; Brblia 
Augiutiniana ; Biblîa Thomœ 
Aquinatis , en trois vol. z/i-4^ 
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— Un gros recueil des Sen- 
tences de S*.-Augustin , sous 
le titre de Conàordantiœ Au^^ 
gustinianœ ^ 2 vol. in-fol. — 
Une Histoire générale, super- 
ficielle et mal écrite , en 6 
vol. ZIZ-I2, 1684. 

Lenfant, ( Jacques ) néa 
Bazoche en Bauce, l'an 1661 , 
d'un père ministre, se dis- 
tingua à Saumur et à Genève 
où il fit ses études. Il passa 
à Heidelberg en 1682 , et y 
obtint les places de ministre 
ordinaire de l'église française. 
Obligé de se retirera Berlin, 
il y fut prédicateur de la reine 
de Prusse et membre de l'a- 
cad. des sciences de cette ville. 
11 mourut d'une paralysiç en 
1728, à 67 ans. C'était un 
homme d'une physionomie 
fine , avec un air simple et 
un extérieur négligé. 11 par- 
lait peu , mais bien , et d'un 
ton insinuant. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Histoire du 
Concile de Constance , 2 vol. 
z/z-4*^ , 1727 ; celle du Concile 
de Pise, 2 vol. z;z-4° , 1724; 
celle du Concile de Bdie , 
1731 , même format et même 
nombre de vol. — Nouveau 
Testament , trad. en français 
sur l'original grec, avec de» 
notes littérales, av^ec Beau- 
sobre , en 2 vol. i/z-4°.— L'His- 
toire de la papesse Jeanne, 
1694 , ;/z-r2. Viguoles donna 
une nouvelle édit. de cet ou- 
vrage en 1720, en 2 vol. z;z-i2, 
avec des augmentations con- 
sidérables, —Une Traduction 
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latine du livre de la Recher- 
che de la Vérité , 2, vol. f«- 
4^, — Poggîann en 2 vol. z/z- 
.t2. — Pefl Sermons, 2 vol. 
in- 12, — Des Ecrits de Con- 
troverse. Le plus connu est 
intitulé : Préservatif contre 
la régnion avec le Siège de 
Rome , 1725, en 5 vol. z'/z-S"*. 
— Plusieurs pièces dans la 
Bibliothèque choisie ,et dans 
la Biblioth. germanique, à la- 
quelle il eut beaucoup de part. 

Lenpant, (N.) prêtre et pré- 
dicateur , est un des hommes 
de ce siècle qui se sont le plus 
distingues dans le ministère de 
la chaire, et qui ont réuni le 
plus d'onction et de solidité 
dans la composition de leurs 
discours. L'aobé Lenfant prê- 
chait autant d'exemple que 
de paroles. Sa piété austère 
pour lui-même était douce et 
indulgente pour les autres. Il 
ne brigua jamais lesapplau- 
dissemens du public ni les 
dignités ecclésiastiques. Ce 
prêtre respectable fut. massa- 
cré dans la prison des Carmes 
à l'époque à jamais exécra- 
ble au 2 septembre 1792. 

Lenglet, (Pierre) natif 
de Beauvais, recteur de l'u- 
niversité de Paris en 1660, 
mourut en 1707. On a de lui 
un recueil de Poésies héroï- 
ques , intitulé : Pétri Lengleti 
Ùarmina ^ 1 692 , in - 8** . 

Lenglet Dufresnoy, 
( ISicolas ) abbé, licentié en 
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Sorbonne , naquit à Beauvais 
le 5 octobre 1674, et mourut 
à Paris le li janvier 1755 à 
82 ans. Peu d'écrivains ont 
été aussi laborieux et aussi 
féconds que l'abbé Lenglet. 
La théologie, les sciences, 
la littérature , la critique , 
l'histoire occupèrent tour-à- 
tour sa plume. Après avoir 
fait ses premières études , il 
se livra d'abord à celle de la 
théologie; mais bientôt après 
il la quitta pour la science di- 
plomatique. Les connaissan- 
ces qu'il avait acquises en jpo« 
litique l'ayant fait connaître 
du marquis de Torcy, mi- 
nistre des affaires étrangères, 
il fut envoyé à Lille auprès 
de l'électeur de Cologne, allié 
de la France , ou était la cour 
de cet électeur. Il avait des 
ordres particuliers d'exami^ 
ner la conduite des ministres 
de ce prince , et on l'avait 
chargé de la correspondance 
étrangère de Bruxelles et dç 
Hollande. Pour que sa pré- 
sence n'inspirât aucun soup* 
fon, il fut admis auprès de 
électeur en qualité de^pre» 
mier secrétaire pout les lan- 
gues latine et française. Ses 
correspondances lui firent cou* 
naître les trames secrèie» 
de plusieurs traîtres que les 
ennemis avaient gagnés en 
France. La découverte la plus 
importante qu'il fit dans ce 
genre , fut celle d'un capi- 
taine des portes de Mons, 
qui devaithvrer aux ennemis, 
moyennant ico^coo piastres. 
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-seulement la ville « mais 
ore les électeurs de Colo- 
et de Bavière oui s'y 
eat retirés. Le traître lut 
vaincu : il subit la peine 
son crime , et fut rompu 
L'abbé Lenglet se signala 
ore daus le même genre en 
8 9 lorsque la conspiration 
prince Uellamare , tramée 
le cardinal Alberoni , fut 
ouverte. Plusieurs sei - 
urs furent arrêtés; mais 
ignorait le nombre des 
jurés. Lenglet fut choisi 
le ministère pour péné- 
• cette intrigue. Il ne vou- 
s'en charger , que sur la 
messe qu'aucun de ceux 
il découvrirait ne serait 
damné à mort. Il rendit 
grands services à cet égard; 
lou-seulement on lui tint 
>Ie par rapport à la con- 
on qu'il avait exigée, mais 
ore le roi le gratifia dèô- 
d'uue pension dont il a 
. toule sa vie. L'abbé Len- 
avait eu occasion de con- 
re le prince Eugène après 
rise de Lille en 1708. Dans 
sroyage qu'il fit à Vienne 
ija,i , il vit de nouveau 
)rince , qui le nomma son 
iothécaire, place qu'il per 
bientôt après. L'abbé Len- 
ne sut jamais profiter des 
onstances heureuses . que 
ortune lui ofi'rit , ni des 
ecleurs puissans que son 
lie et ses services lui ac- 
ent. Son amour pour l'iu- 
sndance étoufia dans son 
V la voix de l'cunbition : 
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il voulut écrire , penser , agir 
et vivre librement. Il dépen- 
dit de lui de s'attacher au car- 
dinal Passionnei« qui aurait 
voulu l'attirer à Rome ; ou à 
leBlanc, ministre delà guerre: 
il refusa tous les partis qui 
lui furent proposés. Liberté^ 
liberté^ telle était sa devise. 
Il ne pouvait souffrir qu'on lui 
retranchât une seule phrase : 
et s'il arrivait qu'un censeur 
rayât quelque endroit auquel 
il. fut atfaciié, il le rétablis- 
sait toujours à l'impression. 
L'abbé Letiglet aimait mieux 
perdre sa l inerte , qu'une re- 
marque, qu'une seule ligue. 
Il a été mis à la Bastille 10 
ou 12, fois dans le cours de 
sa vie : il en avait pris en 
quelque sorte l'habitude. Un 
exempt appelle Tapin , était 
celui qui se transportait ordi- 
nairement chez lui pour lui 
signifier les ordres du roi. 
Quand l'abbé Lenglet levoyait 
entrer , il ne lui donnait pas le 
tems d'expliquer sa commis- 
sion , et prenant le premier 
la parole :-/^A ,.3on^oar^ M. 
Tapin I Allons vite ^ disait- il à 
sa gouvernante , mon petit pa' 
quet , du linge ^ du tabac ^ etc. 
et il allait paiement à la Bas- 
tille avec M. Tapin. L'abbé 
Lenglet fit paraitre son livre 
de t Usage des romans, avec 
un catalogue des romans , 1735 
sous un nom supposé. Cet ou- 
vrage fut proscrit à sa nais- 
sance comme un livre scan- 
daleux ; et l'abbé , pour se 
jusiifier en quelque sorte d'é- 
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Ire Tauteur de ce livre, don- 
Da au public sons son propre 
nom ['Histoire just'fiée contre 
Us romans'^ c'était le contre- 
poison du livre précédent ; 
mais l'antidote parut plus fai- 
ble que le venin. Lorsque VU* 
sage des romans parut , M. 
Hérault, lietilenant de police 
fit venir l'abbé Lenglct. Il lui 
dit qu'un libraire de Rouen , 
détenu à la Bastille, l'avait 
assuré qu'il était, l'auleur de 
Y Usage des romans i sur quoi 
l'abbé Lenglet lui répondit 
que cela n'était pas possible, 
puisqu'il était actuellement 
occupé à réfuter cet ouvraj;^e. 
Rien cependant n'était plus 
vrai. L'abbé Lenglet s'est prin- 
cipalement fait connaître par 
sa Méthode pour étudier This- 
îoire^ ayec un catalogue desprîn- 
cipaux historiens* On doit à 
l'abbé Lenglet une nouvelle 
traduction de l'Imitation de 
J.-C. qu'il fil paraître eu 1731, 
et qui est remarquable par 
le vingl-sixiéme chapitre du 
premier livre qui manque 
dans toutes les éditions , et 
que l'abbé Lenglet a recouvré 
eu consultant d'anciens ma- 
nGfscrils. Dans le tems qu'il 
était occupé de cette traduc- 
tion , il songeait à donner 
une édit. des sat^^reset autres 
œuvres de Kégnier, où sou- 
vent il éclaircit un texte li- 
centieux par des notes encore 
plus licenlieuses. Il avait déjà 
donné une édit. in:\^ de Marot 
plus magnifique qn'ulile, et 
sem^c de uiaisunterics obscè- 
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nés et quelquefois malignes* 
Cet abbé , qui était parveua 
jusqu'à l'âge de 82 ans, pé- 
rit d'une manière funeste au- 
près de son feu. Il lisait un 
soir pour son malheur une 
brochure nouvelle qu'on lui 
avait envoyée : il s'endormit 
et tomba m tète la première 
dans le feu. On vint a son 
secours ; mais il était trop 
tard ; ou le trouva à moitié 
consumé. Ses principaux ou- 
vrages sont : Un lîouveau- 
Testament eu latin , enrichi 
de notes historiques et crit. 
à Paris 1703 , '2. vol. in-ih. 
réimpr. en i73i , même for- 
mal. — Rationarlum TempO' 
rum du savant Fetau , conti- 
nué depuis 1631 jusqu'en 1701 
2 vol. in-iz^ à Paris 1700.— 
Commentaire de Dupuy sur 
le Traité des libertés de l'E- 
glise gallicane de Pierre* Pi- 
thou, I7i5; 2 vol. i/i-^^— 
L'Imitation de J.-C. traduite 
et revue sur l'ancien original 
français, d'oii l'on a tiré uu 
chapitre qui manque dans les 
autres éditions , Amst. 17311 
in- 12. — Arresta Amorum , cm 
commentariis Benedicti Curtii, 
1731 , en 2 vol. zn-iz. —Ré- 
futation des erreurs de Spi- 
nosa, 1741, f/i- 12. -—Œuvre» 
de Clément , Jean et Michel 
Marot, la Haye, 1729, en 
4 vol. //z-4**. et en 6 vol. i«i2. 
L'abbé Lenglet se cacha sous 
le nom de Gordon de Per- 
cel. — Les Sat3Mes et autres 
œuvres de Régnier, cr. i/ï-4*. 
On lui a attribué des édit. 

de 



de XAloysia Sigea , du Cabi- 
net satyrique. — Le roman 
de la Rose , avec d'autres 
ouvrages de Jean de Meung, 
1735 , Paris , (Rouen ) 3 vol. 
•^Dnc édition de Catulle, 
Properce et Tibiilfe, compa- 
rable à celles des Elzévirs, 
pour la beauté et la correc- 
tion , à\Leyde , (Paris ) chez. 
Coustelier, 1743, in - 12. -*- 
Lç 6« volume des Mémoires 
de Condé , 1743 » ^"-'A^^ Lon- 
dres, (Paris) belle édition. 
—Journal de Henri III, 1744, 
en 5 vol. zn8^, Paris , soiis le 
nom de Cologne , avec un 
grand nombre de pièces cu- 
rieuses sur la ligue. — Mém. 
dé Comines, 4 v. i«-4% ^747« 
— Une édition de Laclance. 
— Mémoires de la régence de 
M. le duc d'Orléans, 1749 , 
en 5 vol. i/i-i2. L'abbé Len- 
glet n'a été que le reviseur de 
cet ouvriige , qui est de Pios- 
seus.Il a ajouté des pièces es- 
sentielles, sur-tout la ccJnspi- 
rationdujîrincedeCeilamare, 
et l'abrégé du fameux sys- 
tème. — Métallurgie d'Al- 
f)honse Barba, traduite de 
'espagnol en l'rançais, 1761, 
5 vol. frt-12; le 2« vol. est de 
Lenglet . — Cours de chimie , 
de Nicolas le Fevre , 1761 , 
5 vol. i/i-i2, dont les deux 
derniers sont de l'éditeur. — 
Méthode pourétudier l'his- 
toire , avec un catalogue des 
principaux historiens , en 12 
vol. zn-i2 , et en 7 vol. //z-4** : 
le meilleur ouvrage que nous 
ay^us eu cegeinre.Les angl^iis 

Tojne IF. 
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et les italiens ont traduit cet 
ouvmge, qui a été réimprimé 
en 1772, en 1 5 vol. i/z- 12, avec 
des additions et des correc- 
tions. — Méthode pour étu-, 
dier la géographie.La dernière 
édition est de 1769, 10 yol. 
fn-i2. — De l'usage des Ro- 
mans , oii l'on fait voir leur 
utilité et leurs dififérens ca- 
ractères , avec une Bibliolhè- 
que des romans , 1734 , 2 vol, 
f;z-i2. •— L'Histoire justifiée, 
contre les Romans , 1736 ^- 
fn-i2- C'est le contre-poison 
du livre précédent. •»— Plan - 
de l'Histoire générale et parti- 
culière de la monarchie fran- 
çaise. Il n'eu a donné que trois 
vol. — Lettre d'un pair de la 
Grande-Bretagne sur les af- 
faires présentes de l'Europe, 
in/^S ^in'12. : elle est curieuse. 

— L'Europe pacifiée par l'é- 
quité de la r«|ine de Hongrie, 
par M. Albert Van-Heussen, 
etc. Bruxelles, I7^>3, i;2-i2. 

— Calendrier historique , où 
l'on trouve la Généalogie de 
toui les princes de l'Europe , 
1760, i/2-24. — Diurual ro- 
main, latin et français; 2 vol. 
i/z-12, 1705. — Géographie 
des enfans , i;z-i2 ; très-ré- 
pandue.— Principes de l'His- 
toire , 1736 et années suiv. 6 
vol. in 12.. —Histoire de la 
Philosophie hermétique ,, 3 
vol. i/2-i2, Paris, 1742.— 
Tablettes chronologiques, pu- 
bliées pour la première tois 
en 17*44, en 2 vol. z«-8P. et de 
nouveau en 1763. — Traité 
historique et dogmatique sur 

1^ 
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les apparitions, les visions, 
etc. ijSi t 2 vol. fn-i2: cu- 
rieux et judicieux. — Recueil 
de Dissertations anciennes ef 
nouvelles sur les apparitions, 
les visions, les songes, etc. 
4 vol. i/i-i2 , 1762: collection 
plus ample que bien choisie. 
— Histoire de Jeanne d'Arc, 
1763 , i/z-i2, en 3 parties. — 
Traité historique et dogma- 
tique du secret inviolable de 
la confession, Paris, 1713, 
WI-I2, — Michaultapublié,en 
1761, des Mémoires curieux 
pour servir à l'histoire de la 
vie et des ouvrages de Tabbé 
Lenglel. ^ 

Lenglet (E.-G.) a donné : 
De la Propriété et de ses rap- 
ports avec les droits du ci- 
toyen , I vol. in-8^, Paris , 
au VIII. 

LEONABD,(Nic.-Germain) 
né à la Guadeloupe en 1744, 
pendant quelques années em- 
ployé dans les affaires d'am- 
bassade de France, dans les 
dernières années de sa vie 
lieutenant général de l'ami- 
rauté dans sa patrie , mourut 
à^'Nantes, le 6 janvier 1793. 
Léonard est uu des poètes 
fraqç.quiaconslamment mou- 
vtrécombien soname était hon- 
ïiêle et sensible,par l'objet con- 
tinueldeses travaux, lin écri- 
vain , en effet , qui dans tout 
le cours de sa vie est ^ans 
cesse ramené par son pen- 
chant à peindre les charmes 
de rinuoceuce, de l'amour, 
/ 
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delà mélancolie, toutes Iqi 
délices champêtres , les gracei 
de l'enfance , l'intérêt qu'ins- 
pire la vieillesse., a nécessai- 
rement l'a me douce et hon- 
nête ; car ceux qui l'ont cor^ 
rompue , ne la nourrisseul 
point de pareilles imagos. Léo- 
nard se lait aimer en faisant 
aimer la vertu. L'idylle, sorte 
de poésie, qui, depuis M<^«. 
des Houlières, a été cuhiVée 
presque toujours infructueiH 
sèment parmi nous , est le 
genre dans lequel ce jeune 
poète s'est sur - tout exercé. 
Son ton est en général doux , 
simple , naïf; ses tableaux 
champêtres offrent un agréa- 
ble tissu de pensées naturelles, 
délicates, embellies par une 
versification simple, facile, 
qui forme le vrai caractère de 
celte espèce de production, 
dont la tendresse est l'ame, et 
l'aménité le coloris. A côté 
de ses idylles , on trouvç^dans 
le recueil de ses poésies, plu- 
sieurs genres differens qui éli 
bannissent la monotonie. La 
pièce du Bonheur , le Chant 
d'un barde , imité d'Ossian; 
les Tombeaux, la Solitude » 
la Veillée de Venus, sont d'un 
style plus élevé que la plupart 
de ses autres poésies pasto- 
rales. Quelquefois de petites 
pièces qui n'offrent qu'une 
idée anacréontique,ou un trait 
de sentiment, succèdent à des 
idylles d'une assez longue é- 
lendue, et d'une forme dra- 
matique. On retrouve dans ses 
ouvr. des idées d'4iiacreou, 
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de Sapho « de Catulle , de 
• Tibulle,' de Virgile , d'Ho- 
lace , de Gessner, de Thom- 
pson, etc., et eljesysontsi 
«peureusement fonduesdqu'el- 
lès semblent lui appartenir. 
On lui a reproché, avec rai- 
son, le défaut des productions 
dugenredescriptit. C'est quel- 
oaefois un entassement de 
descriptions et d'iipages qui, 
pour la plupart , sont belles , 
brillantes et poétiques, mais 
dont la longue accumulation 
finit par fatiguer. On a de lui 
les ouvr. suivans : Idylles mo- 
rales, Paris, 1765, z/z-8°.— 
Epître à un jeune homme sur 
la nécessité d'être utile , ei 
sur l'usage des talens , 1768 , 
in^. — Essais de littéral ure, 
Paris, 1769 , z;ï-t2. — La Re- 
ligion établie sur les ruines de 
l'idolâtrie, poëme cour, par 
Tac^d. de l'immac. Concept, 
de Rouçn , Amsterdam, 1770, 
«a-B**. — Idylles et Poëmes 
champêtres, 1775, z;z;?i8, Pa- 
ris , 1782 , gr. in - 8**- y- Le 
Temple de &nide , imité de 
Montesquieu, 1772, ini^"*, n. 
édit. , augment. de l'Amour 
vengé, 1773 , in-.f, 1775, in 8^. 
— La nouvelle Clémentine 
ou Lettres d'Henriet te de Ber- 
ville , 1774* '1-12 et i«-8% — 
Lettres de deux amans, habî- 
tans de Lyon , Londres et 
Paris, 178.3, 3 V. z>-t2, nouv. 
edit. 1795, 2 vol. //z-i8. — 
Œuvres , Paris , 1787, 2 vol. 
w-12,1788, 5 vol. //ï-^i^ — 
Pièces dans l'Almanach des 
Muses« 
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Léon I u s , pgète latin de 
Paris, célèbre dans le i2« siè- 
cle , par l'art de faire r'ipaet 
l'hémistiche de chaque ver» 
avec la fin. 

<c Dœmon languebat , monachus 

» tune esse volebat ; 
» Asc ubi convaluit, mansit ut 

» antèfuif». 

Il mit en vers de ce genre 
presque tout l'anc. Testament. 
Ces vers barbares furent ap- 
pelés léonins; non pajce que 
Leonius fut i'inventeuf de 
cette ineptie , fort en vogue 
avant lui , mais parce qu'il y 
réussit mieux que les autres*. 

LÉOTAUD , ( Vincent ) jé- 
suite , né dans le dioc. d Em- , 
brun, en 1695, habile mathé- 
maticien, mort le 13 juin 
1672 , a publié un ouvrage 
savant , où il montre que l'on 
travaille vainement à la dé- 
monstration de la quadrature 
du cercle. Il a pour titre : 
Examen circuli quadratiirœ . 
Lyon , 1654 , in -4®. 

Lepan , (>Edouard-Marie- 
Joseph ) ne a Paris le 2 jan- ^ 
vier 1765 , rédacteur et pro- 
priétaire du Courier (fes specr 
taclcs , a donné : Les Prin- 
^cipes les plus généraux de là 
langue française, en vers fran- 
çais,àParis,chez Didot jeune, 
décembre 1788; — ,les Confi- 
deuces trompeuses, comédie 
eu 3 actes et en vers, j >uée en 
l'an VU au théât. de Molière j 
et plus, aut: pièces de théâtre. 
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Lepaute , ( Jean-André ) 
horloger à Paris' , a donné la 
Descnpl. d'un nouvel échap- 
penTeut , 1763 ; — un Traité 
d'horlogerie, 1765, i'/68, i/»-4^; 
et la Description d'une nou- 
velle pendule, 1760. 

Lepaute , ( Nicole -Keine 
Etable de la Briere ) femme 
du précédent , naquit à Paris 
le 5 janvier Ï723 , et mourut 
dans cette ville le 6 décembre 
l'/firt. M<^«. Lepaute mérite 
d'être citée parmi le petit 
'nombre de femmes qui. ont 
donné l'exemple d'un goût dé- 
cidé pour les sciences. Dès sa 
première jeunesse, elle dévo- 
rait les livres ; elle passait les 
nuits à ses lecliires, et se dis- 
tinguait dans la société'autant 
par son esprit que par sa viva- 
cité et par ses grâces. En t 748, 
elle épousa Lepaute l'aîné qui 
^'-ommençait à se faire con- 
oiaître par ses rares talens dans 
son art , et elle, coopéra à son 
Traité d'horlogerie. En 1757, 
elle concourut avec Clairaut 
et Lalande au travail que ces 
deux astronomes avaient en- 
irepris pour calculer l'attrac- 
tion de Jupiter et de saturne, 
fiur la comète prédite par Hal- 
îey , afin d'avoir exactement 
t}on retour. En 1709 jusqu'en 
1774 , elle travailla à la Con- 
liaissauce des tems , ouvrage 
ffue l'acad. des sciences pu- 
bliait chaque antiée , pour 
l'usage des astromunes et des 
navigateurs. Les calculs du so- 
leil, de !a lune, et de toutes 
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les planètes, qui se troaveiït i 
dans le i8^ vol. des Ephémé- 
rides , publié en 1703 , sont 
de M<^e Lepaute. En 1764', 
elle calcula , pour toute l'é- 
tendue de l'Europe,, l'éclipsé 
annuitaire du soleil , .préaile 
pour le i«^ avril de cette an- 
née ; et elle publia une Carte 
où l'on voy ai t de quart-d!lieure 
en quart- d'heure la marche 
de l'éclipsé, et^ses di£PéreDtei$ 
phases. A l'occasion de plu- 
sieurs éclipses qu'elle avait 
calculées, elle sentit l'avaur 
lage d'une Table de» angles 
parallactiques, et elle en fit 
une très-étendue, qui parut j 
dans la Connaissance des tems ^ 
de 176 >, et dans le livre inti- 
lulé : Exposh on du calculas' 
tronomique. M*^«. Lepaute a 
fait ^ encore plusieurs Ménj. 
pour l'académie de Beziera 
dont elle était associée. Mais 
parmi les services qu'elle a 
rendus à Tastrouoraie , on doit 
citer principalement le soin 
qu'elle eut en 1768 de faire 
venir un neveu de son mari, 
alors âgé de lii ans , pour l'at- 
tacher uni(|uenient à l'astro- 
nomie. C'est Lepaute d'Age- 
let,reçuen 17H5 à l'acad. des 
sciences , et dont le voyage 
aux terres australes en 17721 
et le voyage autour du monde 
en 1788 , prouvent que M<*^ 
Lepaute a été utile a Tastro- 
nomie de plus d'une manière, 
Celte femme savante fut en- 
levée par une lièvre putride, 
au milieu des soins assidu» 
qu'elle donnait à son mari 
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malade, et auquel elle sacrî^ 
fiait depuis long-tems ses oc- 
cupations les plus obères, ses 
plaisirs et même sa santé. 

Lkpecq de la Clôture , 
médecin , associé de la ci-d. 
soc. roy. de médec. de Paris, 
membre de plusieurs acadé- 
mies. On a de lui : Observa- 
tions sur les maladies épidé- 
mîques, rédig. d'après le Ta- 
bleau des Epidémies d'Hippo- 
crate , 1766 , in-i^, — Collec- 
tion d'Observations sur les 
maladies et constitutions épi- 
démit|u es, '^ouvrage qui com- 
pose une suite de i5 années 
d'observations , etc. , 1778 , 

LEt»icrER , ( Bernard ) gra- 
veur , mort à Paris en janvier 
1755 . âgé d'environ .59 ans. 
On a de ce célèbre artiste un 
Catalogue raisonné des ta- 
bleaux du roi , 2 vol. in-l^ \ 
ouvrage curieux et instructif 
pour les peintres et les ama- 
teurs. 

Lequikiô (Joseph-Marie) 
né à Sarzeau , département 
du Morbihan , ci-dev. avocat 
à Vannes , memb. de la i'«. 
assemblée législative , ensuite 
de la coDvent. nationale et de 
la société d'agriculture de 
Paris , a publié : Ecole des 
laboureurs , f/i-H®. — Suppres- 
sion desreli<i;ieux, extinction 
de la mendicité , f/2-8^— Les 
élections , ou lettre familière 
aux laboureur» de Bretagne , 
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in-S^. — Les trois chapitre» 
Q,u la voix du patriotisme^ 
in - 8^. Toutes ces brochures 
et plusieurs autres qui ont 
paru en B.retagne avant la 
révolution sont imprim. ches? 
Blouet , libraire à Rennes, 
•— Journal des laboureurs, 
commencé en Bretagne , et 
continué à Paris pendant un 
an ; une feuille par semaine, 
f/z-8^ — Les Préjugés dé- 
truits , 2/2-8° de 312 i)ages, im- 
primé à l'imprimerie natio- 
nale en 1792 , 2« éd. en 1793 , 
et une 3® en 1794. — Richesse 
de l'état , ou De la Navigation 
intérieure ,i/i-8**, imprimé en 
1792 à l'imprimerie nation, 
— Guerre de la Vendée et 
des chouans , in-S^ de 25o pag. 
deux éditions dans la même 
année. — Philosophie du peu- 
ple , ou Elémens de phHoso* 
phie politique et morale,mise 
à la portée des habitans des 
campagnes , i/z - 12. — Beau- 
coup de Mémoires ou Opi- 
nions sur des objets traités 
dans les assembl. nationales, 
et spécialement quatre Mé- 
moires relatifs aux domaines 
congéables , impr. eu 1790 , 
dont le premier est intitulé : 
EUxir du régime féodal, au^ 
zrement dit Domaine congéahU, 
en Bretagne , f/z-8®. 

Le^i, (Jean de) ministre 
protestant, né à la Margelle, 
village de Bourgogne , nt en 
ï556 le voyage du Brésil avec 
deux ministres et quelques 
autres prote^tans^que Charles 
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Durand de Villegagnon , ch. 
de Mulle et vice-amiral de 
Bretagne , avait appelés pour 
y former une colonie de ré- 
torméa sous la protection de 
l'amiral de Coligny. Cet éla- 
blissemenl n'ayant pas réussi, 
^ Leri revint en France. Il es- 
suya dans son retour tous les 
danf^ersdu naufrai*e, et tou- 
tes les hori-eurs de la famine. 
On a de lui une Relation de 
ce voyage, imprimée fn-n** 
en 1678, et plusieurs fois de- 

Çuis. Elle est louée par de 
hou. Leri se trouva dans 
Sancerre , lorsque cette ville 
fut assiégée par l'armée ca- 
tholique en 1675, et il puhlia 
. l'année suivante, //z-8®, un 
Journal curieux de ce siège , 
et de la cruelle famine que 
les assiégés y endurèrent. Il 
mourut à JBerne en 161 1. 

Leridant , ( Pierre ) avo- 
cat , né en Bretagne , mourut 
le 28 novembre 1 768. Il if laissé 
les ouvrages suivans: Examen 
de deux questions importan- 
tes sur le mariage, I7;)3, i/I4^ 
— Consultation sur le ma- 
riage d'un juif, i7.S8,f/i-4^ 
*— Gode matrimonial , //^-^^^ 
—•lia écrit encore sqr d'au- 
tres matières, comme l'Anii- 
linancier, 1764s, f/z-r2. Institu- 
tiques philosophie œ , 1761 , 3 
vol. Z/Ï-12. 

Leris, ( Antoine de) né à 

^ Moiitlouis en Roussillon, le 

28 fév. ij^^f a publié: La 

Géographie rendue aisée , 
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17.^3 , /;2-8^ — Dictionnaire 
portatif, historique et litté* 
raire des théâtres, 1754, nouv, 
éd. 1765, zn-8^ — Il a eu pari, 
comme éditeur, au Sentiment 
d'un harmoniphile , 1756 , et 
aux Aprés-soupers de la cam- 
pagne , 1759—54, /n-i2. 

LrSbp.os de la Vbrsans, 
( Louis ) de Marseille. On a 
de lui : L'Esprit dé S«.-RèàL 
— Dissertation sur les nour* 
rices. — Lettres sur^es fem- 
mes. — Pensée» de Tami des 
hommes. — L'Orphelîne, 
coméd. en vers et en i acte , 
1766, z/z-S^ — Le Philosophe 
soi-disant , com. en vers et ea 
3 actes, 1766, f/i-8**. — La Ro- 
sière ou le Triomphe de la 
vertu , com. héroïque, 1766, 
in-W^. — Traité de la garaiîce, 
1769,7/1-^)^ — Traité des Mû- 
riers, 1769, i/î-8^ ^ 

Lesc ALLIER ( AntQÎne) a 
donné un poëme en 7 chants, • 
sur la Peinture , 1778 , in-^* 

Lrscalmer. ( Daniel ) On 
a de lui : Yocabu taire des ter- 
mes de marine , anglais et 
iVançais , et français anglais , 

1 vol. //2-8^ — Relation de 
l'enlèvement du navire de 
Bounty, par G. Blîgh, trad, 
de l'aiigl. 1790, /;î-8% 2«édit. 
£792, :/i-8'^.— Traité-pratique 
du gréement des vaisseaux et 
autres bâtimensd^e mer, 179^ 

2 vol. 7/1-4^. — Essai hislor. 
et méthod. sur la tactique na- 
vale, trad. de l'angK de J« 
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Clark, 17951, iii-4^ — Exposé 
des moyens de mettre en 
yaleur. et d'administrer la 
Guiane , orné d'une carte , i 

/Lescalopier de TSourar , 
maître des requêtes , né à 
Paris le 24 juillet 1709, mou- 
rut le 7 mars 1 779. Il a traduit 
TAminte du Tasse , 173 î, in- 
la;-^ le Traité du pouvoir du 
magistrat, de Grotius, 1751, 
in-12; — l'Histoire des Ca* 
pitulaires des rois français, 
sous la première et seconde 
races, ou Preiace de Baiuze, 
1755, in? 12. — Le Traité du 
gouvernement ou de la repu- 
Blique de Bodin, 1766, f/2-12. 
lia composé : les Ëcueils du 
sentiment , 1756 , i/z-i 2. — 
Le 'Ministère du négociateur, 

LEscARBOT,(Marc) avocat 
au parlement de Paris , alla 
dans la Nouvelle- France ou 
Canada , et il y séjourna quel- 
que tems. A son retour, il pu- 
blia une histoire de cette vasie 
partie de l'Amérique, dont la 
meilleure édition est celle de 
Paris, en 161 2, m-8^ Lescar- 
bot aimait à voyager ; il sui- 
vit en Suisse l'ambassadeur de 
ïraoce, et il publia le Tableau 
des XIII Cantons, en 1618 , 
' w-4®, en mauvais vers. 

Lêsgardé de Gueneuil , 
^ chirurgien , a publié : Nou- 
;. ydle Hétiiode curalivo dei 
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maladies vénériennes , 1704^ 
i/2-12, 

Leschassier , ( Jacques ) 
substitut du procureur-géné- 
ral au parlement de Paris , sa 
patrie, né en x55o, n:\ourut 
en 1626 à 75 ans. Pendant les 
lureurs de U ligue, il sortit 
de Paris, pour s'attacher à 
Henri IV, dont il obtint l'es- 
time et la confiance. La plus 
ample édition de ses Œuvres 
est celle de Paris en 1662 , 
i/2-4°- On y trouve des choses 
curieuses et intéressanres sur 
di fièrent es matières de droit 
naturel et civil , et même sur- 
des sujets d'érudition. On a 
de lui : Traité de la liberté 
ancienne et canonique de l'E- 
glise gallicane. — Consulta- 
tion d'un parisien , eu, faveur 
de la république de Venise , 
lors de ses diô'é rends avec le 
pape Paul V, 1606, i/z-4°. 

Lescot, maître de musiq. 
à Mantes, a donné : L'Amour 
et l'Hymen , prologue , et la 
Fête de Thémire, pastorale 
en I acte ( paroles et musiq.) 
1761. -^ Recueil portatif des 
Chansons, 1766, in-8®, — Les 
Solitaires de Normandie (avec 
Piis)i78B,zV8^ 

Lesne, ( de) chirurgien, a 
publié : Traité des maladies' 
chirurgicales , et de» opéra- 
tions qui leur conviennent , 
ouvrage posthume de J.. L. 

Petit, 1774, 3 vol. z«-8^ 

, Supplément au Traité des 



i5a 



L E Û 



maladies chirurgicales , 1776, 

Iessep , (de) employé dans 
l'expédition de la Perouse , 
en qualité d'interprète , a pu- 
blié :. Journal historique du 
voyage, depuis l'instant où il 
a qu il lé! es t;*égat tes françaises 
au port S^-Pierre et Paul du 
Kamstchalka «jusqu'à son ar- 
rivée en France, 1790, 2 vol. 
in.8^ 

LESTiBOUDois,(ancien 

Srpfesseur de botanique à 
iiile.) !0n a de lui : Abrégé 
élémentaire de botanique , 
Ljlle, 1774, zw-o**, — Cartes 
de botanique , disposées d'une 
manière toute nouvelle, en 
1774. 

Lethinois , ( André) avo- 
cat, né à Beims en 1736, 
ïïiort à Paris en 1772. Il a pu- 
blié : Apologie du Système 
de Colbert , ou Observations 
juridico-politiques sur les ju- 
randes et les maîtrises d'arts 
et métiers. : — Mémoire pour 
les serfs de S^- Claude. — 
Réquête *au roi , pour le fils 
aîné da roi de Timor , 1768 , 

Leurye, { Fr.-A. de ) chi- 
rurgien, à Paris, sa pairie, a 
publié : Traité des accouche- 
mens en faveur des élèves, 
177,0 , znr8^, 2« ed, 1777, in-W^. 
— La Mère selon l'ordre de 
la nature; avec un Traité sur 
les maladies des enfans, 1772, 
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Z/Z-I2. — Mémoire sur les 
avantages de l'opération césa- 
rienne , pratiquée à la ligne 
blanche. 

Leveille , on a dte lui : Ex- 
position d'un système plur 
simple de médecine, i voL 

LeVESQUE de PotJILLI, 

( Louis ) naquit à Reims en 
1692, d'une famille ancienne, 
et mourut en 1750. 11 montra 
de bonne heure beaucoup de 
goût et de disposition pour 
les lettres. L'académie des 
inscriptions, instruite de son 
mérite , lui donna une place 
parmi ses membres. L'érudi- - 
lion n'était pas sa seule qua- ' 
tilé; il savait être citoyen. ; 
Ëlu lieutenant des habitaus 
de la ville de Reims en 1746, 
il fit venir dans cette ville des 
eaux de fontaine plus salu- 
taires que celles de puits. Il 
établit, en 1749, des écoles 
publiques de mathématique 
et de dessin , et il embellit les 
prQmenade3. Pouilli était.or- 
né des fleurs de là litlératurei 
sans avoir les épines de Téru* 
dit ion. Sa Théorie des senti* ■ 
mens agréables, petit ouvrage, 
imprimé , pour la 4* fois , en 
X774 , f/z-h*^. est la production 
d'un esprit fiel et délicat, oui 
sait analyser jusqu'aux plus , 
petites nuances du seiatiment. 
11 est plein d'une saiuephilo- 
sophie, et semé d'un grand 
nombre d'idées neuves. Celles 
qui ne le sont pas , prei^nent 

lia 
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«a air de nouveauté par la 
manière dout l'auteur lesrap- 

E roche et les présente à son 
icteur. On désirerait peut- 
être plus de liaison , plus d'en- 
cliaîneiuent et d'ensemble en- 
tre les différentes parties qui 
composent sa Théorie. ( Voy. 
Tarticle Burigny, ) 

Levesque de Gravelle , 
(Michel-Philippe) conseiller. 
au parlement de Paris , mort 
CD 1762 , avait le goût des 
beaux-aris. On lui doit un 
Recueil de pierres gravées 
antiques, 1732 et 1737, 2 vol. 
«1-4% curieux et recherché. 

LevesquedelaRavalière, 
(Pierre -Alexandre) de l'acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
naquit, à Troyes le 6 fanvier 
1697 » ®* mourut le 4 février 
1762. Pierre-Alexandre , ar- 
rivé à Paris , publia un Essai 
de comparaison en ire la decla 
mation et la poésie dramati- 
que. « Il espérait , dit Lebeau, 
être combattu, et engager une 
({uerelle.Le silence du public 
le déconcerta : pour s'en ven- 
ger, il Et lui-même la crili- 
Îue de son ouvrage; après cela 
eût été difficile de le contre- 
dire »• Il donua depuis les 
Cliansons de Thibaud VI, 
comte de Clv^mpagne et roi 
de Navarre. « C'est dans cet 
ouvrage qu'il. adonné la pre- 
mière idée d'un système qu'il 
&etait forilié , et dont nulle 
»!>Dtradiclion n*a pu le faire de- 
punir. Jamais personne n'eut 

Tome I y» 
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l'arae plus française : forte- 
ment prévenu en faveur de sa 
patrie, il portait, cette jalousie 
jvsqiie surl^ lang^se. Les an* 
ciens chevaliers nont jamais 
combattu pour, l'honneur de 
leurs dames , avec plus da 
courage et de constancQ que 
lievesque, pour soutenir les 
privilèges de la langue fran- 
çaise. Il a rompu plus d'uno 
lance dans cette académie. 
Selon lui, elle n'a rien em- 
prunlé; elle ne doit rien à la 
langue latine; tpus.les mots 
qui la composent lui appar- 
tiennent à titre patrimonial : 
nous parlons encore celtique; 
et si quelques-uns de nos ter- 
mes ont quelqu'affinité avec 
ceux du latin, ce n'est pas 
qu'ils en sortent , c'est qu'ils 
sont nés ensemble ; ils leur 
ressemblent comme j umeaux , 
et non pas comme des fils à 
leur père ». Si ce ton demi- 
barlin est propre à répandre 
quelque ridicule sur les sys- 
tèmes littéraires de Levesque 
de la Bavalière , le Beau i'ea 
dédommage en rendant soa 
caractère vraiment respecta- 
ble. Il fut reçu à l'acad. des 
belles- lettres en 1743 , et il y 
a de lui plusieurs Mémoires 
dans le Recueil de cette acad. 
On a de lui : une édition des 
poésies du roi de Navarre en 
i74:i , 2 vol. iw-S"*. — Compa- 
raison de la déclamation , avec 
la poésie dramatique, 1729, 
in-iT., — Doutes sur les auteurs 
des Annales de S^-Bertin , 
i736,i/i-X2. 
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LÊVESQtJE,(Pierre-Charie5) 
i]é à Paris le a6 mars 1736, 
professeur de morale et <f his- 
toire au collège de France , 
ci-dev. del'acad. desinscript. 
et belIes-léttrés, et maintenant 
de ritistitùt nàtienai. On a de 
Idi : Lés Rêves d'Aristobule, 
philosophe griec, suivis d'un 
Abrège de la tie de Formose, 
philosophe français, Paris, 
1761 , i vol. zrt-i2. Lés mé/nes, 
Càrlsrouhe, 1762. Lesméinea, 
tbad. en italien par la comtesse 
Gûillelthine d'Anhalt, et pu- 
bliés par Frédéric- Auguste, 
prince de Brunswick, iterlin , 
i^f:8. — Choix de Poésies de 
Pétrarque , Irad. de ritalien , 
Paris, 1774, I vol. in -12; 
nouv. édit., corrigée et aug- 
mentée , Paris, 1787, 2 vol. 
f;i.i2. -^ L'Homme moral , 
©u FHomme considéré tant 
dans l'étal de pureiialurecfue 
dansla sotiété, Amst. 1775, 
I vol. petit irt-8**; réimpr. à 
Lyon, sous le titre d'Amst. 
1775, gr. z«-8®, et à Bouillon 
sous le titre d'Amsterd. 1776, 
in - 12. Le même ouvrage , 
âous le titre de l'Homme mo- 
ral, ou les Principes des de- 
voirs , suivis d'un apperçu sur 
la civilisation , 4* édit. corri- 

fée et augmentée, ivol.i;i-i2, 
^ariis, 17H4. — L'Homme 
pensant, ou Essai sur l'hist. 
de l'esprit Ji.umain , Amsterd. 
1779, I vol, f«- 12. —Histoire 
de Russie, Paris, 1782, 5 
vol. zn-i2,' réimpr. à Yverdun , 
même année . 6 vol. /n-12.— 
Histoire des diflerens peuples 
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soumis à là domination des 
Russes , ou suite de i'Hist. do 
Russie , 2 vol. i«- j 2 , Paris , 
1783. La liiéme Histoire de 
Russie, nouv. édit. corrigée , 
augmentée etcouduilejUscfu'à 
la fin du règne de Catherine H, 
8 vol. gr. i/i-8®, Hambourg, 
1800 et Parisad VIH.(L'Hisl. 
des peuples soumis à la Russie 
est comprise dans cette édit. ) 

— Eloge histor. de l'abbé de 
Mably, qui a partagé le prix 
extraordinaire proposé parla- 
cad. des inicripl. et belles- 
lettres , /n-8^, Paris, 1787. 

— La France sous les cinq 
premiers Valois*, 6» Histoire 
de France , depuis la mort de 
Philippe de Valois, jusqu'à 
la mort de Charles Vil , pré- 
cédée d'une introduction dans 
laauelle on suit les révolutions 
et les progrès de là monarchie, 
dépuis le règne de Pépin jus- 
qu à la mort de Charles-le- 
Bel, 4 vol. f/2-i2, Paris, 17^)8. 
-^ Dictionnaire des arts de 
peinture, sculpture et gravure, 
par Watelet, del'acad. franc, 
et Levesque, de Pacad. des 
inscriptions et belles- lettres, 
5 vol. gr. f/i-8', Paris, 1792. 
Le même Dictionnaire dans 
l'Encyclopédie méthodique, 
2 vol. //i-4° , i7J^8 et 1791.— 

— Hist. dé Thucydide , trad. 
du grec , 4 vo]^in-/^^ et ih-8^ , 
Pans , an IV (1795).,— Plu- 
sieurs Mém. , dans les^ Mém. 
de l'institut national. — ^ Dans 
la Collection des Moralistes 
anciens , publiée par Didot 
Taîué et Debiire : Peuséc» mo- 
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raies de Conf ucius , i volume, 
I/82. — Pensées morales de 
divers auteurs chinois, i vol. 
1782. — Caractères de Théo- 
phraste , 1 vol. 1782.— Pensées 
morales de Cicéron , i vol. 
1782. -* Sentences de Théog- 
nis, Phocyjide, elc. , i vol. 
17^3- — £es Entretiens mé- 
morabies de Socrate, traduits 
du grec de Xénophon , 2 vol. 
1783.'— Apophthegmes des 
Lacédémoniens , extraits de 
Plutarque, i v^oi.anII(i794). 
— Pensées morales de PU- 
tarque, 2 vol. an III (1795). 
—Vies et Apophthegmes des 
philosophes grecs, i vol. an 
III ('795). 

Lbvesqiîe , (Marle-Louise- 
Rose ) fille du précédent , 
maintenant M"'*. Petigny de 
S<.-Romain, née à Paris le 5 
novembre 1768, a publié : 
Idylles ou Contes champêtres, 
I vol. petit f«-i2, Paris, 1786, 
traduites en allemand , par 
Reinhart. 

Levesc^ue. (Maurice) On a 
de lui : Tableau politique , 
religieux et moral de Rome; 
et des Etats ecclésiastiques ,' 
1791 , f«-8®. — Esprit de la 
-constitution française, 1792, 
M-18. — Cours élémentaire 
de morale , 1796 , i/i-8^ 

Levesque , ci-dev. profess. , 
dlijdrographie à Nantes , a 

Eublié : Tables générales de 
I longitude du nonagésime 
calculées pour toutes les lati* 
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tudes terrestres, J776, 2 vol. 
//f-Bo, — Le Guide du naviga- 
teur, 1779 1 *''*"^^» 

IiEVRAUD ( B. ) a publié : 
RéQexions 9^.ur rinfl^e^ce des 
affectioQs moraWts dans la ra- 
ge ,, ou dans les maladie» qui 
lui ^nt analogues, i yol.i/r-129 
paria, au VXII (1800). 

Levret, (André) cliirur- 
gien , né à Paris en 1703, 
mourut le 22 janvier ijSo. 1 1 
s'appliqua de banne heure à 
la chirurgie. Bientôt le célè- 
bre SamuelBemard distingua 
son mérite,et se l'attacha. Oîi 
ne peut parler decette circons- 
tance sans faire counaître des 
détailsaussi honorables pour le 
financier que pour Levret; Sa* 
muel se trouva attaqué d'une 
hydropisie compliquée. Celle 
maladie dura 33 mois , et pen- 
dant ce long espace de tems , 
Levret ne quitta pas le chevet 
du lit de son malade; il ne se 
permit pas même de se déaha- 
oiller. Samuel, sensible et re- 
connaissant, voulut s'occuper 
de la fortune d'un homme avec 
lequel il contractait daussi 
grandes obligations; voyant^sa 
fin approcher, il dit àtevret , 
qu*il lui léguait sa maison 
d'Auteuil , toute meublée ; 
mais ou fit observer à Samuel 
que Levret étant attaché à su 
personne en qualité de chi- 
rurgien, ce legs pourrait luî 
être disputé, et que la loi 
n'autorisait ce dernier à rece- 
voir que 300 liv. de renies. — 
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Eh bien! je les luifaîs, ré- 
pondit Sarfiuel, hypothéquées 
«ur tous m«3 biens, et réver- 
sibles jusqu'au dernier de ses 
descendant ^ — ^ et de la main 
à la main , Samuel donna à 
Levret ioo,o-o liv. en billets 
de fermes. Levret profita de 
cette aisance pour s abandon- 
ner sans distraction à son état, 
ïrétérant la partie des accou- 
chemens, il s'y livra tout en- 
tier, et porta cet art à un de- 
gré de perfection qui honore. 
la chirurgie. liCvret se lia à 
cette époque de l'amitié la 
plus intime avec Louis, alors 
chirurgien en chef de la Salpé- 
friére; celte liaison avait pour 
objet la multiplicité d'expé- 
riences et d'observations ana- 
tomiques que ces deux hom- 
mes infatigables , et trop f\u- 
périeurs pour être rivaux , 
étaient à-portée de faire dans 
cette maison. A la nir^rl de 
Jard , accoucheur de la cour , 
Levret fut choisi pour son 
successeur. Ce f u t Hévin, alors 
premier chirurgien du dau- 
phin, qui, coniulté par ce 
{)rince,nomma Levret comme 
eseul homme fait pourrem- 
plircettc fonction importante. 
On a de lui : Observations sur 
les causes et les accidens de 
plusieurs accouchemens labo- 
rieux , 1747» i/ï-8°;nouv. édit. 
2 vol. 17^0, i« 8^. — - Obser- 
vations sur la cure radicale de 
plusieui-s polypes , T747, znS°; 
'^^ édit. 177I1 i«-8°. — Suite 
des obser\*ations8ur les ac^ou- 
chemetis , 17^3, in 8^*— L'Art 
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des accouchemens, r752,zV'^» 
2« édit. 1761 , 2 vol. — Essai 
sur l'abus des règles générales 
et contre les préjngés a'ui s'op- 
posent aux progrés de Fart des 
accouchemens , fjôS , f/i-h^ 

— Observations sur l'allaite- 
ment des enfjuis , 1781 , in-ia. 

Lévrier a publié : Chro- : 

nologie historique des comtes < 

genevois, jusqu'à l'établisse- 1 

ment de la réformation eu - 

1535, Paris, 1787, % voL i 

Leyre , ( Alexandre de ) 
membre de laconvent. natio- 
nale, du conseil des cinq-cenis 
et de l'institut national, mort 
en 1797 ( an V ). On a de lui î 
Analysé de la philosophie rfe 
Bacon , avec la Vie de ce phi- 
losophe , par Pouillot , Amst. 
175») , 3 vol. z/i-12. — Journal . 
étranger, 1767 , i7i-i2. — Le 
génie de Montesquieu , Amst. 
1758; nouv. édit. 1762, fn-12. 

— L'esprit, de S^-Evremond, 
ib. i76r, //z-12.— Hist.génér. 
des voyages, tome 21 , 177I , 
m-8^. "— Essai sur la Vief de 
Thomas, 1792, in-ï2. — Il est 
auteur de i'aviicie fanatisme ^ 
dans l'Encyclopédie , et de 
plusieurs pièces dans les Jour^ 
naux et dans l'Almanach des 
Muses. — Il a laissé une tra- 
duction de Lucrèce. 

Lezermes. On a de lui i 
Catalogue alphabétique den 
arbresetarbrisseaux qui crois- 
sent naturellement dans le* 
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Etats - Uni&' de rAmérique 
septentrionale, arrangés selon 
'le système de Linné, traduit 
de l'angl.de Humphry Mar- 
shall , avec des notes , 1788 , 

LiANcouRT , ( Jeanne d^ 
ScHOMBEKG, duchessede) est 
célèbre par son esprit, et sur- 
tout par sa piété. Elle laissa 
d'abord sou mari rechercher 
tous les avantages que lui pro- 
mettaient sa naissance et ses 
qualités brillantes , et se li- 
vrer à toutes les dissipations 
du monde. Insensiblement , 
elle l'attira dans la retraite 
qu'elle. embellit pour lui; les 
beaux jardins, les belles eaux 
de Liancourt furent son ou- 
vrage : elles sont célébrées 
dans la Psyché de la Fontaine. 
Le duc de Liancourt devint 
bientôt pieuxcommesonépou- 
sej leurs liaisons avec Port - 
Royal furent célèbres, et Iqurs 
noms le sont principalement 
dans Thistoire du jansénisme. 
Cest au duc de Liancourt 
qu'un prêtre de S^-Sulpice 
refusa l'absolution à Pâques , 
(erce qu'on disait, qu'il ne 
croyait pas que les cinq pro- 
positions fussent dansJausé- 
Qius, et qu'il avait dans sa 
maison des hérétiques , c'est- 
à-dire des écrivains de Port- 
Royal , et des oraloriens. Ar- 
naïud écrivit à ce sujet deux 
lettres à un duc et pair, qui 
•^tait le duc de Liancourt lui- 
même» Grande assemblée de 
&)rboaae » où se trouva, de la 
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part du roi , le chancelier Sé- 
guien On y condamna une 
proposition d'Arnauld , et on 
Texclut delà Sorbonne. De-là 
les premières lettres provin- 
ciales. La vie de la duchesse 
de Liancourt et de son mari , 
se passa toute entière dans 
l'exercice des vertus. On ra- 
conte d'elle des traits de gé- 
nérosité singuliers ; elle four- 
nissait de l'argent à ceux qui 
plaidaient contre elle , et qui 
faute de secours n'eussent pu 
faire valoir leurs droits aui 
avaient besoin d'être réglés 
par un jugement : elle mourut 
le 14 juin 1674 à Liancourt , 
et son mari le i«' août suivant. 
On a d'elle un ouvrage plein 
d'excellentes maximes , sur 
l'éducation des enfans de l'un 
et de l'autresexe. L'abbé Boi- 
leau le publia en 1698, sous 
ce titre : Règlement donné 
par une femme de haute qua- 
lité à sa petite-fille, pour sa 
conduite et pour celle de sa 
maison, zn- 12. 

Liancourt. ( la Roche- 
FOUCAULT ) Outre plusieurs 
ouvrages polémiques publiés 
dans le tems qu'il était à l'as- 
semblée constituante , ou lui 
doit : Les Prisons de Phila- 
delphie, I vol. z«-8^ —Etat 
des pauvres , ou Histoire des 
classes travaillantes de la so- 
ciété en Anj^lelerre, depuis 
la conquête jusqu'à l'époque 
actuelle, etc., extrait de l'ou- 
vrage publié en anglais par sir 
Morton Eden, i vol. f/i-8^ 
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LiBÊS, (Antoine) prof, de 
physique , a publié: Physicœ 
conjecturalis éUmenta , Tou- 
louse , 1788 , i/i-i2.— Leçous 
de physique-chimique ou ap- 
plicatiou de la chiœie mo- 
derne à la physique , 1796 , 
fn-8*^. — Mém. dans le jour- 
nal Encyclopédique. 

LiBOis , ( Etienne ) morl 
en 1776 , est auteur d'un livre 
singulier, intitulé : Encyclo- 
pédie des Dieux et des hé- 
ros sortis des qualités des qua- 
tre élémens et de leur quin- 
tessence , suivant la science 
hermétique , 1773 , 2 vol. 
i«-8^ 

LiEBAUT , ( Jean ) médecin, 
né à Dijon, mort à Paris en 
1696, eut part à la Maison 
rustique. On a encore de lui : 
Des Traités sur les maladies , 
rornement et la beauté des 
femmes, ï582, 3 vol. in- 8°. 
.— Thésaurus sanitatîs , 1678, 
7/2-8°. — De prœcavendis CU' 
randisque venenis Commenta' 
rlus.-^Des Scholies sur Jacq. 
Hollerius , en latin , 1579 , 
i«-8°. ' . ^ 

Lteble , ( Philippe Louis ) 
ci-dev. biblioth. de S*.-Ger- 
main-des-Pres , né à Paris en 
1734. On a de Lui : Observa- 
tions sur les deux lettres 
•adressées à un supérieur gé- 
néral à l'occasion de la réfor- 
me des réguliers. — Mémoires 
6ur les limites deTempire de 
Charlenaagne, 1764 , w-ï2.— 
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Notice des Gaules du moyeâ 
âge, avec M. Nainville. lit. 
eu part au Recueil des char^ 
très et diplômes du royaume. 



LiETAUD , ( J.-P, ) d'Avi» 
gnon , a donné : Eloge de Clé- ^ 
rtient XIV ,' traduct. libre de 
l'italien , sur la 2^ édition 
Rome , 1780 , i«-ia. 

LiEUTAUD , ( Jacques ) fiti 
d'un armurier d'Aïies, mou^ 
rut à Paris en 1733 » n^emb. 
de i'ucad. des sciences , à la* 
quelle il avait été associé «a 
qualité d'astronome. On a 
de lui 27 volumes de la Coa« 
naissance des tems, depuis 
1703, jusqu'en 1729. 

XiEUTAUD , (Joseph ) pre» 
mier médecin du roi « et pré* 
sident de la société royale de 
médecine , de l'académie des 
sciences de Paris , et de la 
société royale de Londres, 
naquit à Aix , en 1703,6* 
mourut à Versailles le 6 dé- 
cembre 1780. Son père eut 
douze enfans, dont il était le 
dernier , le plus faible et le 
moins bien confornaé; m>i$ 
il fut dédommagé du côté des 
qualités de l'esprit : ses prcr 
mières études annonccrreat M 
qu'il devait être un jour. ïoiv 
mé par les soins de son oncle 
Garidel , botaniste alors irèsr 
célèbre à Aix , il passa plu» 
sieurs années à Montpellier 9 
d'où il revint peu ae teins 
après dans la capitale de It 
Provence. Il y occupa une 
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shaire de professeur en mé- 
cbciue et une place de mé- 
deciu des hôpitaux. Ainsi la 

Sratique et la théorie de Tari 
e guérir partageaient ses 
niomens ; elles s'éclairaient et 
Be balançaient d'une manière 
utile , et cet heureux accord 
aqpéléra beaucoup ses progrès 
dans l'étude de la médecine. 
Xa confiance générale en lui 
bientôt te i'ruit. Lieutaud de- 
vint le médecin le plus em- 
ployé de la ville , él il par- 
vint à un degré de considé- 
ration qui ne pouvait être aug- 
iftealé que par les places bril- 
lantes qu'il devait obtenir. Sa 
maison était l'asyle des gens 
dé lettres : on s'y rassemblait 
à des jours marqués pour con- 
férer sur ce qui ])ouvait in- 
téresser les sciences et les 
arts. Le marquis d'Argens 
insistait Bouvent à cei conlé- 
ftnces, et il a toujours con- 
seiVe pour Lieutaud l'amitié 
la plus vive. Parmi les travaux 
auxquels ce savant se livrait 
ans relâche , et pour ainsi 
dire en secret , l'anatomie oc- 
cupait le premier raug : du 
soin de cène ot>scuri!é devait 
sorltr un |^rand analomisie , 
UB médecin digne de remplir, 
la première place de son élat. 
Vers l'année I'.jo^^jd rendit . 
>Mlice a ses talens. Il fut ap- ; 
pelé d'Aiz à Versailles pour j 
y oocuper la place de m^dt^ j 
cia de Tiofirmerie royale , et 
œtle circonstance peut être 
regardée comme la s iur-::e de 
toutes les faveurs qu*i: a re- . 
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ÇU93 depuis. Pendant qua 
Lieutaud occupa cette place, 
il fit un grand nombre de 
travaux anatomiques. L'acad. 
des sciences , dont il avait 
été le correspondant à Aix, 
le nomma sou associé , et la 
faculté de médecine de Paris 
l'adopla et inscrivit son nom 
parmi ceux de sei docteurs. 
Voici la liste de ses ouvrages: 
Essais anatomiques , 1766 , 
//ï-8®. — Elément A physiologîœ^ 
1749, //ï-8**. -- Précis de la 
médecine pratique, 1760, 
/;2-8^ — Précis dis la matière 
médicale, 1766 , i/ï-H**. — £c- 
phfasis anatomicO'tnedica , siS" 
tens numerosisshna cadaveruin 
exsispicia , in-^^, — Un grand 
nombre de Dissertations sé- 
parées, imprimées a Aix; et 
des Mém. sur le cœur et la 
vessie , parmi ceux de l'acad 
des sciences. Ce célcbre mt-, 
deciu trouva des amis zcics 
dans ceux même dont il cri- 
tiqua les opinions, ids que 
Senao et WinsliW , et c est 
une preuve que la bvnté de 
s m caractère épiait se» lu- 
mières. 

LiEUTArD,d'Aîgliin,a pu- 
blié des Mém. sur les d^'/^vam 
dations de* terres, 'i';';aii/ji - 
Ufifes par les torrens, if^^^ 

hit^Zh , (L'^ui'i^a'Jl^'ur d'un 
nrand nombre d ouvr»!//:^ «ui 
l'agriculture et Ui j'irdjijîi;re ^ 

eî aiyuiui '^ i';; -u; p.ti '« 
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cette ville en 17 17. Ses.prin- 
cipaux ouvrages sont : L*Eco- 
iiomie générale de la cam- 
pagne , ou JNouvelle maison 
rustique, dont la meilleure 
édit. est celle de 1762, en 2 
vol. i/i-4°. — Le nouveau Jar- 
dinier et cuisinier français , 
2 vol. 2/2-12. — Dictionnaire 
général des termes propres à 
Pagriculture , in ^ 12, — Le 
INouveau théâtre d'agricul- 
ture , et ménage des champs, 
ûvec un Traité de la pêche 
et de la chasse , /«-4^ — Le 
jardinier fleuriste et historio- 
graphe, 2 vol. i/2-r2. — Moyens 
faciles pour rétablir en peu 
de lems fabondauce de toutes 
sortes de grains et de fruits 
dans le royaume, i/z-(2. — 
Dictionnaire pratique du bon 
ménager de campagne et de 
ville , i/i-4°. — Les Amuse- 
niensde la campagne, ou nou- 
velles ruses iunorejites , qui 
enseignent la manière de pren- 
dre aux pièges toutes sortes 
d'oiseaux et de quadrupèdes, 
2 vol, in-i2. — La culture par- 
faite des jardins fruitiers et 
potagers , în- ï2. — Traité fa- 
cile pour apprendre à élever 
les figuiers, z«- 12. C'est une 
suite du traité précédent. On 
lui attribue encore le Voya- 
geur fidèle , ou le guide des 
étrangers dans la ville de Pa- 
ris , i/Z-I2, 

L16ER. On a delui : Lettres 
critiques et Dissertations sur 
le prêt et le commerce , Pa- 
r'ii y i'j']b , i/i-8^. — Triomphe 
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de la religion chrétieDnesur 
toutes les sectes philosophi- 
ques , 1785, i/z-i2. 

LiGNAG , ( J.-A. le Laugi 
de ) naquit à Poitiers,, et 
mourut à Paris en 1762. U 
passa quelque tems chez les 
jésuites, qu il quitta pour eo- 
trer dans l'Oratoire. On a de 
lui : Possibilité de la présen- 
ce corporelle de l'homme ea 
plusieurs lieux , 1764, i«-ia. 
— Mém. pour l'Hist. des arai- 
gnées aquatiques , en 17481 
//Z-I2. — Lettre à un améri- 
cain sur l'Hist. naturelle de 
M. de Buflbn, 2 vol. in-X2, 
17.)!. — Le témoignage da 
sens intime et de Texpérienee 
opposé à la foi profane et ri- 
dicule des fatalistes môder-. 
nés, 3 vol. i«-i2, 176a — 
Elémens de métaphysique tif 
rés de l'expérience , 1753, 
Z/Z-I2. — Examen sérieux et 
comique du livre de l'Esprit t 
1709 , 2 .vol. i«-I2. 

LiGNAC , ( de ) a publié : De 
l'homme et de la femme coo- 
sidérés physiquement dans 
Télat dû mariage, Lille , 3* 
édir. 1778, 3 vol. i«-i2.— 
Mém. de KigobfrtZapatai : 
i;8o , i/z-X2, 1 

Limiers , (H.-Ph. de) doct. 
en droit , passa sa vie à com- 
piler sans choix de mauvaise! 
gazettes, il publia sesB.ecueil& 
sousdifféreris titres : Hist. de' 
Louis XIV , 1718 , la- voL 
in- 12.. — Annales de la mo- 

uarchie 
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itfchie française , 1721 , zn- 
fol.— Abrégé chronologique 
de THist. de France , pour 
^rvir de suite à Mezerai , 
a ou 3 vol. Z/1-12. — Mém. 
de Catherine , impératrice de 
Bussie. — Hist. de Charles 
Xn , roi de Suède , 6 vol. 
âi-ift, — Annales histor. 3 vol. 
x.rol.— Traduct. de Plante. 
On a encore de lui une v^r- 
lion française des Explica- 
tions latines des Pierres gra- 
vées de Stoch , Amst. 1724, 
in-fol. 

LiBiojoN DE St- Didier, 
( A1.-T. ) On a de lui : L'Hist. 
des négociations de Nimègue, 
Paris , 1680 , in-i2. Ouvrage 
estimé. — La ville et la répu- 
blique de Venise.^ — Le Triom- 
phe hermétique, ou la pierre 
philosoph. victorieuse. Celle 
dernière production est cu- 
rieuse. 

LiMOJON, ( Ign.-Fr. ) na- 
quit à Avignon en 166^, et 
y mourut en 1739. Il culti- 
va la poésie. L*acad. des jeux 
floraux le couronna trois fois. 
L'académie française lui dé- 
cerna aussi ses lauriers eu 1720 
et 1721. Limojon , enhar- 
di par ees succès , voulut 
l'élever j usqu'au poëme épi- 
que. Il publia en 1726 , in- 
Jr, la première partie de son 
Clovis, qui, jugée défavora- 
blement par le public , n'eut 
pas de suile. Ou a encore de 
lui un ouvrage satyrique assez 
insipide » mêlé de vei*s et de 
Tome If^. 
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prose . contre la Mothe , Fon- 
tenelle et Saurin , sous le titre 
de Vo3'age du Parnasse, f/ï-12. 

Lin ANT , ( Michel ) né à 
Louviers eu 1709 , fut gouver- 
neur du comte du Châtelet , 
fils de l'illustre marquise de 
ce nom. Il était connu alors 
par son goût pour la poésie , 
dans laquelle il eut quelque» ' 
succès éphémères. Il remporta 
trois fois le prix de TacadéniJ 
française. Il a composé aussi 
pour le théâtre. Sa tragédie 
d'Alzaïde , qu'il donna en 
174:^ , et qui eut six représen- 
tations, a quelques beaux en- 
droits. Celle de Vanda, reine 
de Pologne , qu'il fit paraître 
en 1747 , tomba à la première 
représentation. L'une et l'au- 
tre sont oubliées aujourd'hui. 
Cet auteur a fait encore des 
Odes, des Epîtres, et a mis 
son nom à la Préface de l'édi- 
tion de la Henriade de 1739. 
Voltaire, son protecteur et 
son ami , lui rendit des servi- 
ces , et Linant le célébra dans 
ses vers. Il mourut en 1749 , à 
40 ans. 

LiNGENDES , (Jean de) né 
à Moulins en Bourbonnais , 
mourut en 1616, dans un lems 
où l'on ne connaissait pas en- 
core le bon goût. Il cultiva la 
poésie avec réputation, et 
quoique ses vers soient bien 
éloignés de la periection à 
laquelle la poésie est parve- 
nue depuis , ils sont encore 
estimes des gens de goût. Oa 
21 
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connaît: œux-ci « pleins de na- 
. turel et de délicatesse : 

ce Si c'est un crime de Taimer, 
» On nVn doit justement .4)Iàmer 
» Que les beautés qui sont en elle , 
» La laute en est aux Dieux , 
y> Qui la firent si belle ^ 
a» £t non pas à mes yeux. 

Il a sur-toui réussi dans les 
stances où Ton est touché d'un 
' ton de sentiment et de déli- 
catesse , qui aurait pu , cin- 
quante ans plus tard , en faire 
un excellent poète. Ses pro- 
ductions sont en partie dans 
le Recueil de Barbin , 5 vol. 
i/i-12. 

liiNGENDES 9 ( Claude de } 
jésuite , de la même famille 
que le précédent, né à Mou- 
lins eu 1691 , mourut à Paris 
en 1660. 

Celui-ci a rendu des ser- 
vices à l'éloquence de lachaire. 
Il y a de la noblesse et de la 
chaleur dans la plupart de ses 
sermons , composés d'abord 
eu français, et ensuite mis en 
latin par l'auteur lui-même , 
qui ne les a publiés que dans 
cette langue, 3 vol. i/1-4** ou 
i/z-H°. Ce jésuite joignait au 
mérite de l'éloquence , celui 
de la douceur et de la sagesse 
dans la direction. Il passa par 
les premières places de sa so- 
ciété, et fût confesseur de 
liouis X.III, Uu autre Lin- 
geudes , évèque de Mâcon , 
parent de celui-ci , n'était pas 
moins éloquent. On sait oue 
le plus beau morceau de 1 0- 
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raison funèbre de Turenne 9 
par Fléchier : Ennemis de la 
France ^ vous vive^,^ est tiré 
de celle d'un duc de Savoie 9 
composée par ce Lingendes. 

Lin GUET , (Simon-Nicolas- 
Henri ) homme-de-lettres et 
avocat , naquit à Reims le 14 
juillet 1736, et fut décapité à 
Paris le 27 juin 1794 ( anll). 
Après avoir fini ses études , 
Linguet , qui eut depuis des 
succès si brillans au barreau, 
et qui y éprouva des persé- 
cutions si cruelles , ne montra 
aucun désir d'entrer danscette 
carrière. Il cultiva lés lettres. 
Pendant la campagne des fran- 
çais contre les portugais, ilfut 
attaché en qualité de secré- 
taire au général qui comman- 
dait l'armée française. Le sé- 
jour qu'il fit en iLspagne , le 
mit à-portée d'apprendre.la 
langue ae ce pays. Il en profita 
pour donner une traduction 
du Théâtre espagnol. Ce fut 
encore pendant ses Voyages, 
qu'il composa son Hist. d A' 
lexandre. Il dit , dans son Ap- 
pel à la postérité, qu'étant 
revenu en France à 1 âge de 
vingt-huit aits, des idées vagues 
d'indépeudauce , et l'amour 
des voyages , l'avaient jusqu'à 
cet uge écarté de tout engage- 
ment solide; que le vœu de 
sa famille et la nécessité d'étm 
quelque chose le firent penser 
à un état, et que le barreau 
lui parut celui qui convenait 
le plus à son amour pour la li" 
bertéet à son goût naturelpoar 
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les lettres. Il ajoute î « Plein 
de la lecture des Gicéron et 
des Démosthèue, ^flammé 
par le souvenir de leurs succès, 
j'aspirais à la gloire que ces 
grands hommes avaient si j us- 
tement méritée». Linguet con- 
inent ensuite, que ses préten- 
tions, et sur-tout ses espéran- 
ces étaient folles ; mais elles 
servaient d'aliment à son ima- 
gination ardente. 11 attribue à 
ses premiers succès toutes les 
persécutions qu'il a éprouvées. 
«Je ne fus paslong-iems^disait- 
il» à revenir de mon erreur 
sur les Cicérons modernes. 
Leur basse jalousie en fit au- 
tant d'ennemis d'un homme 
qui n'avait d'autre tort envers 
eux gue celui de ne leur avoir 

Etait platicment la cour ». 
Igré ces oppositions et ces 
contrariétés, Linguet , en s'oc- 
cupant de ses fonctions d'a- 
vocat , continua de cultiver les 
lettres. Dans l'espace de moins 
de <juatre ans, il donna suc- 
cessivement l'histoire des ré- 
Tolutions de l'empire romain; 
celle du i6« siècle; plusieurs 
tntres volumes surdifierentes 
matières; et enfin la Théorie 
des lois , ouvrage qui a fait 
tant de bruit et qui a excité 
tant de clameurs contre son 
tuteur. Ce fut à-peu-près dans 
ie même tems que Linguet 
fut choisi par le duc d'Aiguil- 
lon pour le défendre. Il publia 
tm Mém. pour cet ancien corn- 
inandaut de la Bretagne, qui 
tut le plus grand succès. S'il ne 
iustifia pas entièremeni sou 
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clîentf il eut l'adresse de lier 
sa cause avec les intérêts du 
gouvernement , et il parvint 
ainsi , non-seulement à le sau- 
ver , mais encore à lui ouvrir 
la route du ministère, auquel 
la faveur de la Dubarry le fit 
appeller quelques mois après. 
Depuis cette é|ioque , il ne se 
plaida plus aucune cause im* 
portante qu'on n'y vit Linguet 
jouer un rôle. Ce fut sur-tout 
dans l'afiaire criminelle de 
Moranoies , qu'il développa 
toutes les ressources de son 
éloquence. Si.Linguet eût été 
assez sage pour ne pas éveiller 
l'amour-propre de ses rivaux , 
il n'eût pas été i'orcé de lutter 
seul contre une foule immense 
d'ennemis. Ces combats fini- 
rent, suivant la marche ordi- 
naire des passions , par des 
persécutions. I4jes avocats la 
rayèrent de leur tableau. Ce- 
lui-ci fit éclater les plaintes les 
plus amères ; il avait raison » 
et cependant , par la manière 
dont il se défendit , il finit par 
avoir tort. Obligé de renoncer 
aux succès lucratifs du bar*- 
reau, Linguet chercha un dé- 
dommagement dansladiplo** 
matie. Il fit un journal poli- 
tique qui eut un grand nom- 
bre de lecteurs; mais il ne fut 
pas long- tems sans indisposeif 
le premier ministre Maure pas. 
Le despotisme ombrageux 
voulut bâillonner l'écrivain; 
celui-ci prévoyant les dangers 
auxquels sa liberté était ex- 
posée, prit la fuite, et se re- 
tira en pays étranger. Apre» 
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la mort du premier mmîsfre , 
liinguetcrut pouvoir reparaî- 
tre en France; muis il eut 
bientôt à se repentir de sa 
confiance. I^a haine se réveilla ; 
il fut arrêté et conduit à la 
Bastille, où il resta prés de 
trois ans. Feu de lems après sa 
sortie, il se retira à Bruxel- 
les , où il fit paraître des 
Mémoires sur la Bastille. 
Aussitôt que la révolution eut 
renversé la Bastille , Linguei 
s'empressa de se fixer en 
ïrance. 11 y continua ses An- 
nales politiques pendant quel- 
que tems; mais lorsqu'il vit 
le règne de la terreur, il crut 
prudent de se retirer dans 
une campagne , où il pourrait 
échapper aux persécutions; il 
se trompait. Ses ennemis l'y 
déterrèrent, et il fut conduit 
dans une des nouvelles bas- 
tilles de Paris. Il y resta jus- 
?u'^u 9 messidor de fan II 
[794), qu'il fui mlren ju;^e- 
ment , et condamné à mort. 
lia contenance de liingurl en 
allant au supplice fut assurée. 
Il portail la tète haute, et re- 
gardait tous ceux qui Tentou- 
raient. Arrivé au pied de Té- 
chafaud, il reçut la mort avec 
courage. -— Voici la liste de 
Bes nombreuses prtjductions : 
Voyage au labyrinthe du Jar- 
din du roi, i7.''.">, /Vz-ia. — 
Les Femmes-filles, parodie 
d'Hy permuestre , 17D9 , in-i 2. 
-— Hist. du Siècle d'Alexan- 
dre , I 762, f /z- 1 2. — Mémoi re 
sur un objet intéressant pour 
la province de l'icardie , qu 
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Projet d'un canal eld'unpcyrl 
sur ses côtes , 1764 , /«-8**.— - 
Supplément ou 3* Lettre, 
I76;5, fn-8**. — Le Fauatisihe 
des philosophes , 1764 , in-S". 

— Nécessité d'une réforme 
dans l'administration de la jus- 
tice et dans les lois civiles de 
France , 1764, i/i-8®, — - Epî- 
tre en vers d'un J. et D. à un 
de ses amis, 1764, fn-8^ - ; 
Socraie, tragéd. an 5 actes, 
1764, f;z-8**.— La Dîme royale, 
1764 , fn-H^ nouv. édit. sous 
le titre: Impôt territorial , ou 
la Dîme royale avec tous ses 
avantages , Londres et Paris, 
1787. — Mémoire sur un ob- 
jet intéressant pour la pro- 
vince d'Artois, 1775, z»-8*^* 

— Histoire des Révolutions 
de Tempire roîiiain , 1766, 
2vol. f/z-i2. — La Cacomo- 
nade, tr. de l'allem du doc- 
teur Pangloss, 1766, i«-T2. — ' 
Théorie des lois civiles, 1767, 
i/z-l2, nouv. éd. 1774 * 3 vol# 
i/2-i2. — L'Histoire impar- 
tiale des jésuites , 1768, /«-ë". 

— L'Aveu sincère. — Lettre 
sur la nouvelle traduction de 
Tacite, par M'. L. de L. B. 

1768, Z/Z-I2.— La Pierre plji- 
losopliale, 1768, i/z-i2. — Le» 
Canaux navigables pour Is 
Picardie et toute la France « 

1769, ;Vi- 12. -—Continuation 
de l'Histoire universelle de 
Hardion , tom. 19, 20, 1760^ 
;/2-f2. — Théâtre espagnol « 
1 768, 4 vol. 7«-i2. — Mémoire 
pour le duc d'Aiguillon, 1770» 
/«-4*'. — Mémoire pour le 
comte de Morangié», 1772^ 
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h . 4«. — Plusieurs autres 
Mémoires réunis eu plusieurs 
volumes.— Réponse aux doc- 
teurs modernes , Londres , 
1771 , 3 vol. £/i-i2. — Journal 
politique et littéraire, com- 
mencé en oct. 1774» continué 
jusqu'en 1776. —Annales po- 
litiques, civiles et littéraires 
du XVIII siècle; commen- 
cées eu 1777 , interrompues 
quelque tems , reprises à Pa- 
ris en 1790. — Du plus heu- 
reux gouvernement 9 ou Pa- 
rallèle des constitutions poli- 
tiques de l'Asie avec celles de 
l'Europe , 1774 » 2, vol. z«-i2. 
— Essai philosophique sur le 
Monachisme, 1777* zn'\^^. — 
Lettre au comte de VergenneSe 
Londres , i777,f/z-8°. — Ap- 
pel à la postérité /n-8°. — Mé- 
moires sur la Ba8tille,tiOn- 
dres, 1783, m-8^ — Ré- 
flexions sur la Lumière, 1787, 
w-8^. — Considérations sur 
l'ouverture de l'Escaut, 17B7, 
2 vol. in-fl^ — La France plus 
qu'anglaise, Bruxelles , 178H, 
«1-8°. — Onguens pour la brû- 
lure, 1788 < m-8^— Examen 
des ouvrages de M. de Vol- 
taire, 1788, i/i-8^ — Point 
de banqueroute , plus d'em- 
prunts, et, si Ton veut, bien- 
tôt plus de dettes , eu rédui' 
sant les impôts à un seul , 
1789, f/i-8**. — Lettre à l'em- 
pereur Joseph II sur la Ré- 
volution du Brabant, 1789, 
în-tio,— I^ettre au comité pa- 
triotique de Bruxelles, 1709, 
în-ff>, — Légitimité du Di- 
vorce, 1789, in-Q^. — • Code 
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criminel de Joseph II , 1790 , 
i/i-8®. — La Prophétie véri- 
fiée, ou Lettres de M. Lin- 
guet au comte de Trautmans- 
dorf,Gand, 1790, i/i-8^ -^ 
Collection des ouvrages re- 
latil's à la Révolution du Bra- 
bant, 1791 ,i/i-8^ 

LiNiÈRE , (François Pajoï 
de ) né à Senlis, mort en 1704» 
mauvais poêle français, ridi- 
culisé par Boileau : 

» Qu'ils charment de Senlis !• 

» poète idiot . . / 
» Peut fournir sans génie un cou- 
» plet à Liniére..^ 
» Mais ses écrits, tous pleins 

» d'ennui, 
» Seront brûlés*, même avantt 
» lui. 

Ce dernier trait passe la 
ridicule, mais il est conforme 
à l'opinion générale qui avait 
fait donnera Linière, le nom 
de Vathée de Senlis. M°»« Des- 
houlières, sans partager ses 
travers, était de ses amies; 
elle Tétait aussi de Pradon 9 
et qui plus est , elle était la 
prolectrice de leurs ouvrages, 
ce qui a fait dire que soiv 
sort semblait être d'en fairo 
de bons , et de prendre tou- 
jours le parti des mauvais. 
La table , le vin et l'amour 
remplirent toute la vie do 
Linière, il avait le talent de 
traiter facilement un sujet fri- 
vole; mais ses productions sont 
bien loin de l'imagination bril- 
lante et enjouée qu'on admire 
dans les Chaulieu , les Saint- 
Aulftire , çtc. Se^ yera satj- 



i66 



L I O 



riques ne manquaient pas de 
feu, mais ils lui procurèrent 

Ï)lus de désagrémens que des 
auriers. 

Lionne, ( Hugues de*) mi- 
nistre des affaires étrangères 
sous I Louis XIV , homme 
d*érat , et homme de plai- 
sir , naquit en 1611 , et mou- 
rut à raris en 1671. Saint- 
Evremond , dans une lettre 
adressée à Isaac Vossius, fait 
un grand éloge du ministre 
Hugues de Lionne, et lui 
applique ce que Salluste a 
dit de Sylla , que son loisir 
était voluptueux, mais que, 
par une juste dispensât ion de 
son tems , avec la facilité de 
travail dont il s'était rendu 
le mattre , jamais affaire n'a- 
vait été retardée par ses plai- 
sirs. On a de lui des Négo- 
ciations , Francfort , in -4®. et 
des Mémoires imprimés dans 
un Recueil de pièces, f/z-i^, 
jô6ti. Ils ne sont pas communs. 

LiOTARD, (Pierre) bota- 
niste , naquit à S^-Etienne 
de Crossey , village situé à 
trois lieues de Grenoble , et 
mourut le 29 germinal an IV 
( 1796^ âgé d environ 67 ans. 
Fils d un simple laboureur , 
toute son éducation se bor- 
na à apprendre à lire , écrire 
et tisser de la toile. Il travailla 
d'abord comme ouvrier chez 
divers fabricans de Grenoble, 
mais son esprit libre , fier et 
indépendant , ne put s'accou- 
tumer iong^tems à upe oocu- 
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pat Ion si monotone. II s'en* 
gagea dans un régiment suisse 

3ui faisait partie de l'armée 
e l'infant Dom Philippe , 
destinée à attaquer l'Italie. Il 
l'abandonna ensuite pour ser* 
vir dans la marine , et 8uc« 
cessivement dans deux régi- 
mens d'infanterie dont le der« 
nier était Soissunnais , avec 
lequel il passa à Mahou. Blessé 
au bras, lors de la prise de 
cette place en 1766 , il fut 
obligé de renoncer à la car- 
rière des armes, et de repren* 
dre son métier de tisserand* 
Après l'avoir exercé pendant 
quelques années en Provence, 
il revint à Grenoble pour se 
rapprocher de son oncle, Glaiir 
de Liotard, marchand her- 
boriste. Ce dernier, déjà âgé, 
s'eu survit comme d'aide dans 
les voyages qu'il faisait cha- 
que année dans les montagnes 
pour recueillir des plantes* 
et trouva dans l'audace et la 
vigueur du compagnon tisse- 
rand des secours qui lui furent 
infiniment utiles. Ce fut. dans 
ces excursions que Pierre 
Liotard prit du goût pour la 
botanique. Il avait 40 ans et 
il était marié. La nécessité 
d'assurer la subsistance à sa 
famille , ne put le fixer à 
son modeste atelier. Il saisit 
avec avidité toutes les occa- 
sions qui se présentaient d'ac- 
quérir des connaissances en 
botanique , en suivant les na<« 
turalistes que la richesse des 
montagnes attirait dans co 
pays« Lorsqu'il eut saisi les 
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principes généraux de la scien- 
ce, son goût se changea en 
passion ; u se procura un pe- 
tit jardin , dans lequel il en- 
tassa les riches fruits de ses 
courses pénibles. La vente de 
Quelques plantes usuelles , la 
tormation de quelques her- 
biers, les bienfaits de quel- 
Sues botanistes, et l'obtention 
une pension d'invalide , mi- 
rent Liotard en état d'aban- 
donner peu-à-peu son métier 
et de se consacrer entièrement 
à sa science chérie. Le gou- 
vernetneut ayant arrêté de 
faire constater les richesses 
in Dauphiné en hist. natu- 
relle, il fut nommé avec Guet- 
tard , Villars et Faujas, éi 
parcourut avec eux cette pro- 
vince pendant trois ou quatre 
ans. Enfin, en 1782, il fut 
choisi pour cultiver le jardin 
botanique formé à Grenoble. 
Bans cette position si con- 
forme à son goût et à ses 
babitudes, sa constitution vi- 
goureuse et son régime de 
viesemblaieut lui assurer une 
longue carrière , lorsqu'un ac- 
cident vint tromper ses espé- 
rances et celles de ses amis. 
Ayant oublié une l'ois la clef 
du portail du jardin, il essaya 
de le franchir; la nuit était 
obscure ; malheureusement , 
en s'attachant à un globe de 
lûerre qui ed décorait un des 
supports, il le renversa et en 
teçtit un coup sur la hanche. 
Lfr blessure qui en résulta fut 
tuai guérie. Dans une rechute 
la gougrenne se mit aux par- 
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ties environnantes de la bles- 
sure ,et il succomba. Liotard 
sachant à peine lire et écrire, 
était parvenu à apprendre 
parfaitement son Linnœus^ 
Rien n'était plus surprenant 
que d'entendre le jardinier , 
les bras nuds et la bêche à. 
la main , réciter exactement 
les phrases latines par les- 
quelles les naturalistes dési- 
gnent les plantes. U a laissé 
une Histoire des plantes de 
Daléchamp , dans laquelle il 
a rapporté à chaque article 
les noms et les descriptions de 
Lînnœus^ sur de petits feuillets 
collés en marge , en y ajou- 
tant quelquefois les lieux de 
la province où il les avait 
trouvées. Il n'appréciait les 
naturalistes que d'après leur 
talent à caractériser; tout au- 
tre mérite l'intéressait peu 
Son amour pour les plantes 
allait presque jusqu'à l idolâ- 
trie ; il regardait comme un 
crime tout ce qui pouvait 
nuire à leur culture , ou lui 
eu inspirait lacrainte.il était 
lié avec J. J. Rousseau qui 
bien souvent avait été soula- 
ger, dans son premier jardin, 
son cceur trop aîgri par Top- 
pression ou par les soupçons 
de la méfiance. Rousseau en 
quittant Grenoble , recom- 
manda à Liotard de lui écrire, 
— Mais je veux , lui dit-il , 
que ce soit vous qui m'écri- 
viez. — Malgré cet avis, le 
botaniste, peu au fait du style 
épistoluire , se fit dicter ses 
deux premières lettres. Ou 
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n'y répondit point : Liotard 
prit alors le parti d'en faire 
une troisième. Sa manière fut 
aisément reconnue; Rousseau 
le lui fit sentir dans sa répon- 
se, et il s'établit entre eux 
une correspondance botanique 
qui dura assez long-tems. 

LiouLT , ( P.-J. ) ancien 
chirurgien de Bicêtre , a don- 
né : Les Charlatans dévoilés , 
ou Reflexions sur la liberté 
considérée dans son rapport 
qu'elle a avec la liberté des 
prol'essions , i vol. i/z-8^ Pa- 
ris , an VIII ( 1800 ). 

LiRON , (Jean) bénédictin , 
naquit à Chartres en 166.S, 
et mourut au Mans en 1749. 
Nous avons de lui : La Bi- 
bliothèque des auteurs char- 
trains, 1716, f/i-4°. — Et les 
singularités historiques et lit- 
téraires, Paris, 1734— 1740, 
4 vol. in- 12. 

LiROU ( de ) a publié : Ex- 
plication du système de Thar- 
monie, pour abréger l'étude 
de la composition, et accorder 
la pratique avec la ftréorie , 
Paris, 1783, gr. fn-8^ 

LiSY, (Etienne Ciiaili.on) 
avocat , né à Bourges le 9 
janvier 1742 , a donné : Traité 
des délits et des peines , tra- 
duit de l'italien de Beccaria , 
1773, i/z-8^ 

LiTTRE, (Alexis) né à 
Cordes eu Albigeois en i658 , 
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se fit une réputation à Paris 
par ses connaissances anato- 
miques. L'acad. des sciences 
se l'associa en 1699,61 il fut 
choisi quelque tems après, 
pour être médecin du Ghâ-* 
telet. Il mourut d'apoplexie 
en 1725. Il avait beaucoup 
de précision, de justesse et 
de savoir, et on remarquait 
ces différentes qualités dans 
les ouvrages qu'il lisait à l'a- 
cadémie , et dont elle a orné 
ses Mémoires. 

LiVET DE LaNZAY, ( Ic ) 

avocat. On a de lui : Oiinde 
et Sophronie , tragédie en 5 
actes et en vers. — Virginie, 
tragéd. en 5 actes et en veriu 

— Plusieurs Mémoires de 
jurisprudence. 

LivoY , ( Thîmothée de ) 
barnabite, né à Pithiviers, 
mort le 27 septembre 1777, 
est auteur du Dictionn. des 
synonymes français , fn-8* : 
ouvrage utile, mais incom- 
plet. Beauzée en a donné use 
nouvelle édition, corrigée et 
considérablement augmentée, 
1788, i/z-8^ — Ilatraduitde 
l'italien: Le Tableau des ré- 
volutions de la littérature an* 
cienne et moderne, de De- 
nina, 1767, 2 vol. z/i-12.— 
L'Homme de lettres, du P. 
Bartholi, 1768, 2 vol. //1-12. 

— L'exposition descaradi' 
res de la vraie religion, da 
P. Gerdil, fff-12. — Traité 
du bonheur public , 'de Mu- 
ra tori , 2 vol. //Ï-12. — Voyage 

d'E^pagu© 
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TEspagne fait en 1755 , avec 
Ifift notés historiques , géo- 
graphiques et critiques , 2 vol. 

LrVONlÊRE, (Cl- POQUET 

de) né à Angers en 16S2, , se 
fit recevoir avocat , après avoir 
servi pendant quelque t&ms , 
et suivit le barreau à Paris 
et ensuite à Angers. Il y oc- 
cupa une place de conseiller 
et une de professeur en ^roit 1 

Ï'il céda à son fils en ijzo. 
mourut en 1726 ai î?aris, 
ïA il était venu suiyre un 
{tfocis. On 4 àe lui,: lin Re- 
cueil de Commentaires sur la 
Coutume d'Angers, Paris, 
1725 , a voL f/i-fol. — r ïraité 
des Fiefs, 1729, 2^-4^ — 
Règles de Droit franc., 1768, 

M-J2. , 

LisET , ( Pierre ) avocat- 
général , p uis . premier pré- 
sident au parlem. de, Paris. 
On remarqua en lui un mé- 
lange d'audace et de timi- 
dité qui distingue lès carac- 
tères taibles et indécis -.tantôt 
fliésistait aux Guises . tantôt 
3 leur demandait pardou. On 
a dit que tantôt il paraissait 
plus qu'un homme, et tamôt 
moins qu'une femme. Il se 
distinguait par une sévérité 
excessive envers les protes- 
tans , et- par une amitié trop 
indulgente pour le fameux 
Noël Béda , dont il admirait 
le fanatisme. Il écrivit contre 
les versions de l'Ecriture en 
langue vulgaire , et fit quel- 

Tonu ir. 
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ques autres mauvais ouvrages 
de controverse, dont Théo- 
dore de Bèze s'est mocqué 
dans un écrit macaronîque ^ 
intitulé : Magîsur benedictus 
Passaventius. Le cardinal da. 
Lorraine fit ôter à Lizet , ea 
i55o , la place de premier 
président;, parce qu'il s'était 
opposé qu'on donnât au par* 
iement,. le titre de. princes 
aux Guises. On dit qu à cette 
occasion , il alla s'humilier de* 
yant le cardinal de Lorraine , 
et Ivi defmauder pardon, à 
jgeaoux, en implorant sa. pitié 
pour un vieillard qui n'avait 
pour tout bien que sa charge» 
'On donna au premier pré* 
aident. Lizet, pour dédom- 
magement, l'afabaye de SV 
yictor,.où il mourut en iS54» 
âgé de 7:2 ans. 

.. - LOAISEL TaÉOOATE , ( Jo- 

'seph- Marie) né le 18 août 
•175^ , au château de Beau- 
vrel, prçs S^- Guyomard ,. 
départ, du Morbihan , est au- 
teur des ,Quv. suiv. : Les his- 
toires do Philippe II, roi d'£s> 
pagne , et d^e Louis le. débon- 
naire ,.faisant partie 4e l'Hist. 
des hommes. — Valmore , i 
vol. m-8^ avec fig. , 1776, 
réimpr. i«-i8 , avec fig. — 
Florello, i vol. z/i-8^ avec 
I fig. Paris , 1776 , réimprimé 
m-i8en l'an III ( 1793 ). — 
Les Soirées de mélancolie^ 
recueil de coûtes et nouvel- 
les , 1777 * réimpr. en a yol. 
m.i8. iParis, 1794. — La com- 
tesse d'Alibre , ou le Cri di^ 
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sentiment , anecdote , i vol. 
i«-8^ Paris. 1779, •rad. eu 
angl. par Ed. Mante. Loudon 
1781 , réimpriua. i«-i8 avec 
fig.et ayant eu plusieurs édii. 
sous le titre deLucile et Mil- 
court. — Dolbreuse, ou i'hom- 
jne du siècle ramené à la vé- 
rité par le sentiment et par 
la raison , % vol. fn-8®. avec 
fig. 1783, réimp. i»- 18 avec 
fig. Paris, an 11 ( 1793 ). — 
Ainsi finissent les grandes 
passions, ou les dernières 
amours du chevalier de........ 

a vol. i«-i2, 178^.— Valrose , 
ou les orages de l'amour , 2. 
voL 7W-I2, avec fig. Paris, 
1799. — Beaucoup d'extraits 
et de morceaux de prose, in- 
sérés dans le journal Ency- 
clopédique et autres journaux 
du tems. — Aux âmes sensi- 
bles , élégie de trois cents vers. 
— Poésies fugitives et autres 

i>îèces de vers insérées dans 
e Mercure et autres feuilles 
périodiques , etc. etc. — Outre 
les ouvrages ci-dessus , il a 
donné plusieurs pièces de 
théâtre : La Bizarrerie de la 
fortune , com. en 5 actes , 
1793. — I'® Château du diable, 
com. héroïque , eu 4 actes , 
1792. — La Forêt périlleuse, 
ou les brigands de la Galabre , 
drame en 3 actes, 1797. — Le 
combat desThermopy les, fait 
histor. en 3 actes , 1794. — Le 
vol par amour, com. ensactes, 
1790. — Roland de Monglave, 
drame en 4 actes , i798.-p*La 
Fontaine merveilleuse, ou les 
époux mulsumans, pantom. 
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féerie en 5 actes à grand spec- 
tacle , an VII ( 1799). — L'â- 
mour arrange tout , com. en 
I acte , 1788. — Lucile et 
Dercourt, com. en 2 actes, 
1789. -— Vinginié, com. eu S 
actes , J789, non imprimée. 

LoBEj. , ( Mathieu ) né en 
1538 à Lille , médecin et bo- 
taniste de Jacques I«'. mou* 
rut à Londres en 1616 , à 78 
aiis. Il publia plusieurs ou- 
vrages , estimés de son tems» 
Hist. des plantes, Anvers, 
1676, fn-fol. en latin. — Aâ* 
vefsaria sitnpîicium mediço' 
mentorutn s Londini ^ i6o5 , 
/«-fol.— /co«« stirpium^ i58i, 
f«-4*^. •— Balsami explanatios 
Londini ^ 1598 ^ iii-4®.— «îtrf^ 
pium iUustrationes ^ Londûùs 
i655, /«-4^ 

LoBiNEAU , ( Gui- Alexis ) 
né à Rennes en 1666, béiié< 
dictin en i685 , mourut en 
1727 , à 61 ans, à Tabbavedo 
S».-Jâgut, près de 5t.-J&alo. 
Ses ouvrages roulent sur l'his- 
toire , à laquelle il consacra 
toutes ses études. On lui doit? 
L'Hist. de Bretagne; Paris, 
1767 , en 2 vol. i«*fol. dont 
le second est utile par le grand 
nombre de titres que l'auteur 
y a rassemblés.^ — L'Hist. das 
deux con({uétes d'£spaga0| 
par les Maures , 1708 ,iii-ia: 
ouvrage moitié romanesaue , 
moitié historique , traduit de 
l'espagnol , dont les français se 
se seraient bieii passés.— Hist. 
de Paris , en 5 vol. in-SoU com* 
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mencée par dom Felibien, 
ichevée et publiée par dom 
Lobineau.On trouve à la tête 
da i^^ vol. une savante Did- 
lertationsur Torigine du corps 
municipal , par le Roy, con- 
trôleur des rentes de l'hôtel 
de ville. -« L'Histoire des 
Saints de Bretagne , Rennes , 
1724» ziK-fol. — Les Ruses de 
guerre de Polyen^ traduites 
eu grec en français , Paris , 
^13Pf 2 vol. in'i2: version 
ûUiOïée. Enfin on attribue à 
dom Lobineau les Aventures 
de Pomponius, chevalier ro- 
main , ouvrage saty rique , in- 
12, qui n'est pas de lui. 

LocHON , ( Etienne) char- 
train, docteur de la maison 
de Navarre , mourut à Paris 
vers 1720, après avoir publié 
plusieurs ouvrages de piété 
et de morale. Les principaux 
Bont : Abrégé de la discipline 
de l'Eglise pour l'instruction 
des ecclésiasticrues, en 2 vol. 
«-8®, — Les Entretiens d'un 
homme de cour et d'unsolitai 
lesurla conduite des grands, 
I713 9 in-ïz. — Traité du 
secret de la Confession, iit-i 2. 

LoGRES , ( Ferry de ) curé 
de S^*Nicolas, à Arras, mort 
ea 1614, a donné l'Histoire 
des comtes de S.-Paul, Douay , 
16 13 , in - 4^. — Ckronieon 
Belgicum ab anno 238 , ad atir 
mtuit 1600 , Atrebatis « 1616 , 
iii*4®. -«» Discours de la No* 
blesse , ou il est traité de la 
piété et de la. vertu des rois 
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de France , Arras^ x6o5. 
iif.8^ 

LOISEAIT DB MaVLÂON , 

( Al.-Jér. ) maître en la ch» 
des comptes de Lorraine, avo* 
cat au parlement de Paris ^ 
mort le i5 octobre 1771. Cet 
estimable écrivain a donné 
des preuves d'un beau talent 
en défendant les fils de l'in'» 
fortuné Calas. Il n'a pas tou' 
jours été égal dans ses autres 
productions. Souvent il a sa- 
crifié au bel esprit dans des 
ouvrages où il ne fallait que 
raisonner; mais ses qualités 
morales l'ont fait vivement 
regretter. On a de lui : Mé- 
moire jpour Dorat-Pierre et 
Louis Calas, 1763, iii-8®. — 
Défense du comte desPortes, 
1767, 3« édit. 1769 , m-8^ — 
Plaidoyers et Mém. Londres, 
1780,3 vol. i/^-8^ 

LoisEAU, ci-dev. chanoine 
d'Orléans. On a de lui : Dis- 
cours sur U révolution opérée 
par la Pucèlle d'Orléans, 1764, 
£«-ia. — Histoire des guerres 
de Flandres, par Beutivoglio, 
trad. de l'italien, 1769, 4 voL 
m- 12; 

LoisEAU, membre de la 
couvent, nat. a fait le Journal 
de Constitution et de Législa* 
tion , en 1791. — Réponse à 
la lettre deTh.Raynal,adres- 
sée à l'assembL nation. 1791, 
z^.8^. 

LotSEi. t ( Antoine ) né à 



Beauvaid , en 1536 ^ mort en 
161 7 4 disciple et exécuteur 
testamentaire de Ramus, dis"- 
ciple aussi de Cujas , fut cé- 
lèbre comme avocat ^ comme 
magistrat et comme homme 
de ^ttres« Les Règles du droit 
français ; ses Mémoires de 
Beauvais et du Beauvoisis, 
fn«>4^ , sur-tout ses Institut* 
coutum. 1710 ^ 2 vol. iit-ia , 
lui firent une ré]>utation mé- 
ritée. On a de lui aussi, quel- 
ques poésies, et quelques au- 
tres ouvrages littéraires plus 
médiocres. L'abbé Joly, cha- 
noine de Paris , son neveu , a 
donné sa vie en publiant , en 
X656 ) ses ceuvres diverses* 

l^iOisEL BotàMAiBiÊ , avocat 
à Lisieux, a publié : Diôtiônr 
mire du Droit des Tailles, 
Caen , f/Sj^^ vol.in-ia. 

LoMBARi),(le F.) jésuLte,e3t 
tiuteur de plusieurs poèmes 
couronnés aux jeux floraux 
de Toulouse, dont trois se 
trouvent dans le Recueil con- 
nu sous le titre de Parnéuu 
thrétien ^ Paris, 1760, fn-12. 
Mais on n*y trouve pas une 
petite pièce , pleine de natu- 
rel et de grâces^ du même 
poète , intitulée : Leçons aux 
9nfans des souverainSiC'tdst une 

Sastorale charnuiule , qui n'a 
e défaut que la briévetéé 

Lombard, ( C. A. ) chîrur- 

{;îen , a donné : Dissert, sur 
es évacuans dans la cure des 
plaiôd , ijbif in^ï2^ -^ Disier- 
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tfttion sur l'utilité des éVâ'^ 
cuans dans la cure des ta* 
meurs des plaies andiennes^ 
des ulcères, etc. Paris , 1783, 
/;i-8^.*«i<-OpuscûIe9 dechifor* 
gie , îbidé 1786 i in-8*. —* Dis* 
sertation sur l'extraction des 
corps étrangers des ûlaies , et 
spécialement de celles faites 

Îar les armes à feu ^ par IL 
'homaasin, 1788, in-Sf*. — 
Cours de chirurgie pratîqus 
sur la maladie vénérienne , 
1790 i 2 vol. i/î-8®. — * 5o* 
marques sur les lésions de la 
tête , 1795 , m-8^- -* Clinique 
cliirur;;9.cale , i vol* f/i-ff*. — • 
InstruGtionsommaire sur l'art 
du pansement , i vol. fn-8*é 

Loif 3ARi>. On a de lui î le 
^Philosophe par amour, on 
Lettres de deux amans ^ pas- 
sionnés et vertueux^ 1765, 
a vol. i«-i2* 

LoMôABï) ^ (Jean -Louis) 
naquit à Strasbourg le 23 août 
1723* A 18 ans , Il était déjà 
docteur de la faculté de pm« 
losophie en Tuniversité do 
cette ville. Il fut reçu avocat 
au conseil^ouverain d'Alsace 
en juin 1743. Après avoir 
passé à Paris les quatre an* 
nées qui suivirent sa récep 
tion , il se rendit à Metz dans 
l'intention d'y suivre la car- 
rière du barreau ; ses liaisons 
avec le professeur aux écoles 
d'artillerie de cette ville, lui 
firent bientôt changer de ré* 
solution» Sa destinée fut fixée 
par un mariage avec la fill0 
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fltt ce professeur, lacniellelul 
•pporTa , pour ainsi dire , en 
dot, la place de son père. 
Lombard fut en effet nommé, 
en 1748 • professeur aux éco- 
les dartiuerîe à Metz. Le 
nouveau professeur touchait 
iiors à peine à la fin de sou 
einquiAme lustre , et déjà il 
loogBait à enrichir la France 
de la traduct. des Nouveaux 
Principes d'artillerie de Ro* 
Uns, coDunentés par Suler : 
traduction qui lui coûta trois 
tanées de travail ; elle n a vu 
le jour qu*en 17839 sous ce 
titre :Nouv. Principes d'artil- 
lerie de M« Beujamin Robins , 
commentés par M. Léonard 
Euler , trad. de l'ail, avec des 
notes t nar M. Lombard , etc. 
tiors de l'établissement de 
Fécole d'Auxonne, en 1759, 
Lombard fut appelé pour y 
professer l'art de l'artillerie. 
Le gouvernement l'avait choi- 
li, en 1755, pour composer, 
de concert avec le savant pro- 
fesseur, Brackenhoffen , de 
Strasbourg, un Cours à l'usage 
des élèves de l'artillerie. Ce 
travail fut interrompu l'année 
•aivante parl'établissementde 
Técoiedes élèves et l'adoption 

Sur cette école du Cours de 
imus. Le Cours de Camus, 
bientôt apprécié par l'expé- 
rience, lA>mbard et Bracken- 
hoffen furent chargés ^ en 1 766, 
Vtt le ministre Choiseul , de 
loi substituer le Cours de la 
Marine de Bézout , qui venait 
dejiaraitre, en l'appropriant 
i 1 artillerie* Le travail était 
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avancé , et allait être livré à 
l'impr^ successivement, lors- 
que Bézout prit l'alarme « pré- 
tendit que son livre allait etra 
mutilé , et eut assez de crédit 
pour faire abandonner le pro* 
]et. Le travail de Lombard et 
de son coopérateur fut même 
cédé à Bézout ; et l'on assura 
qu'il n'a pas dédaigné d'en 
faire usage , lors de la confec- 
tion de son Cours de l'artil- 
lerie. Lombard s'occupa bien- 
tôt d'autres travaux. UnTraité 
du mouvement des projec- 
tiles appliqué au tir des bou- 
ches-à-feu (à Dijon , de l'im- 
primerie de L.-N. Franlin » 
an V); des Tables du tir du 
canon et des obusiers, avec 
une Instruction sur la maniera 
de s'en servir, à l'usage de» 
officiers du corps de l'artille- 
rie , sortirent successivement 
de sa plume. L'édition de ces 
Tables avait paru en 1787 » 
avec cette épigraphe : Tela 
giganteos debellatura furores, 
sans nom d'imprimeur. Ces 
mêmes Tables ne sont que 
l'application de la théorie que 
Lombard ayait exposée dans 
son Traité du mouvement des 
projectiles. En 1792, Lom- 
bard fit imprimer une bro- 
chure à l'usage des canoniers 
volontaires , sous ce titre : 
Instruction sur la manœuvra 
et le tir du cauon de batailla 
( Dôle , J.-F.X. Joly , impr.- 
libraire). Les ouvrages que 
Lombard a laissés en porte- 
feuille sont assez considéra- 
bles ; mais le tems lui a man- 
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que pour y mettre la dernière 
main. Lombard était ami de 
la révolution ; mais le régime 
révolutionnaire de 1793 '"^ 

Eorta le coup de la mort. << Sa 
elle ame ( dit Amanton dans 
un £lugequ*ilalu à la société 
des sciences et des arts de 
Dijon ) s'enfuit , pour ainsi 
dire, à l'aspect des horreurs 
que ce régime consacrait cha- 
que jour; il expira le 12 ger- 
minal an II (1794), dans la 
.71* année de son âge, re- 
gretté de sa famille , de ses 
amis, de ses concitoyens et 
de tous les officiers du corps 
de l'artillerie ». Lombard sa- 
vait apprécier les hommes; 
et l'on cite comme une preuve 
frappante de sa sagacité , l'opi- 
nion que le premier consul 
Bonaparte lui avait inspirée, 
lorsque ce général n'était en- 
core que lieutenant d'artil- 
lerie , et qu'il était un de ses 
élèves. Ce jeune homme ^ disait 
Lombard à ses amis , ira très- 
loin* 

Lombard, (C. G. ) de 
Langres. On lui doit : Ecole 
des enfans , 179^, 3 vol. /V18. 
•— Les Tombeaux , ouvrage 
philosophique, 1796, i/z-J2. 
^- Eludes encyclopédiques. 
( Avec Jajot et Kegnault ) 
le Moulin de Sans-Souci , co- 
médie. — Les Tètes à la Ti- 
tus , — et la S*«.-Barbe. 

LoMBERT, (Pierre) avocat, 
mourut à Paris en 1710. On 
a de lui plusieurs versions* 
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Les plus estimées sont : celltf 
de l'explication du Cantique 
des Cantiques, par S^-Be^« 
nard. — - Celle de la Guide 
du chemin du ciel, écrite 
en latin par le cardinal Bona* 

— Celle de tous les ouvra^ 
de S^-Cy prien , 2 vol. in-1^ , 
avec une nouvelle Vie de ce ■ 
Père. — Une traduction des 
Comment, de S<.- Augustin 
de Sermone Christi in monte* 

— Enfin la traduction de la 
Cité de Dieu , du même doc- 
teur , avec des noies , 1675 » 
2 vol. fn-8®. 

LoMKT, ingénieur, a pu- * 
blié : Mémoire sur les eauiC 
minérales et les établissemeos 
thermaux des Pyrénées, 1795, 

LoNAULT. ( .1. ) On a de 
lui : Du Contrat social, i/i-8*t 

LoNDE, ( Franç.-Rîchari 
de la) de Tacad. de Caen, 
né le 1*' novembre i685 « 
mourut le 18 septembre 1765* 
Il se livra à la poésie , à la 
musique, à la peinture, au 
dessin , au génie et à tous lei 
genres de littérat. Il a laissé X 
Paraphrases (en vers) des sept 
Pseaumes de la pénitence, 
1748, in - 8^ — Mémoire! 
concernant le commerce de 
la Basse-Normandie , manus* 
crits. — Recherches sur Tan» 
tiquité du château et de la 
ville de Caen, aussi en ma* 
nuscrit. «i* Diverses pièces d» 
Poésie, 



LO N 

L o NB &E s , ( Théophile- 
Ig^ce Ansquer de ) ci-dev. 
jésuite , né à Quimper le i^' 
octobre 1728. On a de lui : 
Variétés phiiosoph. et littér., 
1762, in- 12. — Sermons du 
P. le Chapelain, publiés eu 
1768, a vol. Z/I-I2. — Lettre 
sur le Conclave, 1774, i/i-8**. 



î 



Long, (Jacques le) ora- 
tprien, né à Paris en 1 665, 
fat envoyé dans sa jeunesse à 
fialie.Apêineyi'ut-il arrivé,. 

|ue la contagion infecta l'ile. 

} rencontra par hasard des 
personnes qui allaient enter- 
rer un homme, mort de la 
peste : il lés suivit; mais dés 
qu'il fut rentré dans la maison 
où il logeait , on eu fit murer 
les portes, de peur qu'il ne 
communiquât le poison dont 
on le croyait attaqué. Cette 
espèce de prison garantit ses 
jours et ceux des personnes 
avec lesquelles il était en- 
fermé: Le' jeune le Long , 
échappé à la contagion, quitta 
File qu'elle ravageait, et re- 
vint à Paris , où il entra dans 
l'a congrégation de l'Oratoire 
en i686. Il fut nommé bi- 
bliothécaire de la maison de 
8^-Honoré à Paris. L'excès 
du travail le jet ta dans l'épui- 
sement ; et il mourut d une 
maladie de poitrine en 1721 , 
â ô6 ans, riegardé comme un 
savant vertueux. Le P; le 
Lonjg savait le grec, l'hébreu, 
)e chaldéen , Titalien , l'espa- 

lol , le portugais et l'anglais; 

es principaux ouvrages sont : 
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Une Bibliothèque sacrée , en 
latin , réimpr. en 1723, en 2 
vol, i/i-fol. par les soins du 
P. Desmoles , son confrère et 
son successeur dans la place 
de bibliothécaire. — Biblio- 
thèque histor. de la France, 
zn-foL— Foutête en a donné , 
en 1768 et années. suivantes, 
une nouv. édit. en 5 vol. in- 
folio , corrigée et considéra- 
blement augmentée. — Un 
Discours histor. sur les Bibles 
polyglottes et leurs différen- 
tes éditions, f/t-8® , 1713. 

Long, (Nicolasle) béné- 
dictin , a publié': Histoire 
ecclésiast. et civile du diocèse 
de Laon, Paris , 1784, in-^^. 

LoNGCHAMPS, (Pierre) d& 
Tacad, de la Rochelle. On a- 
de cet écrivain : Malagrida , 
tragédie en 3 actes, 1763, 
i/z- 12.— Aventures d'un jeûna 
homme , pour servir à l'his^ 
toire de l'Amour, 176&, in-m* 
—Mémoires d'une religieuse^ 

1766, a vol. in- 12. —Tableau 
histor. des gens de letti^es-^ 
ou Abrégé chronol. et critiq. 
de THist. de la littérat, franc. \ 

1767, 2 vol. in'î2, — Elegiei 
de Properce, trad. , 1772, 
in-8^ —» Elégies de Tibulle, 
trad. , 1776 , in-H^, — His-p 
toire impartiale de la dernière 
guerre , 3® édit. 1787 , 3 vol. 
in- 12, — Il a travaillé à la 
nouv. Bibliothèque de cana- 
pagne, 

Lo-waEPiERBE ,' ( Hilaire- 
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Bernard de Roqueletne de) 
né à Dijon en 16S9, mourut 
à Paris en 1721. Il fui se- 
crétaire des coinmandemens 
du duc de Berri , et eut quel- 
que réputation comme poète 
et comme traiiucleur. Il donna 
3 tragédies : Médée, J.ilectre 
el Sesostris ; cet te dernière n'a 
pas été imprimée. La 1'^; 
quoiqu'iné^ale et remplie de 
déclamations, est fort supé- 
rieure à la Médée de Cor- 
neille, et a été conservée au 
tliéàtre. Ces trois pièces sont 
dans le goût de Sophocle et 
d'£uripide. Mais les défauts 
remportèrent tellement sur 
les beautés au'il avait em- 

firuntées de la Grèce qu'on 
ut forcé d'avouer à la repré- 
sentation de son Electre , que 
citait UM statue de Praxitèle 
défigurée par un moderne. On 
a encore de Longepierre : des 
Traductions en vers français , 
ou pour mieux dire, en prose 
rimée , d'Anacréon , de Sa- 
pho , de Théocrite , 1688, 
in'i2; —de Moschus et de 
Bion , Amst. 1687, i/ï-ia, — 
Un Recueil d'Tdylles, in-lz , 
Paris, 1690. La nature y est 

{)einie de ses véritables cou- 
eurs; mais la versilication en 
est prosaïque et faible. 

LoNGPRK ( Haillet dc ) 
a donné : Mémoire coulcnaul , 
1^ la réfutation dc la déter- 
mination du centre de gravité 
d'un secteur d'un cercle quel- 
conque , c]ue Vausenville pré- 
tend avoir trouvée; a^ 1a dé- 
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monstration^ de rimpossibi- 
lité de carrer le cercle, 1780 1 
f/t-8^. — Catalogue des ta- 
bleaux , sculptures, dessins, 
etc. defeuM.LebM9 Z783f 
i/i-8^ 

Longhois , ( Jeannet des) 
médecin à Paris. On a de lui; 
De la Pulmonie , de ses symp- 
tômes et do sa curalion^ u* 
édit., 1784, in'6\— Conseili 
aux femmes de 40 ans , Z787 , 

flM2. 

LoNGUEiL, (Christoplie de) 
Gis naturel d'Antoine de Lon- 
gueil, évéque deLéon,na« 
quit à MàUnes, où son père 
était ambassadeur de la reine 
Anne de Bretagne, ({uiravait 
déjà fait sonchancçtier. Chris- 
tophe montra de bonne-heure 
beaucoup d'esprit et de mé- 
moire. Il fut nommé conseil* 
1er au parlement; mais pour 
donner encore plus d'étendue 
à ses connaissances, il par* 
courut l'Italie, l'Espagne, 
l'Angleterre, l'Allemagne et 
la Suisse. Il mourut à Padona 
en i522, à 34 ans. On a de 
lui des Epîtres et des Haran- 
gues , publiées à Paris en 
i%j , m-H*» , avec sa Vie par 
le cardinal Polus., 

LoNGUEiL , (Jean de) sieur 
de Maisons , fut président aux 
enquêtes au parle m. de Paris 
et ensuite conseiller-d'état en 
i54(; , sous Henri II. Il mou- 
rut le i^^ mai <55z 1 laissant 

un 
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un recueil de 271 ' Arrêts 
notables reudus de son tems. 

JjOiïGUERUE, (Louis Du- 
four de ) abbé de Sept-Fon- 
taines et du Jard, naquit eu 
1622 à Gharlevilie , où son 
père était lieutenant du roi , 
Qt mourut à Paris en 1733. 
Àichelet tut sou précepteur ; 
d*Ablancourt , son parent , 
reillait à ses études. IL fut , 
sur- tout par sa mémoire, au 
nombre des enfans merveil- 
leux ; et sa réputation fut 
telle, que Louis XIV, pas- 
sant par Gharlevilie, voulut 
le voir. Cette réputation alla 
toujours en augmentant, et 
aujourd'hui même encore , le 
nom de l'abbé Longuerue 
donne l'idée d'un des plus sa- 
vaus hommes qui aient existé. 
Ce n'est pas que le peu d'ou- 
vrages qu'on a de lui , nom- 
mément sa Description histo- 
rique de la France , soient 
d'un mérite bien distiugué , 
même comme ouvrage d éru- 
dition; mais dans les confé- 
rences et dans les conversa- 
tions savantes, sa vaste mé- 
moire, qui lui rendait préëens 
tous les faits , lui donnait un 
prodigieux avantage. Le Lo;z- 
gueruana qui a paru en 1764 , 
donne de lui l'idée d'un sa- 
vant sans goût , d'un pédant 
plein de hauteur et d'humeur, 
irauchanl, despotique, opiniâ' 
tre, formé en tout sur le mo- 
dèle de ces savans qui ont 
tant décrié Téruditiou; mais 
ce livre ne .mérite peut-être 
Tome ly. 
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qu'une confiance médiocre. 
Outre six vol. in-fol. dema- 
nuâcrits, Longuerue a laissé: 
Une Dissertation latine sur 
Tatien , dans l'édition de cet 
auteur , à Oxford , 1700 f«-8^. 

— La Descript. histor. de la 
France, Paris, 1719, f/i-fol. 

— Annales Arsacîdaruin ^ in-à^^ 
Strasbourg , 1732. — Dissert, 
sur la transsubstantiation, que 
l'on faisait passer sous lenoot 
du ministre Allix, son ami , 
et qui n'est point favorable 
à la foi catholique. 

LoNGUEVAL , (Jacques) jé- 
suite, né à Péronne en 1680, 
mourut le 14 janvier 1735.' 
Il a publié les 8 premiers 
vol, de l'Histoire de l'Eglise 
gallicane , qiie les PP. de 
Fonlenay, Brumoî et Ber- 
thier ont continuée. Il avait 
eu part aussi aux 9® et 10^. 
Cet ouvrage a quelcrue répu- 
tation , et il est d un grand 
usage : mais il respire ea 
quelques endroits , jus {u'au 
scandale , l'esprit de persé- 
cution et d'intolérance. 

LONVAL DE LA SaUSSAYE a 

donné : Alcidonisou la Jour- 
née lacédemonienne , coméd, 
en 3 actes avec intermèdes ^ 
1760, fn-8^. —Mémoire con- 
tre les comédiens, i775,i/i-4^, 

Loos , (Philippe Vernère) 

né à Bouxviller , déparlem." 

du Bas-Rhin , le 4 novembre 

1754, membre de l'académie 

1 des sciences et arts utiles de 
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Mayence , rédacteur du Jour- 
nal général de la littérature 
de ï'rance , est auteur d*uu 
Précis de la Vie de Cook; 
d'une traduction, allemande 
des Elémens d'histoire natu- 
relle et de chimie, par Four- 
croy, et de l'histoire naturelle 
des poissons , par Lacépéde. 

Lopxiv, ( Jac.^ bénédictin » 
né à Paris en io55 , mort en 
1693. Il aida Mont faucon dans 
l'édition de Saint-Athanase 
et dans celle des ^/wZecM^r<jp. 
ca « qui parurent en iëS& , 

Loquet, ( Marie-Franc. ) 
née à Paris |e 2 novembre 
1760, On a d'elle : Voyage de 
Sophie et d'Ëuialie au palais 
du vrai bonheur, 1781, ^/i-i2, 
•^^ Entretiens d'Angélique, 
J78i,in-i2. — Entretiens de 
Clotilde,i783,f«-i2. — Cru- 
zamauteou la Sainte Amante 
de la croix , 1786 , ia-iz. 

LoRENS , (Jacques du ) né 
à Ghâteauueuf dans le Thi- 
merais, mort eu 1648, âgé 
d'environ 76 ans, fut un mau- 
vais poéte^ Il a pris la peine 
de composer une trentaine de 
satyres, qui ne sont que de 
plates déclamations contre 
quelques abus de son siècle , 
et le plus souvent contre les 
désa^rémens du mariage. Du 
liorens est éloquent sur ce 
dernier article. Ji avait , dit- 
on , un motif bien propre à 
exciter «a sause satyrique» 
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dans une femme acariâtre^qixi 
ne lui laissait point de repos, 
Après l'avoir maintefois célé- 
brée dans ses satyres , il lui 
fit cette épitaphe, assez heu- 
reuse dans sa simplicité : 

tt Ci gît ma femme : oh I qu^elIe eit 

<c bien, 
» Pour son repos et pour le mien» 

On a encore de lui: Notes sur 
les coutumes du pays Char- 
train , 1645 , i/z-4°. 

LoRET, ( Jean ) de Caren» 
tan , mort en i665 , se distin*» 
gua par sa facilité à faire des 
vers français. Le surintendant 
Foucquet lui faisait une pen* 
sion de £oo écus, qu'il perdit 
lorsque ce ministre fut con- 
duit à la Bastille. Fouquet 
ayant appris qu'on lui avait 
ôté cette pension , et que mal« 
gré sa disgrâce , le po^te avait 
continué de lui donner des 
éloges , lui fit tenir i5oo liv^ 
pour le dédommager. Loret 
célébra d'autant plus cette li* 
béralité, qu'il ne sut pas dt 
quelle main partait un pré» 
sent si flatteur. Ce poète avait 
commencé vers 1660 une Cra- 
zette burlesque en vers, qu'il 
cc^nua jusqu'en i665enpai> 
tie. On a recueilli ses Grazettes 
en 3 vol. f A-fol. i65o, i66oet 
i665. Il reste encore de Loret 
de mauvaises Poésies bur« 
lesques , imprimées en 16461 
//i-4*^. 

LofioNA, ci-dev. colonel* 
a donné : Mémoire snr leSat- 
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pSitâjJafisIe Recueil des Mé- 
moires et Pièces sur ce sujet 
par TacàcL des sciences. 

LoRiiî , (Jean ) jésuite, 
naquit à Avignon eu iSSo et 
mourut à Dole en 1634 , à 76 
«ns. On a de lui de longs 
Commentaires en latin , sur 
Tancien et le nouveau Testa- 
ment. 

Loriot , (Julien) oratorien, 
se consacra aux inissions sur 
h fiù du i5«Yiècle. Il a donné 
an puUic les sermons qu'il 
avait prêches , dont il y a 9 !* 
voL de morale, 6 de mystères, 
3 de domini&ale ; en tout 18 
Vol. iii-i2^ 1695 à 1713. 

Loriot* mécanicien, est- 
tnteur d'un Mémoire sur une ; 
découverte dans l'art de bâtir; . 
laife par M. Loriot, 1774, 
ifh&*. — Secret de raffiner le 
pastel , 1780 , f«-4**. 

LoRME , ( Philibert de) na« ; 
Hf de L^on, mort en 1677, se; 
-tlistinçua par son goût pour; 
l'architecture. Il alla, dès i'â^e - 
de 14 ans, étudier en Italie 
les Jbieautés de l'antique. De 
tetour en France , son mérite 
le fit rechercher à la cour de 
Henri U,et dans celle de ses 
luccesseurs. Ce fut de Lorme 
qui fit le fer-à*-cheval de Fôu- 
lainebleau, et (jui conduisit 
plusieurs magnifiques bâti* 
mens .dont il donna les des- 
sins : comme le château de 
ICeudon^ celui d'Auet , de 
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S^.-Maulr, le palais des Tuî* 
leries; et qui orna et rétablit 
plusieurs maisons royales. Il 
tut fait aumônier et conseil- 
ler du roi, et od lui donna 
l'abbaye de S^*Ëloi et die S^- 
Serge d'Angers. On a de de 
Lormé : dix Livres d'archi« 
tecture , 1668 , f/z-foL — Du 
Traité sur la manière de bien 
bâtir et à peu de frais. La 
méthode qu'il y développe 
eut le sort de toute amélio- 
ration. Après sa mopt, les dé" 
tracteurs de son invention la 
firent tomber dans l'oubli. On 
n'exécuta plus selon son pro- 
cédé; le peu d'exemplaires 
qui survécurent à l'auteur, 
turent relégués dans les cases 
les plus ténébreuses des bi- 
bliothéq. Les savans écrivains 
en architect. sous Henri lY, 
Louis XIII, Lou is XIV, sem* 
blèrent même ignorer que l'ar- 
chitecte du château des Tui- 
leries, d'Anet, etc. eût existé» 
Il était réservé à quelques 
artistes de notre siècle de rap- 
peler l'existence de ce célèbre 
architecte. Vers l'an 1730 , on 
exécuta quelques combles 
très-petits. Enfin les archi- 
tectes Legrand et Molinos 
couvrirent la halle-au-blé de 
Paris d'une superbe calotte , 
dont le diamètre a 120 pieds; 
pet ouvrage , exécuté eu 178a 
par Roubau, entrepreneur de 
menuiserie, attira une grande 
réputation à leurs auteurs» 
Depuis, d'autres architectes, 
dignes émules de ces artistes, 
ont , dans diô'érenles occa* 
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fliom^ suivi les mêmes procé- 
dés. Pour conserver les prin- 
cipes de de Lorme on vient 
de donner une nouvelle édit. 
de son ouvrage , écrit il y a 
2^0 ans, i/i-fol. avec des plan- 
ches, et un texte plus clai^ 
( yoyc\ Detournelle ). / 

LoPME , ( Charles de ) né 
à Moulins, en i584 , de Jean 
de Lorme, t*"^ médecin de la 
reiue Marie de Médicis, étu- 
dia la médecine à Montpel- 
lier. Dans une des thèses qu'il 
soutint pour sa licence, il exa- 
mina si les amoureux et les fous 
pouvaient être guéris par les 
mêmes remèdes ^ et il décida 
pour l'iiflirmative. Ce célèbre 
médecin passa de Montpel- 
lier à Paris, et devint méde- 
cin ordinaire du roi. Il mou- 
rut a Moulins en 1678, à 94 
ans. Il avait é[K>usé à 86 ans 
une jeune fille, a laquelle il 
survécut encore^ On a de lui: 
Laureœ ApoUinares s in - 8®, 
H'aris , 1608. C'est un recueil 
de ses thèses* 

Lorme, (de) ci-devant 
gontilJioninie ordin. du roi, 
u public : un Traité de chi- 
mie , 1773, //i-H". — Abrcjié 
de l'hisloire du Globe, 177^, 

LoRMois , ( de ) ci-dcvanl 
dessinateur du roi, est au- 
teur de l'Art de faire l'in- 
dieuue à l'inslar de l'Aniçle- 
Irrre I 1770,//! -iû, 1780, 
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Lorrain, (Jeaale)vî« 
caire de S^-Lô à Rouen, sa 

fia trie , se distingua par la se» 
idité de ses instructions et 
Îar la force de ses exemples. 
1 mourut en 1710 , âgé de 
09 ans. On a de lui : Abrégé 
historiq. des cérémonies an* 
ciennes et modernes « en 2 v. 
//X-I2* ' — Les Conciles gêné* 
raux et particuliers, et leur 
histoire, avec des remarques 
sur leurs collections, Colognei 
1717 , a vol. i/i-8**. 

LoRRis ,( G.de ) mort vefi 
l'an 1260, fut de son tems un 
très- bon poète, et composa le 
roman de la Rose , dont la 
meilleure édit. est celle de 
l'abbé Lenglet, Amst. 1730 9 
3* vol. i/l-I2. 

Lorry, (P.-Ch.) avocat, 
professeur en droit , mort à 
Paris le 4 novembre 1766, 
à 47 ans , était un juriscon* 
sulle éclairé et profond, lia 
publié le Commentaire Jatin 
de son père , ( Eraiîçois Lor- 
ry) sur les Instituts de Justi' 
nien, 1757, i/1-4®. -*- Et ua 
Essai de Dissertation ou noies 
sur le mariage , 1670, f/z-8^ 

Lorry , ( Anne-Ch.) frère 
du précédent , luéd. , memb* 
de la société de médecine, ut' 
quit à Crosne , le 10 octobre 
[726 , et mourut à Bourbon- 
ue-les-Buius le 18 septembre 
171*53. Lorry eut le bonheur 
dV'lre élevé au sein d'une fa- 
mille également passionnés 
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our les beaux-ar(s, les let- 
tres et la philosophie. Le cé- 
lèbre Rollin prit plaisir à diri- 
ge lui-même ses études. Ses 
succès au collège furent dû 
petit nombre de ceux qui en 
promettent de réels dans un 
âge plus avancé. Lorry se 
voua à la médecine ; Astruc 
et Ferre in devinrent ses maî- 
tres , et bientôt ses jours fu- 
rent partagés entre 1 étude du 
corps humain dans les amphi- 
théâtres et celle des maladies 
dans les hôpitaux. Lesgémis- 
semens de la douleur qui re- 
tentissent dans ces asyles , ne 
frappèrent jamais son oreille 
sans déchirer son cœur. Il 
n'oublia point les impressions 
vives et profondes qu il y avait 
reçues, yous ne save^^ pas ^ 
disait-il quelquefois aux gens 
du monde , combien il nous en 
coûte pour vous devenir utiles^ 
et dans quelles sources amères 
nous puisons les connaissances 
éontvoususex^si nonchalamment. 
Le Monnier , son ami , le pré- 
senta un jour au maréchal de 
Noailles; bientôt après le ma- 
réchal de Richelieu le choisit 
pour son médecin. Le duc de 
'ïronsac ayant été at laqué 
d'une maladie grave à Ver- 
sailles , il fut guéri par les 
soins de Lorry , alors âgé de 
iBans. Consulté quelque tems 
•près par M*^ d^ Charolais , 
ion avis fut diflférent de celui 
du médecin ordinaire, et l'é- 
vénement confirma le pronos • 
tic de Lorry. Ces circoustan- 
^ heureuses lui furent plus 
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utiles que tous ses travaux. 
Elles le firent connaître par- 
mi les personnes les plus dis- 
tinguées, et bientôt après dans 
le public. Sylva ne vivait 
plus, et Dumoulin qui jouis- 
sait de la première réputation, 
tenait, s'il est permis de s'ex- 
primer ainsi , le sceptre de la 
médecine dans la capitale » 
lorsque Lorry commença à 
l'y exercer. Cetle grande con- 
fiance fut partagée après sa ' 
mort entre plusieurs méde- 
cins au nombre desquels Lor- 
ry na tarda pas à être admis. 
La célébrité des savans qui 
n'ont point publié d'ouvrages 
se prolonge rarement au-delà 
de leur durée; la postérité à la- 
quelle ils n'ont rien transmis, 
croit ne leur rien devoir; Lorry 
n'éprouva point un pareil sort; 
des écrits nombreux et que 
le public a bien accueillis sont 
la base de sa renommée. Mais 
dans quel tems un médecin , 
qui consacrait ses journées 
entières à la visite des mala- 
des, a-t-il pu se livrer à tant 
de recherches? il ne lui res- 
tait que la nuit , et il en em- 
ployait une grande partie à 
l'étude. Il a parlé dans son 
Traité sur la mélancolie, d'un 
homme qui donnait très-peu 
et se couchait rarement ; c'é- 
tait lui-même. 11 se défendait 
contre le sommeil par des 
lectures agréables ; il se livrait 
ensuite à de plus sérieuses ; il 
s'abusait ainsi en croyant avoy: 
trompé la nature , et il se 
flattait d'avoir doublé sou exis- 
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tence lorsqu'il n'avait fait que 
se hâter de vivre et se fali- 

fuer enprécipitant sa course. 
lOuis XV le fit appeler à la 
cour lorsqu'il fut alteint de la 
petile vérole maligne à la- 
quelle il succomba. Ce prince 
pendant tout le cours de cette 
maladie , ne laissa échapper 
aucune occasion de lui don^ 
ner des marques particulières 
de son estime et de sa bonté. 
Lorry tenait un jour un pa- 
pier près du lit du roi , qui 
s'en apperçut et lui demanda 
ce que c^'était.— *yirtf^ c'«r^ 
répondit-il , une lettre de ma 
famille qui s informe de tétat 
de Votre Majesté. — Que je 
suis fâchée dit le roi ^ que ce 
ne soit pas plutôt un Mémoire 
pour me demander une grâce ; 
que j'aurais déplaisir à vous 
t accorder ! Une autre fois le 
roi voulut savoir le nom de 
baptême de Lorry , et Ce nom 
fut aussi-tôt le mot de l'ordre 
donné par le roi au capitaine 
de ses gardes. Ce procédé no- 
h!e et délicat parut à Lorry 
ia plus belle des récompen- 
ses. Le seul délassement que 
Lorry se permettait au mi- 
lieu de tant de travaux, était 
la culture de deux terrains 
qu'il avait achetés prés de Pa- 
ris.Tous les végétaux utilesaux ; 
arts et à la médecine y trou- 
vèrent successivement leur 
place. 11 vécut célibataire , 
mais la bienfaisance avait réu- 
ni sous ses yeux et placé dans 
son cœur toutes les juuissances 
paternelles. £ntouré des en- 
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fans de son frère, le profes* 
seur en droit ; il leur prodi* 
gua ses soins et sa fortune» 
L'excès de son travail» la ltjI* 
titudedesesoccupations,pint9 
au peu de soin qu'il prenait 
de sa santé, abrégèrent uqe , 
carrière qui aurait dû être ] 
plus longue. Attaqué très-jetf j 
ne de la goutte , il en éprou- • j 
vait tous les ans quelques at* ; 
teintes. Dans le froid rigou- | 
reux et subit du mois de fé* 
vrier 1782, Lorry fut fra{)pé 
d'une paralysie qui lui ôtt 
l'usage de son bras et de «t 
jambe gauches. Enfin , au 
mois d'août 17H3, quoiqu'il 
eût montré jusqu'alors ^une 
répugnance invincible poaf 
les eaux de Bourbonne qu'on 
lui conseillait , il fit^ voir un . 
désir si impatient d'en faire 
le voyage , qu'on ne put se 
refuser à ses instances. Il y 
mourut au milieu des regrets 
de sa famille et de ses amis* 
Lorry a fait un grand nombre 
d'ouvrages , dont les uns sont . 
imprimés à part, et les autres 
font partie de différentes coU 
lections académiq. Les priff» 
cipaux sont les Traités sur les 
alimens, sur la mélancolie cf , 
sur les maladies de la peaui 
quelques-autres n'ont point 
encore vu le jour. On est 
étonné comment la vie d'un 
homme peut suffire à la fois 
H tant d'occupations différen- 
tes. Plusieurs de ces ouvrages 
offrent une tatmité élégante 
et des a;:rémens dont souvent 
I la matière semblait peu sus» 
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:#ptible; tous présentent une 
ïonnaissance parfaite de la 
nature, une étude profonde 
de l'antiquité , une érudition 

3 ui' n'est ni sèche ni stérile , 
es vues fécondes et brillantes. 
Ka voici le catalogue : Essai 
stirl'usage des aiimeiis, Paris, 
1753 , i« - 1 2. — - De mêlait' 
cholia et morbis jnelancho- 
Ucis ^ Paris , 1765 * 2 vol. in- 
é*. — Tractatus de inorbis eu- 
WuUf Pariât I777- in-^^»-^ 
Due édition latine des œuvres 
de Richard Mead , avec une 
préface, I75i et ijùS , a vol. 
l«-ff*. -^ une édition de Tou- 
Ttage de Santorîo , intitulé : 
De medicinastaticaaphorism':, 
avec des commentai rea , 1770, 
i«^X2. — ^Une édit. des Mém. 
pour servir à THist. de la fa- 
culté de médecine de Mont- 
pellier , par Astruc , 1 767 , 
w-4®. avec une préface et l'é- 
loge de i'auteur. — Aphorismi 
Uippocratis s grmcè et latini^ 

Los B.10S , maîtresse de 
peDBioQ, On a d'elle : Maga- 
lin des petits enfans. Pans , 
1771 9 in * la. — • Eucyclopé- 
m enfantine, 178^, in 8^ 
<*- Abrégé histor. de toutes 
' lei^encesi et des beaux-arts , 
1789 , f»-i^. 

Iios SLios , libraire à Lyon, 
i t>ubiiâ : Bibliogranhie ins- 
tructive, Ï777, in-t!^^ 

IfQTriN , ( A^-'M. ) impri- 
Aur libraire à Paris , né à 
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Paris le 8 août T726. On a de 
lui : Almaiiach histor. des 
ducs de Bourgogne , 1762 , 
in* 24. — Voyage et retour de 
S*.-Cloud , par mer et par 
terre, 1753, 1760^ /«-12. — 
Péroraison d'un discours de 
la conduite de Dieu , envers 
les hommes sur la conserva-^ 
tion de S. M.. 1757, 7/1-4°.— 
Mém. abrégé concernant la 
chapelle de la conception de 
la Vierge , 1769 , i«-4®. -^ 
Almanaçh de la vieillesse , 
1761-68 , fn-24 , puis sous le 
titre : Almanaçh des centc« 
naires , 1769 et ann. suiv. in- 
24.— Grande lettre sur la pe- 
tite édit. du Cato Major, 176% 
/«-12. — Liste chronologique 
de toutes les edit. de Salustè^ 
1763 , z«-8®. — Artis typogra^ 
phicœ querimonia^ 1786, i/1-4^, 
— Catalogue chronologique 
des libraires et imprimeurs 
de Paris depuis l'an 1*^70 jus* 
qu'à présent , etc. 1789 , 2 
vol. zii-8^— Il est l'éditeur 
de lart de peindre à l'esprit, 
par Sensaric , 1768, in- 12,. — • 
Des Oraisons funèbres de Pré* 
vost , 1765 , in-i2.— tl a don-^ 
né des Lettres sur l'imprime- 
rie dans le journal des Sa* 
vans. 

LoTTiN , frère du précé- 
dent , libraire à Paris , a pu-* 
blié : Lettre ou relation de 
la cérémonie de la Rosière 
de Salency , 177* , i;i-i2.— • 
Essai sur la mendicité , 1779, 
i„.8^ — Eloge de M^\ le 
Dauphin, 1780, zVi-8^ 
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LoTTiNOER , ( A.- J. ) méd. 
à Strasbourg , a donné : le 
Coucou, dissert, apologétique 
ou Mém. sur le Coucou , 
Nancy , 1775 , zn-8^ nouv. 
édil. 1795, //z-8^ 

LouAiL , ( Jean ) naquit h 
Mayenne dans le Maine. Il 
mourut à Pari^ en ij9/\. Il 
était prêtre et prieur d'Au- 
2ui. On a de lui : La première 
partie de THistoire du livre 
des Rcilexions morales sur 
le Nouveau-Testament , et de 
la Constitution Unigenitus , 
servant de Préface aux He- 
xuples, eu 6 vol. i/i'ii^ et un 
gr. vol. 7/2-4° , 1726, à Amst. 
Cadry a continue cette liist. 
en li vol. 711-4° , et la conduite 
presque au tems où ont com- 
mencé les Nouvelles ecclé- 
siastiques. — Réllexions cri- 
tiques sur le livre du Témoi- 
gnat'e de la vérité dans Te^lise 
par le P. de la Borde. — Hist. 
abrégée du jansénisme, et des 
remarques sur Tordonnance 
de M. 1 archevôque de Paris, 
f/i - 12, avec M*"« do Jon- 
coux , dont il revit aussi la tra- 
duction des notes de W en- 
di\)ck. 

^LouBKRE, ( Simon delà) 
de l'acad. iVançaisc et de celle 
des belles- lettres, na(|uit a 
Toulouse en i6.,2,et y mou- 
rut en 1729. 11 cultiva les let- 
tres , mais il s'attacha i)lus 
particulièrement à la iHUiti- 
que. Il rm d'abord secrétaire 
d*aiubassade eu Suisse, il alla 
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ensuite à Siam en 1687, aret 
le titre d'envoyé extraordi- 
naire. On a sa Relation ; elle 
est estimée; elle est en 2 vol. 
7/1-12. Chargé ensuite d'une 
commission secrète et appa* 
ramment délicate, en l^spa- 
gne et en Portugal , il tut 
arrêté à Madrid; il fallut, 
pour le ravoir, user de re- 
présailles en France, sur les 
espagnols qui s'y trouvaient. 
11 l'ut reçu à l'acad. franc, en 
1693, et i)référé, peut-être par 
le crédit du mmistre Pont« 
Chartrain auquel il s'était at- 
taché, a la Fontaine, qui s'en 
vengea par ces vers connus : 

u II en sera quoîqu^on en die; 
M C'est un iuipôi que Poni-Chir- 

M train 
» Veut mettre sur racftdémie ». 

En 1694 « il fut un des 8 
seuls académiciens, dont l'a- 
cadémie des belles-lettres était 
alors composée , et qui étaient 
tous de Tacad. IVanç. Peu de 
tems après , il se retira dam 
sa patrie , s'y maria , et y ré- 
tablit l'acad.dcs jeux floraux, 
presq n'en t icrement tombée^ 
il disait qu'il n'avait jamais ' 
fait de faux sermens , pas 
mùme en amour. On a de lui 
des Poésies répandues dans 
divers recueils. 11 cultivait 
aussi les mathématiques, et 
il est auteur d'un Traité de 
la résolution des équations» 
//i-4^, 17:49, peu connu. 

LorET, ( G-eorges ^ d'un© 
ancieiuiu fiuuille d*Anjou 9 

conseiller 
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conseiller au parlement de 
Paris , s*acquLt une grande ré- 
putation par sa science , par 
ses talens et par son intégrité. 
Il mourut en i6c8. On a de 
lui : Un Recueil de plusieurs 
notables arrêts , dont la meil- 
.Isure édit. est celle de Paris , 
1742, i& vol. i«-fol. avec les 
Commentaires de Julien Bro- 
deau. — Un Commentaire sur 
louvrage de Dumoulin des 
Règles 'de la chancellerie. 

Louis, duc d'Orléans, fils 
du régent, naquit à Versailles 
en 1703. Ce prince suivait les 
traces de son père, lorsque 
deux évéuemens domestiques 
firent sur lui la plus forte im- 
pression et le rameuèrent à 
un genre de vie opposé. Le 

Eremier de ces évéuemens fut 
i mort subite de son père , 
et le second , la perte de sa 
propre épouse , qui mourut a 
22 ans. Depuis ce momeut , 
Louis ,duç d'Orléans, se tra- 
ça un plan de conduite auquel 
il resta fidèle jusqu'au dernier 
moment sde sa vie; il parta- 
gea son tems entre les devoirs 
qu'exigeait le rang qu il tenait 

Ermi les princes du sang , et 
I exercices de la piété. Qua- 
tre années après la mort de 
son épouse , îL prit un appar- 
tement à Sainte - Geneviève 
où il allait fréquemment pour 
assister aux exercices reli- 
gieux. Enfin, quelques an- 
nées après, il renonça entiè 
lement au moude,, et ne pa- 
rut plus à son palais que pour 
Tome ir. 
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se trouver aux séances de son 
conseil. 11 mourut en 1702 , 
à l'âge de 48 ans et six mois. 
On a de lui en manuscrit, des 
Traduct. littérales, des Para- 
phrases et des Commentaires 
sur une partie de l' Ancien- 
Testament. — Une Traduct. 
littérale des Pseau mes.— Plu- 
sieurs Dissert, contre les juifs. 

— Une Traduct: littérale des 
Epîtres de S'. - Paul. — Un 
Traité contre les Spectacle?. 

— Une Réfutation de l'ouvr. 
intitulé : les Hexaples. 

Louis , ( Antoine ) secré- 
taire-perpétuel de l'acad. de 
chirurgie , profess. et censeur 
royal , associé libre de plu- 
sieurs acad. de France et étran- 
gères , naquit à Metz le 13 
février 1723. Il entra de bon- 
ne heure chez les jésuites , 
et fit sous leur direction de 
bonnes études. Quand il fallut 
faire choix d'un état , Louis 
n'hésita pas entre la profes- 
sion de son père, chirurgien- 
major de 1 hôpital militaire 
de Metz , et la proposition 
qui lui fut faite d'entrer dans 
Ix société , à laquelle il devait 
l es élémens des sciences. Louis 
étudia les principes de la chi- 
rurgie dansfhôpitalde M^etz, 
Son père fut son maître et son 
guide', et ne né<;ligea aucun 
des moyens qu'il crut capa- 
bles de hâter les progrés de 
sju fils. A l'âge de 21 aus , il 
avait déjà donné cinq ou six 
ans à l'élude et à l'exercice 
, deia chirurgie. Il avait déjà 

*4 
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été employé dans les aimées 
en qualité d'aide-major et de 
chirurgien-major de régiment. 
Le. célèbre IJapey rouie, qui 
donnait alors tous ses soins à 
la formation d'un nouveau 
corps de chirurgie , fut in- 
formé des talens de Louis : 
il le fit venir à Paris, et se 
disposait à lui procurer une 
place avantageuse , lorsque 
celle de gagnant-maîtrise de 
^ la Salpétrière vint à vaquer. 
Louis, qui ambitionnait un 
titre qu'il dût à ses efforts, 
se présenta au Concours , et 
obtint la place par son mérite. 
!Notre dessein n'est pas de 
. suivretethommecéiébredans 
la .marche de ses immenses 
travaux. Cette tache nous fe- 
rait sortir du cercle que nous 
sommes prescrit. Quelques 
traits généraux suffiront pour 
donner une idée de son rare 
' mérite. Louis sut unir au plus 
haut degré , dans l'exercice de 
la chirurgie, la théorie et la 
pratique. Sa théorie , lumi- 
neuse et conforme aux prin- 
cipes des plus grands maîtres, 
était encore étayée par la con- 
naissance approfondie des au- 
teurs anciens; elle lui fournit 
la découverte des nouveaux 
documens sur l'art , consignés 
dans ses ouvrages , et sur- 
tout dans le Recueil de Tacad. 
de chirurgie. Il était principa- 
lement instruit dans l'histoire 
littéraire de cette science , et 
dans celle qui traite de la mé- 
decine légale , cette partie de 
l'art si importante 9 qui établit 
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souvent ceux qui la cultivent, 
les premiers juges de la vie et 
de la furtunexies citoyens. lia 
prouvé son érudition et son 
goût dans l'hist. de la chirurg. 
pardifférentes brochures qu'il 
publia lors du fameux procès 
entré les médecins et les^ chi- 
rurgiens , et son savoir dans 
la médecine légale par ses dis- 
sertations sur différentes ques- 
tions qu'il a traitées avec une 
supériorité de talens, incon- 
nue jusqu'alors. Si la théorie 
de Louis fut profonde, sa pra- 
tique fut solide et appuyée 
sur la connaissance exacte du 
corps humain. Placé très-jeu- 
ne à l'armée , en qualité de 
chirurgien aide-major, nom- 
mé ensuite par le roi chirur- 
gien en chet de l'hôpital de 
la Charité , puis chirurgien 
major consultant des armées 
dans les guerres d'Allemagne, 
de retour à Paris, livré à la 
grande pratique de la chirur- 
gie , par-tout il a opéré avec 
sûreté et intelligence ; par- 
tout , en opérant , il sut unir 
le sang- froid du sage à l'ha- 
bileté du praticien , I0 coup- 
d'œil de l'homme expéri- 
menté à la dextérité de l'ar- 
tiste. L'académie de chirurg,, 
qui ne faisait presque que de 
naître, lorsque Louis se livra 
à l'exercice de la chirurgie , 
connut bientôt son mérite, et 
le recompensa en le recevant 
dans son sein, avant mêmd 
qu'il fût agrégé au collège. Si 
ensuite il parvint rapidemeut 
à tau te$ les places impor tantes» 
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te fut moins une faveur qu4I 
obtint , qu'uue justice que lui 
rendirent les chefs qui dlspo- 
soient de ces places^ Il y avait 
déjà long teins que l'acadé- 
mie le désignait pour tenir sa 
plume, lorsque la retraite de 
Morand , son secrétaire , mit 
À portée la Martinière de pro- 
poser au roi de remplir le 
vœu de cette compagnie. Si 
Louis fut célèbre par les bril- 
lantes qualités de son esprit , 
il ne le fut pas moins par cel- 
les de son c>œur. Homme jus- 
te, ami sûr, citoyen vertueux 
et de la plus rigide probité . 
il n'eut, avec uue ame droite, 
ni l'orgueil du talent, ni le 
luxe des richesses { la bien- 
faisance était pour lui une 
Vertu de nécessité. Il prouva 
sa modestie jusque dans la 
rédaction de ses dernières vo- 
lontés : il voulut par son tes- 
tament, que ses cendres re- 
posassent à côté de celles des 
pauvres de la Salpêlriere , où 
il avait gagné sa maîtrise par 
un travail consécutif de six 
années. Jamais il n'abandonna 
cette maison, qu'il fréquen- 
tait souvent ; onuous a assuré 
Sue cjiaque fois qu'il y allait, 
visitait les infirmes, lescon- 
solait dans leurs peines , leur 
donnait tous les secours qui 
dépendaient de lui. Il mourut 
le 20 mai 1792 , des suites 
d'une hydropisie de poitrine* 
Yoici la notice de ses nom- 
breux ouvrages : Cours de 
chirurgie. - pratique sur les 
•plaies d'armes à feu, 174^9 
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2n-4^. -«-Essai sur la nature de 
l'ame , où l'on tâche d^expli- 
quer son union avec le corps, 
et les lois de cette union , 
Paris, 1746 , i«-i2. -* Obser-* 
nations sur l'électricité , où 
l*on tâche d'expliquer son 
mécanisme , et ses effets sur 
l'économie animale, avec des 
remarques sur sou usage , 
Paris, 1741 , fiz-i2, nouv. éd. 
1747} in^iz, —Observations 
et remarques sur les effets du 
virus cancéreux, et sur les 
tentatives qu'on peut faire 
pour découvrir un spécifique 
contre ce vice. Pans, 1748, 
//t-i2. — Examen des plaintes 
des médecins de province , et 
Réfutation de divers mémoi- 
res de Combalusier, en faveur 
de la faculté de médecine , 
Paris, 174S, i/i-4^ — Posi* 
tiones anatomico - chirurgzcœ » 
de capite], Paris, 1749» w-4*- 
-^ Lettre sur la certitude oe 
la mort, où l'on rassure les 
citoyens sur la crainte d'être 
enterrés vivans , avec des ob- 
servations et des expériences 
sur les noyés , Paris 1762 * 
7ff-ia. ^^ De parti um externa^ 
rum generatione inseryzentiunt 
in mulieribus , naturali v.tiosâ 
et morbasâ dispositione , Paris, 
1754, m-4^ — Lettre à M. Ba- 
gieu , sur les amputations. — 
JDiscours critique et histori- 

3ue sur le traité des maladies 
es es , de M. Petit, Paris; 
1758, i/i-i2.— Eloges de Bas- 
suel. Malaval et Verdie;:, 
prononcés aux écoles de chi- 
rurgie » Paris ^ 1759, în - 8^ 
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*— Mémoire âur une queitîoti 
auatomique , relative à la ju- 
risprudence; dans laquelle on 
étaolit les principes pour dis- 
tinguer, à rinspeclion d'un 
corps trouvé pendu , les signes 
du suicide , d'avec C/euJt de 
l'assassinat , Paris, 1763, inAS\ 
*— Mémoire contre la iégiti» 
mité des naissances préten- 
dues tardives , dans lequel on 
concilie les lois civiles avec 
celles de l'économie animale , 
Paris , 1764 , ï/ï-8^ — Supplé- 
ment au mémoire contre la 
légitimité des naissances pré*- 
tendues tardives, Paris ^ 1764» 
f/i-8**. — Discours sur les lou- 
pes , prononcé à l'ouverture 
de la séance publique de l'a- 
èad. royale de chirurgie , en 
1765. — Recueil d'observa- 
tions d'anatomie et de chi- 
rurgie 9 pour serviir de base à 
la théorie des plaies de tête 
par contre-coup, Paris, 1767, 
in-m. — Disscrtatio chirurgico» 
medicainauguralis de npopUxia 
magis chirurgicis j quant aliis 
medicamentiS curandâ, —Eloge 
de Bertrand i , Paris, 1767, 
in-i2. ^— Aphorismes de chi- 
rurgie , de Boerhaave , corn-- 
inentés par M. Vanswieten , 
trad. en français avec des no- 
tes , Paris , 1767 , 7 vol. z/112. 
■-* Réponse de M. Louis à 
MM.l^'aissoleet Cham peaux, 
chirurgiens de Lyon , concer- 
tiant les mémoires sur la mort 
de Claudine Rouge , Lyon , 
I768 : //i-H*'. Outre les ouvra- 
ges précédens , Louis a donné 
beaucoup de mémoires que 
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l'on trouve insérés dans le Ré* 
cueil de l'acad. de chirurgie, 
en voici les principaux : Mé- 
moires sur les concrétions cal*- 
culeuses de la matrice, t. 2 , 

Î)age 130. — Remarques sur 
a construction et les usages 
de l'élévatoire de M. Petit , 
t. 2, p. i5i. —Réflexions sur 
les opérations de la fistule la- 
crymale , t. z^.p. 193. ^-Mé- 
moire sur la saillie de l'os 
après l'amputation des mem- 
bres 9 où l'on examine les 
causes de cet inconvénient, 
les moyens d'y remédier, et 
ceux de le prévenir, t. id, p. 
268.-— -Sur la cure des hernie* 
intestinales avec gangrène , 
t. 3 , p. 145 , etc. — En 1768 , 
il fit 1 éloge historiq. de l'acad. 
roy. de chirurgie , depuis son 
établissement jusqu'en 1743 < 
/«-4". — La partie chirurgi- 
cale de rEncyclopédie lui ap- 
partient; et comme cet au- 
teur a laissé des traces de son 
génie dans toutes lesquestions 
qu'il a traitées , elle contient 
des remarques nouvelles et 
curieuses; il serait à désirer 
que ces diÔérens articles fus- 
sent réunis en un seul corps 
de doctrine , pour être plus 
aisément communiqués aux 
chirurgiens, qui en retire* 
raient un avantage précieux. 

Louis DE Poix , JÉRÔME 

d'Arras, et SÉRAPHIN, ca- 
pucins, ont donné : Réponse 
à la Lettre de M. contre les 
Lettres de M. l'abbé de Ville- 
froy, 1752 , i/i-x2. — Principes 
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discutés pour rintelligence 
des livres prophétiques, 1755 , 
iSvoL £n-i2.— Nouvelle Ver- 
siofi des jpsea unies, faite sur 
le texte nébreu, 1762, in* 12. 
— Essai sur le Livrede Job, 
elc. 1769, in-i2. — L'Ecclé- 
siastique de Salomon, trad. de 
rhébreu, elc. 1771, wi-12. — 
Les Prophéties de Jérémie 
etdeBaruch,trad.etc. 1780, 

6votfil-I2. 

Louise - Marguerite de 
Lorraine^ prince^e de Conli, 
naquit à Blois en iô8B , et 
mourut à £u en 1631. On a 
d'elle : les Amours du grand 
Alcandre , dans le Journal 
de SLenri III, 1744, 5 vol. 
W'8®. C'est une histoire des 
amours de Henri IV. 

Loup , abbé de Ferrières , 
parut avec éclat au concile 
de Vemeuil en 844 , et en 
dressa les canons. Charles-le- 
Cbauve le chargea de réfor- 
mer tous les monastères de 
France , avec le célèbre Pru- 
dence. On a de lui plusieurs 
ouvrages : 134 Lettres sur 
différens sujets. Elles mettent 
dans un grand jour plusieurs 
afi'aires de son tems. -— Un 
Traité , intitulé : Des trois 
Questions contre Gotescalc. 
Baluze a recueilli ces difie- 
rens écrits en 1664 , >en-8° , 
et les a enrichis de notes cu- 
rieuses. 

LcuPTiÈRE , (Jean-Charles 
de RooNGUE de la ) membre 
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de Tacadém. des arcades de 
Rome , né à la Louptière « 
diocèse de Sens, en 1724, et 
mort en 1784, à 60 ans, est 
connu par un recueil de Poé« 
sies en a vol, 2/1-8^ , où l'on 
trouve de l'esprit , de la grâce 
et quelquefois de la délica-* 
tesse , mais faible de coloris 
et de style. L'auteur, natu- 
rellement doux et honnête ^ 
ne versifia presque jamais que 

f)Our rendre hommage au ta- 
ent et à la beauté. On a en- 
core de lui : les six premières 
parties du Journal des Dames. 

Lourdes. On lui doit : No- 
tices sur la vie littéraire de 
Spallanzani, Paris, an VIII 
(1800), I vol. f/t-I2. 

Lo u VART) , (François) béné» 
dictin, natif du Mans , fut le 
premier de sa congrégation 
qui s'éleva contre la constitu- 
tion l/n^genitus. Il paya sa ré- 
sistance par une détention à 
la Bastille, et dans d'autres 
maisons de force. Il mourut à 
Skonaw prés d'Utvecht, où il 
s'était rétugié , eu 1729 , à 78 
ans, laissant une Protestation 
qui fit beaucoup de bruit , 
quand elle vit le jour : ill'avait 
composée cinq mois avant sa 
mort , au château de Nantes» 

LouvENCouRT , (Marie de) 
née à Paris, mourut en 171a 
âgée de 32 ans. Cette fille , 
belle et modeste, a réussi dans 
la poésie. Ses vers sont la plu- 
part des cantates. £u voici le* 
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titres : Ariadne; Céphale et 
l'Aurore; Zéphire etElore ; 
Psyché , dont bourgeois a tait 
la musique. — Jj'lA.mour, pi- 
qué par une abeille ;« Médée; 
AlphéeetAréthuse; Léandre 
etHéro; la Musette; Pygma- 
liou ; Pyraine et Thisbe : la 
musique de ces sept dernières 
cantates, est de la GOinix)siiion 
de Ciérambault. On a encore 
de cette iviuse, quelques Poé- 
sies , dans le Recueil de Ver- 
tron- 

LouvET , ( Pierre ) avocat 
du I7« siècle ,* natif de Rein- 
ville, village situé à 2 lieues 
de Beauvais , Tut maître-des- 
requétes de la reine Margue- 
rite, et mourut en 1646. On 
a de lui : l'Hist. et les Anti- 
quités de Beauvais , tome I«' , 
1609 et 1631 , in-8^; tome Ile ^ 
Rouen , 1614 , in-S^'-Nomen' 
clôtura et chronologia rerum 
eccUsiasticarum diacesis Bello- 
vacensis , Paris, 1618, in-^f*. 

— Histoire des antiquités du 
diocèse de Beauvais, impr. 
en cette ville, i63.y, f/i-8^ — 
Anciennes remarques sur la 
Noblesse beauvoisine et de 
plusieurs families.de France, 
1631 et 1640, z/i-8^, très-rare. 

— Abrégé des constitutions 
et iré^^lemens pour les études 
et rélormes du couvent des 
Jacobins de Beauvais, i;i-i2 

LouvET, (Pierre) médecin , 
natif de Beauvais , publia de- 

Imis 1657 jusqu'en 1680, une 
bule d'ouvrages sur l'Hist. de 
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Provence et de Languedoc « 
écrits d'un style si lâche et si 
plein d'erreurs, que nous ju* 
geons inutile de citer les fraits 
de ses travaux. 

LoUVET DE COUVBAY, 

( Jean-Baptiste ) membre de 
la couvent, nation. ; proscrit en 
1793 ( ^^ ^^' ) ♦ rentré le 9 
mars 1790 ( an III ), meni'* 
bre du conseil des 5oo , de 
l'instit. nation. , mourut le Vf 
août 1797 ( an V ), à 37 ani* 
On ne le jugera pas ici sous le 
rapport politique; mais sous le 
rapport littéraire, il mérite 
certainement une place distin* 
guée parmi les romanciers de 
la fin du j8^ sièc.Son Faublas, 
est un ouvrage singulier et pi- 
quant. Ses JNotices sur sa vie, 
sa Dénonciation contre Robes- 
pierre , sont écrites avec force 
et sensibilité ; il avait une 
grande facilité à parler d'abon* 
dance, et s'exprimait pure* 
ment et clairement sans pré* 
paration. Ses aventures et sei 
malheurs pendant sa proscrip' 
tionsout suffisamment connu»; 
le gouvernement venait de le 
nommer au consulat de Paiera 
me, lorsqu'il mourut. Odi 
de lui : Une année de la vie 
du chevalier de Faublastea 
5 part. Londres, 1787. — Siï 
semaines de la vie du chev.de 
Faublas , pour servir de suite 
à sa première année , 1788, 8 
vol. f/z-i2.— La fin desamoufl 
du chèv. de Faublas, 1790,6 
VqL i/z-i2. *^ Les amours de 
chev. de Faublas , 2« éditioBi 
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^91 9 13 vol. f«-i2. (Sa veuve 
vient d'en donner une der- 
nière édition, in-H^^ qui est 
très-belle.) — Paris justifié 
contre Mounier, 17H9, i/i-8^ 
— Emilie de Varmonl, ou 
le Divorce nécessaire , et les 
Amours du curé Sévin, 1791, 
3 vol. inri H ; t 794 , 3 vol. i/i-i 2. 
•i- Journal des Débats et des 
Décrets depuis le 10 août 1791. 
-* La Sentinelle jusqu'à sa 
fuiteen 1793, reprise en 1795, 
-— A Robespierre et à ses 
Koyalislies, décembre 1792 , 
fli-Jf*. — Discoure prononcé 
4flus la séance du 14 prairial 
Ml III, pour la mémoire du 
leprésent. du peuple Feraud , 
M-B**. — Quelques [Notices 
pour l'histoire et le récit de 
mes dangers depuis le 31 mai 
1793 , imprimées en 1796 , 

LouviÈRES, (Ch.-Jacq. de) 
vivait dans le 14^ siècle , sous 
le r^ne de Charles V , roi de 
France, dont il avait obtenu la 
confiance. La réputation qu'il 
16 fit dans les objets de politi- 
que, lui a fait attribuer assez 
communément le fameux ou- 
vrage du Songe du Vergier , 
}igi 9 in- fol. ♦ et réimpr. dans 
le Recueil des Libertés de 
FEglise gallicane, en 1731 , 4 
vol.£ffrfoT. , ouvrage qui traite 
de la puissance ecclésiastique 
et de la temporelle. Goldast 
l'a inséré dans son Recueil de 
Mxniarchia, Ce Traité ne passe 
pas universellement pour être 
de liouviéres ; car les uns l'ont 
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donné à Raoul' de-Presle, oa 
à Jean-de- Vertu, secréiaire 
de Charles V; et les autres, 
a Fhilippe-de-Maizières. 

LouviLLE , ( Jacq.-Eugène 
d'ALLONViLLE , chevalîer de) 
naquit au château de Louville 
dans le paj^schartrain, le 14 
juil. 1671, et mourut en 1732, 
à 61 ans. Etant cadet, il fut 
destiné à TEglise , et on lui en 
donna l'habit ; mais quand il 
fut question de le tonsurer , à 
sept ans, il déclara qu'il ne 
voulait point être ecclésias- 
tique. Il fit ses études d'une 
manière assez commune , et 
il ne se distingua que par un 
caractère sérieux et par son dé- 
dain pour les divertissemens' 
de ses camarades. Le hasard 
lui fit toAiber outre les mains 
les Elémens d*£uciide ,. par 
Henrjron. Il n'avait que douze 
ans , et les lisant seul , il les 
entendit d'un bout à l'autre 
sans difficulté. Sa naissance 
ne lui laissait d'autre parti à 
prendrequeceluidelaguerre» 
qui d'ailleurs s'accordait assez 
avec son goût pour les mathé- 
matiques.Il entra d'abord dans 
la marine , et se trouva à la 
bataille de la Hogue en 1690. 
De-là , il passa au service de 
teri-e, et fut capitaine dans le 
régiment du Roi à la (in de 
1700. Le marquis deLouville, 
son frère aîné , gentilhomme 
de la Manchedu duc d* Anjou , 
suivit en Espagne ce prince ^ 
devenu roi de cette grande 
monarchie ^ et bientôt après, 
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il fit venir le chevalier dans 
une cour, où toutes sortes d'a- 
grémens l'atrendaient.Il les y 
trouva en eftet : il fut briga- 
dier des armées du roi d'Es- 
pagne; il eut un brevet d'une 
Feusion assez considérable sur 
assiente , mais qui lui de- 
vint inutile. Au bout de qua- 
tre ans, il fut oblige de re- 
passer en France, ou il reprit 
ie service. Il fut pris à la ba- 
taille d'Oudenarde , absolu- 
ment dépouille de tout , et en- 
voyé prisonnier en Hollande, 
d'où il ne sortit qu'au bout de 
deux ans , qu'il fut échangé. 
Quand la paix se fit , il avait 
un brevet de colonel à la suite 
des dragons de la Reine, avec 
une pension de 4*000 liv. Le 
peu de tems qu'une vie agitée 
et tumultueuse lui avait per- 
mis jusque-là de donner aux 
mathématiques, n'avait fait 

Î n'irriter sa passion pour elles. 
l quitta le service , et se 
dévoua à cette science , et 
principalement à l'astrono- 
mie. Il alla à Marseille en 
1713, dans le seul dessein d'y 
prendre exactement la hau- 
teur du pôle , qui lui était né- 
cessaire pour lier avec plus de 
sûreté ses observations à celles 
de Pylhéas, anciennes d'en- 
virondeuxmilleans.EniyiS, 
il fît le voy*age de Londres , 
exprés pour y voir Téclipse 
totale du soleil, et il n'eut 
point de regret à un contrat 
de 8,000 liv. sur la ville, que 
cette curiosité lui coûta, et 
qui n'était pas uu fort peiit 
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objet dans sa fortune. Il n'y a 
guère dans Paris d'autre aa- 
bitation que l'observatoire qui 
puisse parfaitement convenir 
à un astronome. Il lui faut 
un grand horison, des lieux 
d'une disposition particulière, 
et qu'il ne soit pas obligé de 
quitter, selon les intérêts ou 
le caprice d'autrui. Lechev. 
de Louville , très-porté d'ail- 
leurs à la retraite par son ca- 
ractère , fixa son séjour dans 
une petite maison de campa- 
gne qu'il acheta en 1717 à ua 
quart de lieue d'Orléans : cd 
lieu s'appelle Carré. La nature 
lui ofl'rait-là tout ce qu'il poih 
vait désirer de commodité! 
astronomiques ; et il sut biea 
s'y procurer celles qui dépens 
daient de lui. Il faisait de ses 
propres mains , dans ses im- 
trumens astronomiques , tout 
ce qu'il y avait de plus fia 
et de plus difficile. Quoiaa il 
parut s'être renfermé . atoi 
l'astronomie , il prit part i 
la célèbre question des/<v«A 
vives. 11 fut le premier de l'a- 
cadémie qui osa se déclarer 
contre Leionitz.Il continua en 
1728 la même put reprise f et 
Mairan se joignit à lui, avec 
une nouvelle théorie. C'était 
alors Bernoulli qu'ils atQi«* 
cjuaient. Au commencement 
de septembre 1732 , le <^her. 
de Louville eut deux acoèi 
de fièvre léthargique qui ne 
l'étunuerent point. Il avait 
coutume de regarder ses maoX 
comme des phénomènes de 
physique, aua^quels il ne s'in- 
téressait 
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Aait que pour en trouver 
lication. Il continuait sa 
ordinaire, lorsque lamé- 
ièvre revint , et l'emporta 
out de quarante heures, 
iant lesquelles il fut abso* 
mt sans connaissance. Il 
: l'air d'un parfait stoïcien , 
Brmé en lui-même, et ne 
at à rien d'extérieur; bon 
cependant, officieux, gé- 
ux , mais sans ces aima- 
dehors qui souvent sup- 
Qt à l'essentiel , ou du 
os le font extrêmement 
ir. Il était fort taciturne , 
ne quand il était question 
oathématiques ; et s'il en 
ait, ce n'était pas pour 
5 parade de son savoir, 
1 pour le communiquer à 
c qui l'en priaient sincè- 
ent. On a de lui plusieurs 
lertations curieuses sur des 
îères de physique et d'as- 
tomie, imprimées dans les 
m. de l'acad. des sciences , 
quelques autres dans le 
x:ure depuis 1720, contre 
^Castel, jésuite. 

lOTER, (Pierre le) r un des 
i savans hommes de son 
le dans les langues orienta- 
naquit au village d'Huillé 
5 TAnjou en 1640, et mou- 
à Angers en 1634, à 94 ans. 

a de lui : Un Traité des 
ctres,'iV4®, Paris, i6oô. 
Edom, ou les Colonies 
méennes en Europe et en 
e , avec les Phéniciennes , 
ii, 1620, in - 8^ — Des 
vres et Mélanges poéti- 

Tome ir. 
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ques, Paris, 1679 , £/i - 12» 

LoYSKAU, (Charles) avocat 
au parlement de Paris, et ha- 
bile jurisconsulte, issu d'une 
famille originaire de la Beau- 
ce , miourut en 1627, à 63 ans* 
On a de lui plusieurs ouvrages 
estimés, Lyon, 1701 , i/i-foL 
— Son Traité du deguerpis- 
sement , passe pour son chef- 
d'œuvre , à cause du mélange 
judicieux cfu'il y a fait duk 
droit romain avec le nôtre. 

LoYSEL a publié : Essai 
sur l'art de la verrerie , i voL 

LuBERSAC , ( l'abbé de ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
OraMon funèbre du maréchal 
deNoailles, 1768, fn-4^ — 
Monumens érigés en France 
à la gloire de Louis XV , 
1772 , z/i-fol, — Discours sur 
les monumens publics , 1776 , 
i/r-fol. — Hommage littéraire 
d'un noblecitoy en français aux 
souverains du Nord , 1782 , 
irt"^^. — Vues politiques et 
patriotiques sur 1 administra- 
tion des finances de France « 
1787, f/i-4^ — Le citoyen 
conciliateur, 1788, £«-4®. 

LuBiN, ( A, ) augustin , na- 
quit à Paris en 1624, et mou- 
rut en 1695 , à 72 ans. On a 
de lui : Le Mercure géogra- 
phique , ou le Guide des cu- 
rieux , in- 12, Paris 1678. ? — 
JSoles sur les lieux dont il est 
parié dans le martyrologe ro<^ 
25 
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luaia , i6(îi , Paris , //f-4^ — 
Le Fouillé des abbayes de 
ïrance, i/i-12. — La JNolice 
des abbayes d'Italie, in-4^, 
en latin. — Orbis jiugust. anus ^ 
ou . la Notice de toutes les 
maisons de sou ordre , in-i2.^ 
1672. — Tabulœ sacrœ geogra- 
phicœs i/t-8M^aris, 1670.— 
Unetraduct.de l'hist. de la 
Laponie , par Scbefier, 1678, 
in-^, — Index géographie us ^ 
sive In annales usserianos ta» 
hulœ et observationes geogra^ 
phicœ s publiées à la tète de 
ledit, d Usserius faite à Paris 
en 1673, i/x-fol. Tous ces li- 
vres ne sont pas écrits avec 
agrément 9 mais les recher- 
ches en sont utiles. 

Lue , ( GeofFroi du ) gentil- 
homme provençal , savant en 
grec et en latin , mort en 1340 , 
établit une espèce d'académie 
où les beaux esprits de la pro- 
vince s'entretenaient sur les 
beaux arts et médisaient des 
femmes. Du Luc était vive- 
ment irrité contre elles , de- 
puis que Elandrine de Flas- 
saus, son élève en poésie et 
la maîtresse de son cœur, 
avait dédaigné son amour. Ce 
poète laissa quelques ouvrages 
en vers provençaux. 

LucADOu , ( Antoine Sa - 
muel ) médecin né à Castres, 
le 9 mai i74>>- Président de 
la société de médecine de 
Bordeaux, a fait les ouvra- 
ges suivans : Mémoire sur 
les lualadies les plus familiè- 
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res , à Rocbefort , avec des 
observations sur les maladies 
qui ont régné dans l'armée 
navale comoiuée , pendant la 
campagne de 1779 , i«-8®, 
Paris , chez Guillot, 1787, — 
Consultation sur une plaie qui 
a pénétré dans l'abdomen et 
dans le foye, i«-4**, à Ro- 
chefort , chez Mesnier , 1790. 

Lucas Brugensis , ( Fr. ) 
ou Luc de Bruges s doyen de 
l'égise de. S^ - Omer , mou* 
rut en 161 9. II possédait les 
langues grecque , hébraïque, 
syriaque et chaldaïque. On a 
de Im : Des Notes critiques 
sur r£criture-sainte , impri- 
mées à Anvers , in-i^, — Des 
Commentaires latins sur le 
Nouveau-Testament , 5 tonu 
en 3 vol. i/i-fol. — Des Con- 
cordances de la Bible , à Co- 
logne, chez Egmoud, zii-8^ 

Lucas, ( Paul ) né à Rouen 
en 1664 eut dès sa jeunesse la 
passion des voyages. Il par- 
courut plusieurs fois le Le- 
vant , l'Egypte, la Turquie 
et difiérens autres pays. Il 
en rapporta uu graud nombre 
de médailles , et d'autres cu« 
riosités pour le cabinet du 
roi , qui le nomma son anti- 

Suaire en 1714, et lui ordonna 
'écrire l'histoire de ses voya- 
ges. Louis XV le fit partirde 
nouveau pour le Levant ea 
1723. Lucas revint avec une 
abondante moisson de choses 
rares, parmi lesquelles ou 
didtiugua 40 manuscrits poui; 
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Il bibliothèque du roi, et 2 
médailles d or très-curieuses. 
Sa passion pour les voyages 
•'étant réveillée en 1736, il 
partir pour l'Espagne, et mou- 
rut à Madrid l'année suivante, 
après 8 mois de maladie. Les 
Eelations de ce célèbre voya- 
geur sont en 7 vol. Son i«' 
voyage en 1699, Paris, 1714» 
est en 2 tomes zVi2, qui se 
relient en un. Son 2^ voyage 
en 1704, parut à Paris, 171 2, 
a vol. in-i2. Son 3* voyage, 
fait en 1714 , fut publié à 
Rouen, 1724, 3 vol, in-12. On 
assure que ces voyages ont été 
mis en ordre par différentes 

Krsonnes : le i«' par Baude- 
: de Dairval, le 2« par Four- 
mont l'aîné f et le 3** par l'ab- 
bé Banier. 

LucE DE Lancival , ancien 
professeur du collège de Na- 
varre, est auteur des ouvrages 
Buivans : De Pace , carmen ^ 
1784, z/i-4**- — Poëme sur le 
Globe , 1784 , f/i-B^ — Mu- 
tius Scevola, trag. en 3 actes. 
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trag. en 5 actes. 



Périandre , 



LucET, a donné , Pensées 
de Rollin, 1780, i«-i2. — 
Bulletin littéraire, 1796, f/i-8**. 
•** Quelques poésies,. 

LxJCET, avocat. On lui doit : 
Principes du Droit canonique 
imiversel, 1789, f «-4®. 

LxTCHEt. (J.-P.-jt. ci-dev. 
ttlarquis de ) Ou a de lui : 
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les Nymphes de la Seine ^ 
1763 , fn-12. — Analyse rai- 
sonnée de la Sagesse de Char- 
ron, Amsterd. 1763, /«-£2» 
Considérations politiques et 
historiq. sur l'établissement 
de la Religion prétendue ré- 
formée en Angleterre , 1765 , 
2/t-i2. — La Reine de Benni, 
nouvelle historique , Amster- 
dam , 1766, Z/I-I2. — Essais 
historiques sur les principaux 
événemensde l'Europe, Lon- 
dres , 1766 , 2 vol. zn-8^ — 
Mémoires de M*^^ la baronne 
de S^-Lys, X770, z/i-i2. — 
Nouvelles de la république 
des lettres, Lausanne, i77ij , 
8 vol. zii-8''. —Eloge de Kopp , 
Cassel, 1777, f/i-8®. — Re- 
cueil de poésies, Londres , 
1777, f/i-12, — Eloge de Vol- 
taire , 1778, f/t-8^ —Eloge 
de Haller, 1778 , in - 8^ — • 
Essai sur la Minéralogie et la 
Métallurgie, Mastricht, 1779, 
-//i-go. — Histoire littéraire 
de Voltaire, 1781, 6vol, z*/t-8*. 
—Les Folies philosophiques, 
. par un homme retiré du mon- 
de, 1784, 2 vol. zV8^ — Le 
Vicomte de Bar jac, Dublin , 
1784 i inS^. — Mejuoires de 
M^^laduchesse deMorsheira, 
1786, i/i-8^ — Olinde, Ge- 
nève, 1784, iri'iô. — Une 
seule faute , ou les Mémoires 
d'une demoiselle de qualité , 
1788 , 2 vol. z'«-i2. — Essai 
sur la secte des illuminés, 
1789 , zn-8*, 3« édit. revue 
et augmentée par Mirabeau ^ 
1792 , ;rt*8**fc — Bianca Ca-^ 
pello» traduit de l'allemand 
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de Meîâsner, 1790 ^ 3 Vol. 

Iajcottb 4 ( J* R. ) archi- 
tecte ^ a donné : Le V ignole 
moderne , ou Traité élément. 
darchitectur^4 

LuMiNAis (M.*P.) a donné : 
Xa Dévote ridicule , comédie 
en 5 actes et en vers , 1796 , 
^— Héloïse ^ romance , 1796 , 

liUNEATT DE BoiSJERMAIN. 

(( p4* Jos.-Fr. ). On a de ce la- 
borieux écrivain t Discours 
sur une nouvelle manière 
d'enseigner et d'apprendre la 
' Géographie, 1769^ z>i2, 1764, 
tn-iz* •— Cours d'Histoire et 
de Géographie universelle, 
2760^ 2 vol. 7/1-8°. —Atlas 
historique , 1760 , nouv* éd.; 
ou Trois Cartes élémentaires 
pont trouver en peu de mots 
ce qui est contenu dans le 
Cours d'hist* et de géographie , 
J767. —* Elite des Poésies fu- 
gitives, 1764, 3 voL in-12. — 
CEuvres de J. Racine , avec 
des commentaires, 7 vol. 1768, 
2769, gr. i«-8**. — Mémoires 
contre les libraires associés à 
l'Encyclopédie , 7771 , zV4°. 
~ Recueil des Mémoires au 
fiujet de l'Encyclopéd. 177a, 
i/ï-4°. -^ Les vrais Principes 
de la lécture,de l'orthographe 
et de la prononciation fran- 
çais© de feu M. Viard , revus 
et augm. 3* édit* s part* 1773 , 
f«*8* , nouv. ed* 3 vol. 1777, 
Ia*8®. 4 voh 1783, gr. m-8*** 1 



LUS 

> Almatiach musical f liSt i !r 
178a — 83 , fn-i2. -** Cours de (\ 
la langue ital^dne , 1783 ^ ^ 
m-8®. — Cours de la langue ic 
anglaise, 1787, 2 v. //i-S*'.— k 
Cours de la langue latine , ea p 
5 cahiers de prose, et 8 cahiers is 
de poésie ( aussi sous le titre 4e 
de Journal d'éducation )| ^ 
1787, frt-8®. — ObservatioM | 
sur l'amélioration dans le ser« ^ 
vice des postes, 1793 , w-B*. ; 
— Des Mémoires sur diflTé^ J 
rens sujets , etc. 

LusciNitTs, ( Oihmar) cha- 
noine de Strasbourg sa patrie» j 
laissa plusieurs écrits , entre* \ 
autres : Des traductions la- 
tines des Symposiaques de 1 
Flutarque , et des Harangue» i 
d'Isocrate à Demonicus et à | 
Nicoclés; d'épigrammes grec- 
crues < etc. Elles sont plud fi* 
deles qu'élégantes. — Dei 
Commentaires sur l'Ecriture- 
Sainte. 11 mourut en x535. 

liUssAN ( Marguerite de ) 
était , dit - on , fille d'un co- 
cher et d'une diseusçde bonne* 
aventure, nommée la Fleurj: 
elle mourut d'indigestion à 
Paris le 31 mai 1768, âgée de 
75 ans. Ses ouvrages sont attri- 
bués à difierens auteurs, les 
uns , à Ignace Louis de b 
Serre,, sieur de Langlade; lei 
autres , à l'abbé de Boisimo' 
rand , d'autres , à Baudot d6 
Jùlly. Qu'importe? Ils scmt 
médiocres, ils ont cependant 
un certain degré de célébrité 
qu'ils doivent en partie i 
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Tarantage qu'ils ont eu d'être 
d'une femme, ou d'avoir été 
publiés sou^ son nom. Les 
anecdotes de la cour de Phi- 
lippe-Auguste , 6 vol. in- 12 , 
qui virent le jour en 1733, et 

3ui ont été souvent réimpr. 
epuis , sont le plus connu de 
•es ouvrages; c'est celui qu'on 
ftttribue le plus communé- 
ment à l'abbé de Boismorand. 
L'Histoire de Charles VI , en 
9 vol. f«-i2, împr. en 1753; 
celle de Louis XI, en 6 vol. 
i«-i2, 1755; et l'Histoire 
de la dernière révolution de 
KapIeSy 4 vol. f«-i2, 1756, 
sont des ouvrages historiques 
assez importans ; aussi sont-ils 
attribués à Baudet de Juilly, 
aateur connu d'une Histoire 
de Charles VII. On dit qu elle 
partageait avec lui les récom- 
penses littéraires que ses ou- 
vrages lui avaient procurées. 
Laserre , né avec 25,coo livres 
de rente, qu'il perdit au jeu, 
et qui n'en vécut pas moins 
content jusqu'à près de cent 
innées, lui fut, dit-on, très- 
utile dans son travail. On lui 
attribue cependant plutôt une 
influence générale de goût et 
de conseil que tel ou tel ou- 
vrage. C'était l'ami deMi*«. 
de Lussan. Les autres ouvra- 
m de cet auteur, sont :La 
Vie du brave Crillon, i^S'j , 
ivol. i/x-i2, qu'on lui laisse. 
"-Les Anecdotes, Annales , 
Intrigues , Mémoires secrets, 
etc.deIacourdeCharIesVIII, 
de Francis I«', de Henri II, 
de llariè d'Angleterre : ou- 
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vrages moitié hist. , moitié ro- 
manesques. — Les Veillées de 
Thessalie, recueil de contes, 
4 vol. z/t-i2. Au reste, ceux 
qui ont connu M^^«. de Lussan, 
disent beaucoup de mal de sa 
figure , et beaucoup de bien 
de sou caractère. Elle était 
louche et brune à l'excès : sa 
sa voix et son air n'apparte- 
naient point à son sexe ; mais 
elle en avait l'ame; elle était 
sensible, compatissante, gé- 
néreuse, capable de suite dans 
l'amitié , sujette à la colère , 
jamais à la haine. Elle eut des 
faiblesses ; mais sa passiom 

Êrincipale , fut d^ faire de 
onnes actions. Il y a de la 
chaleur dans ses Romans; les 
évéuemens y sont préparés et 
entre-mêlés avec art , les si- 
tuations vivement rendues , 
les . passions bien maniées; 
mais la nécessité où elle était, 
d'entasser volume sur volume, 

Sour vivre, l'obligeait d'élen- 
re ses récits , et par consé- 
quent de les rendre faibles et 
languissans* 

'LuYNEs ,(Pauldc) cardinal, 
membre de l'acad. trançaise , 
né à Versailles le 5 févr. 1703, 
mort le 21 janvier 17^)8 , a 
publié : Unejnstruction pas- 
torale contre la doctrine des 
incrédules, et portant condam- 
nation du livre inlilulé ; Sys- 
tème de la nature, à Sens, 
1771, Z/1-Î2. -^ Son Discours 
de réception à l'acad. franc* 

LuzERKS, (César-François 
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de laVëvêque de Langres. 
On a cfe lui : Oraison funèbre 
de Charles Emmanuel III, 
roi de Sardaigne, 1773,2/1-4**. 
*— » Oraison funèbre de Louis 
XV, roi de France , 1774 , 
1/1-4^ 

Luzerne , ( de la ) ci-dev. 
gouverneur des Isles sous le 
vent, a donné : Expédition 
de Cyrus , ou la Retraite des 
dix mille: ouvrage traduit du 
grec de Xénophon, 2« édit. 
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1778,2 vol. m.i2, 5« édit» 

2 vol, f A- 12k. 

Lyonnois , ci-devant prîn» 
cipal du collège de Nancy, 
est auteur des Tablettes histo- 
riques, généalpg. et chronolo» 
giques de tous les pays et de 
tous les peuples , 1766. — 
D'unTraité de la Mythologie, 
Nancy , 177*, z/i-6% nouv. éd. 
17H3. m-8°, dernière éditioDi 
2 vol. m-8*». 
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Maan , (Jean ) docteur de 
Sorbonne , chanoine de Tours , 
né au Mans, se fit connaître 
dans le siècle dernier , par un 
ouvrage intitulé : Sancta et 
Metropolltana Ecclesîa Turo^ 
nensis ^ Sacrorum Pontificum 
suorum crnata virtutibus ^ et 
sanctîssimls conciliorum instltu- 
lis decorata^ qui fut imprimé 
dans la maison même de l'au- 
teur, à Tours, 1667, in-fol. 
Il est estimé pour les recher- 
ches , et s'étend depuis l'année 
de J.-C. 25i , jusqu'en i655. 

Mabillon , (Jean) bénédic- 
tin, né en 1632, à S*.-Pierre- 
Mont , diocèse de Reims , 
mourut à Paris en 1707. Ses 
supérieurs l'envoyèrent à S^- 
ï)enys, pour montrer aux 



étrangers le trésor de cette 
abbaye; mais ayant cassé uû 
miroir qu'on prétendait avoit 
appartenu à Virgile , il quitta 
cet emploi. Dom d'Acheri le 
demanda alors pour travaillef j 
à son Spic liège. Le nom du . 
jeune Mabillon commençai 
être connu. La congrégatic» 
de S^ - Maur, l'asyle de la 
bonne érudition , ayant pro* 
jette de publier de nouvelles 
éditions des PP., il fut chargé 
de celle de S*. -Bernard, fll 
s'acquitta de ce travail aved 
autant de zèle que de suc- 
cès. Colbert , instruit de soil 
mérite , l'envoya en Allema- 
gne en 1683, pour cherchée 
dans cette partie de TEuropô 
tout ce qui pourrait servir à 
l'histoire de France. Mabillott 
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déterra plusieurs pièces cu- 
rieuses, et les fit connaître 
dans un journal de son voyage. 
Le roi l'envoya en Italie deux 
aas après. Il fut reçu à Rome 
avec distinction. On l'honora 
d'uue place dans la congréga*- 
tionde l'Index; on lui ouvrit 
toutes les archives , toutes les 
bibliothèaues , et il en tira 

Îuantité ae pièces nouvelles. 
)e tous les objets É[ui excitè- 
rent sa curiosité , aucun ne la 
S'qua plus que les catacombes 
) Rome. Il y fit des visites 
fréquentes. En garde contre 
l'erreur, il vit des abus, et 
hs dévoila dans une lettre la- 
tine, sous le nom d'Eusèbe 
romain à Théophile français, 
louchant le culte des saints 
inconnus. Cette brochure sou- 
leva contre lui quelquessavans 
superstitieux de Rome. 11 y 
eut plusieurs écrits pour et 
omtre. On déféra à la congré- 

Sition de l'Index la Lettre 
'Eusèbe, et elle allait être 
proscrite par ce tribunal , si ce 

i^iivant, vertueux et docile, 
B*en avait donné une nouvelle 
Wtiou. Il en affaiblit quel- 
2 Qies endroits; et rejetant sur 
is officiers subalternes les 
<tbus qui se commettaient au 
>ujet des corps qu'on tirait des 
Catacombes, il contenta des 
juges qui l'estimaient , et qui 
^ l'auraient condamné qu'à 
t^et. Une autre dispute oc- 
cupa MabiUon.Rancé, abbé de 
U Trappe, attaqua les études 
des moines , et prétendit qu'el- 
le leur étaient plus nuisibles 
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qu'utiles. Pour appuyer l'idée 
qu'ils ne devaient ni faire ni 
lire des livres, il eu com- 
posa un I ui-méme. Il l'intitula : 
de la sainteté des devoirs de l'état 
monastique. Cet ouvrage était 
à -la -fois la justification de 
l'ignorance de beaucoup de 
moines , et la censure de ceux 
qui faisaient profession de sa- 
voir. La congrégation deS^- 
Maur, alors entièrement con- 
sacrée aux recherches pro- 
fondes et à l'élude de l'anti- 
quité, crut devoir réfuter l'en- 
nemi des études des cloîtres. 
Elle choisit Mabillon, pour 
entrer en lice avec l'austère 
abbe de la Trappe. Il n'avait 
ni l'imagination ni l'éloquence 
de ce reformateur; mais son 
esprit était plus orné et plus 
méthodique; et sa diction ^ 
claire et simple, ne manquait 
pas d'une certaine force. Il 
opposa principes à principes , 
inauctions à inductions. Dans 
son Traité des études monas- 
tiques, publié en 1691, i/z-12, 
il s'attacha à prouver que les 
moines peuvent non - seule; 
ment, mais doivent étudier, 
il marqua le genre d'études 
qui leur convient, les livres 
qui leur sont nécessaires, les 
vues qu'ils ont à se proposer 
en s'appliquant aux sciences. 
L'abbé de la Trappe, fâché 
de voir contredire ses idées, 
fit une réponse vive au livre 
des Eludes monastiques. Ma- 
billon y opposa des réflexions 
sages et modérées. Elles ame- 
nèrent uue réplique, sous le 



200 M A B 

nom de Frère Corne. L'abbé 
de la Trappe en était l'auteur; 
mais sou ouvrage ue sortit 
point de son cloître. Mabillon, 
né avec uu génie pacifique, 
laissa faire la guerre àquel- 
ques écrivains qui se mêlèrent 
de cette querelle. Il ne voulut 
plus entrer dans aucune dis- 
pute. Il s'occupa à perfection- 
ner son savant ouvrage de la 
Diplomatique, qu'il avait pu- 
blié eu i68i. Celte science lui 
devait tout son lustre.Ledocte 
bénédictin avait une sagacité 
admirable, pour démêler ce 
qu'il y a de plus confus dans 
la nuit des tems , et pour ap- 

frofondir ce que l'histoire of- 
re de plus difficile. Il fut le 
premier aui réunit les règles 
de la diplomatique sous un 
seul point de vue. Il donna des 
priucipes pour l'examen des 
diplômes de tous les âges et 
de tous les pays. Il n'avait en- 
core rien paru de plus lumi- 
neux en ce genre, que son 
ouvrage; mais, comme il est 
imnossible d'être parfait, ses 
règles trouvèrent des coutra- 
dicleurs. OnTattaqua; et Ma- 
billon , au lieu de répondre , 
se contenta de joindre à son 
livre un Supplément , qui vit 
le jour en 1704 , et qui satisfit 
les bons critiques. L'amour de 
la paix , la caudeur et sur- tout 
la modestie formaient son ca- 
ractère. Présenté à Louis XIV 
Ïar le Tellier, archevêque de 
leims, comme le religieux 
le plus savant du royaume, il 
mérita d'euteudre ce mot de 
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la bouche du grand Bossuet : 
Ajoutez, monsieur, et le plus 
humble. Un étrangerayant étéi 
consulter le savant du Cang«yl 
celui-ci l'envoya à Mabillon, 
son ami et sou rival en érudi- 
tion : On vous trompe , quand 
on vous adresse à moi , répon- 
dit le bénédictin ; allez voir 
du Cange. — C'est lui-même 
qui m'adresse à vous, dit l'é*- 
t ranger. — Il est mon maître, 
répliqua Mabillon. Si cepen- 
dant vous m'honorez de vos 
visites , je vous communiqua- 
rai le peu que je sais.— Cd 
savant, si célèbre et si mo* 
deste, mourut à Paris dam 
l'abbaye de S^-6ermain-dfiS« 
Prés , à l'âge de 75 ans. L'aca^ 
demie des inscriptions s'était 
fait uu honneur de se l'asso* 
cier. Ses principaux ouvrages 
sont : Acta sanctorum ordînâ 
sancti Benedicti , Paris, 9 voL 
i/2-fol. Le premier volume da 
ce Recueil , commencé pu 
dom d'Acheri , parut ea 166& 
Il remonte à l'année II 10. ^ 
AnaUcta : ce sont des pièces 
recueillies dans diverses bi« 
bliolhèques , en 4 vol. za-B* « 
dont le i«' parut en lôyS, 0« 
en a donné une édition fn-foL 
à Paris en 1723 : c'est la plni 
estimée.— De rt Diplomaticis 
en 2 vol. in-fol. La meilIeuM 
édition est celle de 1709. •« 
La Lilhurgie gallicane, {«•4*t 
i685 et 1729. — Un* Dissek 
sur l'usage du Pain azyma 
dans l'eucharistie , £«-8*. — 
Une Lettre sous le nom d'Eu- 
dèbe romain , touchant le culte 

des 
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les Saints inconnus , 1698 , 
«-4**, et 170.Î , //»-i2. — iWtf- 
\8um Italie um^ a vol. i/t -4^ , 
1724» en société avec Dom 
Giermain. — Les Annales des 
Bénédictins , dont il a donné 
4 vol. in-fol., oui contiennent 
l'Histoire de 1 ordre des Bé- 
nédictins, depuis son origine 
jusqu*eu io66. Les volumes 
uiivans ont été donnés par D. 
Ruinart et D. Vincent ThuiU 
lier. — L'Ëpitre dédicatoire 

Ïui est à la tète de l'édition 
e S^ - Augustin. — Sancti 
Bemardi Opéra, 2 vol. iiz-foL 
Paris , 1690. Tous les ouvrages 
précédens sont en latin. Ceux 
que le F. Mabiilon a donnés 
an français , sont : Un Factum 
avec une Répiic^ue sur l'anti- 
quité des chanoines- réguliers 
et des moines. — Traité des 
Etudes mouastiaues, 2 vol. 
M-4® ou i/i-12. — Une traduct. 
de la Bégle de S^-Benoît , 
za-i8, IÉ97, — Une Lettre 
sur la vérité de la sainte larme 
de Vendôme. Dom Thuillier 
publia en 1724 , les Œuvres 
posthunies de D. Mabiilon , 
et y joignit celles de D.. Bui- 
narl ; ce Recueil est en 3 vol. 
iA-4^ Lorsque le pape Clé- 
ment XI apprit la mort de 
Mabiilon, il lit écrire aux 
Bénédictins à Paris,, par le 
cardinal de CoUoredo, qu'ils 
lui feraient plaisir d'inhumer 
cet homme illustre dans le 
lieu le plus distingué de leur 
couvent,, parce que tous les 
savans de l'Europe ne man- 
queraient pas de leur de- 
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mander : Ubi posuisti tum* 

Mablot, médeéin. On a de 
lui : Dissertât, sur le pouvoir 
de l'imagination des temnles 
enceintes, 1788, //z-8^. 

Mably , ( Gabriel Bonnot 
de ) naquit à Grenoble le 1 4 
mars 1709, et mourut à Paris 
le 2,^ avril 1785. Le veu de sa 
famille le portait à la fortune; 
on lui fit embrasser l'état ec- 
clésiastique, comme le plus 
propre à y conduire. Après 
avoir fait ses études à Lyou 
chez les jésuites, il fut envoyé 
à Paris , où il entra en arrivant 
au séminaire de S^-SuIpice » 
par les conseils du cardinal d(d 
lencin, son parent. Il se con- 
tenta de ce premier pas dans 
la carrière ecclésiastique , et 
il l'abandonna bientôt après « 
pour se livrer entièrement aux 
lettres. M™«. do Tencin réu- 
nissait alors chez elle l'élito 
desgensd'esprit: Montesquieu 
eu était; Mably y fut admis 
sous le double rapport de pa* 
rent et d*homme instruit. Il 
venait de donner le Parallèle 
des Romains et des Français « 
dont on disait beaucoup à& 
bieu.M'°^deTencin,entendaiit 
son jeune parent parler des 
affaires publiques, et raisou- 
neravec beaucoup de sagacité 
sur les événemens politiques , 
jugeaquec'étaitl'hommequ'il 
fallait à son frère, qui com- 
mençait à entrer en faveuc 
dans la carrière du mimstére. 
Le cardinal > occupe, ju^qu a- 
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lors des affaires d'église , était • 
Tort peu instruit des affaires 
de TEurupe. C'est pour T ins- 
truction particulière de ce mi» 
nistre « que le jeune Mably fit 
l'Abrégé des traités, depuis 
la paix de Westphalie. Ce 
travail , perfectionné depuis , 
a produit le Droit public de 
l'Europe. Le cardinal sentait 
sa faiblesse dans le conseil ; 

E ourle tirerd'embarras , Tab- 
é de Màbiy lui persuada de 
demander au roi la permission 
de donner ses avis par-écrit. 
Ce fut lui qui, depuis cet 
instant , prépara ses rapports 
et composa ses Mémoires. En 
1743 , il négocia secrètement 
à Paris, avec le ministre du 
roi de Prusse, et dressa le 
Traité que Voltabe porta à 
ce prince. Ce fut encore lui 
qui rédigea les Mémoires 4|ui. 
devaient servir de base' aux 
négociations du congrès ouvert 
à ëréda au mois d'avril 17461 
Ces divelY travaux tournèrent 
tous ses talens et toutes ses 
études vers la politique. Peu 
de tems après , il se brouilla 
avec le cardinal , pour une 
querelle qu'ils eurent à l'occa- 
sion d'un mariage protestant , 
Sue Tencin voulait casser. Il 
isait qu'il voulait agir en 
cardinal et en prêtre ; Mably 
lui soutenait qu'il devait agir 
en homme d'état. Le cardinal' 
ajouta , qu'il se déshonorerait 
s il suivait son avis; Mably , 
indigné ,- le quitta brusque 
ment , et ne le revit plus. De- 
puis celle é[po<]ue , U s'adonna 
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sans retour à l'étude» et vécut 
dans la retraite. La suite de sa 
vie est toute entière dans ses 
ouvrages. La notice chronolo- 
gique que nous allons en don- 
ner , sera à-)a-fois et son his- 
toire et celle de ses écrits. 
Mably était jeune, lorsqu'il 
publia son Parallèle des Ko- 
mains et des Français, a vol. 
i/j-i 2 , 1740. Le public accueil- 
lit l'ouvrage, et encourasea 
l'auteur par des éloges qui lui 
furent transmis par la vofedes 
journaux. Quant à lui, il trou- 
va le livre mauvais; et il dit : 
(Avertissement sur les ob- 
servations sur les Romains ) 
a Quand je vins à revoir mon 
ouvrage de sang - froid , je 
trouvai qu'un plan qui m'avait 
paru très -judicieux, n'était 
]en aucune façon raisonnable ; 
: uUl oindre , nulle liaison dans 
! les idées , des objets présentés 
! sous un faux jour». Il est rare 
de trouver une contradictbn 
de cette nature entre un auteur 
et ses critiques : cet aveu 
annonça dès- lors un ami de la 
vérité, un homme droit et 
austère , et sans doute la cons- 
cience d'un talent qui se sent 
en état de mieux faire. <«Au- 
lieu de corriger mon Parallèle 
incorrigible, a joule-t-il, j'ea 
fis deux ouvrages séparés, ab* 
solumenl nouveaux». Ce sont 
les Observations sur les Ro- 
mains, et les Observations sur 
l'Histoire de France. Mably 
était tellement honteux du 
succès de son livre , qu'un 
jour le trouvant chez le comte 
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J'Egmont, il s'en saisît maigre 
ceux qui étaient présens , et le 
mit en pièces. -—rDroit public 
de TËurone, fondé, sur les 
Traités , depuis U .^aix de 
Westphalie en 1648 jusqu'à 
nos jours. La première édit. 
éstdei74S, en 2. vol.; la sk^\ 
de 1754 , 3 vûU La meilleure 
est celle de Genève, I764,i 
aussi en 3 vol. Sous la plume 
de Mably , la science du droit 

tublic, jusqu'alors, obscure et 
érissée de diiScultésf^parut 
claire et méthodique. Le suc- 
cès en fut universel» Ce livre, 
écrit pour les hpmmes d'état 
et même pour de simples ci- 
toyens, fut admis dans tous 
les cabinets de l'Jbîurope : on 
l'enseigna publiquement dans 
jles universités d Angleterre.; 
on le traduisit dans toutes les 
langues, et il plaça son auteur 
auran^ des premiers publicis- 
tes de l'Europe.Quand Mably 
voulut le faire imprimer , 
Thomme en place à qui il 
• adressa , le reçut fort mal , 
et lui dit : «Quiêies-vous , 
M. l'abbé , pour écrire sur les 
intérêts dé l'Europe?, êtes- 
Vous ministre ou ambassa- 
deur»? La permission d'im- 
Îirimer.Iui tut durement re- 
Qsée. Mably contint son indi- 
gnation, et se retira sans rien 
répliquer. Il fit imprimer son 
livre chez l'étranger, encore 
fallut -il toute la protection 
d'im autre ministre moins ti- 
mide ( d'Argenson ) , pour 
empêcher qu'on en saisit les 
exemplaires. — Observations 
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surles<xrecs, i vol. Genève , 
1749. L'auteur y remplit par- 
faitement l'objet qu'il s'était 
proposé , et qu ilannonce dans 
i'Ëpîtr^dédicat. qu'iladresse à 
unami. '« Je cherche (dit-il) 
les causes de. la prospérité et 
de la décadence de la Grèce. 
I/histoire « envisagée sous ce 
.point . de vue , devient ttne 
.école fie philosophie; on y 
apprebd à connaître. les hom- 
mes; ony enrichit; ôny étend 
sa raison -, en mettant à profit 
-la; sagesse et les erreurs des 
aiéolè» passés». Cet ouvrage 
fut regardé conime le pendant 
de- celui ée Montesquieu sur 
Romains, qui venait de paraî- 
itre, et il reçut le même ac- 
cueil. — Observations sur les 
Aomain^,! vol. Genève, 1751. 
Ou crut d'abord que Mably 
avait voulu lutter avec Mon- 
tesquieu ; mais on s'apperçut 
bientôt qu'il avait eu une in- 
tention différente , et malgré 
les désavantages de la compa- 
raison, son livre obtint des 
éloges. — Principes des négo- 
ciations, là Haye, i volume , 
1757.11 y en a une 2^ édit. de 
1767 :.cet ouvrage de Mably, 
est proprement une Intro- 
duction à sou Droit public de 
l'Europe.: c'est la connaissance 
et l'exposé des vrais principes 
par lesquels doivent se con- 
duire les nations à l'égard les 
unes des autres, pour entre- 
tenir cntr'elles la concorde et 
la paix. Mably y foudroyé, 
avec le courage et le zèle de 
I l'indiguation^ t^us les trailés « 
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qui âont l'ouvrage de la mau- 
vaise foi; ily démoutre qu'un 
traité cauteleux eâf une se- 
mence de discorde et de haind, 
qu'il peut, procurer un snt;c0s 
passager 4 mais qu'il rend 'à 
jamais odieux , et traineapfès 
soi des craintes et des inquié- 
tude», qui empoisotiâéut les- 
jouissances de l'ambition. — 
JËntretiens de Phociofi, i vol. 
Amsterdam. Cet te production 
en paraissant , fut «slimée 
l'une desmeilleuresd^a-siëcle. 
X'histoire que Phor.iott y tra- 
çait fut regardée comme-célle 
des Français. Le Voile était' 
léger ; on devina: lïicoclés. 
Tersonne ne crut i'otm-a^ej 
antique ; mais à la morale ^ij 
'y respire, à l'amour du beau, 
xi u j uste et de l'honnête , à ce ; 
i;oût sévère qui y régne ,'On le 
jugea digne des anciens. -Dés 
crue Mamy en fut coimâ pour 
1 auteur, tous les corps litté- 
raires, s'il l'eût v6ùlu>^ se se- 
raient empressés de l'adopter;; 
mais il lui suffisait qu'on T^n 
jugeât digne. Ne chérissant, 
rien tant que l'obscurité et' 
l'indépendance, redoutant tou- 
te espèce de chaînes, il se dé- 
roba à sa renommée, et con- 
tinua à travailler loin du bruit 
' des partis, de leurs querelles 
et de leurs preneurs^ — - Ob- 
servations sur l'Histoire de 
France, a vol. Genève, 17^5. 
Mably éprouva pour ces Ob- 
servations les mêmes difficul- 
tés que pour son Droit public. 
Des courtisans ne manquèrent 
pas d0 trouver ce livre dange- 
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reux , comme cbntcnan 
véritéà trop palpables; 
il n'en fut jugé que plus 
et plus précieux. Ce qui 
ajouté au livre des Obsc 
tipns, forme 3 vol. égau? 
premiersiParmi leshomb 
morceaux qui y figurent 
distingue le chapitre inii 
Des causes , par lesquel 
gouvernement a pris en 
gleterre une forme difiFé 
au'en Franèe; la peintui 
aésdrdres dii règne de < 
les VI, et de la sombre 
tique dé Louis XI, mon 
dignes dtf pinceau de T 
i— Doutes proposés auji 
tibmistes, siir l'ordre m 
* let essen t îel d es sociétés , 
I vol. in 12. Dans cet ou^ 
l'âbbé Mftbly i>at en rui 
système qu'il a cru dang< 
autant que ridicule; il 
fruit des circonssances ; 
il n'a pas péri avec elles , 
qu'on y trouve des prit 
lumineux sur' les fonde 
de la société, et sur la d 
de l'homme. — Du go 
nement de Pologne , j 
écrit èh- 1770 et 177 1 , c 
primé seulement en 17} 
Pologne , prête à périr, 
encore dans son seiii des 
élevées et généreuses qu 
vaient point désespéré di 
de leur patf ië : tand is que 
côté, quelques Polonai 
armes à la main , défenc 
les restes de leur liberté 
autres soliicitaientieslui] 
des sages et des politi* 
pour chercher le remc 
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-de maux. C'est en leur 
ï quelecomfeWielliorski 
ressa au philosophe de 6e- 
> et à l'abbé Mably . L'ou- 
leque composa ce dernier , 
iré à un très-petit nombre 
emplaires , que l'auteur 
lait à ceux qu'il honorait 
e confiance particulière. 
770, Mably fit un voyage 
^ologne, pour mieux étu-» 
la nation sur laquelle il 
t à travailler; il y demeura 
d'un on. Son ouvrage pour 
i république et son séjour 
. le pays , y ont laissé un 
re souvenir d'estime et de 
nnaissance. — De Ta Légis*» 
n , où Principes des lois, 
I. en I , Amsterd. , 1776. 
lieurs personnes regardent 
)uvrage de Mably comme 
3hef-d'œuvre , d'autres , 
me le rêve d'un homme 
ien. Il n'est point, au reste, 
ujet pflus important , puis- 
les principes oui doivent 
ir de base à la législation, 
rassènt le bonheur possi-> 
les hommes. — De l'idée 
.'Histoire, i vol. f/i-12, 
I. Cet ouvrage fut fait pour 
eune prince de la famille 
3ourbou, devenu duc de 
neet de Plaisance en 1765 ; 
Mably avait été nomnlé 
epteur. Quelque modeste 
soit le titre de cet le pro- 
ion, c'est une des plus im- 
antesqui soient sorties de 
lume de cet écrivain. On 
Tait l'intituler : Morale 
'Histoire , et toutes ces 
tés semées àlongsinter- 
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valles dans l'espace immense 
des tems, il les a rassemblées 
dans un petit volume, pour 
servir d'instruction aux hom- 
mes , et de modèles à ceux qui 
sont à la tête des nations. — 
De la manière d'écrire l'His- 
toire , I vol. m-i2 , 1773. C* 
n'est pointée plus célèbre des 
ouvrages de Mably , mais ce- 
lui qui a fait le plus de bruit « 
' en raison de ce que l'amour- 
propre de quelques écrivains 
y était plus intéressé. On lui 
à reproché d'avoir jugé avec 
trop dé sévérité , et même 
avec trop de dureté, la plupart 
des modernes qui ojpt écrit 
l'Histoire. Sans entrer dans 
cette discussion, il n'en reste 
pas moins avéré que ses. pré- 
ceptes sont excellens , que 
toute la partie didactique de 
son ouvrage est pleine de rai- 
sou et de sagesse , et qu'on y 
trouve, sur l'art si iniportant 
d'écrire l'Histoire, des vues 
neuves et lumineuses. —P.rin- 
cipes de morale , i vol. /;i-i2 , 
1784. Ce livre excita des ora- 
ges contre son auteur : quel- 
3 u es passages qvii s'éloignaient 
es opinions reçues excitèrent 
des réclamations. Leâ amis 
seuls de Mably le défendirent 
contre les censeurs de la Sor- 
bonne ; pour lui , il n'écrivit 
pas une seule ligue pour sa dé- 
lerïse. — Observations sur les 
Etats-Unis d'Amérique. Tels 
sont les ouvrages imprimés de 
Mably. Quant à son caractère, 
il l'a tracé lui-même , en fai- 
sant , dans plusieurs de sies 
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écrits , ]e tableau d'un philo- 
soplie pratique , sans faste, et 
qui fuit toute espèce d'osten- 
tation, même celle de la vertu., 
Son désintéresse ment était tel , 
qu'il ne retira jamais rien de 
ses ouvrages; à peine exigeait- 
il quelques exemplaires pour 
lés présens d'usage. Il n'eut 
jamâisqu'unseulaumestic|ue; 
'et Sur la "fin de ses jours, il.se 
■ pl-iva de ces comniodités'de Jal 
vie, que son âge et ses infir- 
mités fui* rendaient plus pé- 
cessairés, afin d'accroître le* 
bien être de ceservUëur fidèle.: 
Le rôle d'un courtisan lui était 
odieux. On voulut uii jour 
l'entraîner ^chez un ministre, 
qui , lui-même , l'avait invité. 
On né put jamais l'y déter- 
miner ; il dit seulement qu'il! 
le verrait volontiers, lorsqu'il 
ne serait plus en place. Il' 
chérissait la médiocrité par 
amour de l'indépendance; il 
né voulait prendre d'eugage- 
ineutd'aucuneespéce,ni ayec 
la fortune, ni avec les pré-: 
jugés, ni avec les Qorps.Le* 
maréchal de Richelieu le pres- 
sait un jour de se mettre sur 
les rangs de Pacédémiô fran- 
çaise. Mably refusai" « Majs ,: 
lui dit le maréchal , si je fai- 
sais 'toutes les démarches, et 
que vous fussiez agrcé ♦ rçfu-. 
sçriez-vous»? Vaincu par ce 
proo^idé , Mâbly n'osa persis- 
ter, et fut comme forcé de' 
l^romettre. Mais aussitôt qu'il 
lut sortie il courut chez son 
frère ( l'abbé de Condillac ) , 
lui raconta comment la chose 
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s'était passée , et le conjura de 
le dégager à quelque prix que 
ce fût. —Mais pourquoi celte 
grande instance ( lui dit son 
frère)? — Pourquoi ?3ii*accep- 
tais , je serais to^cé ae louer 
le cardinal de Richelieu ; ce 
qui est contré pies, principes ; 
ou si je ne le louais pas, devant 
tout à son petit neveu dans 
cette circonstance, je serajs 
coupable d'ingrat itudc^-rCo^h 
dillac se cijLargea dp la néso- 
ciation., et. les cl^osesenae- 
meurèrent , là. Sa franchise 
avait quelquefois le, ton et lef 
formes de, la Vudet^se et de 
la dureté; ô^ais p^ét^t plutôt 
rindignation.d'.E^ei.ame vcn 
tueuse, quie l'exprqssion de 
l'humeur ; il ne manquait au» 
c,une occasion de venger \p 
mérite modeste et la vertu, 
des sarcasmes el des mépris 
de l'orgueil. Un grand par- 
lant un jour devciQt lui d'vD 
homme id'un méri/e distii^* 
gué,: mais qui. était pauvre, 
dit qu'il l'avait tiré de son 
grenier. —Monsieur le comte, 
dit Mably, ce sont les gens 
de mérite qui logent dans des 
greniers, et les. sots.., habitent 
dans des hôtels. — La con- 
tradiction lui déplaisait, mais 
un regard , un mot, suffisait 
pour J'appaiser. Quelques an- 
nées avant sa mort, on racon- 
.tait dans une société où il >e 
trouvait, une anecdote tou- 
chante : tout le monde étail 
ému. Mably seul gardait soo 
sang-froid. Dn de ses amis lui 
en fit reproche. — Cela n'esi 
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pas dans la nature , lui répon- 
dit Mably. — Eh ! qui vous 
Ta-dit?' Cinquante ans d'ex- 

Ërience et de méditation.— 
ettez-eu uue fois autant , et 
vous n'aurez pas encore sondé 
toutes lesproiondeurs du cœur 
humain. — A ces mots, Mably 
se lève ; frappe de sa canne ïe 
parquet ; on s'attendait à une 
explosion de colère; il prend 
la main de son ami. — Vous 
avez raison , lui dit-il , et je 
ne suis qu'un sot. On a re- 
cueilli les o&uvres de Mably ; 
elles ont paru en plusieurs for- 
mats. Il y en a une édition 
cjui parut en 1793 en 12 vol. 
in-tP. Une autre , plus com- 
plète, est composée de 16 vol. 
rô-8®. — Il en a été fait une 
Û1-12 en 23 vol. et une en 24 
vol. in-18. 

Maboul , ( Jacques ) né à 
Paris, se consacra à la chaire, 
et prêcha avec succès. Il fut 
long-tems grand - vicaire de 
Poitiers , et devint évêque 
d'Aleth en 170H. Il mourut 
dans cette ville en 1723. Dans 
ses Oraisons funèbres qui ont 
été recueillies en 1749 ^^ ^° 
toi. /n-12 , on trouve par-tout 
eetie douceur de style, cette 
noblesse de serïtimens , cette 
élévation , cette onciion, cette 
simplicité touchante, qui sont 
le caractère d'une belle ame. 
L'évèque d'Aleth n'a pas , en 
général , la mâle vigueur de 
B«^8Qet,mais il est plus châ- 
tié, plus poli. Moins étudié et 

muins hrillant que Fléchier, 
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il est aussi plus touchant et 
plus affectueux. On a encore^ 
de lui deux Mén!loires pour 
la conciliation des affaires de 
la constitution , i/t-4% 1749. 

Macé ,-( Robert ) impri- 
meur à Caen , mort vers 1490, 
est le premier qui en Nor- 
mandie exerça l'imprimerie 
avec des c^fractéres de fonte. 
11 eut pour apprentif le célè- 
bre Cristophel Plantm. 

Macié , ( Gilles ) arrlère- 
petit-fils du précédent , né à 
Caen , avocat et bon mathé- 
maticien, s'attacha en parti- 
culier à l'astronomie , et pu- 
blia un ouvrage estimé sur la 
Comète de 1618. On a aussi 
de lui des vers. Il mourut à 
Patis en 1637. 

Magé , ( François ) bache- 
lier de Sorbonne, et curé de 
S".- Opportune à Paris , sa 
patrie , mort en 1721. Oh a 
de lui un grand nombre d'ou- 
vrages , dont les plus estimés 
sont : Un Abrégé chronolo- 
gique , histor. et moral de 
l'Ancien et du Nouveau-Tes- 
tament , 1704, 2 vol. in-^. 
— Une Hist. morale, intitu- 
lée : Mélanie , ou la Veuve 
charitable , production posrh. 
qu'on attribua à l'abbé de 
Ghoiài,et qui eut beaucoup 
de cours. — L'Hist. des qua- 
tre Cicérôns, 1714 , in- 12. — 
Une traduction de quelques 
ouvrages de piété du P. Busée 
et de rimitaiiou de J. C^ — 
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Esprit de S*.- Augustin , ou 
Analjse de tous les ouvrages 
de ce Fère. 

MACHAULT,(Jean de ) jé- 
suite, recteur du collège de 
Rouen, et de celui de Cler- 
mont à Paris, mourut en i6i 9, 
à 58 ans. On a de lui des 
Ilotes en latin, contre l'Hist. 
du président de Thou , sous 
le nom supposé de Gallus^ 
c'est-à-dire le Coq, qui était 
le nom de sa mère. Ce livre 
est intitulé : Jo, Galîî Jur. 
cons, notationes in historinm 
Thuanî , Ingoistad , 1614 , in- 
4**. Il est rare , et a été con- 
damné à être brûlé par la main 
du bourreau.— Il a traduit de 
l'italien l'Hist. de ce qui s'est 
passé à la Chine et au Japon , 
tirée des lettres écrites en 
1621 et 1622 , Paris , 1627 , 
f/i-8^ 

Machault, ( J.-B. de ) jé- 
suite, natif de Paris, mort 
en 1640 à 29 ans , après avoir 
été recteur des collèges de 
Nevers et de Rouen , a com- 
posé Gesta à socittate Jtsu in 
regno Sinensi , Ethiopico et 
Tibetan'o « et quelques autres 
ouvrages* 

Machault , ( Jacq. de ) 
jésuite, naquit à Paris eu 1600, 
et mourut en 1680 : Ou a de 
lui : De missionibus Paragua^ 
riœ et aliis in America jner.i" 
dionali. — De rébus Japonicis, 
•*- De Provinciis Goana, Ma- 
îabArica et aliis, — De Regno 
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Cochincinensi, -r De ndsshne 
religiosorum societatti Jesu in 
Perside^ — De Regno Madu^ 
rensi» Tangorensi , etc^ 

Maghet, ( Gérard ) naquît 
à Blois , eu 1380 , et mourut 
à Tours en i^i^B, U fut suc- 
cessivement i^incipal du col- 
lège de Navarre, conseiller- 
d'état et confesseur de Char- 
les VII, et enfin évêque de 
Castres. Ou a de lui quelques 
Lettres manuscrites. Il fut 
l'uo des commissaires nom- 
més par la cour pour revoir 
le procès de la Pucelle d'Or- 
léans , et se déclara en faveuc 
de cette héroïne* 

Maglot , ( Edmond ) pré- 
montré , mort en 171 1 , à 74 
ans, est auteur d'une Hist. 
de l'Ancien et du Nouveau- 
Testament, en 2 vol. 2n-i2. 

Maclot^ ( J.-Ch. ) lasiocié 
de l'académie de Rouen , né 
à Paris le 28 juillet 1728. On 
a de lui : Institutions abrégées 
de géographie , 17S9 , in-|& 
- Précis sur le globe terres- 
tre , 1765 , i«-i2. — Descrip- 
tion générale de r£urop9,dd 
l'Asie, de l'Afrique et de 
TAmérique , etc. 1769, £«-4% 
—Idée générale de la géogra- 
phie et de l'Hist. modernes, 
1770 , i/x-24. — Tableau et 
Idée générale de l'Hist. da 
France, 1770. — Tableau du 
système du monde, selon Co- 
pernic , 1773 , f/i-8®. — Map- 
pemonde géograph«.et histor* 

1778» 
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1778, % vol. m-ia. — Frag- 
rnens élémeutaires d'histoire 
grecque , romaine , etc. 1780 , 
M-i2 j nouv. édit. 1783, in-12. 

Maço v^ ( A. le) trésorier de 
l'extraordinaire des guerres , 
était attaché à la reine Mar- 
guerite de Navarre , sœur de 
François 1«^ Ce fut à sa sol- 
licitation qu'il traduisit le Dé- 
cameron de Bocace, Paris, 
1545 , in-foL ; les dernières 
édit. sont corrigées ainsi que 
les italiennes. C'est lui qui a 
pris soin de Tédit. des Œu- 
vres de Jean le Maire , in- 
fol. et de celles de Clément 
Marot. Il est encore auteur 
des Amours de Ph ydie et de 
Gelosine , Lyon , i55o , inS^, 

Macquart , (Jac.-H. ) mé- 
decin et censeur -royal , na- 
quit à Reims en 1 726 , et 
mourut à Paris en 1768. Il 
obtint la place de médecin 
de la Charité , et la remplit 
avec l'exactitude d'un homme 
sensible aux maux de l'hu- 
manité. Il rendit à la mé- 
decine un service important 
en rédigeant eu notre langue 
la collection des Thèses Me- 
dico'chirurgi cales , que le cé- 
lèbre Haller avait publiées en 
latin en 5 vol. f«-4**. Ce re- 
cueil ne forme que 5 vol. m- 
12. en français. 

Macquart (.Henry ) doct. 
eomédec. et profess. en l'U- 
Aïversité de Kelms , a donné 
Tomt IV^. 



MAC 209 

en 1753 un Traité sur les eaux 
minérales de cette ville. 

Macquart, (Louis-Char- 
les-Henry ) fils du précédent ^ 
doct. en médec. , memb. des 
sociétés de médecine^ d'hist, 
naturelle et phylomatique do 
Paris , de celles de la Ro- 
chelle , de Hesse - Cassel et 
profess. d'hist. natur. du dé- 
partement de Seine et Marne* 
à Fontainebleau , a publié 
en 1783 un Manuel sur les 

Ï)ropriétés de l'eau , particu- 
iérement dans l'art de gué- 
rir , où il annonce un nou- 
veau moyen très-simple pour 
n'avoir rien à craindre des 
exhalaisons méphy tiques et 
malfaisantes dans lesquelles 
on peut se trouver plongé dans 
beaucoup de circonstances de 
la vie , 2/1-8"*. Paris , chez 
Nyon. — Une observation sin- 
gulière sur les suites funestes 
de la vérole , imprimée dan» 
les Mém. de la ci-dev. so- 
ciété royale de médecine pour 
Tannée 1 786. — Un Mém. fait 
avec Vauquelin, sur la dé- 
couverte du suc gastric des 
animaux d'où résulte la dé- 
couverte du phosphore dans 
cette substance , dans les Mé- 
moires de la même société , 
pour la même année. — CJa 
Mém; sur la manière de trai- 
ter les gonorrhées vénérien- 
nes avec plus de succès qu'où 
ne l'avait l'ait juscfue-là, dans 
les Mém. de la mèaie société 
pour Tann. 1788. — Des Essais 
de Minéralogie , avec la des- 

^7 
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ciription des pièces déposées 
au cabinet de l'école des mi- 
nes , la figure et l'analyse de 
celles qui sont les plus inté- 
ressantes d'après un voyage 
l'ait au Nord par ordre du 
gouvernement , qui contien- 
nent les Mém. suivans : Sur 
le changement du gypse de 
Pologne en Calcédoine; sur 
les mines de sel de Vieliczka 
en Pologne et de Sibérie; 
sur la mine d'or de Béresoff 
en Sibérie ; sur Toxide rouge 
de plomb du même endroit; 
sur les mines de fer de Sibé- 
rie ; sur les mines de cuivre 
de Sibérie ; sur l'oxide de 
plomb blanc de Nerehiuski , 
frontière de la Chine ; sur 
les pierres siliceuses de Si- 
bérie; sur la manière d'obte- 
nir l'huile de bouleau ; sur 
la topographie de Moscow; 
sur les substances fossiles de 
Moscow, z«-8°. Paris, chez 
Cuchet , 1789. — Une partie 
de l'hygiène méthodique , 
imprimée dans la nouvelle 
Encyclopédie , par ordre de 
matières. — Un Mém. sur la 
manière de conserver la santé 
des mineurs, imprimé dans 
le journal des mines , n***. 13 
et 14. - - Un Dictionnaire sur 
la conservation de l'homme 
et son éducation physique 
et morale , ouvrage élémen- 
taire , H la purtée de tous les 
citoyens , où l'on s'applique 
à détruire les préjuges, et a 
fournir des précautions utiles 
à tous les difiPérens états de 
la vie I avec de» avis pour 
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les accidens qui exigent les 
plus prompts secours , 2 vol. 
in'8°. chez Bidault , Fuchs et 
Croulebois, libraires. 

Macquer , ( Ph. ) avocat , 
né en 1720 , mort à Paris le 
27 janvier 1770. Sa santé ne 
lui ayant pas permis de se 
consacrer à la plaidoierie , 
il S3 voua à la littérature. Ses 
ouvrages sont :. l'Abrégé chro- 
nologique de l'histoire ecclé* 
siastique, en 3 vol. in-8''.— 
Les Annales romaines , 1766, 
z/i-8^. — Abrégé chronologi- 
que de l'histoire d'Espagne 
et de Portugal , 1759-1765, 
2 vol. zn-S^. Cet excellent 
livre commencé, par le pxé" 
sident Hénault , est digne de 
cet écrivain. L'auteur fut aidé 
par Lacombe, dont les talens 
pour les Abrégés chronolo- 
giques sont assez connus. 

Macquer, (Pierre-Jo8e{)h) 
médecin, protess. de cbymie, 
de l'acad. des sciences , de la 
société de médec. , des acad. 
de Madrid, de Stockholm, de 
Turin et de Philadelphie , 
naquit à Paris , le 9 octobre 
1718 , et mourut ie id .février 
1784. Il tirait son origine 
d'une ancienne famille a£- 
cpsse. Lesparensde Macquer 
désirant qu'il prit un état, 
il choisit celui de médecin, 
quicontrariaitmoin»qu'aucun 
autre son goût naissant pour 
les sciences physiques. La 
chimie fut le principal objet 
de ses travaux , et u fut re- 
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eu à Tacad. en 174 > , à Tâge 
de 37 ans. Vers i75o Macquer 
fut chargé par la cour d*une 
commission particulière. Il 
existait alors en' Bretagne 
un homme , le comte de la 
Gavaie, qui, entraîné par une 
véritable passion à l'exercice 
de la bienfaisance , s'était dé- 
voué depuis quarante ans au 
service de rhumanité souf- 
frante. Il avait bâti un hôpi- 
tal à côté d'un laboratoire de 
chimie ; il soignait , il trai- 
tait lui -même les malades 
auxquels il administrait les 
remèdes préparés dans son la- 
boratoire, remèdes qu'il avait, 
ou du moins qu'il croyait 
avoir inventés. Il fit des dé- 
marches pour les vendre au 
gouvernement, et voulait en 
appliquer les produits au pro- 
fit de son hôpital. Macquer 
fut chargé d'examiner ces 
remèdes , et le plus remar- 

Îuable de tous n'était qu'une 
issoiution de sublimé cor- 
rosif dans l'esprit de vin. Telle 
est, en général, l'histoire de 
ces secrets si vantés , tantôt 
chimériques, tantôt connus 
de tout le monde, excepté de 
ceux qui les achètent. Mac- 

3uer est le premier qui ait 
onné des élémens de chi- 
mie, où l'on trouve la même 
clarté , la même méthode qui 
régnaient déjà dans les autres 
branches de la physique. L'or- 
dre et la précision se faisaient 
remarquer de même dans ses 
cours. JLe public atieuclait un 
dictionnaire de chimie ; Tes- 
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prit de Macquer, naturelle- 
ment juste et méthodique, 
son impartialité bien connue, 
son aversion pour les systè- 
mes , la sagesse qu'il savait 
mettre dans ses vues et dans 
ses jugemens, l'indiquaient 
comme le chimiste auquel 
on devait désirer que cet im- 
portant travail fut confié. 
L'exécution et le succès ré- 
pondirent à cette attente. 
Quoique Macquer eût peu 
pratiqué la médecine, la so- 
ciété royale le choisit pour 
un de ses premiers membres , 
et son amour pour le bien 
public lui fit un devoir de 
s'intéresser à un établissement 
si utile. Il avait passé une 
grande partie de sa vie avec 
un frère qui aimait les lettres, 
et à qui l'on doit quelques 
Abrégés chronologiques esti- 
més. Après la mort de ce 
frère , le seul chagrin violent 
qu'il ait jamais éprouvé , il 
ne vécut plus qu'avec sa fem- 
me et ses deux en fauâ, dont 
l'éducation était sou unique 
délassement et son occupa- 
tion la plus chérie. Il aimait 
peu le monde , parce qu'il 
préférait à tout la tranquillité 
et l'indépendance; cependant 
il était doux, facile même 
dans la société, et on n'eut 
jamais deviné qu'il ne s'y 
livrait qu'à regret. L'eapcce 
decontraintequ'il y éprouvait 
n'était pas l'embarras (f ue don- 
ne l'humeur, c'était le besoin 
de ces sentimens doux aux- 
quels il est si touchant do 
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Ïouvoir s'abandonner en li^ 
erté, et qui rendent pour 
ceux qui les connaissent tout 
autre plaisir insipide. Il n'é- 
tait point malheureux dans 
le inonde, mais il y^ portait 
toujours le souvenir involon- 
taire du bonheur qui l'atten- 
dait au sein de sa famille. 
C'est le contraire du com- 
mun des hommes qui souvent 
se trouvent mai où ils sont, 
sans pouvoir dire où ils se- 
raient mieux. La sérénité qui 
paraissait dans toute la per- 
sonne de Macquer , semblait 
annoncer une santé constante ; 
mais cette sérénité n'anuon- 

Îait que le calme de Tame. 
1 souffrait depuis long-tems, 
mais il le cachait aux person- 
nes qu'il aimait le plus , parce 
qu'il regardait ses maux com- 
me incurables ; il les sentit 
redoubler peu à peu dans ses 
dernières années , en observa 
le progrés et conjectura très- 
juste le moment où la mort 
devait les finir. Peu de tems 
auparavant il en avertit sa 
femme, lui parla de sa fin pro- 
chaine avec sensibilité , mais 
sans trouble, la remercia du 
bonheur qu'elle avait répan- 
du sur sa vie , et insista beau- 
coup sur le désir qu'il avait 
d'être ouvert après sa mort 
afin que la cause en lût con- 
nue. Quelques jours après ses 
souffrances augmenlèrént seu- 
siblènieut , et il y sncx-oniba , 
Sans avoir perd n un instant ni 
sa présence d'esi>rit , ni sa 
sensibililé, ni sa douceur, ni 



MAC 

sa tranquillité ordinaire- IjChg^ 
sification de l'aorte et des con- 
crétions pierreuses , formées 
dans les cavités du cœur , 
avaient été la cause de cet 
état de souffrance aucfuel il 
était condamné depuis plu- 
sieurs années , et de l'impos- 
sibilité d'exister dont il avait 
senti si long- tems les appro- 
ches lentes et douloureuses. 
Nousajouteronsàla notice que 
nous venons de donner, un 
tableau tracé par Vicq*D«zirf 
des progrés que Macquer a 
tait faire à la- chimie. A 
cette éuoque , dit-il , le goût 
des reclierches chimiques se 
répandit en France : l'ancien- 
ne acad. des sciences compta 
parmi ses membres Hombergi 
auteur de plusieurs décoa- 
vertes , et Nicolas Lemeri , 
dont les procédés ont inspiré 
tant de confiance. Geoffroi 
calcula queU étaient les rap- 
ports et la réaction des di- 
verses substances; il en déter- 
mina les affinités dans une 
table, et il traça le premier 
ce genre de loix qui, dans 
le monde moral comme dans 
le physique , ne devraient 
être que l'expression des peii- 
clians bien sentis de la nature* 
Hellot , Grosse et Boulduc , 
dirigeaient leurs travaux ver» 
la perfection des arts et de la 
pharmacie; mais l'impulsion 
donnée s'affaiblissait de jour 
en jour, lorsqu'un génie bouil- 
lant et liardi réchauffa toutes 
les têtes du feu de son en- 
thousiasme, et devint le chef 
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d'ane ëcole , dont le souvenir 
honorera son siècle et sa pa- 
trie ; on venait de toutes parts 
se ranger parmi ses disciples. 
Son éloquence n'était poinfc 
celle des paroles ; il présen- 
tait ses idées comme la na- 
ture offre ses productions , 
dans un désordre qui plai- 
lait toujours , et avec uneabon- 
danoe qui ne fatiguait jamais. 
Rien ne lui était indifférent, 
n parlait avec intérêt et cha- 
leor des moindres procédés , 
et il était sûr de fixer l'atten- 
tion de ses auditeurs , parce 
qu'il l'était de les émouvoir. 
Lorsqu'il s'écriait : Ecoute:^'- 
moi , car je suis le seul qui 
puisse vous démontrer ces v£- 
rités ; on ne reconnaissait point 
dans ce discours les expres- 
sions de l'amour-propre , mais 
les transports d'une ame exal- 
tée par un zélé sans bornes et 
sans mesure. Ennemi de la 
routine , il donnait des secous- 
ses utiles à ce peuple d'hom- 
mes froids et minutieux qui , 
travaillant sans cesse sur le 
même plan et suivant toujours 
la même ligne , ont besoin 
qu'on rompe quelquefois la 
trame de leur uniformité. Il 
écrivit peu : mais il inspira 
des écrivains. Ou recueillit 
ses pensées; il fit jaillir de 
toutes parts les étincelles de 
l'émulation ; il i'éconda , il 
multiplia le germe des taiens , 
et fut le père de presque tous 
les chimistes modernes. Ce 
tableau n'est qu'une faible es- 
quisse des prodiges queRouel- 
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le a opérés parmi nous. Mac- 
quer fut le disciple le plus 
célèbre de cette école illustre: 
il en étendit , il en perfec- 
tionna la doctrine par ses tra- 
vaux; il en fut l'organe dans 
ses écrits ; et la chimie , tout- 
à-fait débarrassée de ses énig* 
mes , prit enfin sa place par- 
mi les autres branches de la 
physique. Rouelle fournit le 
creuset où ces connaissances 
furent épurées ; Macquer sut 
les en retirer , les classer , 
achever en un mot cette opé- 
ration utile , et la consacrer 
à la postérité , qui n'oubliera 
point ce qu'elle doit à ces 
deux grands hommes. On a 
de Macquer les ouvrages sui- 
vans : Elémens de chimie 
théorique, 1749» /«-12 ;uouv. 
édit , 1755 , i/z-i2. — Elémens 
de chimie pratique, 1761 » 
/«-12; 2« édit. I756,z«-i2. 
— Pharmacopea Paristensis , 
avec les autres commissaires 
de la faculté, 1768, m-40.— 
Plan d'un cours de chimie 
expérimentale et raisonnée , 
avec M. Beaumé , 1757. — 
Formula medicamentorum ma^ 
gistralium , I7^>3 9 i«-4°' "^ 
L'Art de la teinture en soie, 
1763. — Dictionnaire porta- 
tif des arts et métiers, 1766, 
2 vol. f/z-8^. — Dictionnaire 
de chimie, 1766, 2 vol. gr. 
f/i-8^;2« édit. 1778, 2 vol. 
//2-4°. 4 vol. /«-8®. — Il a tra- 
vaillé au Journal des Sa vans. 

Madelknet, ( Gabriel ) né 
à S^-Mariin-du-Pui en Boui- 



ai4 IVT A G 

gogne , mort à Auxerre en 
1661 , à l'âge de 74 ans , fut 
avocat et interprète latin du 
cardinal de Richelieu , qui 
lui donna une pension de 700 
livres , et lui en obtint une 
de iDoo du roi. Il avait du 
talent pour la versification ; 
mais il a mieux réussi dans 
les vers latins qiie dans les 
franc. Ses poésies parurent en 
Ï662, en un fort petit v. in -12, 
Elles ont été imprimées de- 
puis en 1755 , in-i2 f avec 
celles de Sautel. 

Mageoghegan ( Jacques ) 
prêtre irlandais , habitué a 
ia paroisse de S*.-Merry à 
Paris ^ mourut en 1764, à 63 
ans. Il est auteur d'une Hist. 
d'Irlande , Paris , 1768 , 3 vol. 
i/2-4°. Cette histoire est rem- 
plie de recherches que l'on 
ne trouve pas ailleurs. 

Maget , chirurgien , a don- 
né : l'Art de guérir radicale- 
ment, et sans le secours d'au- 
cun bandage « les hernies , 

1778 , Z«-12. 

Magnan , médecin. On a 
de lui : Hippocrate des airs , 
des eaux et des lieux , trad. 
du grec, 17B7, i/i-8°. 

Magnan, (Dominique) 
minime , naquit à Haillane , 
bourg de Provence , en 1731 , 
et mourut à l'hôpital de Flo- 
rence en 1796. Il entra à 18 
ans dans l'ordre des minimes; 
après avoir fait ses études à 
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Avignon , il alla detaearèr' 
quelques tems à la Giota.€tf 
fut-là que se sentant tout4- 
coup entraîné par ungoût irré- 
sistible pour lasciencede l'an- 
tiquité , il chercha à se pro- 
curer des médailles et des 
inscriptions. Appelle à Mar- 
seille pour y professer la théo 
logie , il continua à se livrer 
à son goût favori : il forma 
des correspondances littérai- 
res avec plusieurs savans d'I- 
talie et d'Allemagne , et ses 
lettres le firent conniutreda 
de l'empereur François I«'. 
Ce prince alla le voir, et lui 
témoigna le désir de l'attirer 
dans ses états. Magnau alla à 
Vienne vers l'an 1760, se ren- 
dit ensuite en Italie où ses su- 
périeurs le placèrent à la tête 
ae la maison de la Trinité dii 
Mont, couvent fondé à Rome 
pour les minimes français: ce 
tut là qu'il se livra entière- 
ment à l'étude des sciences i 
et qu'il composa ses ouvrages. 
En 1794 » ^^ ^^^ enveloppé 
dans des tracasseries monas- 
tiques , et forcé de sortir de 
Rome, il se retira à Florence, 
où le précéda sa réputation « 
et où l'accompagnèrent des 
recommandations de tous les 
savans du pays qu'il quittait. 
Il y finit sa carrière au bout 
de deux ans. Le premier ou- 
vrage qu'il donna au publia 
fut une description de Rome : 
il est intitulé : La Ville de 
Rome , ou Description abré- 
gée de cette superbe ville, 
avec deux plans généraux, et 
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ceux des quatorze quartiers , 
eravéa eu taille-douce, pour 
iacommodilé des voj^ageurs, 
I vol. i/i-i2. Rouie, 1763. 
C'est de tous les ouvrages en 
ce genre celui qui contient le 

Cl d'ordre et de méthode, 
jugemeus que L'auteur 
porte sur les monumens d ar- 
chitecture , de sculpture et de 
peinture que présente la ville 
de Aome , sont regardés com- 
me exacts, et propres à met- 
tre le voyageur en état de les 
qiprécier. Le P. Magnan don- 
na dans la suite , sous le mê- 
me titre, un grand ouvrage 
en 4 vol. i/i-fol.; il Tenrichit 
d'un grand nombre de plan- 
ches représentant les princi- 
Eux monumens de Rome , 
; plus belles statues , les 
tableaux anciens et modernes. 
— Le second ouvrage de Ma- 
goan a pour objet de fixer la 
naissance de J.-C. , d'après 
une médaille d'Hérode-An- 
tipas. Il le fit imorimer à 
Rome en 1772 , i/i-8**, et eu- 
suite f/1-4% en 1774, sous ce 
titre : Prohltina de anno nati- 
vluuis Christi ^ uhî occasionem 
offerente yetere Herodis-Antîpœ 
nummo qui in nummophylacio 
CUmentis XVI P. M. asserva- 
tus s defnonstratur Christum na- 
utm esse anno viii antè œram 
^ulgarem contra veteres omnes 
il recentiores chronologrcos; — 
Eu 1775 , il publia les mé- 
dailles da l'Abruzze; sou livre 
est intitulé : Bruttia numîsina- 
ûca, seu Bruttiœ hodiè Cala- 
briœpopularum munisnuua om- 
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nia in variis perEuropam nuinr^ 
mophylaciisaccuratè descripta, 
etc. in-foL , apud f^enantium 
Monaldini^ Romœ ^ 177J. Cet 
ouvrage fut suivi de deux au- 
tres; l'un sur les médailles de 
Lùcauie , Lucania numisma^ 
tica^ in-4^; et l'autre sur celles 
du pays d'Otraule, situé à 
l'embouch. de la mer Adria- 
tique : Japygia numismatica ^ 
etc. in-^. On devait s'attendre 
que l'auteur accompagnerait 
les planches de médailles de 
quelques explications; mais 
on n'y voit qu'une notice as- 
sez superficielle des peuples 
et de la situation des villes. 
Cependant le P. Magnan avait 
prépare un grand nombre de 
notes qu'il n'eut pas le tems 
de rédiger, parce que ses amis 
le pressèrent trop de faire 
graver ses médailles, et de les 
donner au public. Depuis, il 
mit en ordre les explications 
de ses médailles , et en forma 
un discours suivi, qu'il se pron 
posait de faire imprimer en 
latin.et en français , lorsqu'il 
fut obligé de quitter Rome, 
— Le dernier ouvrage du P. 
Magnau sur les médailles; est 
intitulé Mîscellanea. 11 con- 
tient , comme les précédehs , 
un grand nombre de planches 
très -bien gravées; ce sont des 
médailles d'empereurs, de 
peuples ; de villes, etc. Lors- 
que le P. Magnan quiUa Ro-» 
me, il s'était associé plusieurs 
savans, et avait préparé avec 
eux les matériaux d un çrrand 
ouvrage , dans lequel ilpié- 
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tendait embrasser tous les su« 
jets connus , et qui n'était rien 
moins qu*uue nouvelle ency- 
clopédie, qu'il voulait publier 
sous le titre singulier de chose 
logiaire. II en fit paraître le 

Prospectus en 1793. Le P. 
iugnan était sans doute très- 
propre à traiter les points d'an- 
tiquité ; mais il n'avait ni le 
génie , ni des connaissances 
suffisantes pour une telle en- 
treprise j et peut-être vaut-il 
mieux pour l'bonueur de sa 
réputation, ciu*ellen'aitpasété 
exécutée. Pendant les deux 
dernières années de sa vie , 
qu'il passa en Toscane, il avait 
commencé une histoire des 
grands-ducs de Toscane, qu'il 
n'eut pas le tems d'achever. 

Magni, (Jacques) augus- 
tin, né à Toulouse, mort vers 
1422 , fort âgé , est auteur 
d'une introduction à la philo- 
sophie , intitulée : Sopholo^ 
gium, Paris, 1471, in-^^. 

Magnier ( François ) est 
auteur d'un Abrège chronol, 
de l'histoire universelle, t. j, 
1780 , t. 2 , 1782 , /ii-8^. 

Magniez , (Nicolas) mort 
eu 1749, est auteur d'un dic- 
tionnaire latin , connu sous le 
nom de Noviriz/s ; Paris, 1721, 
f/i-/!**, 2 vol. Il n'y a que celte 
édition ; celle qui porte i7;-î3, 
n'a de diiférence que le fron- 
tispice. 

Maoniv « (Antoine) poëte, 
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né à Bourg en Bresse , mort 
en 1708, à 70 ans , a laissé des 
poésies faibles et pleines do 
négligence. 

Maonitot, auteur dramAt. 
a donné au théâtre de la rue 
Favart : Célestiue , comédie 
en 3 actes, eu prose et ariettes. 

1787. 

Maonol, (Pierre) direc- 
teur du jardin des plantes de 
Montpellier, mort en I7i5,à 
77 ans , a donné : Botaniem 
Monspeàiense^ i()86,iii-8%fig. 
— Hortus regius MonspelUensùs 
1697 , i/i-8°, fig. — Novw 
character plantarunis I7S0, 

Magnol , ( Antoine ) fils 
du précédent , né à Montpel- 
lier eu 1676 , succéda dans la 
chaire de son père , et mou- 
en 1759 , après avoir pubUé: 
Novus character plantarum* 
Mont bel iard , 1725 , ouvrage 
de son père. — Dissertatio de 
respiratione. — De natura et 
causis fluiditatis sanguznis * et 
plusieurs autres dissertations. 

Magnont, (Jean) poète, 
né à Tournus dans le Mâcoa' 
uais, exerça la profession d'a- 
vocat à Lyon. On a de lui 
plusieurs pièces de théâtre, 
dont la moins mauvaise est 
Artaxercés, tragédie. Ce poè- 
te quitta le genre dramatique 
et conçut le dessoin de pro* 
du ire en dix vol. chacun de 
vingt mille vers f une iSucy 
clopédie. 
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doprfdie. Il n'eut pas le tems 
d'exécuter co projet ridicule , 
ayant été assassiné une nuit 
'par des voleurs à Pai'is en 
1662. Une partie de son ou- 
vrage parut en 1663, i«-4^, 
NUS le titre emphatique de 
Science universelle , et avec 
une préface eucore plus em- 
]^tique. « Lesbibliothèques, 
dit-il au lecteur, ne te ser- 
TiroQt plus que d'uuornement 
inutile.» Quelqu'un lui ayant 
demandé si son ouvrage serait 
bientôt fait ? Bientôt , répon- 
dit-il , je n'ai plus que cent 
mille vers à l'aire. 

MA6NY,(Alexis) ingénieur. 
On a de lui : Mem. sur un 
microscope , 1763 , in- 12. — 
Hém. sur le Rachitis, ou la 
maladie de la colonne ver- 
tébrale, 1780, f/i-b**. 

Magny , maître de danse à 
Senlis , a publié : Principes 
de chorégraphie , suivis d un 
traité de la cadence , 1765 , 

Magny a donné avec Hur- 
taut : Dictionnaire hidtor. de 
la ville de Paris , 1779 , 4 

vol. 771-8**. 

Magras , ( B. ) est auteur 
d'une Dissertation surlesprin- 
cipes fondamentaux de i'as- 
lociation humaine , 1796 , 

Mahé&ault, ( Jean-Franç.- 
&éné) né au Mans, départ. 
Tome ly. 
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de la Sarthe, en 1767 , pro- 
fesseur à l'école centrale du 
Panthéon , départem. de la 
Seine , ancien membre da 
l'Université de Paris , a don- 
né : Eloge funèbre du prési- 
dent d'Ormesson , brochure 
in-8^ Paris , 1789. — flist. 
de la révolution française de 
178;^, I vol. i/z-hA Paris, 179^. 

— Plau d'études , imprimé 
par ordre et aux frais du dé- 
partem. de Paris , broch. iy^- 
8^ Paris , an 11 (1794V — 
Notice ou Eloge histor. d An- 
toine Deparcieux , broch. i«- 
8^ Paris , an VHI ( 1800 ). 

— Notice ou éloge historique 
d'Antoiue Leblanc , broch. 
z/z-B^. Paris , an VIII (1800). 

Mahieh a fait les Panégy- 
riques de S*. -Thomas de Can- 
torbery, de S^-François do 
Sales et de S^-Erançois d» 
Paule, 1785 , /rt-i2. 

Mahot , ( Maurice ) mé- 
decin, membre de l'institut 
départemental de la Loire- 
intérieure , né à Nantes le i5 
février 1774» a donner Disse r«^ 
tations sur les fièvres bilieu- 
ses, et Histoire de l'épidémie 
bilieuse qui régna à Lausanuo 
en 1755 , par Tissol , trad. du 
latin , avec des additions , de* 
notes, et une Prétace du tra- 
ducteur, I vol. in- 12,. 

Mahudel, ( Nicolas ) né 
il Lûngres en 1673, mort à 
Paris eu 1743 , entra chez lea 
jésuites, eu sortit, demeura 
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onze mois à la Trappe , et eu 
sortit encore ; se fit médecin, 
et se fixa à Paris , où il mena 
unç vie laborieuse. Il fut pen- 
dant quelque tems de l'acad. 
défi inscriptions 9 et pendant 
quelque tems détenu a la Bas- 
tille, il a laissé une Dissertât, 
histor. sur les monnaies ant i- 
ques d'Espagne, Paris , f/i-4** ; 
— et une Lettre sur une mé- 
dc^iliedela ville de Carthage, 
z/t-8°, 1741. 

Maignan, ou Magnan, 
(Emmanuel) minime, naquit 
à Toulouse eu 1601 , et mou- 
rut en 1676. Il professa les 
mathématiques à Rome. Kir- 
cher lui disputa la gloire de 
quelques-unes de ses décou- 
vertes tant en mathématiques 
qu*en physique; mais les plus 
illustres philosophes virent 
dans les reproches du jésuite , 
plus de jalousie que de vérité. 
Kevenu à Toulouse , le P. 
Maignan fut honoré d'une vi- 
site de Louis XIV, lorsqu'il 
passa par celte ville en 1660. 
Ce monarque , frappé des ta- 
lens et de l'humble candeur 
du savant religieux, voulut 
l'attirer dans la capitale ; mais 
le P. Maignan s en défendit 
avec autant de douceur que de 
modestie. Maignan a donné 
les ouvrages suivans : Perspec- 
tiva horarias Rome , 164.8 , 
zn-fol. — Un Cours de philo- 
sophie en latin , Lyon , 1673 , 
i/i-fol., et Toulouse, 1763, 4 
tomes in-4^. — De usu licito 
pecuniœ^ 1673 , i/i-i2, . 
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Maigret , (Jean-Françoi») 
prêtre et professeur en runi- 
versité de INancy «adonné : 
Miscellanea Carmina s ISancy f 
1773, f«.8^ 

Maigrot , ( Charles ) doct. 
de Sorbonne , fut choisi peur 
aller en mission dans la Ghioe. 
A peine eut-il rempli quelque 
tems ses fonctions , qu'il fut 
nommé à l'évéché de Conon , 
et vicaire apostolique. L abbé 
Maigrot était un homme d'une 
conscience timorée, et d'un 
zèle ardent. Il désapprouva la 
conduite des jésuites. Il con* 
damna la mémoire du Père 
Matthieu Ricci; il déclara les 
rits observés pour lasépulture» 
absolument superstitieux et 
idolâtres. Dans les lettrés, il 
ne vit aue des athées et des 
matérialistes. Le Mandement 
dans lequel il prononçait ces 
anathêmes, lui attira là haine 
des jésuites , qui approuvaient 
tout ce qu'il proscrivait. Ils le 
décrièrent , et le déférèrent 
à l'empereur de la Chine, 
comme un ennemi de ses états. 
Ils en obtinrent vers 1700 un 
ordre pour Je faire mettre en 
prison dans leur maison de 
Pékin, où ils lui firent expier 
son zélé imprudent. Maigrot 
fut ensuite banni de la Chine, 
et finit sa carrière à Rome, 
avec la réputation d'un hom- 
me profond dans les lettres et 
les livres chinois. On a de lui 
des Observations latines skir le 
livre 29 de l'Histoire des Jé- 
suites , de Jouveuci. Cet ou- 
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vrage, mortifiant ppur la so- 
ciété, a été trad. en français , 
MUS ce titre : Examen des cul- 
tes chinois. 

Mailhol, ( Gabriel) né à 
Carcassonne , a donné les ou- 
vrages suLv.:Chimoetu, ou le 
FrÎDce singulier, 175 1 , în-ii, 
^Anecdotes orientales ,1752, 
2 vol. f«-i2 ; nouv. édit. 1773 » 
«-8^ — La Nouvelle du jour , 
^T^S» '«-12. — Lettfe contre 
Freron , 1754. — Paros , tràg. 
1754 , z«-i2. — Les Femmes , 
comédie-ballet en i acte , en 
prose , 1754. — Les Lacédé- 
moniennes , com. en 3 actes , 
en vers, ifé^, — Le prix de 
la Beauté, coméd. en i acte, 
envers, 1755. — Le Cabriolet, 
Ï755, z«-i2. — Ramir, com. 
héroïque en 4 actes, en vers , 
I757, i«-8^— Le Philosophe 
Bègre et les Secrets des Grecs , 
1764 , 2 vol* in - 12. — Les 
Bonnets , 1765 , z/z -12. — Eu- 
ménie et Gondamir, 1766, 
f«-i2. — Lettre en vers de 
Gabrielle de Vergi à la com- 
tesse de Raoul Coucy, 1766, 
f/i-S^ — L'Avare, comédie 
de Molière en 5 actes , mise 
en vers , avec des change - 
mens, 1775, zn-8^ 

Mailhol , ci-d. chanoine , 
membre de Tacad. de Béziers. 
Ou a de lui : un Mémoire sur 
un mart>re des juifs, que Ton 
voit à Béziers, i769,z/i-4^ 

Mailla , ( Joseph-Anue- 
MLarie de Moïrzag de)jé- 
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suite. Fut nommé missionnaire 
de la Chine, où il passa en 
1703. Dès l'âge de vingt -huit 
ans , il était si versé dans les 
caractères, les arts, les scien- 
ces, la mythologie et les an* 
ciens livres des Chinois, qu'il 
étonnait les Lettrés mêmes^ 
L'empereur Kam-Hi, mort 
en 1722, l'aimait et l'estimait. 
Ce prince le chargea, avec 
d'autres missionnaires, de le- 
ver la carte de la Chine et de 
la Tartarie chinoise, qui fut 
gravée en France en 1732. Il 
leva encore des Caries particu- 
lières de quelques provinces 
de ce vaste empire. L'empe- 
reur en fut si satisfait, qu'il 
fixa l'auteur à sa cour. Le P. 
de Mailla traduisit aussi en 
français les grandes Annales 
de la Chine , et fit passer sou 
manuscrit en France en 1737» 
L'abbé Grosier les a publiées. 
C'est la première Histoire 
complète ae ce vaste empire. 
Le JP. de Mailla mourut à 
Pékin le 28 juin 1748, dans 
sa 79* année , après un séjour 
de 45 ans à la Cnine. L'empe- 
reur Kien-Lung fit les frais 
de ses funérailles. 

Maillahd , ( Olivier ) £a* 
meux prédicateur cordelier , 
fut chargé d'emplois honora- 
blespar le pape Innocent VIII, 
par Charles VIII , roi de 
France , par Ferdinand , roi 
d'Arragon , etc. Il mourut à 
Toulouse le 13 juin i5o2» Il 
laissa des Sermons, remplis 
de plaltes bouffonneries et da 
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traits tldicules et inddcens. 
C'était ainsi qu'on prêchait 
alors. Ses Sermons latins fu- 
rent imprimés a Paris depuis 
3i>ii jusqu'en 1536, en 7 part, 
qui torment 3 vol. î/i-K^ La 
pièce la plus originale de ce 
prédidateur , est son Sermon « 
prêché à Bruges le cinquième 
dimanche de Carême en i5oo, 
imprimé sans date « z/7-4^ , où 
sont marqués en marge 9 par 
des hem I hem ! les endroits 
où, selon l'usage d'alors, le 
prédicateur s'était arrêté pour 
tousser. On a encore de lui ; 
Xa Confession générale , i/t-8^. 
I«yon, iSaô. 

Maillabd, offic. du génie, 
est auteur d'une Théorie des 
machines mues par la force 
de la vapeur de l'eau , în-^^ , 
Strasbourg, 1783. 

Matllabd de Chantrlou 
( A.-M. ) a publié : L'Ecole 
de la vérité au Champ de 
Mars, 1779, i/ï-8°. 

Maiixakdiéke, ( Charles- 
François de la ) des académ. 
d'Amiens, de Dijon et de 
Lyon , a donné : Précis du 
droit des gens , de la guerre , 
de la paix et des ambassades , 
I77.'>, f/2-12. — Abrégé des 
principaux Traités conclusde- 
puis le commencement du 
I4« siècle, 177H, 2 vol. /«-12. 
— Discours prononcé dans 
Tacad. de Dijon, lors de son 
entrée, 1779, //2-8**. — Le 
produit et le droit des com- 
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mnrles, 178* , //I-8^ — Ôist* 
polit, de l'Allemagne et des 
Ëtats circënvoisins, 1782, in- 
12. — L'Eloge anecdotique et 
milit. des rois de la maison de 
Bourbon, 178*.— La France 
sans terres vagues ni commu- 
nes et dans sa plus ^ande pros- 
f)érité. — - La Législation mi- 
ilaire de nos jours.— Difi'ér. 
Mémoires , dans la Gazette 
d'Agricult. et dans lesAffi* 
ches de Picardie. 

Maillé de Brezé , (Simon 
de ) d'abord religieux de Gi- 
teaux et abbé de Loroux, de- 
vint évéque de Viviers, puis 
archevêque de Tours en 1S04. 
Il accompagna le cardinal de 
Lorraine au concile de Trente, 
et tint un concile provincial à 
Tours en 1083. Il a traduit du 
grec en latin quelques Homé- 
lies de SV-Basile, et mourut 
en 1567 , à ijaans. 

Maillé de la Malle , au* 
teur dramatique à Paris, a 
donné plusieurs comédies et 
parodies : Le Médecin des 
vapeurs. — La Lanterne ma- 
cique. — Tout à la pointe de 
l'épée , parodie des Folies 
amoureuses. — L'Homme 
comme il y en a peu , corn, 
en 2 actes et en prose , 1783. 

Maillet, (Benoît de) né 
en Lorraine en 1669, mort à 
Marseille en 1738, à 79 an». 
Nommé à l'âge de 33 ans , 
consul-général de ^Egypte, 
il exerça cet emploi pendant 
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86126 ans avec beaucoup d'In- 
telligence. Le roi récompensa 
86$ services, en lui contérant 
le consulat de Livourne. Enfin 
ayant été nommé , en 1715 , 
pour faire la visite des échel- 
les du Levant et de Barbarie , 
. il remplit cette commission 
avec tant de succès , qu'il ob- 
tint la permission de se reti- 
rer , et une pension considé- 
rable. Il se fixa à Marseille. 
C'était un homme d*uue ima-^ 
gination vive , de mœurs dou- 
ces, d'une société aimable, 
d'une probité exacte. Il avait 
fait toute sa vie une étude 
particulière de l'histoire natu- 
relle. Son but principal était 
de connaître l'origine de notre 
Çlobe. Il laissa sur ce sujet 
important, des Observations 
curieuses , qu'on a données au 
public sous le titre de Tellla- 
mid ^ w-8® : c'est le nom de 
Maillet renversé. L'abbé le 
Mascrier , éditeur de cet ou- 
vrage , l'a mis en forme d'En- 
tretiens. On a encore de Mail- 
let : Une Description de l'E- 
gypte , rédigée sur ses Mém. 
par l'éditeur de Telliamed , 
en 1743 , in-8® « ou en 2 vol. 
i«-I2. 

Maillet ( Claude de ) a 
publié : Les Çlémeus du bar- 
reau , 1746 , zn-^. — Mém. 
alphabétique pour servir à 
THistoire du Barrois , 1749 , 
jV^o. _ Essai sur l'Hist. du 
Barrois , 1757, //z-12. — Cou- 
tume de 6ar-le-Duc , ouvr. 
commencé par Faige; 3® édit. | 



MAI 



221 



1784 , 2 vol. i/i-i2. — Il a tra- 
vaillé à une Hist. des comtes 
et ducs de Bar. 

Maillet du Clairott. 
(Antoine) On a de lui : Essai 
sur la connaissance des Théâ- 
tres français , 176 1 , /«-12. — 
Eloge du maréchal de Saxe 9 
1769, fn-T 2. — Observations 
d'un Américain des îles neu- 
tres , sur la négociation de la 
dernière paix, Genève, 1761 , 
/«-12.— (Jromwell, tragédie, 
Paris, 1764, zn-8^— Gustave 
Wasa , tragédie , traduite de 
l'anglais , par Brooke , 1766 , 

Maillier , architecte , a pu- 
blié : l'Architecture , poëme 
en 3 chants , 1787 , in 8®. 

Mailly. ( cher, de ) On a 
de lui : Une Hist. de Gèuc» 
assez estimée , impr. à Paris 
en 1744» en 3 vol. f/z-12. Elle 
commence à la fondation de 
cette république , et finit en 
1694. 

Mailly , ( Jean-Baptiste ) 
de l'acad. de Dijon , né dans 
cette ville en 1744, a publié : 
Epître aux rois couquérans , 
1766, z«-8®. — Poésies diverses 
de deux amis ( avec François 
de Neufchâteau) Dijon 1768, 
in-S". — L'Esprit des Croi- 
sades, 1778— So , 4 vol. in '12. 
— Affiches de Bourgogne , 
1776 — 1777» 2 vol, i/1-4®. — 
Fastesjuifs, romains et fran- 
çais, Paris, 1782, 2v0l.gr. 
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f /z-8^ — Des Poésies et des 
Mélanges, dan^ les Journaux. 

Maimbouhg, ( Louis) jé- 
suite , fameux prédicateur , 
nacj^it à Nancy en 1610, et 
mourut à Paris en r686, âgé 
de 77 ans. Ses prédications 
furent long-teras célèbres , par 
les saillies burlesques dont il 
les assaisonnait; aussi, lors- 
qu'on reprocha à Molière , 
d'avoir osécomposer une pièce 
aussi morakrque le Tartuffe : 
« Est-il étonnant (dit-il) que 
je mette des Sermons sur le 
théâtre , puisque le P. Maim- 
bourg fait des comédies en 
chaire»? Obligé de sortir de 
la compagnie de Jésus , par 
ordre du pape Innocent XI en 
1682 , pour avoir écrit contre 
la cour de Rome, en faveur 
du- clergé de France; il fut 
gratifié d'une pension du roi , 
qui sollicita en vain ses supé- 
rieurs de ne pas l'exclure de 
la société. Les jansénistes eu- 
rent en lui un ennemi ardent. 
3 1 était d'un caractère plein de 
hardiesse et de vivacité , et un 
peu inquiet. On prétend qu'il 
ne prenait jamais la plume , 
sans avoir échauffé son imagi- 
nation par le vin. Lorscfu'il 
avait à décrire une bataille , 
il en buvait deux bouteilles au 
lieu d'une y de peur ( disait- il ) 
gue l'image des combats ne le 
fît tomber en faiblesse. On a de 
lui un grand nombre d'ouvra- 
ges historiques , gui forment 
14 vol. zn-4° . et 26 vol. Z/2-12. 
On y trouve du feu, de la ra- 
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Siditë , mais peu de soliditë, 
e discernement et d'exacti- 
tude. Son coloris est trop ro- 
manesque. Rien de plus fade 
que les portraits qu'il trace de 
ses héros : il leur donne à 
tous de grands yeux à fleur 
de tête, des nez aquilins, une 
bouche admirablement con- 
formée, un génie perçant , un 
courage inébranlable. ï/ExpO' 
sitîon de la Foi par Bossuet, 
ne fut pas du goût de Maim- 
bourg. Suivant son usage, il 
fit , dans {'Histoire du luthéra* 
nisme, le portrait de Bossuet, 
et la critique de son livre sous 
le nom du cardinal Contarini; 
et il dit, que ni l'un ni l'autre 

Çarti n'en avaient été satisfaits, 
'iusieurs traits decelte nature 
lui méritèrent la qualification 
de romancier. Un savant fran- 
çais ayant demandé à un Ita- 
lien, qui était à Paris, ce 
qu'on disait dans son pays dç 
Mai m bourg. On dit de lui^ 
répondit-il, qu^il est entre Ui 
historiens^ ce que Momus est 
entre les Dieux. Parmi le tor- 
rent d'ouvrages dont il inon- 
da le public , il en est quel- 
ques - uns qu'on lit encore : 
L'Histoire des croisades; 2V. 
i/z-4^ ou 4 vol. in '12, — 
L'Histoire de la décadence de 
l'empire aprèsCharlemagne, 
2 vol. //Z-12. — L'Histoire do 
la Ligue, z«-4°, ou en 2 vol. 
m- 12. —Les Histoires du pon- 
tificat de Saint-Grégoire le 
Grand, et de celui de Saint- 
Léon , 2 vol. 2/1-4^, ou 4 vol. 
//i-i 2. -—Traité historique des 
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^ itîves de l'église de \ 
Kome. — • Plusieurs ouvrages 
de controverse. — Des Ser- 
mons contre le Nouveau Tes- 
tament de Mons , 2 vol- z;z*i2. 

Maimbourg , (Théodore ) 
cousin du précédent , se fit 
calviniste, rentra ensuite dans 
l'église catholique, puis re- 
tourna de nouveau à la reli- 
gion prétendue réformée , et» 
mourut sociuien à Londres , 
vers 1693. On a de lui: une 
fiéponse à l'Ëxposiliou de la 
loi catholique de Bossuet. 

Maincourt, ( Louis-Fr. ) 
médecin « a donné : Disserta • 
ùo med, physica de sanguine! s 
ïymphaticisque s malt polypis 
dictis^ concrétion: bus in corde 
et in vasis existentibus ^ ^7^9» 

Mainferme, (Jean de la) 
religieux de Fontevrault,né 
à Orléans , mort en 1693 , à 
47 ans , s'est signalé par une 
défense de Robert d'Arbris- 
sel, fondateur de son ordre , 
lous le titre de : Boucl er de 
t Ordre de Fontevrault naissant^ 
eu 3 vol. i«-8**. Le principal 
objet de cet ouvrage est de le 
f justifier du reproche d'avoir 
été trop familier avec ses re- 
ligieuses* et d'avoir osé même 
coucher la nuit à côté d'elles, 
10U8 prétexte de se mortifier 
ensoufirant ce nouveau genre 
de martyre^ 

MainteNon. ( Françoise 
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d*Aubigné, marquise de)£lle 
ét^it d'une ancienne maison , 
et petite-fille de Théodore- 
Agrippa-d'Aubigné, gentil-" 
homme ordinaire de la cham- 
bre de Henri IV. Ses premiers 
jours furent marques par des 
infortunes: elle était née dau» 
une des prisons de JNiort , où 
son père avait été enfermé par 
ordre de la cour. Transportée 
à l'âge de trois ans eti Amé- 
rique, laissée, par la négli- 
gence d'un domestique , sur 
le rivage , près d'y être dévo- 
rée par un serpent , ramenée 
orpheline à l'âge de 12 ans, 
élevée avec la plus grande du- 
reté cliez M<i« de Neuillant , 
une de ses parentes, elle fut 
trop heureuse d'épouser Paul 
Scarrou qui logeait auprès 
d'elle dans la rue d*Enler. Le 
ridicule de ce mariage qui 
Tassociait à un homme eptiè- 
rement disgracié de la nature, 
impotent , et célèbre par le 
burlesque dont il faisait pro- 
fession, contribua beaucoup 
à la faire remarquer. On lui 
trouva de l'esprit et de la 
beauté; bientôt elle fut re- 
cherchée avec empressement 
de la ^meilleure compagnie de 
Paris , et sa réputation pas- 
sa nt de la ville à la cour, elle 
devint l'objet des empresse- 
menset de la curiosité de tous 
ceux qui faisaient professiou 
de galanterie et de bel-esprît. 
La mort de Scarron , qui ar- 
riva neuf ans après son ma- 
riage , la plongea dans la mi- 
sère , et par conséquent dans 
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l'obscurité, qui presque tou- 

i'ours l'accompagne. Elle 'fit 
ong-tems solliciter auprès de 
celui dont elle devait devenir 
la maîtresse et l'épouse, une 
pension de looo livres dont 
son mari avait joui; et ce ne 
fut que deux ans après qu'elle 
en obtint une de 2000 , par 
Tenl remise de M.^^ de Mon- 
tespan , alors maîtresse en ti- 
tre. En la lui accordant , le 
roi lui dit : — Madame, je 
vous ai fait attendre lon^^-tems, 
mais vous avez tant (l'amis, 
quej'aivouluavoirseulce mé- 
rite auprès de vous. — Lors- 
qu'il tallut élever en secret le 
auc du Maine que Louis XIV 
avait eu de la marquise de 
Montespan , on se ressouvint 
d'elle , et elle fut chargée du 
jeune prince. Pendant le tems 
que dura cette éducation, elle 
entretint une correspondance 
directe avec le roi. Telle fut 
l'origine de sa faveur , son 
mérite fit tout le reste. En 
1686, sa fortune changea, el 
de maîtresse elle devint l'é- 
pouse de Louis XIV. Un ma- 
riage secret les unit. Son élé- 
vation ne fut d'abord pour 
elle qu'une retraite : renfer- 
mée dans un appartement qui 
était de plain-pied avec celui 
du roi , elle se bornait à une 
société très -circonscrite; le 
roi se rendait tous les jours 
chez elle après son dîner ,avan t 
et après le souper , et y de- 
meurait jusqu'à minuit; il y 
travaillait avec ses ministres , 
pendant que M!^^ de Maiote- 
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non s'occupait à la lecture ou 
à quelque ouvrage de main; 
ne s'emuressaut jamais de 
parler d affaires a'état , pa- 
raissant souvent les ignorer, 
rejetant bien loin tout ce qui 
avait l'apparence d'intrigue 
0(1 de cabale , beaucoup plus 
occupée de complaire à celui 
qui gouvernait , que de gou- 
verner, et ménageant son cré- 
dit avec une circonspection 
extrême. Telle fut M<*e da 
Maintenon jusqu'aux derniè- 
res années de la vie de Louis 
XIV. A celte époque , elle 
avait acquis sur son esprit un 
tel ascendant , que rien ne se 
faisait sans sa participation. 
Elle eut nue très-grande part 
aux affaires sur la succession 
d'Espagne et aux événemans 
qui en furent la suite. JSatu- 
rellement portée à la dévo- 
tion, elle y disposa son amant, 
et le livra, par ce moyen, aux 
esprits turbulens et fanatiques, 
r|Ui remplirent ses derniers 
jours de chagrins, en l'intéreir 
sant à leurs querelles et à 
leurs vengeances. Elle s'était 
déjà donnée à la cour et au- 
près du roi la considération 
d'une fondatrice , en rassem- 
blant à Noisi plusieurs fillei 
de qualité, et le roi avait 
affecte déjà les revenus de 
l'abbaye de S'.-Denisà cette 1 
communauté naissante. Saint- 
Cyr fut bâti par ses ordres 
au bout du parc de Versailles; 
elle donna à cet établissement 
toute sa forme, et en fit Ici 
régtemensconjointementavec 

l'évêque 
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Ique de Cliarrre3;c*est-là 
lie se retirait quand l'en- 
ou quelaue caprice la 
oaienl de la coud. Son cré- 
[ura jusqÀ'tifu dernier sou- 
du monarque. Celui-ci 
:t dans son lit de mort, 
perçut quejy[™« de Main- 
»D avait disparu ; il en 
itra du chagrin , et la de- 
ida plusieurs fois: elle re- 

aus8itôt,et lui dit qu'elle 
t allée unir ses prières à 
es de ses filles de S^-Cyr. 
'Le lendemain, elle cle- 
ara auprès du roi jusqu'au 
, que lui voyant la tète 
[xirrassée , elle passa datiS 
appartement , partagea ses 
uofes entre ses domesti^ 
is , et retourna à S*.-Cyr , 
ï elle ne sortit plus. Elle 
it donné des larmes à la 
rt du roi, mais elle ne put 
âvre à la disgrâce du duc 
Maine , sou iils adoptil , 

fcM: dégrade ■ pendant la 
ence. E)n apprenant qu'il 
It arrêté, elle succomba 
douleur, la fièvre la prit, 
après trois mois de lan- 
sur, elle mourut à l'âge 
83 ans,^ le lô avril 17 19. 
n* dé Maintenon a laissé 
ï lettres qui ont été impri- 
les après sa mort. Elles ont 
PU en 1766 , en 9 vol. z«-t2. 
les sont écrites avec beau- 
ap d'esprit. Quoiqu'elles 
lent contraintes , il semble 
à'elle ait toujours prévu 
l'elles seraient un jour pu- 
iques. Son style froid , pre- 
iiet austère , est plutôt ce- 
Tome ir. 
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lui d'un auteur, et d'un boa 
auteur, que celui d'une fem- 
me. Ses lettres sont pourlant 
plus précieuses qu'on ne pen- 
se : elles découvrent ce mé- 
lange de religion et de galan- 
terie i de dignité et de fai- 
blesse , qui se trouve si sou«- 
vent dans le cœur humain , et 

3ui se rencontrait rjuelquefois 
ans cejui de Louis XIV. Ce- 
lui de M^ne dé Main tenon pa- 
raît à la fois plein d'une am- 
bition et d'une dévotion véri- 
tables. Voilà les idées que ses 
lettres font naître. On y peut 
recueillir aussi quelques peu- 
"sées ingénieuses , quelques 
anecdotes ; mais les connais- 
sauces qu'on peut y puiser, 
sont tropachetée3,i3arla quan- 
tité de lettres inutiles que c» 
recueil reiifenûe. L'éditeur 
pii'blia en même tems 6 vol. 
de Mémoires pour sei'vir à Vhis" 
toire de madame de Maintenonm 
"Les Lei 1res et les Mémoire» 
k^nt été reimprimés en 12 vol. 
petit z«- 12. Ajoutez-y un pe- 
tit livre assez rare , infitulé : 
EnTretiens de Louis XIV et d& 
fHadame de Maintenon sur leur 
mariage^ Marseille, 1701 , 
■i/ï-r2. 

Main viLLiERs, ( S. S. chev.^ 
de) français de nation, auteur 
de la Petréade ou Pierre lo 
créateur , poëme , Amsierd. 
1763 , en I vol. f/:-8®, a fait , 
à pied , de grands voyages. Il 
arriva de celte manière , do 
Pétersbourg à Stolzemberg, 
près de Dautzick, le 12 juux 
29 
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1776, et Tut trouve mort le 
lendemain dansaon lit. iSlooz, 
receveur des accises , fit une 
quête pour le faire enterrer 
convenablement » et il le Tut 
le même jour dans le cime- 
tière des catholiques de l'é- 
glise de flakal. 

Mairan, ( Jean- Jacques 
d'Ortous) de l'acad. Tranç., 
de la société royale de Lon- 
dres , de celles d'Edimbourg 
et d'Upsal, de Tacad. de Pé- 
tèrsbourg , de celle de Tins- 
titut deïoulogne t et ancien 
secrétaire de l'acad. des scien- 
ces , naquit à Beziers en 1678, 
et mourut à Paris le 20 lé- 
vrier, 1771. Il perdit ses père 
et mère de bonne heure. Res- 
té libre et maître de ses ac- 
tions» il ne profita de cette 
indépendance qu'en dirigeant 
vers l'étude l'emploi de ses 
jeunes années. Il en recueil* 
lit bientôt des fruits honora- 
bles. Kacad. de Bordeaux le 
couronna trois fois de suite « 
et pour le récompenser de 
cette successionde triomphes, 
autant que pour épargner à 
ses concurrens l'iné^^ale riva- 
lité d'un athlète toujours vic- 
torieux » elle lui ouvrit ses 
portes et le fit asseoir au nom- 
bre des juges. Peu content 
des succès q[u'il avait en pro- 
vince , Mairan songea à dé- 
ployer ses talens sur un théâ- 
tre plus vaste. Il avait envoyé 
à l'acad. des sciences de Pa- 
ris f quelques Mém. L'un 
avait pour but la solution du 
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Sroblême fameux de la roue 
'Aristote; les autres conte- 
naient des observations d'hist. 
naturelle. Ces ouvrages moti- 
vèrent l'accueil fait à leur 
auteur, par cette acad. qui 
l'admit oans son sein » sans 
l'assujettir à toutes les épreu- 
ves ordinaires. Ce fut en 1719 
qu'il commença à donner les 
principes de sa belle théorie, 
sur la cause du chaud et du 
froid , continués eu 1721 , et 
entièrement développés en 
1765. Cet ouvrage prouve que 
Mairan avait le coup-d'œil du 

f;énie pour entreprendre , et 
e courage et la sagesse pour 
exécuter. Tout le monde con« 
nait ces savantes conjectures 
sur les causes du cnaud et 
du froid. C'est au feu cen« 
tral Qu'il les rapporte , à ce 
feu dont Mairan a non-seu- 
lement soupçonné l'exislenoe, 
mais qu'il a prouvé par le dé* 
veloppement de ses effets. En 
ï7i5>,aa, a3, 24,38 et 40, 
Mairan fit part au public de 
son travail sur la réilexion dos 
corps; matière aussi intacte 
que la précédente , et qui 
n'aurait offert, à un homme 
vulgaire, aucun sujet d'obser- 
vations neuves. En 1726 il 
s'empara des observations que 
Texpiication d'une très-belle 
aurore boréale qui parut, en- 
traînait avec elle. Il travailla 
pendant quatre ans à en corn* 
poser une excellente théoriSi 
Elle parut en 173c, sous le 
titre de Traité historiqitê ^ 
physique de t aurore bofiak* X 
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vol. îip*i2. Peu d'oiirr. ont eu 
un succès plus flatteur. Lh'y- 
porhése que Mairan y pré- 
sentait a été adoptée depuis , 
comme une espèce d'axiome, 
dans l'astronomie physique; 
et son livre est justement re- 
gardé dans les fastes de cette 
science , comme un chef- 
d'œuvre, et même comme 
une époque. Gomme astro- 
nome, Joairan a encore don- 
né plusieurs mémoires , tels 
Qu'une Dissertation contre 
lidée de ceux qui veulent 
ôter à la terre le titre de pla- 
nète principale, pour le tran's 
férer à la lune; une justifi- 
cation du. plan de Paris, de 
Delisle , divisé par des mé- 
ridiens , des parallèles et des 
rectangles; un mémoire sur 
la rotation de la lune, etc. 
Comme géomètre , il a pu- 
blié un Mém. sur différentes 
courbes particulières; des re- 
marques sur l'inscription du 
cobe del'octaëdre; des réflex. 
sur le jeu de pair ou non; 
d'autres sur une propriété du 
nombre 9; des réponses à M. 
'Euler: tous ouvr. qui prou- 
vent que la haute géométrie 
lui était aussi familière que 
la physique céleste. Comme 
{«rtîsan de la physique expé- 
rimentale et de l'histoire na- 
turelle, il a donné des obser- 
vations sur des pierres figu- 
rées, qu'il avait observées en 
Normandie ; sur l'aiguillon 
des limaçons et son usage; 
sur un coup de tonnerre; sur 
k seusitive ; sur un baromè*' 
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tre d'épreuve , pour les expé* 
riences du vuide. Enfin, il 
n'y a pas jusqu'aux arts de 
goût , dont la connaissance né 
contribuât à rendre Mairan 
plus recommandable. Il avait 
écrit sur la musique , la pein- 
ture , la sculpture et la chro-^ 
nologie. Ajoutons à tous ces 
titres de gloire , que Mairau 
occupa , pendant trois ans ,> 
après Fontenelle , la place de 
secrétaire de l'acad. desscieo* 
ces; place que le célèbre Nes^ 
tor de la littérature avait ren- 
due si difficile à remplir. Sans 
imiter Fontenelle, Mairan se 
mit à côté de lui , par le 
talent de caractériser ses per- 
sonnages, d'apprécier leur mé- 
rite et de le taire valoir , sans 
dissimuler leurs défauts. La 
douceur de ses mœurs le fai- 
sait regarder comnie un mo- 
dèle de vertus sociales. Il avait 
cette politeâse aimable , cette 
gaieté ingénieuse, cette sû- 
reté de commerce , qui font 
aimer et estimer. Mais il faut 
ajouter, dit Saverieu, qu'il 
rapportait tout à lui-même. 
Son* bien-être et le soin de 
Sa réputation , étaient les mo- 
tifs (le toutes ses démarches» 
Il était très-sensible aux cri- 
tiques et aux éloges ; cepen- 
dant il eut beaucoup d'amis. 
A une physionomie spiri- 
tuelle et agréable unissant 
beaucoup de douceur , il eut 
l'art de s'insinuer dans les 
esprits^ et de se frayer un 
chemin à la fortune. Le duc 
d'Orléans, régent, l'hoûorà 
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d'une protection particuHérey 
et lui légua sa montre par son 
testament. Le prince de Conti 
le combla de bienfaits. Le 
chancell. d'Aguesseau le nom- 
^a président du Journal des 
Savans. On a de lui , outre 
les ouvrages déjà indiqués : 
Dissertation sur la glace , dont 
la dernière édit. est de 17491 
in- 12. — Dissertation sur la 
cause de la lumière des phos- 
-phores , 1717 , z/f-12. — Let- 
tres au P. rarennin , conte- 
nanl diverses questions sur 
la Chine, 2^-12 : ouvrage cu- 
rieux , et plein de cet esprit 
Ï philosophique qui caractérise 
es autres livres de l'auteur. 
.—Un grand nombre de Mém. 
parmi ceux de l'acad. des 
sciences , depuis 1719» dont 
il donna quelques vol. — Plu- 
sieurs Dissertations sur des 
matières particulières, qui ne 
forment que de petites bro- 
chures : il serait à désirer 
au on les réunit. — Eloges 
aes académicieus de iVcadé- 
mîe des sciences, morts en 
1741 » 4îi»43»'^-'*f Ï747- 

^ Mairatjlt, (Adrien-Mau- 
rice ) mourut a Paris en 1746 
a 3b ans. Cet écrivain avait 
l'esprit cultivé, un goût sain 
et beaucoup de littérature; 
mais son caractère le portait 
à la satyre. Il fut três-lié avec 
Tabbé des Fontaines, et il 
travailla avec ce critique aux 
Jugemens sur les écrits mo- 
dernes. Nous connaissons de 
lui : Cae iraduction des £glu- 
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gnes de Némesien et Caipur* 
uius , en français, i/i-12, te* 
commandable par sa fidélité 
et son élégance.-- L'Hist. de 
la dernière révolution de Ma- 
roc. — Diverses pièces fugi- 
tives. 

Mairb, (Guillaume le) né 
dans le bourg de Baracé en 
Anjou , fut nommé évéque 
d'Ancers en 1290, assista an 
concile général de Vienne en 
131 1 , et mourut en 1317, 
On a de lui : Un Mém. sur 
ce qu'il convenait de régler 
au concile de Vienne. On le 
trouve dans Raynaldus ^ tam 
nom d'auteur. — Un Journal 
important des principaux évé- 
nemens arrivés sous son épis- 
copat. Le P. d'Achéri Ta in- 
séré dans le tome 10* de son 
Spicilége. — Des Statuts sy- 
nodaux, qui se trouvent dans 
le Recueil des statuts du dio- 
cèse d'Angers. Gouvello t 
écrit sa vie , //z • 1 2 , à Angers, 
'73<>- 

Maire, ( Jean le ) poète « 
né à Bavai , dans le Hatuaitt, 
mourut , suivant les uns, et 
1 024 , et suivant d autres, vers 
l'an 154H. 11 est auteur d'un 
poème allégorique , sous œ 
litre : Les trois Contes de Co* 
pidon et d'Alropos , dont le 
premier fut inventé par Se* 
raphin , poète italien; le 1^ 
et le y de maître Jean.b 
Maire, Paris, i Szî> , /««fl^. Oft 
a encore de lui plusieurs au- 
tres poésies, parmi lesqueUci 
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larque le Triomphe de 
aute et très - puissante 
.^ royne du puits d'a- 
9 Lyon . 1639 , inS^ : 
licencieuse et qui dé- 
re les lettres. — Les II- 
tions des Gaules et sin- 
tés de Troyes , Paris, 
fn-foL — * La Couroime 
larîtique , imprimée à 
en 1649, ouvrage com- 
L la louange de Margue- 
'Autriche.— Traités des 
aes et des conciles, etc. 
» 1547. 

IRE, (le) de Nancy. On 
lui : Le Gil Blas frau- 
u aventures de Henri 
>n,2« édit. 1791,3® édit. 
2 vol. iti'ii, 

IRE , ( Antoine-François 
é à Moutargis, dépar- 
it du Loiret , le 30 no- 
re 1768 , imprimeur , 
:;liivis(e de l'ancien di- 
re , de l'ancien Musée 
aux cordeliers , acluel- 
it du Portique républi- 
- est auteur d'une pièce 
rs, intitulée : Un malade 
Eôtel - Dieu aux âmes 
>les.-— De plusieurs écrits 
iiques en faveur de la 
é, — Du journal du Bon 
le Richard; d'une partie 
urier de l^ Égalité , avant 
[ue du 31 mai 179a. — 
3 brochure intitulée : Le 
driginal des cahiers , im- 
é à Paris en 89. — D'une 
sur l'abolition de la pei- 
mort «» D'une autre ia- 
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titulée: La Terreur poursui- 
vie par la liberté de la presse , 
imprimée à Bergerac pendant 
sa proscription. — De TOra- 
teur des assemblées primaires 
en l'an V, formant 12 n°* in- 
8** , impr. à Paris. — ^nfin , 
de la reprise du Patriote fran' 
çais s commîencé par Brissot , 
et formant 3 vol. /n-4®. de- 
puis le i*"^ vendémiaire an VI 
jusqu'à la fin de fructidor an 
VIL — Il est f éditeur d'une 
nouvelle édit. de la Contagion 
sacrée du barou d'Holback à 
laquelle il a ajouté des notes 
relatives aux circonstances , 
et une préface contre le fa- 
natisme. Cet ouvrage a paru 
en l'an V avant le 18 fructi- 
dor. Il forme i voL z/i-8^. 

Mairet , ( Jean ) né à Be» 
sançon en 1604 , mort dans 
la même ville en 1686 , fut 
gentilhommeduducde Mont- 
morency auprès duquel il se 
signala ^ans quelques actions 
militaires. Les muses l'inspi- 
rèrent de bonne heure et il 
travailla pour le théâtre. Avant 
Corneille , il avait la réputa- 
tion du meilleur poète tra- 
gique ; il pouvait la mériter 
alors. Ses pièces seraient plus 
irréprochables, si elles n'é- 
taient pas hérissées de poin- 
tes, reste de la barbarie à% 
l'ancien goût. Sa Sophonisbe 
eut un succès qui se soutint 
plus de trente ans , et trouve 
encore aujourd'hui des appro- 
bateurs. Corneille même la 
vit préférer à celle qu'il doa- 
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na dans la suite. La cause de 
cette préférence , selon Saint- 
Eyremont, vient de ce que 
Mairet s'était appliqué dans 
cette pièce , à rendre les 
mœurs des personnages con- 
formes à celles de son siècle, 
ce qui ne pouvait manquer 
de plaire aux spectateurs; au 
lieu que Corneille , attaché 
au vrai goût de l'antiquité, 
n'avait pas eu la complaisance 
de s'écarter de la nature pour 
flatter les esprits frivoles. Il 
avait conservé à Sopbouisbe , 
fille d'Asdrubal, et reine de 
!Numidie , le caractère de sa 
nation, et plus particulière- 
ment celui de sa tamille. Dans 
un siècle où l'apparence mê- 
me de l'esprit était toujours 
sûre d'être bien accueillie , 
on dut entendre avec plaisir , 
ces quatre vers de la Sopbo- 
uisbe de Mairet. 

ce Ah , Philon ! souviens-toi que la 

» Fortune est iemme , 
» £t que , de quelqu'ardeur que 

» Siphas la réclame , 
» Elle est pour ]VIasslais$e,etqu^elle 

» aimera mieux 
M Suivre un jeune empereur, qu^un 

» autre déjà vieux. » 

Arritex^ mon soleil , dit en- 
core un amant à sa maîtresse, 
dans une autre piècedumème 
auteur : la maîtresse répond : 

tt Si je suis un soleil , je dois aller 
» toujours^ M 

Kien n'était plus ordinaire 
alors , que de voir dans des 
tragédies , des traits au'on 
souffrirait à peine aujoum hui 
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pour le comique. Dans br 
scène ou Massinisse et Sopho* 
nisbe arrêtent leur manage, 
ils ne manquent pas de se 
donner des arrhes ; Syphase 
avait auparavant reproché à 
Sophonisbe l'adultère et l'im* 
pudicité. Cette pièce avait 
pourtant quelques beautés , 
puisqu'elle l'emporta sur la 
Sophonisbe de Corneille ; il 
est vrai que celle-ci éiait 
indigne de ce grand iiomme* 
Voltaire a retait la SoDho- 
nisbe de Mairet, ou plutôt 
a donné une pièce uouvelte 
sous le même titre. Mairet 
retiré sur la fin de ses jours : 
à Besançon , y vécut aimé et 
estimé jusqu'à sa mort. On a 
de lui : Douze tragédies, ({tû 
offrent quelques belles tira* • 
des , mais encore plus de mau* 
vaises pointes et de jeux dé 
mots insipides. On a impri-* 
mé en 1773 la Sopbonisbe 
seule , în-zf* , avec de super- 
bes fig. — Le Courtisan soli»» 
taire , pièce qui n'est pas sans 
mérite.— 1 Des poésies diver- 
ses, assez médiocres. —* Quel* , 
ques écrits contre Corneille. 

MaIROBERT , M.-r. PlDAK* 

SAT de ) né à Chaource eo 
Champagne , le 20 févr. l^vji 
mort le 30 mars 1779- Oo ■ ■ 
de lui : La Querelle de Vol» ' 
taire et de Maupertuis ^ 1753» 
—> Discussion sommaire ftut 
les anciennes limites de IV 
cadie , 1753 , m-12» -— Lettre 
sur les véritables limites del 
I possessions anglaises et £nai« 
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aises en Amérique , 1755 , 
i-i2«— > Réponses aux écrits 
nglais sur les limites de l'A- 
nôrique anglaise , 1755, i/z- 
!S. — Lettre a M»* de *** , 
NI Réflexions politiques sur 
i*iuage qu'on peut faire de la 
looquéte deMinorqne-, 1756, 
a-l2. — Quelques Mém. con- 
œmant la compagnie des In- 
dfo.-*Principe$ sur la marine, 
1775 , /l».4^ 

Maibonis 9 ( François de ^ 
iimeux cordelier, naquit a 
Ihironès en Provence. Il en- 
seigna à Paris avec tant de 
réputation, qu'il y fut sur- 
nommé le Docteur éclairé. 
Cest le premier qui soutint 
Tacte singulier appelle Sor- 
honique, dans leauel celui 
qui soutient est obligé de ré- 

Gndre aux difficultés qu'on 
i propose depuis six heures 
du matin jusqu'à six heures 
do soir sans interruption. On 
ftde François de Maironis di- 
i^rs Traités de philosophie et 
ie théologie , i/i«fol. Il mou- 
itità Plaisance, villede France, 
m 1326, 

Haiseroy , (Paul-Gédéon 
ToLY de ) naquit à Metz le 
I janvier 17x9' Il entra au 
tervice en qualité de lieute- 
nant en 1734. Il fit la cam- 
pagne de Bohême, servit sous 
le maréchal de Saxe , et se 
trouva aux journées de Ro- 
3DUX et de Laufelt. Enfin , il 
combattit à S^-Cast , dans la 
perie de lySô. A là paix qui 
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termina cette guerre malheu- 
reuse , il se livra entièrement 
à la théorie de son art , et 
publia en 1763 des Essais mi- 
litaires qui furent suivis de 
beaucoup d'autres ouvrages , 
où il réunit l'érudition à la 
pratique. Par une étude non 
interrompue, il fulbieutôten 
état de suivre les progrès de 
la tactique , chez tous les 
peuples qui l'ont pratiquée 
avec plus de succès, sur-tout 
chez les grecs et les romains^ 
et de relever les fautes des 
traducteurs de leurs écrits » 
qui avaient égaré le cheva- 
lier Folard. Il traduisit les 
Institutions militaires de l'em- 
pereur Léon , ce qui lui fit 
ouvrir les portes de l'acad. 
des inscriptions en 1776. Il 
y fut reçu en qualité d'asso- 
cié et y lut plusieurs Mém. 
intéressans. Il allait être éle- 
vé au grade de brigadier, 
lorsque la mort l'enleva le 7 
février 1780. Ses vertus sur- 
passaient encore ses vastes 
connaissances. Il combattit , 
avec beaucoup de force , à 
plusieurs reprises, l'opinion 
du célèbre Cfuibert, qui pré- 
tendait, qu'il n'y a point, en 
tactique, de vérités démon- 
trées , et qu'on n'en avait pas 
déterminé les principes fon- 
damentaux. Maizeroy soutint 
toujours que tout le système 
militaire dcjit être assorti à 
l'espèce de troupes , à leurs 
armes , à leur constitution 
physique, morale et politi- 
que, enfiu au caractère natio- 
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nal. Ses principaux ouvrages 
sont : Cours de Tactique , 
théorique et historique , 2 v. 
fii-tf*, 1766. —Traité de Tac- 
tique 9 qui sert de supolément 
au précédent, 2 voL in-^^. 

— Traité des armes ofieusi- 
ves,i/i-8% 1767. — Institutions 
militaires de i'emper^ Léon, 
traduites du grec avec des 
notes et une dissertation sur le 
feu grégeois, a vol. inS^^ 1774. 

— Mémoires sur les opinions 
qui partagent les mihtaires, 
f«-8**, 1773. C'est une seconde 
édition du Traité des armes 
défensives^ où il s'attache plus 

Crticuiierement à combattre 
\ opinions de Guibert.— 
Traité de l'art des sièges et 
des machines des anciens , 
in-B°, 1778. —La Tactique , 
discutée et réduite à ses véri- 
tables principes , 1773 » '''-^*** 
—^ Théorie de la guerre, sui- 
vie de la Démonstration de la 
slratégiaue, in-Q^^ 1777. — - 
Cours de Tactique, théori- 
que , pratique et historique , 
4 vol. fn-8® , 1785, C'est une 
nouvelle édit. des deux pre^ 
miers ouvrages qui s'y trou- 
vent refondus et augmentés. 
— Mélanges, contenant difi'é- 
rens Mémoires sur le choix 
d'un ordre de tactique , la 
grande manœuvre , les pffets 
de l'artillerie , les armes dé- 
fensives, l'ordre profond, les 
avantages de cet ordre dans 
les attaques de poste, le dé- 
veloppement de la tactique 
prussienne, la cavalerie grec- 
que , enfin une traduction du 
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général de la cavalerie, par 
Xénophon , et quelques au- 
tres fragmeus, 1/1-8^, 1785, etc. 
Ces deux derniers sont post- 
humes. — Trois Mémoires 
relatifs à la science militaire 
des anciens , dans le recueil 
de l'académie des inscriptioiis 
et belles-lettres. 

Maisieres, (Philippe de) 
naquit dans le château de 
Maisieres, au diocèse d'A- 
miens , vers 1327 , et mourut 
en 1403 dans le couvent des 
célestins de Paris, auxquels 
il légua tous ses biens. Il avait 
successivement porté les ar« 
mes en Sicile , en ArrasoD , 
dans la Terre-Sainte. Il fut 
conseiller du roi sous^Charles 
y, et gouverneur du dauphin 
depuis Charles VI. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Le Pè- 
lerinage du pauvre pèlerin. 
— - Le Songe du pieux pèle- 
rin. — Le Poirier fleuri en 
faveur d'un grand prince, ma- 
nuscrit , etc. On lui a attribué 
le Songe du Vergier, 14911 
i/i-t'oL , mais il est plutôt ds I 
Raoul de Presle. 

Maisoncelle ( de ) a doi/- 
né : Situation des finances da 
la France et de l'Angleterre | 
1789, i«.4^ 

Maisonneuve , ( de ) né à 
Saint-Cloud^ On a de lui: 
Bibliothèque nouv. de cam- 
l>agne, recueillie et miseea 
ordre, 1777, 24 vol. /n-12.— 
Le droit de noLain-morteiaboli 

dans 
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lâBS les domaines du roi, 
poëme» 1781, i«-8^ — Lettre 
d'Adélaïde de Lussao , au 
oomte de Comînges , 1781 , 
«i-tf*. — Almanach Parisien, 
1784 et années suLv. in-12. — 
Koxelane et Mustapha , trag. 
1783, — Odmer et Zulma , 
tra^ 1788. — Le Faux insou- 
ciant , coméd. en 5 actes , eu 
ver», 1792. — Poésies dans 
FAUaanacll des Muses. 

Maistre , ( Oilles le ) avo- 
cit célèbre , passa du barreau 
dans la magistrature. Fran- 
jois !«' le fit avocat-général 
au parlement de Paris; Hen- 
ri II président à mortier, puis 
mmîer président. Il était 
aaae grande sévérité envers 
les protestans. On le soupçon- 
na d'avoir été d'intelligence 
t?ec la cour« dans le tems de 
l'arrivée de Henri II au par- 
lement , le 10 juin 1559,011 
te pjînce ne donna une insi- 
dieuse liberté aux juges d'opi- 
ner devant lui , que pour sé- 
rir avec connaissance contre 
ceux qui étaient d'un avis dii- 
férent du sien. « Jamais-, dit 
Mezerai , cette auguste com- 
pagnie ne reçut une plus hon- 
teuse plaie». IL pouvait ajou- 
ter que jamais la justice et 
l'hum^ité uavaieut été si 
cruellemeut outragées, sous 
prétexte de zèle pour la reli- 
gioa C'est de ce Grilles le 
Alaistre qu'on a un bail fait à 
ses fermiers, où l'on trouve 
des (races précieuses de la 
simplicité antique. Il y sti- 
Tome ir. 
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pule « qu'aux veilles des qua- 
tre bonnes fêtes de Tannée , et 
au tems des vendanges, ils 
seraient tenus de lui amener 
une charrette couverte , avec 
de bonne paille fraîche de- 
dans, pour y as3ei>ir Marie 
Sapiu sa femme, et sa fille 
Geneviève ; comme aussi de 
lui amener un ânon et une 
ânesse pour monture de leur 
chambrière, pendant que lui^ 
premier président, marche- 
rait devant sur sa mule , ac- 
compagné de son clerc qui 
irait à pied à ses côtés». Gillea 
le Maître mourut le 5 décem- 
bre 1362. On a imprimé ses* 
œuvres en 168^, £«-4^ Elles 
contiemieut des traites sur les 
criées, les amortissemens, les 
régales , les fiefs et appels 
comme d'abus. 

Maistre , ( Raoul le^ né i 
Rouen , embrassa rorclre de 
S^.-Dominique en 1570. Il est 
auteur d'un livre intitulé ; 
Origine des troubles de ce 
tems , discourant brièvement 
des princes illustres de la mai- 
son de Luxembourg. — Il 
donna aussi^en 1595, une Des- 
cription du siège de Rouen. 

Maistre, (Antoine le) 
avocat au parlement de Pa- 
ris, naquit dans cette ville en 
1Ô08. il plaida des l'âge de 21 
ans avec le plus grand succès. 
l<e chancelit-r Séguier, ins- 
truit de son mérite , le fit re- 
cevoir conseiller d'état, et lui 
otirit la charge d'avocat-géné* 

30 
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rai au parlement de Metz ; 
mais il ne crut pas devoir 
l'accepter. Jl se retira peu de 
tems après à Port-Rojal, où 
il s'occupa le reste de ses 
jours à édifier ceïte retraite 
par ses vertus, et à éclairer le 
public par ses ouvrages. Un 
de ses beaux - frères Tayaut 
été voir, et ne le reconnais- 
saut plus sous l'air mortifié 
et pénitent qu'il avait dans 
cette espèce de tombeau : 
Voilà donc le Maistre Vautre" 
fois » lui dit-il? Le Maistre 
lui répondit : // est mon main' 
tenant au monde ^ et ne cherche 
plus qu'à mourir à lui-même. 
J'ai assei^parlé aux hommes en 
public^ je ne veux plus que par- 
ler à Dieu dans le silence de ce 
désert. Après m' être tourmenté 
inutilement à plaider la cause 
des autres ^je me borne à plai* 
der la mienne. Cet illustre so- 
litaire mourut en i658, à 5i 
ans. On a de lui : Des plai- 
doyers imprimés plusieurs 
lois , et beaucoup moins ap- 
plaudis il présent, qu'ils ne le 
lurent lorscju'il les prononça. 
^— La traduction du Traité du 
sacerdoce de S^-Jean Chry- 
eostôme,avec une belle pré- 
face, in- m. — Une Vie de 
SvBernard, f/z-4^ et z/z-8°, 
cous le nom du sieur Lamy : 
elle est moins estimée que 
celle du même saint par \ il- 
lei'ore. — La traduction de 
plusieurs Traités de ce père. 
-— Plusieurs écrits eu faveur 
de Port - Royal. — La Vie 
de H. Barthélémy des Mar- 
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tyrs, avec du Fo!$sé, za-8*. 

Maistre, (Louîs-Tsaac le) 
plus connu sous le nom de 
Sacy^ frère du précédent, na- 
quit à Paris en 1613. Son es- 
Erit se développa de bonne 
eure. Après avoir fait d'ex- 
cellentes études sous les yeux 
tie l'abbé deS^-Cyran,il en- 
tra dans l'état ecclésiastique 9 
et fut choisi pour diriger les 
religieuses et les solitaires de 
Port-Royal des Champs. La 
réputation de janséniste qu'a- 
vait ce monastère, fournit des 
prétextes de persécution à ses 
ennemis. Le directeur fut 
obligé de se cacher en 1661 , 
et en 1666 il fut renfermé à 
la Bastille, d'où il sortit en 
1668. Il demeura à Paris jus- 
qu'en 1675, qu'il se retira à 
Port-Royal , d'où il fut obligé 
de sortir en 1679. Il allaso 
fixer à Pomponne, et V mou- 
rut en 1684 à 71 ans. On a de 
lui : La Traduction de la Bi- 
ble , avec des explications du 
sens spirituel et littéral, tirées 
des SS. Pères, dont du Fossé, 
Huré , le Tourneux ont fait 
lu plus grande partie. Cette 
version , la meilleure qui eût 
encore paru , est en 3a vol. 
in-8% Paris, 1682, et années 
suivantes. C'est l'édition la 
plus estimée. L'auteur refit 
trois fois la traduction du 
Nouveau -Testament, parce 
que la i^'e fois le style lui en 
parut trop recherché, et ta 
seconde fois trop simple. On 
contrefit l'éditign de ^2 voL 
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*-8^, à Bruxelles, en 40 vol. 
R-i2.Le3 meilleures éditions 
le cette version ont été faites 
I Bruxelles, 1700, 3 vol. i/2-4^; 
l Amsterdam, sous le nom 
de Paris , 1711, 8 vol. f/i-ia ; 
i Paris , en 1713 , a vol. in-^^ ; 
et en T715 , avec des notes et 
concordes, 4 vol, zVfoL — 
Une Traduction des Pseau- 
mes, selon l'hébreu et la vul- 
mte, iii-J2. — Une Version 
oes homélies de S^-Chrysos- 
tome sur S*.-Matthieu , en 3 
vol. w-8^ — La Traduction 
de rimitat. de Jésus-Christ , 
BOUS le nom de Beuil , prieur 
deS'.-Val, Paris, 1663 , m-S^ 
— Celle de Phèdre, i/z-i2 , 
lous le nom de S^-Aubin. — 
De trois Coméd. de Térence , 
w-ia. — Des Lellres de Bon- 
Mrs. — Du Poëme de Sainl- 
rrosper, sur les ingrats, i«-i2, 
în vers et en prose. — Les 
Enluminures de TAlmanach 
les jésuites, 1604, /«-12, 
réimprimées en 1733. Il pa- 
ul en 1653 une esrauipe, qui 
'eprésentait la déroute du 
ansénisme, foudroyé par les 
leux puissances ; et la confu- 
âon des disciples deTévêque 
l'Ypres, qui vont chercher 
iin asyle chez les calvinistes. 
uetteestampe irrita beaucoup 
les solitaires de Port-Royal, 
Sacy crut la faire tomber par 
tes Enluminures, dont Bacine 
i*est mocqué dans une de ses 
lettres. Il est assez étrange, 
en effet, que des gens de goût 
«t de piété pussent écrire des 
Mtyres qui blessuient l'un et 
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Taulre. — Heures de Port- 
Royal, que les jésuites appe* 
laient Heures à la janséniite ^ 
Z/1-12. — Lettres de piété, 
Paris, 1690, 2 voL z/2-8°. 

MaIôtrë , ( Pierre le) avo- 
cat au parlement de Paris, 
mort en 1728 à 90 ans , ac* 
quit de grandes conuaissance$ 
dans la jurisprudence , et les 
consigna dans un excellent 
Commentaire sur la coutume 
de Paris, imprimé plusieurs 
fois; la dernière édition est 
de 1741 , zVibl. 

Maistîie, (Charles-Fran* 
çois-JNicolas le) sieur de Cla- 
ville, mort eii 1740, président 
au bureau des fiuances de 
Rouen, est aulenr du Traité 
du vrai mérite , 2 part. i/i-i2, 
ouvrage qui a eu une grande 
vogue. 

Maître-Jean ,(Antoine) de 
Méry, près de Troyes. Aprèà 
dVx:ceIiente3 études à Paris, 
Tamuur de la patrie le rame- 
na à Méry, où il a passé ses 
Jours dans l'exercice de la 
chirurgie. Il donna, au com- 
mencement decesiècle,chez 
le Febvre , imprim. à Troyes, 
un Traité des maladies de 
Toeil. Cet ouvrage qui» faute 
de prôneurs, fut d'un débit 
très-difficile, est devenu loi 
pour tous les oculistes : il a 
été cinq ou six ibis réimpri- 
mé , et traduit eu toutes U» 
langues. 
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MAïtHÊ DK lA Tour a pu- 
blié i Histoire d* Aider- Aly- 
Khan, avec une carte delà 
ppcsqulsle de l'Inde, 1781 , 
f/z-8^ 

MAîtitKts , ( DtJDUiT de ) 
ancien officier militaire de la 
maison du r0i. Ou a de lui : 
liO Paradis perdu , poëme 
imité de Milton, en vers fran- 
çais, ch. i'^ 1771 , ch4 2, 1774» 

Maizïîires , (J.-R.-F. ) 
profes« d'humanités en l'uni- 
versité de Reims ^ a traduit 
tin morceau dii liv. XXIV de 
riliade d'Homère, qui a pour 
objet le moment où Priam 
Va redemander à Achille le 
corps de son fils Hector , 
Beims * 1776, /»-8^ 

"^ Maladière (Mn»«. de) a 
publié un Abrégé de mathé- 
matiques à l'usage des jeunes 
gens, 1779 f i/i-i2* 

Malakme, ( Charlotte de 
BouRNON de) née à Metz en 
1755 , membi*e de l'acad. des 
arcades de Rome, s'est faite 
connaître de bonne heure par 
ion goût pour les Lettres j et 
par ses succès dans le genre 
des Romans. Son premier ou- 
vrage, fut un Traité d'éduca- 
tioui Un seul morceau de ce 
Traité a été imp.nmé ; le reste 
existe en mauqscrit dans les 
mains de l'auteur. A 24 ans , 
M*"*4 Malarme donna milady 
X^ttdsey, ou l'Ëpouse paci*» 
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fiqne, 1780, 2 vol.} et en- 
suite : Clarence Weldone» 
ou le pouvoir de la Verfa, 
1781, 2 vol. — Anna-Rose- 
Tiée, histoire anglaise, 1783, 
2 vol. — * Eugénie Bedford, 
ou le Mariage cru impossible, 
1784, 2 vol. — Richard Bod- 
ley , ou la Prévoyance niai- 
heureuse, i785,2vol.-^ToDt 
est possible à PAmi^ié , oé 
Hist. de mylord Lovc-Rosi 
et de Sophie Mostain, 1786J 
2 vol. — Lettres de mylord 
Walton à sir Hugh BBt4le, 
son ami , Î788, 2 vol. — I»é4 
trois.Sœursou laFoliie guéri* 
par l'Amour , ijgS ( an III ) « 
4 vol. — Les trois Frères, ou 
Lydia Churchill,anVl(i79»> 
2 vol. — ^Théobald Leyraoûr^ 
ou la Maison murée , an Vil 
(1799) , 3 vol. — Miralba, 
chef des brigands, an VI'U 
(1800) , a vol. Maradan. 

Malartic, (Ambroîse* 
Eulalie de) de l'académie de 
Montauban, où elle estnéd 1 
en 1737 , a donné : Essais sur 
le goût. — Des Mén:ioires et 
des Poésies, dans diffères^ 
Journaux. 

Maiavae , ( François J né 
à Marseille en 1627 , perdit h ^ 
vue dès l'âge de neuf mois* 
Cet accident n'empêcha pas 
qu'il ne s'adonnât à 1 étude des 
auteura mystiques. La perte 
de sa vue lui facilitait le 
recueillement qu'exigent leà 
écrivains remplis des idée* 
du quiétiste Molinos. Il le) 
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publia , mais avpc quelques | 
adoucinemeos, dans sa Prati- 
que r«cihB pour élever l'ame à 
la Gonreoipbrioii. C'est moins 
une mélhode d'élever Tame à 
la contemplation , que de s'é- 
lever au délire. Le livre de 
Malavsd fut censuré à Rome 
dans le tems de l'affaire du 
quiétiisme. 11 mourut k Mar- 
teille en 1719 , à 92 ans. Oa a 
dehii des Poésies spirituelles, 
réimpr. à Amstera. en 1714 , 
ûkB^, sous- le titre de Cologne. 
^Des Vies des Saints. — La 
Vie deS^-PhilippeBenezai , 
général des Servites. 

MAtATAL, (Jean^chirur- 
pen , né à Pezan , diocèse de 
Nfmes ,. en 1669 , mort en 
17S8 , âgé de 89 ans , vint de 
bonne heure à Paris. Il con- 
tracta une liaison étroite avec 
Becquet, qui lui fit abjurer 
la rengion protestante dans la- 

Juelle il était né. Malaval s'a- 
onna particulièrement à ce 
qu'on appelé la petite chigur- 
gie , à la saignée , à l'applica- 
tion des cautères, des ven- 
touses, etc. , et il excella dans 
cette partie. Les Mémoires 
de l'acad. royale de chirurf^ie 
reorerment plusieurs obser- 
vations de cet habile homme. 

llÂisosc , (David) {>rétre , 
Bé à Quessac le sJb janvier 
X706 , mort le 23 septembre 
1784. Ota a de lui : Vie du 
Chrétien , 1766 , îm - 12. — 
Plusieurs Pitees de vers dans 
kl anciens Mercures. 
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BZANQrs . ; Jacxy • ^sra^z 
fâSii:ie • nanf de S=.-C*B>er . 
00 , sei JB d'aa:?cs • c^Attk , 
m:>rt cn:^-5.p, & -i ais.a û.: 
pjasiears tradaz^i:-^* . e: ir>e 
histDire estimée de J&r£r z ez 

et it^4 , en 3 t^mâs , ^«-4^. 

MAiXB&A!cc3r , { ?î..i:t:>îas) 

de la OBzreaa*:- on de /Ora- 
toire, naquit à Paris e:: lô'i 
et mDunit dans U même t^. ^ 
en i"lS, à /âge de — ans. 
Ce célèbre meiaphy*;cica , 
après avoir fini ses études , se 
livra, d*ab>rd, a i'eîude ne 
l'histoire enclesiastique et des 
langues savante; mais «1 se 
dégoûta bientôt de la srience 
des faits et des m3ts, pour 
s'abandonner tout entier aux 
méditations ptiilosophiqu??. 
Un jour, comme il pa»3;'t 
par la rue S^-Jacqu^ , un 
libraire lui présenta le Traite 
de t Homme de Descartes, qui 
venait de i^araître. Il avait 2S 
ans, et ne connaissait Descar- 
tes que de nom, etpar quel- 
ques objections de ses cahiers 
de philosophie. IL se mit à 
feuilteter le livre , et lut frappé 
comme d'une lumière qui en 
sortit toute nouvelle à ses 
yeux. Il entrevit une science 
dont il n'avait point d'idée , 
et sentit qu'elle lui convenait. 
Il acheta le livre, le lut avec 
empressement , et ce qu'on 
aura peut-être peine à croire , 
avec un tel transport, qu'il lui 
en prenait des battemena de 
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cœur qui robligeaient quel- 
quefois d'interrompre sa lec- 
ture. «L'invisible et inutile 
vérité ( dit Fontenelle ) n'est 
pas accoutumée à trouver tant 
de sensibilité parmi les hom- 
mes , et les objets les plus or- 
dinaires de leurs passions se 
tiendraient heureux d'y en 
trouver autant». Malebranche 
abandonna donc absolument 
toute autre étude pour la phi- 
losophie de Descartes. Il de- 
vint si rapidement philosophe, 
qu'au bout de dix années de 
cartésianisme, il avait com- 
posé . le livre de la Recherche 
de ta vérité. Ce livre fit beau- 
coup de bruit; et, quoique 
fondé sur des principes déjà 
connus, ilparutoriginaLL'au- 
teurétait cartésien, mais com- 
me Descartes; il ne paraissait 
point l'avoir suivi, mais ren- 
contré. Il règne en cet ouvrage 
un grand art de mettre des 
idées abstraites dans leur jour, 
de les lier ensemble , de les 
fortifier par leur liaison. Il 
s'y trouve même un mélange 
aàroit de quantité de choses 
moins abstraites qui , étant 
facilement entendues, encou- 
ragent le lecteur à s'appliquer 
aux autres, le flattent de pou- 
voir tout entendre, et peut- 
être lui persuadent qu'il en- 
tend tout à-peu-près. La dic- 
tion, outre qu'elle est pure et 
châtiée , a toute la dignité que 
les matières den^andent, et 
toute la grâce qu'elles peuvent 
souflFrir. Ce n'est pas qu'il eût 
apporté aucun soin à cultiver 
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les talens de rimaginatioti;dii 
contraire , il s'est toujours fort 
attaché à les décrier; mais il 
en avait naturellement une, 
fort noble et fort vive, qui 
travaillait pour un ingrat mal 
gré lui-même, et qui ornait 
la raison en se cachant d'elle. 
La Recherche de la vérité eut 
trop de succès pour n'être pas 
critiquée. On attaqua suHout 
l'opinion que nous voyons tout 
eu Dieu ; Malebranche cooit 
pare, en effet , l'Etre-suprêma 
à un miroir qui représeutô 
toi}s les objets, et dans lequel 
nous regardons continuelle- 
ment. Dans ce système, nos 
idées découlent du sein da 
Dieu même». En général» 
Malebranche dédaignait ses 
adversaires. Ils ne m^ entendent 
pas^ répétait-il sans cesse , oa 
ne veulent pas m entendre^ Le 
grand Arnauld l'avait attaqué 
sur son système de Torigina 
de nos idées. Un jour qu'il 
s'eni retenait avec Despréaux 
decelte dispute , et prétendait 
qu' Arnauld ne l'avait jamais 
entendu : Eh qui donc ^ mon 
père , reprit Despréaux , vou* 
le:ç^-vous qui vous entende ? On 
le pressait de répondre aux 
journalistes de Trévoux qui 
l'avaient attaqué : Je ne dis* 
pute points repartit-il , avec 
des gens qui font un livre tous 
les quinze jours, Malebranche 
paraissait encore plus persua- 
dé que Descartes son maître, 
que les bêtes n'étaient que de 
pures machines. Au sujet de 
cette forte persuasion de Ma- 
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lebrancKeyPontenQlIe contait 
qa'uo jour étant allé le voir 
aux PP, de TOraloire de la 
nie S*.-Honoré , une grosse 
chienne de la maison , el qui 
était pleine , entra dans lasaile 
• où ils se promenaient, vint 
caresser Malebranche, et se 
rouler à ses pieds. Après quel- 
quesmouvemens inutiles pour 
la chasser, le philosophe lui 
donna un grand coup de pied, 
qui fit jeter à la chienne un 
cri de douleur, et àFonte- 
nelle un cri de compassion : 
Eh quoi I lui dit froidement 
Malebranche, ne save^-vous 
fat bien que cela ne se sent 
point ? Lorsqu'on soutenait à 
Malebrauche , que les ani- 
maux étaient sensibles à la 
douleur, il répondait en plai- 
seutant : Qu apparemment ils 
avaient mangé du foin défendu; 
mais une plaisanterie n'est 
pas une raison. Malebranohe, 
eaneini de la poésie, se van- 
tail malignement d'avoir fait 
ces deux vers : . 

« Il iaic en ce beau jour le plus beau 
» tems du monde 

* Pour aller à cheval sur la terre et 
» sur Foude. » 

Lorsqu'on lui observait qu'on 
n'allait pas à chqval sur Tonde: 
Ttn conviens^ répond a il-il d'un 
grand sérieux; mais passf^^-le 
moi en faveur de la rime, y au s 
«I passex^ bien d'autres tous les 
jours à de fne Heurs poètes que 
^loù Tout ce que Ton peut 
conclure de cette anecdote, 
i^ii que Maieljffancke cou- 
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fondait le poète avec le versi- 
ficateur. Il était d'ailleurs in- 
sensible aux beautés de l'ima- 
gination et du sentiment; et 
si on lui eût offert les plus 
belles tragédies de Racme, 
il les aurait aussitôt rendues , 
en disant : Qu'est-ce que tout 
cela prouve ? Malebrauche est 
plus lu à présent comme écri- . 
vain , que comme philosophe. 
Ses systèmes sout presque gé- 
géraletnent regardés comme 
des illusions. Mais, de son vi- 
vant, il eut beaucoup de dis- 
ciples et d'admirateurs. Il ne 
venait point d'étrangers savans 
à Paris qui ne rendissent leurs 
hommages à cet illustre méta- 
physicien. On a rapporté dans 
son éloge, que les princes alle- 
mands sont venus dans celte 
capitale exprès pour lui; et 
lors de la guerre du roi Guil- 
laume , un officier anglais pri- 
sonnier se consolait de venir 
à Paris, parce que, disait-il , 
4I avait toujours eu envie de 
voir Louis XIV et le P. Ma- 
lebrauche. Il reçut une visite 
de Jacques II , roi d'Angle- 
terre. Mais ces curiosités pas- 
sagères ne sont pas si glorieu- 
ses pour lui que rassiduité 
constante de ceux qui vou- 
laient véritablement le voir, 
et non passeulemenl l'avoir vu. 
M y lord Quadrington , murt 
vice-roi de la Jamaïque, pen- 
dant plus de deux aus de sé- 
jour qu'il fil à Paris, venait 
passer avec lui deux on trois 
heures presque tous les matins. 
Malebrauche, quoique d'une 
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mauvaise constitution, avait 
joui d'une santé assez égale , 
non-seulement par le régime 
que sa piété et son état lui 
prescrivaient , mais par des 
attentions particulières aux- 
quelles il avait été obligé. Sou 
principal remède, dés qu'il 
sentait quelqu'incommodiié , 
était une grande quanti lé d'eau 
dont il se lavait abondamment 
le dedans du corps, persuadé 
que quand l'hydraulique était 
ciiez nous en bon état , tout 
allait bieu.Mais enfin il tomba 
fort malade en lyiS. Il s'afiai- 
blissait de jour en jour, et se 
dessécha au point qu'il n'était 
plus qu'un vrai squelette. Son 
mal s'accommoda à sa philo- 
sophie ; le corps qu'il avait 
tant méprisé, se réduisit pres- 
que à rien, et l'esprit accou- 
tumé à la supériorité demeura 
sain et entier. Il lut toujours 
spectateur tranquille de sa 
longue mort , dont le dernier 
moment fut tel, qu'on crut 
qu'il reposait. Ses principaux 
ouvrages sont :La Recherche 
de la vérité, dont la meilleure 
édit.est celle de 1712, in-4*^ , 
et même année, 4 ^* ûs*i2. 
-—Conversations chrétiennes , 
1677, i»-i2. — Traité de la 
ISature et de la Grâce, 1684 , 
//1-12, avec plusieurs Lettres 
et autres écrits pour la défen- 
dre contre Arnauld, 4 vol. 
f«-iau — Méditations chré- 
tiennes et métaphysiq. 16^3 , 
in- 12. C'est un dialv^ue entre 
ie Verbe et lui. — Entretiens 
sur la métaphysique et sur la 
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religion, 1688, % vol. /«-il.— 
Traité de l'amour de Dieu, 
1697 , ziM 2.— Entretiens entra 
un chrétien et un philosophe 
chinoissur la nature de Dieu , 
1 708 , l'u- 1 2. — Réflexions sac 
la Prémotion physique , cou* 
tre Boursier, fii-i2* — Traité 
de l'ame, £n-i2 , imprimé en 
Hollande. -« Défense de l'au- 
teur de la Recherche de la 
vérité , contre l'accusation de 
M. de la Ville , à Cologne , 
i682,fn-i2. CelaViileestle 
P. le Valois, jésuite • auteur 
des Seniimens de Descartes. 

— On a publié en 1769, k 
Amsterd. , chez Maro-Mîehel 
Rey, un ouvrage posthume 
du P. Maiebranche* avec ca 
titre : Traité de l'infini créé 9 
avec TExplication de la poasi* 
bilité deutransubstantialion» 
et d'un Traité de la oonCasaioa 
et de la communion, 

Malespeinxs* (Maic« 
Aut.-Léonard de ) conseiller 
du Châtelet, naquit à Paris 
en 1700, de Léonard, impri* 
meurduroi, distingué dans 
sa profession, et mourut en 
1768. Il eut a -la- fois le goût 
des lettres et de la jurispru- 
dence. Nous avons de lui une 
traduction de l'Essai sur les 
hiéroglyphes de Warborton, 
174^ , 2 vol. ia 12. il a laissé 
d'autres ouvrages manutcrits» 

— Il était frère de Martin- 
Augustin Léonard , prêtre « 
mort en 1768, à 72 ans, dont 
nous avons : Réfutation da 
livre des règles pour l'ipteUi*- 

gence 
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geoce de rEcriturc - sainte, 
'«-la, 17J7. —Traité du sens 
littéral des daintés écritures , 

Malespine (de) est auteur 
des Poéiàies suivantes : Les 
Plaisirs de l'esprit , 1768, in- 
4®. — L'Incendie , poëme , 
suivi d'une Epltre à le Mierre 
sur son poëme de la Peinture , 
1770, i«-8^ — Des Poésies, 
dans i'Almanach des Muses. 

Malezieu « ( INicolas de ) 
naquit à Paris en i6:)o, et 
mourut en 1727, à Tcke de 77 
ana. Il était encore au berceau 
lorsqu'il perdit son père , et il 
demeura entre les mains d'une 
mère qui avai! beaucoup d'es- 
prit. Iles l'âge de quatre ans , 
d avait appris à Vive et à écrire 
presque sans avoir eu besoin 
ae maître. Il n'avait que douze 
ans, quand il finit sa philoso- 
phie au collège des Jésuites a 
Paris. De-là , il voulut aller 
plus loin, parce qu'il enten- 
dait parler d'une philosophie 
nouvelle qui faisait beaucoup 
de bruit. Il s'y appliqua sous 
Kohaut , et en même tems 
aux mathématiques, dentelle 
emprunte perpétuellement le 
secours. Les mathématiques, 
qui souffrent si peu ou'on se 
partage enlr elles et d'autres 
sciences, lui permettaieut ce- 

fendant les belles - lettres , 
histoire , le grec , l'hébreu , 
et même la poésie , plus in- 
compatible encore avec elles 
guo tout le. reste. Bossuet le 
Tome ir. 
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connut à peiue âgé de 20 ans, 
et il n'eut pas besoin de sa 
pénétration pour sentir le mé- 
rite du jeune homme. Les 
sciences étaient entrées dans 
sou esprit comme dans leur sé- 
jour naturel,et n'y avaient rien 
gâté; au contraire, elles s'é- 
taient parées elles-mêmes de 
la vivacité qu'elles y avaient 
trouvée. Bossuet prit dès-lors 
du goût pour- sa conversation 
et pour son caractère. Il se 
maria à 23 ans aven M}^^. Fau- 
délle de Faveresse; et quoi-, 
qu'amoureux, il ht un bon 
mariage. Il passa dix ans en 
Champagne dans une douce 
solitude. Louis XÏV ayant 
chargé le duc de Montausier 
et révéque de Meaux dé lui 
chercher des gens de lettres 
propres à être mis auprès du 
duc du Maine, ils jetèrent Ic^ 
yeux sur Malezieu. Féiiélou, 
depuis archev. de Cambray, 
lut sou ami ; et il n'en conserva 
pas moins Tamitié de Bossuet, 
[ors< rue ces deux prélats furent 
brouillés. Quand le duc du 
Maine se maria, Malezieu 
entra dans une nouvelle car- 
rière. Une jeune princesse , 
avide de savoir, et propre à 
savoir tout , trouva d'abord 
dans sa maison celui qu'il lui 
(allait pour apprendre tout , 
et elle ne manqua pas de 
se l'attacher parliculièremonr. 
Malezieu eut encore auprès 
de cette princesse, nue l'onc- 
tion trévdifferenle, et qui no 
lui réussissait pas moins. Elle 
aimait à donner chez elle des 

31 
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fêtes, desdivertissemensydes 
spectacles; mais elle voulait 
que la joie eût de l'esprit. 
Malezieu occupait ses talens 
moins sérieux, à imaginer ou 
à ordonner une tête, et lui- 
même y était souvent acteur. 
Ingénieux, il fournissait des 
vers qui avaient toujours du 
feu,du bougoût,e( mémedela 
justesse, quoiqu'il ny donnât 
que fort peu de tems,etne 
les traitât, s'il le faut dire, 
que selon leur mérite. Les 
Impromptu lui étaient assez 
familliers, et il a beauc/oup 
contribuée établir cet te langue 
à Sceaux , où le génie et la 
gaieté produisaient assez sou- 
vent. Ln méme-tems , il était 
chef des conseils du duc du 
Maine, à la place de d' Agues- 
seau et de Fieubet , conseil- 
lers-d'état , qui étaient morts; 
il était , enfin , chancelier de 
Dombes. En 1696 , Je duc de 
Bourgogne étant venu en âge 
d'apprendre les mathémati- 
ques, M"»«. de Mainrenon por- 
ta le roi à confier cette partie 
de son éducation à Malezieu. 
Parmi tous les élémens de 
Géométrie, qui avaient paru 
jusques-lit, ^1 choisit ceux de 
d'Arnaud , comme les plus 
clairs et les mieux digérés^ 
pour en faire le fond des le- 
çons qu'il donnerait au duc de 
Bourgogne. Seulement „ il fit 
à cet ouvrage quelques addi- 
tions et quelques rétranche- 
mens. Au renouvellement de 
l'académie en 1699, Malezieu 
fut uu des honoraires; et en 
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170T , il entra dans raeàdénie 
française. Il faisait* dans sa 
maison de Ghâtenay , prés de 
Sceaux , des observations as* 
tronomiques^ selon la même 
méthode qu'elles se font k 
l'Observatoire , où ikles avtit 
apprises de Cassini et de lia- 
raid i, ses amis particuliers, 
et il les communiquait à l'aca- 
démie. Son tempérament ro- 
buste et de feu, joint à une via 
réglée, lui valut une longue 
santé « qui ne se démeolit 
que vers 76 ans ; encore ne fût- 
ce que par un dépéritsemçDt 
lent , et presque sans douleur. 
Il mourut d'apoplexie dans 
la 77« année de son âge, et 
la 54C d'un mariage toujours 
heureux. On a de lui : Elé- 
mens de Géométrie du due 
de Bourgogne, i7i5, ii»-8". 
— Plusieurs pièces de Vers , 
Chansons , Lettres , Sonnets, 
Contes dans \qa DivtrtUumtns 
de Sceaux^ Trévoux , 171a et 
171^, i/i-i2. — On lui attri- 
bue : Polichinelle demandant 
une place à l'académie, conk 
en I acte , représ, à plusieurs 
reprises , par les Marionnettes 
de Brioché. Elle se trouve 
dans les Pièces échappées da 
feu, Plaisance, 1717, m-is. 

Malvilatre , ( N. ) ne i 
Caen en 1733, "^^^rt à Paris 
en 1767, (it ses premières étu- 
des chez les jésuites de'Caeo, 
et vint ensuite à Paris, où ses 
talens semblaient lui promet- 
tre une ressource contre s> 
pauvreté , et des moyens plu^ 
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ficil« dWivèr à la perfec- 
tion. Une Ode pleine de verve, 
et daot le seul défaut est de 
sentir en quelques endroits 
réoolier de rhétorique, est la 
première production connue 
de œt auteur. Le Soleil fixe au 
milieu des Planètes; voilà son 
titre. Malfilât re s'occupait à 
itire imprimer son poëme de 
Ifareiise dans tîle de Vénus, 
lorsque la mort Tenleva. Nous 
devons à un de ses amis Tédit. 
fui en*a paru en 17^9, avec 
une Préface, où l'on lait l'éloge 
de l'auteor et du poëme. Si 
l'on pardonne à l'amitié les pe- 
tites exagérations qui peuvent 
setrouver dans cet ouvrage,on 
conviendra avec elle de la plu- 
part des éloges qui y sont don- 
nés à Malfilâtre. Cet auteur se 
fait lire, en effet, avec intérêt 
et avec plaisir. A la simplicité 
naïve de certains niorceaux , 
en reconnaît un homme qui a 
beaucoup étudié dans l'inimi- 
table la Fontaine , ce qiie ce 
deraierappelle lui-même VArt 
ée plaire et de ny songer pas. 
AiUeaf» un coloris plus bril- 
lant décèle un imitateur d'O- 
vide; mais nti imitateur sobre 
•t juîdicîeux , qui n'est point 
le singe servile des défauts de 
son modèle. Les charmés du 
lentimejat , l'art de varier les 
lécits , le choix des épisodes , 
b douceur de lu versification; 
voilà les traits qui caractéri- 
itât principalement le poëme 
de Narcisse. On distingue én- 
tf'autres les aventures de ce 
lirésias , si fameux par leâ 
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deux rôles que la fable lui fait 
jouer successivement , et par 
son arbitrage dans la fameuse 
dispute de Jupiter et de Ju- 
non. Les Amours de deux 
Serpens sont décrits dans cet 
épisode avec une vérité et- une 
cnaleur singulière^ Malfilâtre 
avait entrepris deu^ ouvrages 
bien plus considérables. L un 
était la traduction des plus 
beaux morceaux de Virgile , 
dont il existe quelques frag* 
mens; et l'autre, un poëme 
épique sur la Conquête du 
Nouveau-Monde. Ce dernier 
projet est absolumentdemeuré 
sans exécution* Malfilâtre n'en 
avait encore tracé que le plan. 
Les mœurs de ce )eune poète 
méritent autant d'estime que 
ses rares talens. Il était la sim- 
plicité et la douceur même. 
On sent bien qu'avec ce carac« 
tere il devait aimer la solitude; 
aussi fuyait-il le grand monde , 
où sa franchise et sa modestie 
n'auraient pu jouer qu'un rôle 
très-embarrassant. Il avait la 
timidité que donne le mal- 
heur; il craignait d'être im- 
portun. Mais il ne sut pas tou- 
jours choisir ses amis, ni se 
roidir contre les mauvais con- 
seils. La bonté de sou ccôuip 
l'égarait, et le livrait aveu- 
glément à ceux qui voulaient 
abuser de sa confiance. Des 
opérations cruelles, et de lon- 
gues douleurs , terminèrent sa 
carrière agitéeetmaiheureuse. 

Malhki^be, (François de) 
naquit à Caen en XiSJ, et 
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mourut à Paris en 1628. Issu 
d'une famille noble et ancien- 
ne, Malherbe se retira en Pro- 
vence , où il s'attacha à la 
maison de Henri d'Angou- 
lémey fils naturel de Henri II, 
et s'y maria avec une demoi- 
selle de la maison de Coriolis. 
Tous ses enfans moururent 
avant lui. Malherbeavait l'hu- 
menr brusque et violente. Il 
employa une partie de sa vie 
à plaider contre ses parens. 
Un de ses amis le lui ayant 
reproché : «Avec qui donc 
voulez-vous que je plaide , 
lui répondit-il? avec les Turcs 
et les Moscovites qui ne me 
disputent rien». Un magistrat 
lui apporta un jour une pièce 
de vers qu'il avait faite à la 
louange d'une dame. li lui dit, 
avant de les lui montrer, que 
des considérations particulié- 
Tes l'avaient engagé à lescom- 

Î)oser. Malherbe les lut; et 
orsqu'il eut fini sa lecture , il 
lui demanda s'il avait^été cou- 
damné à faire ces vers ou à 
être pendu.— A moins de cela, 
ajouta -t-il , vous ne devez pas 
exposer voire réputation , en 
produisant une pièce si ridi- 
cule. — Le jeuue magistrat 
prit mal la chose; ils se dirent 
des paroles dures de part et 
d'autre, et se quittèrent enne- 
mis jurés. Cette anecdote a 
})u donner à Molière 4'idée de 
a fameuse scène du sonnet 
dans son Mlsantrope, Un poète 
<^e province, qui venait de 
composer une Ode au roi , 
pria Malherbe de vouloir bien 
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V faire ses corrections. Quand 
te provincial vint la lui rede* 
mander, Malherbe lui dit, 
qu'il n'y avait que quatre mots 
à ajouter. Le poète l'ayant 
prié de lui faire i'houneorde 
tes écrire lui-même ; il prit la 
plume, et mit au-dessous du 
titre : Ode au roi ^ ces mots: 
pour sa chaise percée ^ plia le 
papier, et le rendit au poète , 
qui ^ sans regarder ce qu'il 
avait écrit , l'accabla de remer- 
cîmens et de révérences; — 
Etant allé rendre une visite à 
la duchesse de Bellegarde , un 1 
matin, après la mort du maré- 
chal d'Ancre , comme on lui 
dit qu'elle était à la messe: 
« A - 1 - elle quelque ■ chose , 
répliqua-t-il, à demander à 
Dieu, après qu'il a délivré 
la France du maréchal d'An« 
cre »? Malherbe ne savait pas 
se refusera un bon mot , quel* 
que malin qu'il fût. L'arche- 
vêque de Rouen l'ayant invité 
d'entendre un sermon ou*il 
devait prêcher, le poète s en- 
dormit au sortir de table ; et 
comme le prélat voulut l'éveil' 
1er pour le conduire au ser- 
mon, il le pria de l'en dispen- 
ser , disant qu'il dormirait 
bien sans cela.— Un soir qu'il 
se retirait fort tard, un gentil- 
homme vint à su rencontre, et 
voulait l'entretenir de quel- 
ques nouvelles peu impor- 
tantes. Malherbe , sans autre 
compliment, lui dit : «Adieu, 
adieu , monsieur , vous me 
laites brûler pour cinq sols de 
Qumbeau, et tout ce que voui 
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■ Aedifesne vaut pas 6 blancs ». 
— Dn de ses neveux était venu 
Je voir à la sortie du collège , 
Malherbe lui présenta un Ovi- 
de, et lui dit de le lui expli- 
quer. Comme ce jeune hom- 
me ne£aisaitqu*hésiter, Mal- 
herbe lui dit assez plaisam- 
meot: Croye:('moi\ 5oye:^vail' 
huu^ vous ne val£\ rien à autre 
chou, Malherbe a souvent ré- 
pété les même pensées -dans 
les ouvrages, et lorsqu'il réci- 
tait ses vers, il avait l'habi 
tade de cracher à tout mo- 
ment, c'est ce qui faisait dire 
au cavalier Marinqu Un avait 
jamais vu i homme plus humide ^ 
ni de poète plus sec\ Malherbe 
répondait au reproche qu'on 
lui faisait d'employer souvent 
les mêmes pensées , que lors- 
<|u'une porcelaine était à lui , 
il pouvait la placer tantôt sur 
la cheminée, tantôt sur son 
buffet 9 ou au-dessus de sa 
porte. —Quelqu'un lui disait 
[ue M. Gaulmin , homme 
fort versé dans les langues 
orientales, entendait la langue 

fmnique, etqu'ilavait traduit 
e P^r^ren cette langue. Mal- 
herbe répondit brusquement 
qu'il traduirait le Credo; il 
prononça plusieurs mots bar- 
XMres qu'il forgeait à mesure, 
et ajouta : « Je vous soutiens 
>» que voilà le Credo en langue 
I» punique ; qui pourra me 
» prouver le contraire»? Il 
ne voulait pas qu'un Français 
composât des vers dans une 
autre langue que la sienne, et 
disait que «si Virgile et Ho* 
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» race revenaient au monde, 
» ils donneraient le fouet à 
» Bourbon et à Sirmond ». 
C'étaient deux grands faiseurs 
de vers latins. — Lorsqu'on 
lui parlait d'affaires. d'Etat , 
il avait toujours ce mot à la 
bouche : « Il ne faut point se 
» mèlet de la conduite d'un 
» vaisseau , où l'on n'est que 
» passager ». — La façon dont 
il corrigeait son domestique, 
est assez plaisante. Il lui don- 
nait dix sols par jour, ce qui 
était suffisant en ce tems-là , 
et vingt écus de gage par an. 
Quand il avait manqué à son 
devoir, Malherbe lui faisait 
très sérieusement cette remon- 
trance : « Mon ami, quand 
» on offense son maître, on 
» offense Dieu; et quand on 
» offense Dieu , il faut , pour 
» avoir l'absolution de son 
» péché , jeûner et faire l'au* 
» mône. C'est pourquoi je re- 
» tiendrai cinq sols de votre 
» dépense, que je donnerai 
» aux pauvres à votre inten- 
» tion, pour l'expiation de vos 
» péchés ». Il perdit sa mère 
âgé de plus de soixante ans; 
et comme la reine-mère lui 
envoya un gentilhomme pour 
le consoler, il dit : «Qu'il 
» ne pouvait se revancher de 
» l'honneur que lui faisait la 
» reine qu'en priant Dieu que 
>x le roi son fils pleurât sa 
» mort aussi vieux qu'il pleu- 
» rait celle de sa mère ». —Il 
avait un fils qu'il aimait beau- 
coup. Ce jeune homme ayant 
été tt4é par un gentilhomme 
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de Proveoce nommé de Piles, 
Malherbe voulut venger sa 
morf , et en venir aux main» 
avec cegent il homme. Côm me 
on lui représentait qu'il y au- 
rait de la folie de se battre 
à l'âge de 75 ans 'contre un 
homme qui n'en avait que 25. 
«C'est pour cela, répondit-il 
» brusquement , que je veux 
9* me battre; je ne hasarde 
» qu'un denier contre une pis- 
» tôle ». — Il était assez mal 
logé , et u'avÀit que sept ou 
huit chaises de paille. Comme 
tous ceux qui aimaient les 
lettres , s'empressaient à lui 
rendre visite, il avait soin de 
fermer la |)orte en dedans lors- 
que toutes les chaises étaient 
remplies; et si quelqu'un ve- 
nait heurter, il lui criait : 
Anende^^ Un y aplusde chaises, 
JLa licence de Malherbe était 
extrême , lorsqu'il parlait des 
femmes. Rien ne l'affligeait 
davantage dkns ses derniers 
jours, que de n'avoir plus les 
talens qgi l'avaient fait recher- 
cher par elles dan» â^i jeunesse. 
« Vous faites bien le galant et 
» l'amoureux des belles dames 
( disait-il un jour au duc de 
Bellegarde ) ; lisez - vous en- 
» core à livre ouvert »? M. de 
Bellegdrde ayant fièrement 
soutenu l'affirmative , Mal- 
herbeajouta : «Parbleu , mon- 
» sieur, j'aimerais mieux vous 
>» ressembler en cela , qu'en 
» votre duché-pairie». Mal- 
herbe ne respectait pas plus 
la religion que les femmes. 
« Les honnêtes gens (disait- 
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il ordinairement) a n^en ont 
» point d'autre que celle de 
» leur prince ». Lorsque les 
pauvres lui demandaient Tau* 
mône en l'assurant qu'ils prie* 
raient Dieu pour lui , il leur 
répondit : « Je ne vous crois 
» pas en grande faveur dans 
» le ciel , puisque Dieu vovi 
» laisse mourir de faim dans 
» ce monde ». -;• Il refusa de 
se confesser dans one maladie 
où il était à l'eJtlrétnité , par 
la raison qu'il n'avait accoo* 
tumé de le faire qu'à Pâqnes« 
— Lorsqu'on se plaignait à Mal* 

• herbe du peu d'égard qu'on 
avait pour les poètes, etc3[u'oii 
lui disait, 'qu'il n'y avait âé 
récompenses que pour les mî* 
li la ires et pour les financiers 1 
il répondait que « c'était agiif 
» prudemment, et qu'un poète 
» n'était pas plus utile à l'état 
» qu'un bon joueur de quilles)»* 
Toute la cour sou» Henri IV 
était devenue gasctmne ou par* 
lait gascon. Malherbe qui tra- 
vaillait (dïsaiH\)hdégasconn$f 
la cour , repr eiMiit librement 
ju^ques aux princes mômes « 
lorsqu'il leur échappait quel- 
ques termes impropres on 
quelque prononciation vicieii* 
se. Il s'intéressa jusqu'à la fid 
de sa vie à la piJreté de ta 
langue française, dont il avait 

. faituneétuaepariioolière.Uii* 
heure avant ap mourip . aprèf 
avoir été long-tems à l'agonief 
il se réveilla , comme en sur- 
saut, pour reprendre sa gani# 
d'un mot qui n'était pas fran- 

l çais, — On ajoute quejie coa- 
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fesse ur de Malherbe, dans la 
vue de lui inspirer plus de i'er- 
veur et de résignation , lui re- 
préseniait le bonheur de l'au- 
tre vie, mais avec des expres- 
sions basses et peu correctes. 
La description faite : « Eh 
» bien ( dit*il au malade ) !' 
yy voua sentez-vous un grand 
>» désir de jouir de ces plaisirs 
» célestes»? «Ah! monsieur 
( répondit Malherbe ) « ne 
» m en parlez pas davantage; 
H votre mauvais siyïe m'eu 
» dégoûte ». Ce poète singu- 
lier mourut sous le règne de 
Louis XIII, après avoir vécu 
sous six rois de JbVanee , étant 
né sous Jïenri II. Il fut re- 
gardé conune le prince des 
poètes de son tems. Il mépri- 
sait cependani son art , et trai- 
tait la rime de puérilité. Il 
se donna néanmoins la torture 

Cmr devenir poêle. Il travail- 
it avec une lenteur prodi- 
gieuse^ parce ou'il travaillait 
pour l'immortalité. On com- 
parait sa Muse à une belle fem- 
me dans les douleurs de fenfan- 
umênu II se glorifiait de cette 
lenteur, et disait « qu'après 
avoir fait un poëme de cent 
vers, ou un discours de trois 
feuilles, il fallait se reposer 
des années entières. Aussi ses 
•uvres poétiques sont - elles 
en petit nombre. Elles consis- 
tait en odes, stances, sonnets, 
épigrammes , chansons , etc. 
Hulherbe est le premier de 
Kis poètes, qui ait fait sentir 
c|ue la langue française pou- 
vait s'élever à la m^ajesté de 



MAL 247 

l'ode. La netteté de ses idées, 
le tour heureux de ses phra- 
ses , la variété de ses descrip- . 
tious, la justesse, le choix de 
ses comparaisons, l'ingénieux 
emploi de la fable, la variété 
de ses figures, et sur-tout sus 
suspensions nombreuses, \& 
priucipal mérite de notre poé- 
sie lyrique, l'ont fait regarder 
parmi nous comme le père 
de ce genre. Quelques éloges 
cependant qu on lui donne , 
on ne peut s'empêcher de le 
mettre fort au-dessous de Piu- 
dare pour le génie, et encore 

f)lus au-dessous d'Horace pour 
es agrémens. Dans son en- 
thousiasme il est trop raison- 
nable , et dès-lors il n'est pas 
assez poète pour un poète ly- 
rique* Ce qui éternise sa mé- 
moire, c'est d'avoir, pour ainsi 
dire, fait sortir notre langue 
de son berceau. Semblable à 
un habile maître qui deve* 
loppe les talens de son disci- 
ple, il saisit le gépie de la lan*^. 
gue française , et en fut en 
quelque sorte le créateur. Les 
meilleures éditions de ses poé-^ 
sies sont : celle de 1722, 3 vol. 
//1-12 , avec les remar*fues de 
Ménage ; et celle de S^-Marc , 
à Paris , en 1757,2/1-8®. Le sa- 
vant éditeur a rangé les pièces 
suivant l'ordrechronologique, 
et par cet arrangement un voit 
l'histoire de la révolution que 
ce grand poète a produite dans 
notre langue et dans notre 
poésie. Cette édition est ea* 
richie de notes intéressantes « 
de pièces curieuses , et d'un 
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beau portrait de Tempereur. 
On a donné plusieurs autres 
éditions des poésies de Mal- 
herbe en difi'érens formats , 
parmi lesquelles on distingue 
celle qui parut en 1764, fn-4**. 
Outre ses poésies, on a encore 
de Malherbe un traduct. très- 
médiocre de quelques lettres 
de Sénècrue , et celle du 33^ 
livre de l'histoire romaine de 
Tite-Live. 

AIalingre , (Claude) sieur 
de S^- Lazare , né à- Sens , 
mort vers Tan i655 , a tra- 
vaillé beaucoup , mais avec 
peu de succès sur l'histoire 
romaïue , sur Thistoire de 
ïrance et sur celle de Paris. 
Ou ne peut pas même profi- 
ter de ses recherches ; car 
il est aussi inexact dans les 
faits qu'incorrect dans le style. 
Le moins mauvais de tous ses 
livres est son histoire des 
Dignités honora ires de France 
7/2-8^, parce qu'il y cite ses 

Sarans. Ses autreà écrits sont : 
i'Hist. générale des derniers 
troubles , arrivés en France , 
«ous Henri III et sous Louis 
XIll, i«-4°.— Hist.de Louis 
XIII, zii-4^ — Hist. de la 
naissance et des progrès de 
l'hérésie de ce siècle , 3 vol. 
zn-4°; le premier est du V, 
Kicheome. — Continuation de 
I'Hist. Komaine, depuis Cons- 
tantin jusqu'à Ferdinand ILI, 
2 vol. z«-fol. ; compilation in- 
dif^ne de servir de suite à 
THist. de Coeffeteau. — Hiai. 
générale des guerres de Pié- 



M A L 

mont, c*est le second vol. de» 
Mém. du chevalier Boiviodo. 
Yillars «quisont irés^urieux , 
2 V. i/z-B^ — Hisi.de notre tems 
sous Louis XIV , continuée 
par du Verdier , 2 voL i«-8^; 
mauvais recueil de ce qui est 
arrivé en France' depuis 1643 
jusqu'en 164.S. — Les Anna- 
les et les antiquités de la villd 
de Paris , 2 vol. z/t-foL . 

Mausset , (Jean-Baptiste- 
Antoine ) né à Paris en 1751, 
a donné : La Parfaite inlél« 
ligence du commerce , 17841 

2 vol. z'ifZ-I2. 

Mallemaits. Il y t en 4 
frères de ce nom , natifs de 
Beaune, et auteurs de divers 
ouvrages. (Claude) entra dans 
l'Oratoire , d'où il sortit peu 
de tems après. Il fut pendaut 
34 ans professeur de philoso- 
phie au collège du Flessisi 
Varis , et fut un des plus 
grands partisans dé celle de 
Descartes. Dans la suite , la 
pauvreté le contraignit de se 
retirer dans la communauté 
des prêtres de S^ - François 
de Sales ^ où il mourut en 
1723 , à 77 aus. Ses principaux 
ouvrages sont : Le Traité phy- 
sique du monde , nouveau 
système , 1679 , z/i-ia. — la 
i'ameux problème de la qua- 
drature du cercle , 1683 * ^' 
12. — La Réponse à Tapo- 
théose du Dictionnaire do 
l'acad. , etc. Le second était 
chanoine de S^«. -Opportune. 
Ou lui attribue quelques ou- 
vrage» 
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rrages de géographie. Le troi« 
sième , ( Êtieuue ) mourut n 
Paris en 17x6, à plus de 70 
aus , laissant quelques poésies. 
Le quatrième , (Jean) a abord 
capitaine de dragons et marié, 
embrassa ensuite l'état ecclé- 
siastique et devint chanoine 
de S*«.-Oppoitune à Paris , 
bù il mourut en 1740, à 91 
ans. On a de lui un très-gr£ind 
nombre d'ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Diverses Dissert. 
sur des passages difficiles de 
r£criture-Sainie. — Traduc- 
■ tion française de Virgile , en 
prose, 1706, 3 vol. in- 12. — 
Hist.de ia Religion, depuis 
le commencement du monde 
jusqu'à l'empire de Jovien , 
6 vol. zn^ia. — Pensées sur 
le sens littéral des 18 premiers 
versets de l'évangile de S^- 
Jean» 171^ t i«-i2. Cet ou- 
vrage est plein de singularités 
et de rêveries ainsi que ses 
airtres productions. 

Maixet , ( Charles) né en 

1608, à Montdidier, docteur 

de Sorbonne , archidiacre de 

Aouen , mourut eu 1680 , à 

72 ans. On a dv lui : Examen 

de quelques passages de la 

version du JNouveau-Testa- 

ment, etc. 1667, in-ia. — 

Traité de la lecture de l'Ëcri- 

tore-Sainle., Rouen , 166^ , 

«•I2. — Réponse aux prui- 

- oipales raisons qui servent de 

fondement à la Nouvelle dé- 

■ Eanse du Nouveau-Testament 

de Mons, ouvrage posthume, 

• &ouen., 1682, i/i-S**. — Un 

Tome ir. 
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petit cahier de Réflexions sur 
tous les ouvrages de M. Ar- 
nauld. 

Mallet, (Edme ) doct. en 
théologie , de la maison de 
iNavarre, naquit à MeUin en 
17 13. Après avoir fait ses élu- 
des avec succès au collège des; 
barnabites de Moutar^is, il 
vint à Paris et lut choisi par 
M. de la Live de Bellegarde, 
l'ermier-général ,pour veiller 
à Tinslruction de ses enfans. 
Les principes de goût et les 
sentimeus honnêtes qu'il eut 
30U1 de leur inspirer , pro- 
duisirent les fruits qu'il avait 
lieu d'en attendre. L'abbé 
Mallet passa de cet emploi 
dans une carrière non moins 
propre à faire connailre se* 
taleus ; il entra en licence eut 
1742 dans la faculté de théo- 
logie de Paris. Les succès pac 
lesquels il s'y- distingua ne 
lurent pas équivoques. Pen- 
dant sa licence il fut aggrégé 
à la maison de Navarre. Tout 
Tinvitail à demeurer à Paria ; 
le séjour de la capitale lui 
offrait des ressources assurées, 
et le succès de sa licence des 
espérances flatteuses. Déjà la 
maison deRohan l'avait choisi 
pour élever les jeunes princes 
deGuemené Mon tbason; mais 
sa mère et sa famille avaient 
besoin de ses secours : aucun 
sacrilice ne lui coûta pour s'ac- 
quitter de ce devoir , ou plu- 
tôt il ne à'apperçut pas qu'il 
eût de sacrinces à faire ; il alla 
remplir auprès de Melvm eu 

3^ 
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1744 une cure assez modique, 
-qui eu le rapprochant de ses 

f)arens le mettait à portée de 
eur être plus utile. Il y pas- 
sa environ sept années , dans 
l'obscurité , la retraite et le 
travail , partageant son peu de 
fortune avec les siens, ensei- 

(rnant à des hommes simples 
a morale" de l'évangile , et 
donnant le reste de son tems 
à l'étude : ces années furent 
de son aveu les plus heureu- 
ses de sa vie, et on n'aura pas 
de peine à le croire. 'La mort 
de sa mère , et les mesures 
qu'il avait prises pour rendre 
meilleure la situation dé sa 
famille , lui permirent de re- 
venir à Paris en 1751 , pour 
y occuper dans le collège de 
Navarre une chaire de théo- 
logie , à laquelle le roi l'avait 
nommé sans qu'il le deman-» 
dâl. II s'acquitta des fonctions 
de cette place en homme 
qui ne l'avait point sollicitée. 
Néanmoins la manière dis- 
tinguée dont il la remplis-- 
sait ne l'empêchait pas dû 
trouver du tems pour d'au- 
tres occupations. Il mit au 
jour en 1763 son Essai sur 
les bienséances oratoires^ et ses 
Principes pour la lecture des 
orateurs, La solitude où il vi- 
vait dans sa cuce, avait déjà 
produit en 1743 ses Principes 
pour la lecture des poètes. Mal- 
gré le besoin qu'il avait alors 
de protecteurs , il n'en cher* 
cha pas pour cet ouvrage ; il 
l'oiTrit aux jeunes la Live ses 
élèves^ ce fut sa première et 
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sdIi unique dédicace. Ces tra« 
vaux ne servaient, pouraÎDsl 
dire , que de prélude à de 
plus grandes entreprises. Il 9l\ 
laissé une traduct. complète 
de l'excellente hist. de Da- 
vila, qui a paru depuis sa 
mort , avec une prélace. U 
avait formé le projet de deux 
ouvrages considérables, ponr 
lesquels il avait déjà recueilli 
bien des matériaux ; le pre* 
mier était une Hist. générale 
de toutes nos guerres depuis 
l'établissement de la monar- 
chie jusqu'à Louis XÏV in- 
tïlusivement ; le second était 
une Hist. du Concile de Tren* 
te qu'il voulait opposera celle 
de Fra-Paolo donnée par le 
P. Courrayer. Ces deux sa- 
vans hommes, si souvent corn* 
battus, et plus souvent inju- 
riés , auraient enfin été atta- 
qués sans fiel et sans amer- 
tume , avec cette modératioa 
qui honore et qui annonce la 
vérité. L'abbé Mallet mou- 
rut le 25 septembre 175$, 
d'une esquinanoie qui Id^n- ! 
duisit en deux jours au tom- f 
beau. Sou esprit ressemblait :: 
à son style : il l'avait juste, .^ 
net , facile et sans affectatioii. \ 
On a de lui : Principes pour & 
la lecture des poètes, 17^1 i 
2 vol. in-i2. — Essai sur lé- s 
lude des belles-lettres, 17471 j* 
/11-12. — Essai sur les bien-. > 
séances oratoires, 1753, M' 
1 2. — Principes sur la lecture , 
des orateurs , 1753 , 3 vol* 
i7i-i2. — Hist. des guerresci- 
viles de Frani^e aous les rèr 
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nies de François II, Char- 
m IX , Henri III et Henri 
IV , traduite de l'italien de 
JDtFila. L'abbé Mallet s'était 
diargé de fournir à TËncy- 
dopédie les articles de la théo- 
logie et des belles- lettres; 
mais il n'en a inséré que dans 
Im premiers volumes. 

Haixet DU PAN,(Jacq.) 
né à Genève en 1760 , mort a 
Londres au mois de mai 1800 
(au VUI). Cet écrivain, qui 
est devenu si fameux depuis 
la révolution française , fut 
appelé à Paris par Paukoucke, 

S ourrédiger la partie politique 
a Mercure de France, après 
la retraite de Linguet. Mallet 
du Pan était connu par deux 
ouvrages qu'il avait publiés à 
Casse! pendant qu'il y profes- 
sait les belles-lettres. Le pre- 
mier de ces ouvrages a pour 
titre: De l'influence de laphi- 
liMophie sur les lettres, i vol. 
ifl-8®; et le second est intitulé: 
Boutes sur l'éloquence et les 
systëav^ politiques. TSè dans 
une république sujéte à des 
changemens et à des révolu- 
tions fréquentes, Mallet du 
Pan vint en France avec le 
dégoût qu'inspire ordinaire- 
ment la lassitude des orages 
politiques. Aussi se montra-t-il 
dés le commencement de la 
révolution française, le dé- 
fenseur de la monarchie et 
de^ principes de l'ancien gou- 
vernement. Chaque numéro 
de sotl Journal en contenait 
Une nouvelle apologie , et une 
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satyre anière des innovations» 
Vers l'époque, 011 les partis 
aigris étaient prés d'eu veniû 
aux mains, Mallet n'avait plus 
aucun ménagement pour les 
chefs du parti populaire. Sou- 
vent il dévoilait leurà vues 
ambitieuses avec dureté; ce 
qui lui attira la haine la plus 
implacabIe,uon-seulementdes 
hommes en place qu'il alta- 
qgait, mais encore de tous 
leurs partisans dont le nombre 
était immense. Désigné com- 
me un des ennemis les plus 
acharnés de la révolutioa , il 
fut signalé comme une des 
premières victime^ qui de- 
vaient être immolées, lorsque 
le trône serait renversé. En 
effet , le lendemain du 10 
août , une troupe de forcenés 
vint entourer la maison oii il 
logeait. Heureusement , il fut. 
averti à tems de prendre la 
fuite , et l'on fit inutilement 
des recherches pour le trou- 
ver. Il eût été sacrifié certai- 
nement ; car la rage élincelait 
dans les yeux de ceux qui 
avaient été chargés de cetio 
fatale mission. Pour se venger 
de n'avoir pu saisir leur proie, 
ils pillèrent son appartement* 
Sa bibliothèque , ses manus« 
crits, sou mobilier, toute la 
fortune enfin qu'il avait ac- 
quise par son travail , furent 
anéantis en un moment. Ac- 
cablé de douleur, ne pouvant 
rester dans un pays ou sa téta 
était à prix, Mallet se retira 
à Genève, où il fit paraître 
une Lettre sur les événemens 
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ei^z Pôrr, au roûoi». C'.iiîn:^ 
il f^ivïît f':c^-jff-r ton indgiia- 
ti'/ri fjanî îi&î divr-iurî *i:t dans 
f^:t ^TÎH, il crut pr'iïien* de 
f*; fÎT^r à BfrTïC. II ne wîîîïîi 
j.ax fromp^î; car î! H-! m^in^j 
f>ï>Uiif: de quitîer ceîîe der- 
/i)»;r'; résidenr:e, ei ^'ô raîîer j 
« |y,ndrç9 , ou ii a '/^ntinuc 
d V;r i r e c^iii r re le f lO u vf«i «j gou- 
vernemeni françâiv f/infro- 
d»j^;iion en France de :-e'. l'en il- 
]';^ f/ériodi'-fue» a été sévère* 
jri*:nl pvfjiAhée. Mallci erair 
il' une con^fifiiûon Faible. Sa 
tr;fe r:î;fif ardente. 11 avait dei 
f^innai-ï^ances. Son sl^i'le n'é- 
t;iii pa^ correct; mai^ la haine 
qui conduisait ^a plume le 
rendait souvent fort cl tncr^'i- 
c|iic. n vii'fiit â Loiidr^î cliez 
M. de Lall^-Tolcndai , dont 
il était l'arni; et il e'^t mort 
dans sa maison , à TiV-e de jo 
uns, d'une maladie de con- 
fir^mption. Lc'i papiers publics 
ont annoncé que ses cb'.C'jues 
ont élc faites avec |)oinpe, ifl 
qu'on se projKisait de Ini éle- 
ver un monument dans l'en- 
droit oii il a éff: enterré. Dans 
d'autres circon:%Jances, la mort 
de Mallet-du-Pan frcMi lait 
a ncune sen:Wifîon a Londres; 
m ais rc;s|»rit départies! beau- 
00 up plus {4<'nérf;iix dans les 
récompense* qu'il rlislribue, 
«pie lu juHlir:o' injpatliah; (hti^ 
roll(în qu'elle accorde. Si Mal- 
]et•'du-J^nl n'eut j)«s écrit 
r.onire la révolution Irancaise, 
son nom neraii couiondu avec 
ceux lie tous les écrivains du 
eccuud ordre ; muia il «'ckI oc- 
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cMjié d'un sujetqui ae^ci'^et 
qui excitera encore loog-teinf 
le^ passirn^ : sou» ce rapport, 
il a marqué, et son nom sera 
a'Vjcié aux longs souvenirs 
'fue la ré\'o!iJtion française 
laissera. Mallet-du-Pan était 
d'un caractère do'.ix. Il était 
iab'^rieux. 11 aimait la société 
de) grands, et c'est peut-être 
à r:e sentiment de vanité qu'on 
doit attribuer la conduite qu'il 
a tenue. On a de lui : Discoors 
de l'influence de la philoso- 
phie sur les lettres, CaMel, 
i;I-8'^ — Doutes sur TElo- 
qiience et les systèmes poli- 
tiques, Londres, 1776, 10-12, 
-» il fit ia partie politique du 
Mercure de France (jusqu'ao 
f o août 1792) On trouve aussi 
de lui quelques pièces dans le 
Journal encyclopédique. — 
Depuis il a publié : Du prin- 
cipe des factions en général 1 
et de celles qui divisent la 
France, 1791 , /«-îT*. — Let- 
tre surlesévénemensdePari» 
au 10 août 1792. — Considé- 
rations sur ia nature de la ré- 
volution de France et sur les 
causes qui en prolongent Is 
durée, 1793, m-8^. — Corres- 
pondance politique pour sef 
vir à l'Histoire du républica- 
nisme français, Londr. l^*)f^1 
//z-H*'. — Oii lui attribue: Du 
péril de la balance politique « 
Londres , T7f^9 , :n-rt*'. — Sur 
les dangers au i menacent l'Eu- 
rope , âamoour^ , 1794 , i/i-b*. 

MATJ.F/r ( Hobort-Xavier) 
a donné : B'*au(é de la ualure 
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ou Fleurimanie raîsonnée , 
Î775 , i/i-ïP.— Précis élémen- 
laire d'agriculture, concernant 
la manière de cultiver sans feu 
les Plantes étrangères dans le 
nouveau Châssis physique ; 
nouv. édit., 1790, f/1-4®. — 
Dissertation sur la culture du 
tabac , 1790 , i«-8^ 

Mallet , médecin , a pu- 
blié un Mémoire sur le quin- 
quina ,178*, f/i-4^ 

Maixeville , ( Claude de ) 
né à Paris en 1697 « mort en 
7647, fut un des premiers 
membres de l'académie fran- 
çaise. Ses poésies ont de la 
oHaleur et de la vivacité* 
l'expression en est souvent 
agréable et facile « les images 
en sont quelquefois brillan- 
tes, mais les métaphores pres- 
que toujours outrées. Son son- 
net sbr fa Belle Matineuse ^ fut 
préféré à tous ceux qu'oncom- 
jK»a sur le même sujet. Mal- 
Jeville réussit encore mieux 
dans le rondeau. Celui qu'il 
fit contre l'abbé Boisrobert , 
favori du cardidal de Riche- 
liea , prouve qu'il savait ba- 
diner agréablement. 

« Coiilé d*un Iroc bien rafEné , 
» £t revêtu d'un doyenné 
» Qui lui rapporte de. quoi frire , 
»» Frère Ben^ devient messire; 
» Il ri t comme im déterminé. 
» Un prélat riche et iortuné , 
3» Sous un bonnet enluminé , ^ 
» £n est, s*il le faut ainsi dire, 
» Coiffé. 

^ Ce n*est pas que frère René 
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» D'aucun mérite soit orné , 

» Qu'il soit docte , qu'il sache 

» écrire, 
» Ni qu'il dise le mot pour rire ; 
» Mais seulement c'est q^u'il est né 
» Coifiié ». 

Malleville, (Guillaume) 
prêtre , né à Domme en 1699. 
On a de lui : Lettres sur l'ad- 
ministration du sacrement de 
pénitence. — Devoirs du chré- 
tien, lySo, 4 vol. z/i-12. — 
Prières et bons propos pour 
les prêtres, 1762 , f/f-i6. — 
La religion naturelle et la ré- 
vélée établies sur les principes 
de ia vraie philosophie et sur 
la divinité oes écritures , 1756 
et 1768 , 6 vol. in - 12. — 
Mém» fl^ur la prétendue dé- 
fense de la tradition orale. — 
Défense des Lettres sur la 
pénitence, 1760, //i - 8**. — 
HisL critique de Télectisme » 
1760, 2 vol.i/i- 12.— Examen 
approfondi des difficultés de 
l'auteur d'Emile contre la re- 
ligion catholique, 1769, Z/Z-I2. 

Maloet , ( P.-L.-M. ) mé- 
decin. On a de lui : Dissert, 
ergo homîni sua vox peculia^ 
ris , 1757 , f«-4**. — Eloge hist; 
de M. de Vernage , 1776 , 

Malon , ( de ) a publié : 
Le Conservateur du sang hu- 
main, 1766, 7V1 2. -— Essais 
sur neuf maladies également 
dangereuses , 1770, fii-12. 

Malouet , memb. de ras- 
semblée coustituiftnte ^ est au- 
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leur des onvr. suivaus: Mém. 
sur Tesclavage des nègres , 
Ï788 , ;/z-8^.— Lettres à ses 
commettans , 1789 , f/i-8®. — 
Collection des opinions de 
Malouet , 1791-92 , 3 vol. in- 
«^.—Défense de Louis XVI, 
1792, z/z-8". — £xaiuen de 
cette question : Qxi^l sera 
pour les colonies de l'Amé- 
rique le résultat de la révo- 
lution française , de la guerre, 
qui en est la sujite , de la paix 

3ui doit la terminer ? Lon- 
res» 1796, in-b^ 

Maloùin , doct. abrégé en 
médecine dansFUniversitéde 
Caen, mort en 1718 , à la 
fleur de son âge, a- publié un 
Traité d^s corps spliaeeiet des 
fluides, Paris, 1718^ z/i-i2. 

Malouin , (PauI-JaccTues) 
de l'acad^ des sciences , pro- 
fesseur de médecine 9 naquit 
à Caeo en 1701 ,,el maUiTut 
à Pçaris en 1778. Le pèçe de 
Malouin qui le destinait au 
i>arreau , l'euvôya suivre à 
Paris les études de droit; 
mais le jeune homme étu- 
dia la médecine aq lieu dçla 
jurisprudence ; ensone qu'à 
son retour daùs sa patrie, en 
1730, son père à qui on avait 
rendu les meilleurs téàioi- 
guages de sa bonne conduite , 
et qui croyait le revoir.licen- 
cié en droit , apprit avec sur- 
prise qu'il était docteur en 
médecine. Il fallut céder à 
une inclination si décidée. 
Malouia r«3t.a trQi$ aoA dfoxs 
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sa patrie, il revint ensuite à. 
Paris : son nom y. était déjà 
conna parmi les médeciiu. 
Gépffroi , professeur au col- 
lège royaU obligé d'interrpoi' 
prQ une leçoa de chimie, 
avait charg^.de l'achever JSfa-. 
louin, son disK^iple., alors sim- 
pie bachelier en médççipi^: 
Quoique le jeune chiiniste ne 
sefût pas prépiArô-àçetteëpreii^ 
ve 4 it'S'aQquittad'iioe: com- 
mission si t>onorabl6,4Q.m9-* 
nière à mériter que Geoffroi 
le choisit désorm^iji pour le 
remplacer en son absenQe„ ek 
le. d^aigpât en quelque sorte 
pour ètr^.sonsuQcefl^^eMff Mî^ift 
Malouin était absent lomua 
, Geofiroi- mourut ; et car pe: fui 
'qu'en.. 1767^ qUi'il remplpc* 
Astr^ç , successeur dç Geof* 
rfroi. À, son retour à Paris 9 
en : 1734 » Malouia 3e livr» k 
la pratique de I9. mjédeoin^ 
avec un dévouement eit uA 
enthousiasme gui offrent pe» 
d'exemples. La frfiRehise t 
vertu qu'il portaitau piiushaul 
degré , n^ lui permettait pa» 
, de rien disaimuLer de cet^ih 
thoufliasme. Un philosophe 
célébrese trouvait guéri d'u9Q 
maladie singuliére,aprèsav(Vif 
prisassidueqient pendajitqu» 
tre atîs , un remède ordopîié 
par Malouin , vint le remer- 
cier : yous êtes d'gne d'U^ 
malade , lui dit Mmlouin. Ge- 

I)endant le désir d'être utils 
'emportait en lui sur son hu- 
meur contre les détracteurs 
de la science qu'il professait. 
Datis une dispute :a9âesviiva 
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<)u'il avilit eue avec l'un d'eux, 
il avait répondu sérieusement 
et même avec amertume, à 
.quelques-unes de cesplaisan- 
leries sur la médecine , qui 
ne prouvent pas toujoura Tin- 
crédulité de ceux qui les font. 
•Ce prétendu incrédule toniiba 
malade quelque tems après , 
Malouin vint le trouver :J« sais 
quê vùus'étes malade ^ lui dit-il , 
et qu'an vous traite mal; je suis 
venu i je vous hais ^ je vous 
.guérirai^ et je ne vous verrai 
plus. Il tint- parole sur tous 
les points. 11 regardait la cou- 
•fianoa dans les médecins com- 
me 'unepreuve de la justesse 
et de la supériorité de l'es- 
prit ; et l'on était étonné quel- 
rquefois:de l'entendre ajouter 
-aux justes éloges qu'il donnait 
à Fontenelle et à Voltaire , 
t||ue dans leurs écrits ces deux 
hommes illustresavaient cons- 
' lamment respecté la médeci- 
ne. On opposait un jour à 
cette opinion l'exemple de 
Molière , à qui personne ne 
pouvait refuser ni un grand 
génie, ni une raison supérieu- 
re : ybyex^ aussi comme il est 
mort, répondit Malouin. A 
U mort de Dumoulin , il de- 
' vint un des médecins les plus 
tBmplojés de Paris. Cette vo- 
' gue dura 22 mois , au bout 
desquels il se trouva assez 
' riche pour ne songer qu'au 
repos. Il acheta une charge 
de médecin du grand com- 
mun à Versailles. Cependant, 
' fiemme il ne voulait pas , 
: iiulgré son absence , reâter 
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inutile à l'acad. où il avait été 
reçu eu 174a , comme ' chi*' 
miste, il se chargea de dé« 
crire l'art du boulanger. Il 
l'embrassa dans toute son éten- 
due. Les moyens de conser* 
ver le blé , d'en connaître les 
différentes qualités , de le ré- 
duire en farine, les diverses 
espèces de farine , leur degré 
de bonté , l'analyse du blé , 
l'histoire naturelle des plantes 

?[ui, dans les différons climats, 
ournissent , soit de la farine, 
soit une nourriture journaliè- 
re qui remplace le pain , la 
méthode de former avec les 
substances farineuses du pain 
de toute espèce, ou'des pâtes 
sèches et non feri^entées; la 
manière de préparer les ali» 
mens avec toutes les farines 
et tous les mucilages qu'on a 
cru jusqu'ici pouvoir servir 
de nourriture ; le plus ou le 
n^oins de salubrité d6 tous ces 
alimens. Tous ces objets sont 
traités avec détail dans l'ou- 
vrage de Malouin ; et s'il s'y 
trouve des erreurs , ce sont , 
pour la plupart , des opinions 
qui régnaient encore dans le 
tems où il- a publié son ou- 
vrage ; et qui n'ont été détrui- 
tes que par des expériences 
5 lus récentes. Malouin était 
'un caractère assez franc pouif 
•paraître dur quelquefois: mais 
cette dureté n'était que dans 
son ton ou dans son humeur , 
elle n'allait pas plus loin : il 
pouvait choquer ceux qui 
combattaient ses opiuion^, et 
sur- tout son respect pour -la 
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médecine ; mais on voyait 
aisément qu'il eût été fâché 
de les blesesr. On a de lui 
les ouvrages suivans : Traité 
de chimie . 1734» iii-12.— 
Chimie médicinale , lySS , 
2 vol. in- 12, — Les arts du 
du meunier, du boulanger el 
du vermice lier, dans le recueil 
que l'acad. des sciences, a 

Êublié.sur les arts et métiers. 
[ est auteur des articles de 
chimie employés daus r£n- 
cyclopédie. 

Malpied , ( N. ) maître de 
danse à Paris, est auteur d'E- 
lémens de la choréographie , 
1762; in-S^. — Et d'un Traité 
sur l'art de la danse , 1789 , 

Malrieu , méd. , a donné : 
Les Présages de la santé, des 
maladies et du sort des ma- 
lades, 1770, in- 12. 

Maltor, (Antoine) né à 
Kréjus. On a de lui : Discours 
latins pour l'ouverture des 
classes. — Ad provincîam de 
. c ognomine principe recens nato^ 
^ gratulatio , 1760 ^ in - 4**. — 
Oratio funebris Ludovico Del- 
phine ^ 1766 , in-4°.— Oratio 
de belli Ugibus , ^768 ^ in -4*^. 
•— Oratio funebris Mariœ «. 
Gallorum reginœ, 1768 , in^^ 

Malvaux , ( de ) abbé , a 
publié : L'Europe ecclésias- 
tique ou état du clergé, 17.^7, 
. in-ia. — Supplément , 1758, 



M A N ' 

f«-i2. — L'Accord de la re- 
li^iou et de rhumanité sur 
l'mtolérance, l'yÔA, zn-12. 

MAMBRUN,(Pierre}j[é8uite, 
poète latin, né à Moatlerrand 
en Auvergne, l'an 1600, mort 
à la Flèche en i66i. Ses ou- 
vrages sont écrits purement ,. 
et sa versification est exacte 
et harmonieuse.- Il possédait 
parfaitement son Virgile*, et 
a été un de ses plus heureux 
imitateurs, ^^ous avons de lui 
des Eglogues. ^^ Des Géor- 
giques en 4 livres, de la Cul- 
ture de l'ame et dô l'esprit — 
Un poëme héroïque endousO' 
liv. intitulé : Constantin , ou 
l'Idolâtrie terrassée, la Flè- 
che, 1661 , in-fol. et Paris, 
1662 , z/t-4^ ; il est précédé 
d'une Dissertation latine sur 
le poëme épique , écrite tt \ 
raisonuée su périeurement. Le 

Eère Mambrun était à la fois 
on poêle et excellent cri- 
tique. 

Mandagot , (G. de) né à 
Lodève dans le 1 3^ siècle , 
compila le VI« liv. des Dë- 
crétales , par ordre du paps .. 
Boni face VIII , avec Fredoii c 
et Richard de Sienne. Il mou- p 
rut à Avignon en 1321 , après 
avoir été successivement or- 
chidiar:re de Ifimes , prévôt 
de Xûulouse , archevêque 
d'Embrum , puis d'Aix , et 
enfin cardinal et évécroedd 
Palestrine. On a de lui wi 
Traité de l'élection des pré- \ 
lats , dont il y a eu plusieurs 

édit. 
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édlt. Celle de Cologaede 1601 
est /«-8^ 

Mandah , (N. ) oratorîen , 
a fait le Panégyrique de S^- 
LouLs en 1774, i/i-b^. 

Mandar , ( Théophile ).né 
à Paris, est auteur des ouvr. 
8|iivans : De la Souveraineté 
da peuple Ql de l'excelleuce 
d'un état libre , par Marcha* 
mont Needham , traduit de 
iWl. et enrichi de notes de 
J. J. Rousseau , Mably , Bos- 
sjaetfCondilIac, Montesquieu , 
le Trosne , Raynal, etc. 1791, 
^ vol. i/i-8**. — Des insurrec- 
tions , 1793 , i«:-8^. — Le G^é- 
niedes sièclesypoëme en prose, 
nouvelle édit. 1795 , z/z-8°. — • 
Voyage et retour de l'Inde 
par terre ,el par une route en' 

{art le ii]t99^^*"Çtju^.4"'^^^9 V^^ 
li.^ How.el , suivi. d'observa- 
tions sur le passage de l'Inde, 
par l'Egypte et le grand De-' 
sert , par Jam. Gapper, trad. 
de l'angl. 1796, 1^-4^. 

Mandrj[LLOn, (J.-H. ) 
Çiiemb. de plusieurs ^cad. a 
^ubli^ : Le Spectateur améj 
l'àcain, 2« édit. i*evue. Bru;(êi' 
les, i';795, //z-8*^.r !cragmei:J9t 
de politique et de liltératpre ^ 
suivis d'un voyage à ÎBerliu, 
1784 » Pari^, 47.88 , /^-8^,— 
Vœux patriotiques, Bruxeî- 
l6à , a* édit.. 1789, i«-8^ — 
Mém. po.ùr'.serviir à l'histoire 
Je la rèvolqlion des proyin- 
çes-Dnies en 1787, PariSj, 
J7i^i ,. //i:8^ : , . 
Tomeir. 
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Mandru , ( J.-B. ) a don- 
né : !Ç.éflexions sur i'çduca- 
tion ,' a« édit. Paris, 1792» 
f«-8% — Nouveau système 
de là lecture applicable à 
toutes les langues, 179a, iw-S^ 

^ Manesse , (L.-C, ) avocat 
à Douai. On'a de lui : Traité 
du droit de hdtir des mou- 
lins ,. et des bannàlités en 
général, 1780, f/i-ia. 

Manesse, ci-dev, chanoine, 
est auteur d'un Traité sur la 
manière d'empailler et de 
conserver les animaux , les 
pelleteries et les.Iaines, 1787, 

. MANESSOK-M4LUET,(Alaîn) 

parisien, fut ingénieur du roi 
l de Portugal , et ensuite naaître 
de mathématiques des pages 
de Louis XIV^ Il 'était bon 
mathématicien, et il a fait les 
ouvrages suivaus : Les tra- 
vaux de Mars , ou l'art de 
la guerre , en '^691 , vj vol. 
f/2-o°. avec une fig. à chaque 
page., dont quelc|ues-une^of- 
l'rÊut des plans" intéressant.. — 
Description de l'Univers, cou-, 
tcna^t'les diflfeVens^ systèmes 
4i»A;P9iide» les .cayie^j géné- 
rales ej: particulières f)e lagéor 
graphie anciennôLét; inpdçr-^ 
ifû^ çr les mceucâ , raUgian^ét 
g^UV^ruein^nt, de. chaque u^- 

vulp înS'^^ Ce li^re e§^^m^ 
î;'^ cherché ^pai^r les^fii | 

pq{iv rt^xactit ufl^.^rn 
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Mangeant , (Luc-Urbain) 
prêtre, naquit à Faris en i656, 
et y mourut en 1727. Nous 
avons de lui deux éditious 
estimées ; l'une de S*.-Ful- 

fence , ^vêque de Rufpe , à 
*aris, i68j^ in-4% et l'autre de 
S*.-Prosper,i«-fol. Paris,i7ii. 

Mangeart j (D. Th.) bé- 
niédictin , bibliothécaire et 
conseiller du duc Charles de 
Lorraine , préparait un ou- 
vrage fort considérable lors- 
Îue la mort l'enleva en 1763. 
l'abbé Jàcquin a publié cette 
production en 1763 , f«-fol. 
90US ce titre : Introduction à 
la science des médailles ,pour 
servir à la connaissance des 
I>ieux 9 de la religioii , des 
sciences, des arts et de tout 
ce ^ni appartient à l'histoire 
anci'enile , avec les preuves 
tirées des médailles. On a en- 
core de lui une Octave de 
sermons, avec un Traité sur 
le purgatoire 9 Nanci, 1739, 
2 vol. in^i2, 

Mangenot , (Louis ) cha- 
dôine du Temple , né à Paris . 
eu 1694 , était neveu du cé- 
hèbre Palaprat, et fils d'un 
commerçant peu fortuné- Son 
éducation fut sÎJiégligée qu'il 
avait environ 18 ans, lorsqu'il 
commença ses études. Il était 
né avec le goût et le talent 
de la poésie; mais il n'a traire 
que ae petits sujets , et son 
genre était la délicatesse. Il 
ie fit particulièrement con- 
naitrô par sou Bglogne du 
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R-endez - vous , où il s'est 
montré supérieur à tout ce 
que Fontenelle et la Motbe 
ont fait de meilleur en ce 
genre : Style élégant et natu- 
rel , narration simple et in- 
téressante , sentimens vrais 
et délicats, toutes les grâces 
enfin, qui peuvent parer un pe- 
tit ouvr., s'y trouvent agréa- 
blement réunies. Ces qualités 
manquent absolument i une 
seconde Egloguejqu'il a faite, 
intitulée : Les Cfonfidences, 
ainsi qu'à ses autres petites 
pièces. Nous ne connaissons 
de l'abbé Mangenot , aucun 
ouvrage en Prose « i moins 
qu'on ne veuille r^arder 
comme un ouvrage son HUt. 
abrégée de la poéiie ftonçâse ^ 
plaisanterie aussi jiikte qu'a-' , 

Sréàble , oiï il serait difficile j 
e trouver beaucoup de fautas | 
car elle se réduit à une demi- 
page. La voici. : 

Hiitoîre abrégée* de la poési$ '■ 
française. 

« La poésie française , sous 
Ronsard et sous Baïf , était 
un ^fant au berceau, dont 
on ignorait jusqu'au sexe. Mat 
herbe le soup^unua mâle, et j 
hii fit prendre la robe Tiiile. ^ 
Comeilie en fit un héros. Ra« ' 
Cine en fit une iemnxe ado- ; 
fable et sensible. Quinault en ' 
fit une courtisane , pour la . 
rendre digne d'épouser Lullv \ 
et la peignit si bien sous le '; 
masque , que le sévère Boi- 
leau s'y trompa , et coodaoi* 
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Ha Qainault à l'enfer , et sa 
muse aux prisons de S^.-Mar* 
tiiu A l'égard de Voltaire , il 
en a fait un excellent écolier 
de rhétorique , oui lutte con- 
tre tous ceux qu il croit em- 
pereurs de sa classe, et qu'au- 
cun de ses pareils n ose entre- 
prendre de dégoter , se con- 
tentant de s'en rapporter au 
jo^ment de la postérité , 
«nique et seul préfet des étu- 
des de tous les siècles »• 
. Plus de i5 ans avant sa 
mort , Man^enot tomba dans 
une paralysie, dont la pre- 
mière attaque lui ôta l'usage 
de tous ses membres. Son 
esprit sembla renaître, lorsque 
œ mal lui laissa du moins 
la liberté d'une moitié de son 
corps; il s'en félicita par ces 
▼ers , qui ont quelque chose 
d'anacréontique : 

« Revenez tous mes doigts, instru- 

» ment que j^adore , 
• Pluifke que je tirai des ailes de 

» 1 Amour : 
» Heureux ! de ce larcin si ce Dieu 

» rit encore, 
» Comme il en rit le premier 

» jour «c 

Pendant ces longues années 
de douleur 9 il ne fut pas 
exempt de chagrins domes- 
tiques. Une de ses sœurs fort 
dévote 9 le tvrauDisait par sou 
humeur. Elle avait une idée 
si singulière de la poésie » que 
tirant un jour à part Sedaine, 
( qui venait depuis peu chez 
iK>u frère, et qu'elle était fort 
éloignée de prendre pour un 
poète )• *i Ne so^ez pas scau- 
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dalisé , lui dit-elle^ si mon^^ 
frère fait des vers. Nous som- 
. mes tous d'honnêtes gens dans 
notre famille, il ny a que 
lui qui nous déshonore». Mau" 
genot mourut le 9 octobre 
iy68. Ses Œuvres ont été' réu- 
nies en 1776, I vol. în-B**. 

Mangin , ( Charles J ar- 
chitecte, né à Vitry le % 
mars 1721 , a donné entre 
autres ouvrages un Traité de 
la coupe des pierres, par Mé- 
nard , revu , corrigé et aug* 
mente, ia-S**. 

Mangin , grand-vicaire du 
diocèse de Langres sa patrie^ 
a publié : Question nouvelle 
et intéressante sur Télectri- 
cité, 1749, /«- 1 a. -— Intro- 
duction au Saint-Ministère, 
1750 , in-i2. — Annonces do- 
minicales , 1757 , 3 vol. /«- 
12.— 'Science des confesseurs , 
1757 , 6 vol. i;ï-i2. — Hist. 
ecclésiastique et civile du 
diocèse de Langres et de celui 
de Dijon , 1760, 3 vol. /«-12. 

^ MANissiER,ne) professeur 
d^humanit^s à Caen , est au- 
teur des poésies suivantes.: 
Ode sur la mort de M*^'. le 
Dauphin , 1766 , //2-8^ — Id, 
sur la mort de M*"^. la Dau- 
phine , 17^» 1*11-4^ — W. sur 
le Rappel ae M. de Broglie, 
1768, z«-8**. — Itf. sur la Mort 
de la Reine , 1770 , f«-8**. — 
Stances sur les avantages de 
la médiocrité et dé ta vie 
champêtre, 1770, in-ti^. — 
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Louis XV, protecteur des 

dciences et arts, poëme, 1772, 

M ANNEVittETTE , (d'Apres 
de ) correspond, de la ci-dev. 
acad. des sciences , a donné : 
le Nouveau çiuarlier anglais , 
ou Description d'un nouvel 
instrument pour observer ia 
nouvelle latitude sur mer» 
1739, /n-r2. — Routier des 
côtes des Indes orientales et 
de la Chine, 1745, //1-4®. — 
Xe Neptune oriental, 174S, 
f/r-fol. , 3« édit. 1775. — Mé- 
moire sur la Navigation de 
France , 1769 , //t-4®. 

Mannory, (Louis) avocat 
né à Paris le 2 février 1696, 
a donné : Oraison funèbre de 
liOUisXIV, trad. du latin de 
Porée. — Observations sur la 
Sémiramisde Voltaire, 1749. 
— Apologie de la nouvelle 
trag. d'Œdipe. —Plaidoyers 
et Mémoires, 17 vol. i/î-12. 

Manuel , (Louis-Pierre ) 
avant la révolut. doctrinaire , 
homme-de-letlres, et insti- 
tuteur, depuis administrateur 
de la municipalité de Paris, 
procureur - syndic , et enfin 
membre de la convention na- 
tionale, naquit à Montargis, 
et fut décapité à Paris le 14 
novembre 1793 ( an II ) , à 
l't^ge de 40 ans. Cet homme , 
plus fameux par ses actions 
révolu lidnna ires que par ses 
ouvragc9, doit être considéré 
ftous ces deux rapports. Ma- 



M A N 

nûel était né saus fortune; en 
'sortant du collège, il entra 
chez les Doctrinaires, et fut 
professeur dans un dé leun 
collèges. Dans son Année fran- 
çaise ^ il raconte l'anecdote 
suivante sur un voyagequ'ilfit 
à Montbard pourvoir Bu ffon. 
« J'osai , jeune encore (dit-il), 
lui porter mes prémices litté' 
raires. A son approche , je me 
rappelai ce qu il avaijt ait de 
l'homme. C'était comme pro* 
fesseurd'un coUése voisin que 
je venais lui dédier uu exer- 
cice sur l'histoire naturelle. 
Mon tribut était en vers, que 

i'e croyais bons ; mais on m'a 
)ien appris depuis qu'il n'y a 
de bons vers que ceux qtfi sa 
relisent. Je me livrais au plai- 
sir qu'il y a d'entretenir un 
grand homme. On m'appelle; 
c'est mon cheval qu i se meurt,. 
Il est mort. Un ami me l'avait 
prêté ; il n'était point assez 
ridie pour le perdre', il m'en 
eût coûté ma bibliothèane 
pour le payer. J'étais trop fier 
pour qu on s'apperçûtde mon 
embarras , et mon Mécèue 
était trop généreux pour ne 
pas le deviner. Le dîner me 
consola ; je le partageais avec 
le prince de Gonzague et une 
de ces femmes rares qui , pour 
s'occuper , n'ont besoin ni de 
navette ni de cartes. Le soir, 
quand je voulus partir , je 
trouvai une voilure à mes or- 
dres, et même le P. Ignace. 
Ce fut ce respectable curé , le 
témoin et te ministre des 
actions généreuses de sonsei* 
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"gneur, qui me confia, comme 
un secret , aue je ne serais pas 
le pcemier a annoncer le mal- 
heur de mon compagnon de 
voyage». Cette anecdote rap- 
pelle à-la-fois un acte de bien- 
faisance d'un des plus beaux 
génies qui ayent honoré la 
J?rance , et une des premières 
époques de la vie littéraire de 
Manuel. Celui-ci ne fut pas 
long-temsdoctrinaire.Il quitta 
eette congrégation, pour faire 
des éducations particulières. 
Ce genre de vie lui ayant 
paru monotone et gênant, il se 
thrra entièrement à son goût 
pour la littérature. A la cul- 
ture des lettres, il joignit le 
commerce dangereux des li- 
vres défendus. Une brochure , 
qui se vendait sous le manteau, 
le conduisit à la Bastille, où 
il resta trois mois. Au 14 juil- 
let 1789, il se* réunit aux élec- 
teurs , et lors de l'organisation 
de la municipalité dont Bailly 
fut nommé maire , il obtint 
une des places d'administra- 
teur de la police. Ce fut pen- 
dant le tems qu'il exerçait ces 
fonctions qu'il recueillit tou- 
tes les anecdotes scandaleuses 
qu'il a données depuis au pu- 
blic, dans un ouvrage en 2 
"Vol, , sous le titre de la Police 
défoilée. Cette production, loin 
d'inspirer de l estime pour son 
auteur, révolta touieslesames 
honnêtes. Au renouvellement 
de la municipaliié. Manuel 
réunit la majorité des suffra- 
ges pour la place de procureur 
de la commune. Ce fut à cette . 
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époque qu'il publia lesLellres 
originales de Mirabeau. Il s'é- 
leva alors quelques cloutes sur 
les rnoyens que Manuel avait 
employés pour se procurer ces 
Lettres ; mais le crédit que 
lui donnait sa place, impo- 
sa silence. Manuel avait un 
amour - propre sans bornes. 
Comme il avait vécu avec 
quelques gens de lettres, il 
se croyait un des plus grands 
écrivains du siècle. La manie 
de la philosophie , non de celle 
qui rend le^hommes meilleurs 
et qui pardonne les erreurs , 
mais de celle qui veut tout 
détruire , était sa passion do- 
minante, lien voulait sur-tout 
aux prêtres; sans cesse il les 
poursuivait; leurs cérémonies 
excitaient son indignation; il 
ne pouvait souffrir qu'on exer- 
çât le cuUe catholique; et l'on 
se rappelle , à cet égard , sa 
fameuse Lettre circulaire à 
l'occasion de la Fêle-Dieu. En 
flattant le peuple, et en se di- 
sant l'ennemi des rois. Manuel 
était parvenu à se faire regar- 
der comme undesplusardens 
défenseurs de la liberté, Nous 
ne le suivrons pas dans toutes 
le» époques de sa vie poli- 
tique ; nous nous bornerons à 
en recueillir les principaux 
traits. Manuel était procureur 
de la commune au 20 juiu 
1792. La part qu'il l'ut accusé 
d'avoir pris aux événemens 
qui eurent lieu à celte épo- 
que ,lui fournit l'occasion de 
jouer uu grand rôle et d'ac- 
quérir une grande popularité. 
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Mauuel était encore procu- 
reur de la commune au lo 
août , et il s'attribuait en par- 
tie les succès de cette journée. 
A l'époque à jamais exécrable 
des 2 et 3 septembre, il parut 
en écharpeaux portes des pri- 
sons où Von assassinait. IL Ta 
avoué lui-même , puisqu'il a 
dit que s'étant trausporté à la 
Conciergerie , il avait vu à la 
porte deux cadavres chauds. 11 
parait que les moyens qu'il 
employa pour empêcher ces 
atrocités, n'étaient pas bien 
puissans , car elles furent con- 
tinuées. Quelques jours après 
Manuel fut nommé député à 
la convention , et s'attacha au 
parti de la Gironde. Quoi qu'il 
en soit des motifs qui le déter- 
minèrent, il est certain qu'il 
s'attira la haine de la faction 
deMarat^quijurasaperte.Ce 
fut à l'époque du jugement de 
liOuis AVI,que les animosi- 
tés se réveillèrent et éclatèrent 
avec la plus grande force. Ma- 
nuel , qui était à cette époque 
un des secrétaires du bureau 
de la convention , se trouvant 
chargé de recueillir les votes 
pour et contre, fut accusé 
d'avoir emporté la liste, et 
d'avoir mis une partialité mar 
quée daos cette opération. Ces 
soupçons donnèrent lieu aux 
scènes les plus scandaleuses 
dans le sein de l'assemblée, 
iianuel se voyant poursuivi 
avec acharnement, résolut de 
donner sa démission : il la 
donna,en efiet,quelques jours 
après, et se retira à MQntargis. 
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Il ne fut pas long-lems dans 
cette ville sanay éprouver des 
désagrémens de la i>art des 
asens de la faction qui L'avait 
chassé de la convention. Les 
insultes t urent por téesau point 
qu'il se vit exposé à perdra 
la vie. 

Manuel , averti par le dan- 
ger gu'il avait couru, prit la 
parti de se dérober à tous les 
regards. Il vivait dans la re- 
traite et ignoré, lorsque, pen- 
dant le r^ue de la terreur, il 
fut arrêté , conduit à la Con- 
ciergerie, et condamné le len- 
demain à mort. MLanuel a pu- 
blié les ouvrages suivans: 
Lettre d'un Qffîcier des gar- 
dés du corps , 1786, £ii-tt*** — 
Coupd'œil philosophique sur 
le règne de S*.-Louis , 1786 , 
in-W". — L'Année française ♦ 
ou Vies des hommes qui ont 
honoré la France , pour tous 
les jours de l'année , 4 ^o'* 
i/z-12. Cett^ compilation au- 
rait pu être très-intéressante ; 
mais le style eu est bizarre , 
affecté et ridicule. Elle est 
semée de réflexions triviales 
et pédantesques, qui donnent 
la mesure du talent du ootA- 
pilateur. — Les Voyages dà 
l'opinion , journal. — • £a Po- 
lice de Paris dévoilée , 2 vol. 
m-b^. Nous avons déjà jugé 
cet ouvrage scandaleux , qui 
prouve que l'éditeur était peu 

ialoux de mériter l'estime nu- 
^lique. — Lettres originales 
de Mirabeau, écrites du don- 
jon de Vincenoas, pendant les 
année» 1777 à i7tk> , 4 voL 
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iii-8*, 1792. Nous fie dirons 
rien de ce recueil qui appar- 
tient à un homme céUbre ; 
maifc la préface que l'éditeur 
Manuel y a mise , est un mo- 
nument de folie et d'extrava- 
^mçe. — • Opinion de Manuel 
qui n*aime pas les rois, 17Q2, 
i»«8^.— -Lettres sur la révolu- 
tion , recueillies par un ami 
du la constitution, 179a, //i-H^ 
-** Des Lettres , des Pam- 
phlets , etc. 

Manuel, né à Draguignan 
en 1760 , chargé , dans la divi- 
sion de l'instruction publique 
da ministère de l'intérieur, 
do travail relatif à l'encoura- 
uement des sciences et des 
Ifittres , professeur aux écoles 
centrales du département de 
la Seine , de la société d'his- 
toire naturelle de Paris , a 
rMigé, pour l'Encyclopédie 
méthodique, les généralités 
historiques de l'entomologie. 
U a publié : l'Ëlùde de la na- 
ture en général et de l'hom- 
me en particulier, considérée 
dans ses rapports avec l'ins- 
truct. publique , fn-8®, an II , 
imprimerie du Cercle social. 
-^ Abécédaire , contenant 
^histoire naturelle des ani- 
miittx les plus connus , mora- 
Itsée et mise à la portée de 
IWfance , iif-S^; an llf , chez 
Sufart. -« Lft Parole , poème 
eil quatre méditations , /11-18 , 
tfn IV, chez Dufart. — 
Ifanuel des autorités consti- 
tuées avec un discours sur 
les institutions sociales, gros 



M A N afi3 

i;i-i8, an V, chez Dufart. 

Marabail ( L.de) a donné ; 
Le Catholique par raison , ou ' 
Preuves démonstratives de la 
divinité de la religion catho- 
lique, I79i,in-i2. 

Maran , (D. Prudent ) bé- 
nédictin, né à Sezanne en 
Brie , mort en 1762 , a donné : 
Une édition- des œuvres de 
S*.-Cyprieu; il a eu beau- 
coup de part à celles de S*.-' 
Basile et de S*.-Justin. — Di* 
vinitas domzni Jesu^Christi ma" 
nifestûta in scripturis et tradi'* 
tione. 1746^ iit-fol. — La Di- 
vinité de notre-seigneur Jé- 
sus-Christ prouvée contre les 
hérétiques, 1751, 3 voUi»-i2, 
— La Doctrine de l'écriture 
et des pères sur les guérisons 
miraculeuses ; 1754 , //r-12. — 
Les Grandeurs de Jésus- 
Christ et la Défense de sa di- 
vinité, 1767, f/i-ia. 

Makat , ( J.P. ) médecin i 
nommé après le 2 septembre 
1792 , membre de la conven- 
tion nationale , naquit à Ge- 
nève, et fut pttignardé par 
Charlotte Corday, à Paris, le 
12 juillet 1793. S^ ^® monstre^ 
altéré de sang humain, n'a^ 
vait pas cultivé les sciences , 
et publié plusieurs ouvrages , 
nous nous serions bien gardés 
de souiller notre ouvrage éil 
y insérant son nom; mais, 
sous ce rapport , on nous fe- 
rait un reproche de l'oublier. 
Avant la. révolution, Marat 
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était le plus vil des intrigaus. 
Il était sans cesse dans les an- 
ti-chambres des grands, et 
Fou assure que jamais sollici- 
teur n^ fut plus rampant et 
plus bas que lui. Ses voyages 
en Angleterre , et ses liaisons 
avec Tmlame duc d'Orléans , 
ne permettent pas de douter 
qu'il ne fut l'instrument des 
ennemis de la France. Aucun 
scélérat « dans aucun tems et 
dans aucun pays , .n*a prêché 
le crime et conseillé les for- 
faits .avec une audace aussi 
révoltante que Marat. Chaque 
jour il invitait le peuple au 
pili§g,eel.à l'assassinat. Four 
peindre. ;Sou ame atroce, il 
suffira de rappeler que le^ 
septemb. 1792 , pendant qu'on 
égorgeait dans les prisons , il 
demanda la parole dans une 
assemblée nombreuse, et dit : 
<i ]Nous touchons au moment 
>» de sauver la patrie; pour y 
>; parvenir promptement , il 
» faut que tous les bons ci- 
>♦ toyens déterminent tous les 
» domestiques à dénoncer 
» leurs montres , en leur pro- 
>^ mettant le secret et récom- 
» pense ». Ce fut pour payer 
un iaussi beau zélé que Marat 
fut; nommé par sa iaction dé- 
puté à la convention. Ceux 
qui l'ont vu deshonorer la tri- 
bune de cette assemblée, oui 
l'ont rencontré haranguant les 
groupes, et qui l'ont vu sur- 
tout présider les clubs des ja- 
cobins et des cordeliers, peu- 
vent avoir une idée de ses fu- 
reurs, et du désir qu'il avait 
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d'inonder la France du sang 
de ses malheureux habitans. 
Ce monstre ,t Qui méritait le . 
plus cruel supplice, périt par. 
lu main d'une femme qui au- 
rait dû laisser au bourreau la 
soin de punir ses forfaits. C& 
que la postérité ne voudia 
jamais croire, c'est que ce 
scélérat a obieuu les honneur» . 
du Panthéon, et quesescom-^ 
plices l'ont adoré comme une. 
divinité. C'est sans doute ici 
qu'on peut dire, que quelque- 
fois le vrai n'est pas vraisem- 
blable. Ou ajdeMârat les ou- 
vrages suivans: De l'Homoie 
ou des Principes et des lois de. 
Tinlluence de l'ame sur (e 
corps et du corps sur l'ame r 
1776, a, vol. zn^i:^. — Décou- • 
ver le sur le feu, l'électricité, 
et la lumière , 1779, in-ff*^ — 
Découvertes sur la lumière, 
Londres, 1780,. £/i.- 8®. — 
Recherches sur l^électriçifé|. 
1782, i/i-8**. — Mémoire sur 
l'électricité xnédiçale, Rouei]« 
1784 , i/i-8**, — ÔbservatioDSi 
de M. l'amateur Avec à IL^ 
l'abbé Sans, 1785, i/i-8^ — ^^ 
Notions élémentaires d'opti- 
que, 1784, £nr8°. — Nott-. 
velles découvertes sur la lu.-, 
mière, 17^^)8, in-SP.^^JJAjO^ 
du peuple, 1789.,-^ 'Déoffà^, 
ciation contre M, Neçkçr». 
1789, i/l-8^ — ;Àppel:à..l« 
nation , 1790, /in-8^ -- Î!îo«r 
velle déuonqiatiçxi^ contre.JÇi 
IN ccker, etc. , 1790, f«-ff*, -f- 
Les CJiarlatans modernes 9 
17.^1 , f/i-8°. — Opinion sut; 
Ifi jugement de Louis XyXi 
i792i 
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I792.Beaucôup de pamphlets, 
oii il ' distillait chaque jour 
le fiel dont son ame atroce 
était abreuvée, 

l^ARBAULT , morr en 1781 , 
t donné : Essai sur le com- 
merce de Russie, 1781 , inS^. 

Ma&bodr, évêquedeRen- 
aei, naquit à Angers, et mou- 
nit en 1 123 , à 88 ans. On a 
delui'Six Lettres, et plu- 
sieurs ouvrages recueillis par 
DomBeaugendre , et impri- 
stés à Rennes en 170H , à la 
suite de ceux d'Hildebert , 
iii-fol. 

Maebois, (Barbe de) 
ci-devant intendant des Jsles 
françaises sous le Vent, mem- 
bre du conseil des anciens , 
proscrit et déporté au 18 l'ruc- 
tidor. On a de lui : Essai sur les 
moyens d'inspirer aux hom- 
mes le goût de la vertu , 1769, 
i«-8", — La Parisienne en 
poviuce , Amsterdam, 1769, 
w*8*. *- Juliane 4 conte , trad; 
deTangl., Paris, Î769, f«-i2. 
— Socrate en délire, trad. de 
l'allemand , de M. Wieland , 
1772, in- 12. — Essais de mo- 
rale , 1772 , in- T 2. — Etat des 
finances de Saint-Domingue , 
1789 , fn-8*'. — Réflexions sur 
h colonie de S^*Domingue , 
/«-S**. — Plusieurs morceaux 
de littérature et de critique , 
dans le Journal encyclopéd. 

Mabc , pnêtre à Nancy ^ est 
auteur dQ l'Eloge hiistoriqu.e 
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de S^^.-Jeanne-Françoise de 
Chantai, 1778, ^-8"^ 

Marc A , (Pierre de) d'une 
famille ancienne du Béarn , 
originaire d'Espagne, prélat 
spirituel, sar^^nt auteur de 

Î)hiS!eurs bons ouvrages, a 
aissé dans toutes les actions 
de sa vie l'empreinte de l'am-' 
bitiou et de l'intérêt qui le 
dominaient. «Quand Marca 
dit mat (dit l'abbé de Longue- 
rue), c'est qu'il est payé pour 
ne pas bien dire, ou qu'il es- 
père de l'être »; Après avoir 
n*availlé avec succès au réta- 
blissement de la religion ca- 
tholique dans le Béarn, il eut 
pout récompense une charge 
de président au parlement de 
Pau en 1621 , et celle de con- 
seil ler-d'étar en i639.-Etant 
magistrat ^ il donna le lame utc 
Traité de Concordia sacerdotii 
et imperli ^ où il détendai t aveo 
chaleur les libertés de J'Eglisa 
gallicane; mais' étant devenu 
veuf, il entra dans les ordres 
pour faire plus sûrement et 
plus rapidement fortune. Il fut 
nommé à l'évêché de Gouze- 
rans, et il éprouva que les dé- 
marches que l'ambition fait 
faire, ne tournent pas toujours 
à Favantage des ambitieux. 
Le pape se souvint de son 
Traité de Concordia sacerdotii 
et ifnperiij et il refusa des 
bulles à l'auteur: alors celui-ct 
dans un autre ouvrage expli- 
qua , de lamanièrela plus rap- 
pnottliiée des prétentions ultra- 
ayoutainea , ce qu'il avait dit 

34 
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de plus Tort en faveur des li- 
bertés dç l'Ëglise gallicane, 
er tâcha d'accorder le sacer- 
doce at'ec l'enipire. On pré- 
tend même , que pour méri- 
ter la pourpre, objet suprême 
de son ambition, il dicta, 
quelques mois avant sa mort, 
au fameux Baluze, son se- 
crétaire , son ami et l'héritier 
de ses manuscrits , un traité 
de rinfaillibilité du pape. 
Etant en Catalogne, ou il 
était chaîné d'une commis- 
sion difEcile et délicate , il y 
tomba malade'; on fit des 
vœux publics pour sa santé; 
sa récompense fut l'archevê- 
ché de Toulouse, qu'il eut en 
1663; il fut fait ministre d'é- 
tat eu i658 , et enfin arche- 
vêque de Farisen 1662. Il dut 
cette dernière dignité au zèle 
qu'd affecta contre le jansé- 
nisme : ce fut lui qui dressa 
le premier le projet d'un for- 
mulaire où les propositions 
de Jànsénius seraient con- 
damnées. Il ne jouit pas long- 
tems de la récompense qu il 
avait obtenue; il mourut le 
jour même où les bulles .arri- 
vèrent, en 1662, à 68 ans. 
Voici la liste de ses ouvrages : 
De Concordia sacerdotii et int" 
perîi s dont la meilleure édi- 
tion est celle qui fut donnée 
après sa mort par Baluze, 
Paris, 1704, in-fol, — His- 
toire de Bearn , //i-fol. , Pa- 
ris , 1640. — Marc a Hispa^ 
nica, i68&,.2A-fol. C'est une 
descript. savante et curieuse 
de la Catalogne $ du RoussÂl- 
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Ion et des frontières. — DIs^ 
sertatîo deprimatu Lugdunensi^ 
1644, in-8*^. — Relation de ce 
qui s'est fait depuis i653,dai9S 
les assemblées des évéqués , 
au sujet des cinq propositions, 
Paris , 1657, ia-4®. — Des 
Opuscules , publiés par Ba- 
luze en 1669, //z-8**. — D'au- 
tres Opuscules mis au jour 
par le même, en 1681, /»-8^, 
-^ Un Recueil de quelques 
traités théologiques , les uns ; 
en latin t les autres en français, 
donnés au public en iftS, 
Z/1-40, par rabbé de Faget, 
cousin-germain du savant ar- 
chevêque. 
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Mémoire sur une nouveUe 
manière de traiter le chan- 
vre, 1767, i/i-xa. — Traité 
du chanvre , 1768 , în-12.— 
Questions importantes sur, 
1 agriculture et le commerce, 
i766,z«-ia. 

Marcassus , ( Pierre de) 
né en Gascogne vers 1684, 
fut professeur de rhétorique j 
au collège de la Marche à ; 
Paris , où il mourut en 1664. ; 
On a de lui des histoires, des \ 
romans et des pièces de théâ- 
tre , qui sont indignes de pa- 
raître , même sur un théâtre 
de collège. Ses autres ouvra- 
ges ne valent pas mieuj^. On 
a aussi de lui des traductions 
oui ^ont au dessous de celles 
de Tabbé Marolles, son ami: 
c'est-à-dire, qu'elles sont ce 
que notiis avons de plus miu- 
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nls dans notre littérature. 

Uargel , ( G. ) né près de 
Baveux, entra chez les pères 
de l'Oratoire et en sortit quel- 
que teins après^ pour remplir 
la place de professeur d'élo- 
quence au collège des Gras- 
6U1S à Paris. Ce fut dans ce 
odiége que lui arriva Taven- 
tare rapportée dans le dic- 
tionnaire de Bayle , au mot 
Gùdifrai Hermant, Il était près 
dÎB réciter en public l'oraison 
faaebre du maréchal de Gas- 
sion , quand » sur la plainte 
d*un yi«iix docteur, il lui fut 
défecidu de la part du recteur, 
de prononcer dans une uni» 
versitécatholique,i'éloge d'un 
homme mort dans ta religion 
protestante. L'amour de sa 
patrie le rappela à Bayeux, 
ou il fut chanoine et princi- 
pal du collège de cette ville ; 
enfin voulaut se reposer des 
fatigues de ce pénible emploi , 
il se retira en 1Ô71, dans la 
cure deBasly près Caen , et 
7 mourut en 1702 , âgé de 90 
ans. Il était de l'académie de 
Segrais de cette ville. C'est 

Ïir ses conseils que le poète 
rébeuf, son ami, entreprit 
U traduction de la Fharsale 
de Lucain. Il a laissé un grand 
nombre d'écrits en prose . et 
eu vers latins et français. 

Marcel, ( Guillaume ) 
avocat au conseil, natif de 
Toulouse, mort à Arles, com-^ 
missaire des classes, en 1708, 
à 6x ans, est auteur: de THis** 
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toîre de l'origine et des pro- 
grès de la monarchie fran- 
çaise , en 4 vol.z«-i2 ; — de^ 
Tablettes chronologiq. pour 
l'histoire profane, /«-12 ; — 
des Tablettes chronologiques 
pour les affaires de l'église, 
£«-8^ Marcel avait le génie 
de la négociation. Ce fut lut 
qui conclut la paix d'Alger 
avec Louis XÏ v en 1677 , et 

Ïui fit fleurir le commerce de 
rance en Egyple. 

Makcenat de Ghtjy est 
auteur d'une Dissertation sur 
la gravure, 1756', i«-4*. On 
lui doit aussi: Idée de la gra- 
vure , 1764, /n-4°..— Essai 
sur la beauté , 1770, i«-8**. 

• Marchan , oculiste à Nî- 
mes , est connu par des Mé- 
moires sur les maladies des 
yeux les plus fréquentes , 
Nînies, 1784, irt-12; et par 
des Observations sur un nou- 
veau moyen de prévenir et 
d'éviter 1 aveuglement qui a 
poui? cause la cataracte , Nî- 
me», 1781, i/i-ff*. 

Marchand , ( Prosper J fut 
élevé , dès sa jeunesse^ aans 
la connaissance des livres. 11 
était en correspondance avec 
plusieurs savans , enlr'autres 
avec Bernard , cjntinuateut 
des Nouvelles de la républi- 
que des lettres. Marchand al- 
la le joindre en Hollande, 
pour y professer en liberté 
la religion protestante qu-il 
avait embrassée» Il y continua 



a68 M A R 

.quel(}ue tems la librairie ; 
mais il quitta ensuite ce com- 
jnevçe pour sç cousacrer uni- 
quement à la littérature. La 
connaissance des livres et de 
leurs auteurs, et l'étude, de 
l'hist. de France , furent tour 

Î'ours son occupation favorite. 
1 s'y distingua tellenient, 
, qu'il était consulté de toutes 
les parties de l'Europe. Il fut 
aussi un des .princîpau:^ au- 
teurs du Jourual littérairfj.Çe 
savant estimable mourut dans 
un âge avancé en lydô. *On a 
de lui : L'Histoire de l'im- 
primerie , ouvrage rerr^pU 4ç 
discussions et de notes, qui 
parut .en 1740 ,^ à la Haye , 
f«-4°.— Un Dictibnnair,e liLs; 
torique, ou Mémoires criti- 
ques et littéraires , imprimé à 
la Haye, en 1768, en i petitf 
vol. i/î-fol. 7— tJne nouvelle 
édition du Dictionnaire et 
ides Lettres de Bayle-;.,du 
Cymbatum mundi^ etc. 

Marchand ,( Jean- Henri) 
ci -devant avocat et censeur 
royal, est cpnnu par plusieurs 
bagatelles littéraires , en prose 
et en vers , écrites d'un style 
aussi pétillant d'esprit que de 
gaieté. Il paraît qu'il s'était 
fait de la littérature un amu- 
sement plutôt qu'une occu- 
pation. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Becfuéle du curé de 
ïonienay au roi, 174;') , i/î-4^ 
— Avi^ d'un père à son jfils , 
1761 , z/i-12. — Requête des 
sous- fermiers pour le con- 
trôle des billets ae confession y 
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1732 ,//2-S". — Mémoire poui' 
M. de Beau manoir, au sujet 
du pain béni, 1766, £«-8^.— 
Le Commerce commerçaUe 
ou ubiquiste, I756,ia-ia.— 
Lettre à l'auteur de la Disser- 
iation sur la tolérance des pro- 
te^tans , 1756, in-i^. -^ L'En- 
cyclopédie perruquière, 1757, 
z>i2.— Mon Radotage, 1769, 
in* 12. — Essai de l'Eloge 
Uistonq. de Stanislas^ roi de ^ 
Pologne , Bruxellea « 1766 ^ \ 
/n-8*^. — Hilaire» critique de ' 
Bélisaire^ 1767» //t-i2.,— Les -; 
délassempns Gnampêtjir* 17^1 j 
ÇL vol. in- 12. — L'Éaprît et la 
Ç^p^e, 1.768,,. z>8^:—Ke. ; 
.quête des.Fiacr^, 1768,211-8*. * 
rr^ jLes Panache^ ou le% Coif- ■- 
rfnres à la mode.— Testament 
golitiq. de Vohàire , fjfrfi®. — 
L'Egoïste. 

• .MARCHAND a donné : Fé- 
pélon,poëme, 1787, f/i-8®.— 
La Chronique du Manège, 
178*, i/i-8^ — . Les Sabats ja- 
cobites , 1791 , 2 vol. f/»-8°, 
V. 3e, 1 792. — La Jacobinéide, 
1792, i«-8^. — La Constitutipn 
ne vaudevil. suivie des Droits 
de l'homme , dp . la f^çme , 
et de plusieunt ^iitre^ vaude- 
villes constitutionnels , 1792 , 
£^..8°. — Folies nationales, 
pour servir de suite à la cons- 
titution en vaudevilles, 179a, 
i«-8°. 

Marchand, notaire à 
Chartres, a publié : Système 
nouv. sur l'origine des fiefi^» 
Ch artre» , 1776 , //z-8^. 
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Mabchant, (le) abbé. 
On a de lui : Entretiens de 
physique , 178a , f/i-8°. 

Marche , ( Olivier de la ) 
Bourguignon , fiit successive- 
ment page et gentilhomme 
de ]^hilippe le Bon , duc de 
Bourgogne, ensuite maître- 
d'hôtel et capitaine des gar- 
des de Charles le téméraire , 
grand-maître d'hôtel de Maxi- 
xnilien- d'Autriche , qui épou- 
sa rhéritière de Bourgogne , 
et enfin ambassadeur à la cour 
de France après la mort de 
Louis XI. U.mourut à Bruxel- 
les en i58i. On adç.lûi t.bes. 
Ifém. ou chroniques , impri- 
xnés à Lyon en ^062,, et à 
Bruxelles en 1616, m-4^ Ces 
Mém. inférieurs à ceux de. 
Comines pour le style, leur 
sont supérieurs pour la sin- 
cérité.— Traités sur les duels 
et gages de bataille , £«-8°. 
^Triomphe des dames d'hon- 
neur, iSao, z«-8^ et plusieurs 
autres ouvrages imprimés et 
laanuacrits qui ne méritent 
iud*étre lus, ni d'être cités. 

Marche-Courmont , 
(Ignace Hugari de la.) ancien 
chaoïbellan du margrave de 
Bareith. , naquit a raris en 
1728, et« mourut i l'islede 
Bourbon en 1768.. Il avait 
beaucoup voyagé en Italie , en 
Allemagne , eu Pologne. On 
a de lui : Les Lettres d'Aza 
pour servir de suitç.aux Let- 
tres Péruviennes ,, «f-i5i-i — 
Sssai politique sur lies Hvan- 
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tages que la Frande peut re- 
tirer de la conquête de Mi- 
norque, -rLe Littérateur im- 
partial «journal qui n'eut point 
de suite, « — Le journal étran- 
ger , dont le succès long-tems 
soutenu par son titre plus 
que par ses auteurs, reprit un 
nouvel éclat entre les mains 
de l'abbé Arnauld , sous le. 
titre de Gaxette littéraire. — 
Une Réponse aux difi<éren9 
écrits paoliés contre la comé- 
die des philosophes. — Quel- 
ques épigrammes.— Un Ëlog» 
du roi Stanislas , inséré dans, 
le nécrçloge de 1769. 



;ra- 
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Marche , ( d® 1^) géogi 
ph6k est auteur d'un Table 
géographique et élémentaire, 
1790 , f/t>fol. —Analyse hist. 
et géqgraph. des quatre part, 
du nipnde. • 

Mascilly j ( Laurent ) ni 
à Conflans-sur-Seine, le si- 
juillet 1731 , ancien bailly , 
lieutenant-général de Pont-. 
sur-Seine , ex -juge du tribu- 
nal civil du département de 
la Seine., de la société libre 
dçs sciences, lettres et arts 
de Paris , a donné les ouvr, 
suivans : En 1765 , un petit 
romau sous le. titre de Zelln- 
dor et Zaïre, i vol. f/i-12, à 
la Haie. — En 1768 , un Com- 
mentaire sur la Coutume de 
Troyes eji^ Champagne ,i/i-i a. 
— En 1788, sous le titre de 
rObseryalcur français , ami 
de kf patrie., seize lettres dont 
quatre^lureut imprimées et 
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dédiées à l'asdemblée nailo- 
Dale ; les douze autres furent 
données en manuscrit^ et re- 
mises à la bibliothèque de 
l'assemblée. Il est auteur de 
plusieurs autres ouvrages qui 
u ont point été imprimés , et 
qu'il conserve en manuscrits; 
tels qu'un Dictionnaire cri- 
minet, un Recueil d'épita- 
phes, une Bibliothèque cham- 
penoise , etc. etc. 

Marcon VILLE, (Jean de ) 
iKiquit dans le Perche ; il est 
Gionnu par un Traité moral 
et siuguUer , intitulé : De la 
honte et de la niauvaistié des 
femmes, i vol in-i6, Paris, 
1676. Ou a encore de lui : 
De l'heur et malheur du 
mariage , Paris , 1664, i/i-8^ 
-^ De la bonne et mauvaise 
langue , Paris , 1673 , //i-8°. 

Margouvilis, auteur dra- 
matique , à Paris , est auteur 
des pièces suivantes : Tantale, 
parodie d'Omphale en vau- 
devilles , 1762 ,' avec Favarf.' 
•^ Des amatis trompés , 1756 
avec Anseaume. — De la fausse 
aventurière , 1757. — De la 
petite maison , 1757. — De 
l'heureux déguisement , en 2 
actes , 1768. — Du maître 
d'école , 1760. 

Mabculfe, moine français, 
fit , à l'âge de 70 ans ; un re- 
cueil des formules des actes 
les plus ordinaires , ouv. utile 
pour la connaissance de l'anti^ 
quité ecclésiastiq. et -de l'hist« 
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des trois de France de la î'« 
race : il est divisé en 2 livres. 
Le premier contient les Char- 
tres royales , et le deuxième 
les actes des particuliers. Jér 
rôme Bignon publia cette col- 
lection en 1613 , fn-8^. avec 
des remarques pleines d'éru- 
dition.' Bal uze en donna une 
nouvelle édit. dans le recueil 
des Capitulaires , 1677 , i vol: 
z/i-fol. dùï est la plus exacte 
et la plus complète. Ou ne 
sait ri«n îd'è positif sui'le tèms 
ou il a vëçù.. 

Marte , (<3-uillaum?e de la ) 
poèiélatin, né d'une famille 
noble du Cotentin en Nor- 
mandie. Apl*ès avoir été' se- 
crétaire de plusieurs chan- 
celiers, il devint vers i5to tré^ 
sôrièr et chanoine de l'église 
de Çciu tances , où il mou- 
rut. On a dé lui deux po'émes 
qui traitent à-peu-près de la 
même matière ; l'un intitulé : 
Chimœrà , Paris, i5i3, w-4®. 
L'autre a pour titre : iJe tribus^ 
fugiendù; Venere , Ventru d 
Plumât Paris, i5r2 , ifii-4^. 

Mare, ( Philibert de la) 
conseiller an parlement da 
Dijon , ttès-versé dans la lit- 
térature et dans l'histoire « 
écrivait en latin presqu'aussi 
bien que le président deTHou, 
sur leqnel it s'était formé. II 
mourut en 1687 , après avoir 
publié plusieurs ouvrages. Le 
plus cbq^nu est ComfnentarîuS 
deBéîlo Surj^tindico.C'est l'hist. 
de la guerre do 163S , élis 
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fait partie de sou HistorIcO' 
Tum Burgundiœ conspectus ^ in" 
4% 1689. 

M A R E , ( Nicolas de la ) 
doyen des commissaires du 
chatelet , fut chargé de plu- 
sieurs affaires importantes 
spus le règne de Louis XIV 
qui lui fit une pension de 
aooo liv. La Mare mourut en 
1733 , âgé d'environ 82 ans. 
On a de lui un excellejot Traité 
de la police , en 3 vol. zn-fol. 
auxquels le. Clerc du Brille t 
en a ajouté un 4^. Desessarts 
9 refondu l'ouvrage de la 
]ifai\e.dans son Dictionnaire 
vaiversel de police, dont il 
^ donné huit vol. z7i-4^ et il 
j a ajouté toutes les lois pos- 
térieures. 

Marhe , ( N. la ) ex-abbé , 
né en Bretagne, mort en 1742, 
poète qui u était ni sans esprit 
oi sans talens, mais à- qui 
yne vie dissipée ne permit 
pas de s'élever au-dessus de 
b médiocrité. On remarque 
dans sa Zaïde , reine de Gre- 
nade , de l'ordre dans le plan, 
de l'intelligence dans la dis- 
tribution des scènes, du na- 
turel et de la vivacité dans 
les idées et les expressions , 
4u sentiment et du pathé- 
tique dans les situations. La 
pastorale de Titon et l'Aurore, 
mise en musique par Mon- 
doBville,est une production 
posthume de la muse de La- 
marre. Le musicien y a t'ait 
des chaogemeus qui l'ont ren- 
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due Un des tableeux les plus 
pompeux de notre théâtre 
tvrique. l^ous ne parlons pas 
dfespiéces fugitives dece poète, 
assez indignes d'être recueil- 
lies. 

Maréchal, (Pierre-Syl- 
vain) ct-^ev. avocat , garde 
des livres de la bibliothèque 
Mazarine , né à Paris en 1750. 
On a de cet écrivain les ou- 
vrages suivans : Des Berge- 
ries, 1770, in- 12. — Le Tem- 
ple de l'hymen, 1771 , in-ii. 
— Le prix provincial de l'ar- 
quebuse de Montereau, 1773, 
//S-12. —La Bibliothèque at^9 
amans , 1777 , i/i-i6. — Le 
Tombeau de J. J. Rousseau , 
1779 , fn-8^ — Le Livre de 
tous les âges , 1779, '«-la-— 
Dialogue entre l'almanach 
royal et l'almanach des Mu- 
ses , 1781 , Z/S-12. — L'âge 
d'or , 1782 , fii-i2. — Les li- 
tanies de la providence com- 
mentées, 1783, in-ia. — Li- 
vre échappé au déluge , 1784^ 
in^iTn — Recueil des poètes 
moralistes français , ou choix 
des quatrains moraux, Paris, 
1784, 2 vol. zn-i8. — Cos-» 
tûmes civils actuels de tous 
les peuples , 1784-85 , Jnr^^. 
— Les actions célèbres des 
grands hommes de toutes les 
nations, qua très livr. 1787.— 
Tableaux de la fahie, 1787 ^ 
etc. — Paris et la province , 
ou choix des plus beaux mo- 
numeusd'architect.en France, 
dessinés par Sergent , accom* 
pannes d'un texte explicatif. 
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1787 , etc. — Histoire de la 
Grèce, représentée par fi(^. , 
accompagnée d'un précis his- 
torique , 1788 , 4« livr. 1789. 
— - Catéchisme du curé Mes- 
lier, i789,m-8®. — Diction- 
naire d'amour, 1787, z«-i6. 
— Le Panthéon ou les fig. de la 
fable, avec leurs histor., 179 r , 
inS^, — Almanach des honnê- 
tes gens , 1793, — Des anec- 
dotes peuconnues sur les jour- 
nées du 18 août, 2 , 3 septem- 
bre, 1792, i-a* édit. 1793» 
£ji-i 6.— Almanach réoubli- 
Gain, 1793» in-i6. — Etren- 
l^es de la république franc. , 
1793, w-8**. — Décades du 
cultivateur, 2 vol. fa-i8. — 
Il a encore donné les expli- 
cations à l'œuvre suivant , 
gravé par Fr. Anna David: 
Muséum de Florence ou col- 
lection des. pierres antiques, 
statues et médailles de la gal- 
lerie et du cabinet du grand 
duc de Toscane avec Mulot , 
6 V. z/i-4®.— à l'Hist.de France, 
depuis l'élection de Phara- 
mond jusqu'à nos jours , re- 
présentée par fig. avec Guyot , 
J795, 5 vol. in-^. — Le voyage 
de Py tagore , 6. vol. i/i-8** , 
an VI , ( 1798 ). — La femme 
abbé , X vol. fn- 12. — Le Dic- 
tionnaire des athées , i vol. 
i«.8^ Paris , an VHI ( 1800 ). 
-—Et d'autres ouvrages moins 
importans. 

Maréchal , dit Za Marche , 
.( N icolas ) né dans la Franche- 
Comté en 1746, a donné : 
Le Temple de la critique , 



M A R 

Amsf. 1772, m-i2. natra* 
vaille à la traduct. du poëm« 
de Trissin, et publié quel- 
ques vol. des lettres édifiantes* 

Maresgavx, ( Louis-Fr.- 
Joseph de ) médecin » a pu- 
blié : Institutîones chimieœ 1% 
thèses distributœ^ 1761 , i«-4*» 

Markscot. On a de lui: 
La Folie du jour. —-La Folie 
de la nuit, 1754, z»-i2. —La 
Brochure à lamode.-^Origine 
du Cabriolet.— Til on et l'Au- 
rore. — Ëtrennes singulières, 
1768, in-i2. — Lettre d'un 
Français à Londres , 1759 , 
i/i-i2. — La jouissance aès 
sens , poëme en prose , 1760, 
f/t- 12. — Banquets poissards , 
1760, Z/1-12. — Réponse de 
J*** à l'Epîlre d'une jeûna 
Dame publiée par son mari , 
1760 , m-i2. — Recueil com- 
plet de Pièces curieuses, 1765, 
Z/2-12. — Mahulem , ou le 
Philosophe oriental , 1765 , 
271-12. «— Le Prix du Baiser , 
1768, f«-i2. — Eloge de la 
blancheur, par un Charbon- 
nier , poëme en 4 chants^ etc. 

Mahet , ( Hugues ) méde- 
cin , censeur royal , eecrétaire 
perpétuel de l'acad. de Dijon, 
correspondant de la ci-devant 
acad. des sciences de Paris, 
etc. , naquit à Dijon en 1726 , 
mourut dans la même ville le 
1 1 juin 1786, dans la Sç* aïK 
née de son âge. Après avoir 
étudié la chirurgie que.pro- 
Cessait son père , il se livra à 

la 
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la ];aédeciiie ». ei fut aggrégé 
en 1753 au collège des méde- 
cins de Dijon. Trois ans après, 
il fut associé à Tacad. de cet le 
ville. Le jour de sa réception , 
il lut un Mémoire trés-savaut 
sur les maladies hj pocondria- 
ques et vaporeuses, dont il 
prouva que le siège était dans 
les xierCs trop excités ou trop 
affaiblis. Il fut un des pre- 
miers à adopter la pratique 
de l'inoculation, dont il fit 
l'essai sur ses en fans en 1762 , 
et il contribua beaucoup à en 
répandre l'usage dans sa pro- 
vince. II fut nommé secrétaire 
de l'acad. en 1764, et dès ce 
moment elle parut animée 
d'un nouvel esprit. Il encou- 
ragea ses membres, par son 
exemple et ses conseils , à se 
livrer davantage a Tétude des 
sciences, et publia le Recueil 
des Mémoires de cette com- 
pagnie , à qui la physique , et 
particulièrement la chimie , 
ont' de si grandes obligations. 
Les travaux que lui imposait 
sa place de secrétaire de l'aca- 
démie, et qu'il étendit bien 
au-delà de ses devoirs , ne 
l'empêchèrent point d'en en- 
treprendre d'au 1res également 
utiles. Il remporta plusieurs 
prix endifférentes académies, 
entr'autres celui qu'avait pro- 
posé celle d'Amiens, sur ce 
sujet : Quelle a été l'influence 
iutnaurs des Français sur leur 
wité? Maret est un des pre- 
niiers qni ait écrit sur le dan- 
ger des inhumations dans les 
églises; danger qu'il prouva 

Tome J^. 
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Far des faits nombreux et par 
autorité de la religion et des 
lois, dans un Mémoire qui 
parut en 1773. Il ne s'était oc- 
cupé de l'acad. de chirurgie, 
que dans un âge fort avancé. 
L'occasion lui avait manqué 
pour se livrer à cette étude ; 
mais , lorsque les Etats de 
Bourgogne fondèrent en 1775 
le Cours de Chimie de cette 
académie, alors il eut le oou«« 
rage de se ranger au nombre 
des disciples. Bientôt il fut 
assez instruit pour conduire 
les travaux du laboratoire, et 
il fut même as^ez heureux 
pour y faire plusieurs expé^ 
riences fines et délicates, que 
nul chimiste n'avait tentées 
avant lui.Lesvertusquiavaient 
formé la trame de sa vie ea 
marquèrent aussi la fin. De- 
puis 1760, il avait dirigé le 
traitement des épidémies de 
la Bourgogne. Il venait de se 
rendre à i'resne-S'.-Mametz 
pour y chercher un remède à 
des fièvres malignes qui enle- 
vaient beaucoup -de monde; il 
fut frappé lui-même du fléau 
qu^'il allait combattre, et après 
avoir lutté quelque tems, it 
succomba. On a de lui les 
ouvrages suivans : Tableau de 
la fièvre pétéchiale maligne , 
Dijon, 1762, f/ï-4*'.-^lîiloge 
historique de Rameau, J766, 
i/i-8**. — Consultation au sujet 
d'un enfant que Ton prétend 
être né dans le commence- 
ment du 6« mois , 1768 , z/:-4**. 
— Mémoire sur la manière 
I d'agir des bains d'eau douce 

35 
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el d'eau de mer, 1769, i/i-8^ 

— Expoeé des expérieDces 
faites pour connaître si les fa- 
rines vendues par le meunier 
d'Ouche sout sophistiquées, 
Dijon, 177 1 , r/z-o^ — Mém. 
dans lequel on cherche à dé- 
terminer : Quelle influence 
les mœurs des Français ont 
surleursanté? 1771 , Amiens, 
1772, in -12. —Mémoire sur 
Tusage d'enterrer les morts 
dans les églises ec dans l'en- 
ceinte des villes , Dijon i77f^ , 
in-iz. — Eloge de le Gouz de 
Gerland, 1774» gr*i/z-4^ — 
Mémoire pour servir au trai- 
tement d'une fièvre épidémi- 
que, 1775 , z/i-8°. — Mém. 

Ï)our servir au traitement de 
a dysenterie , 1779 , zn-8^.— 
Analyse de l'eau de Pont-de- 
Vesle, 1779 f in-ff*. — Mém. 
sur les moyens à employer 

[)our s'opposer aux ravages de 
a petite-vérole, 1780, :/z-8^ 

— Eloge de^ Maret , maître 
. en chirurgie à Dijon, 1781 , 

in-S^, — Beaucoup de Mém. 
dans la Collection de l'acad. 
' de Dijon , dont il a publié le 
premier volume , dans lequel 
il a inséré l'Histoire de l'aca- 
démie, etc. 

Marets , ( Roland des ) né 
• à Paris en 1)94 , avocat , fré- 
quenta d'abord le barreau ; 
mais il le quitta ensuite pour 
la littérature. Il mourut eu 
1663^ âgé de 69 ans, regardé 
comme un bon humaniste, et 
un excellent critique. On a de 
lui un Recueil de Lettres la- 
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fines , écrites avec assez de 
pureté, et remplies de re- 
marques de grammaire et de 
belles-lettres. Elle» sont inti- 
tulées : Kolandî Maresii episto^ 
larum philologie arum libriduo» 
Ces Lettres ne parurent qu'a- 
près sa mort en i656, puis en 
1686, /n-i2. Il eut un fils qui 
fut également avocat. Il est 
souvent cité par Bayle, au- 
quel il fournissait des Obser- 
vations 6t des Remarques , 
dont ce savant se louait beau- 
coup. 

Marets de Sah^t-Sorlin, 
(Jean des) frère du précédent, 
né à Paris eu i595 , fut un des 
premiers membres de l'acad. 
française. Le card inal de Ri- 
chelieu , qu'il aidait dans la 
composition de ses tragédies, 
le fil contrôleur -général de 
l'extraordinaire des guerres, 
et secrétaire - général de Ja 
marine du Levant. Il mourut 
^à Paris en 1676, chez le doc 
de ^Richelieu , dont il était 
l'intendant , à l'âge de 8( ans. 
Il a publié , outres plusieurs 
Pièces de théâtr-e : les Pseau- 
mes de David paraphrasés. -* 
Le Tombeau du cardinal de 
Richelieu, ode. — L'OflSce 
de la Vierge , mis en vers,— 
Les Vertus chrétiennes, poè- 
me en 8 chants. —^ Les quatre 
livres de l'Imitation de J.-C.* 
1654, i/i-i2 , très- mal traduits 
eu vers français. — Clovis, ou 
la France chrétieime» en ^ 
livres, Elzevir , 1657 ,^/i-n f 
poëme sans génie. — La Coo- ; 
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quêtj de la Franche-Comfé. 
—Le Triomphe de la Grâce : 
c'est plutôt le triomphe de 
l'insipidité. — Esther. — Les 
Amours de Frétée et de Phi- 
lis, poèmes héroïques, etc. 
Des Marêts a publié eu prose : 
Les Délices de l'esprit : ou- 
vrage, duquel on a dit qu'il 
fallait mettre dans YErrata : 
Délices^ lisez Délires, —Avis 
du S^-Esprit au Roi : de tous 
ses écrits , c'est le plus extra- 
vagant. — Des Romans : en- 
tr'autres Ariane , production 
obscène et maussade en 3 vol. 
in "12. — Une espèce de Dis- 
sertation sur les Poètes grecs , 
latins et français. — - La vérité 
des Fables, 1648, en 2 voL 
111-8®. —^Quelques écrits con- 
tre les Satyres de Boileau, et 
contre les disciples de Jau- 
séuius. 

. Mahets , ( Samuel des ) né 
à Oisemond en Picardie en 
1599 • devint ministre de plu- 
sieurs Eglises protestantes , 
Suis professeur de théologie à 
edan et à Groningue, où il 
mourut en 1673, âgé de 74ans. 
Bajle faisait grand cas de son 
savoir et de ses talens. Plu- 
sieurs de ses ouvrages ont été 
réfutés par des urôtestans qui 
estiment cependant son CoIU^ 
%ium thealogicum^ Groningue , 
1(^73, fn-zi**. C'est à lui et à 
Henri son fils aîué qu'on doit 
Véditionde la Bible française, 
imprimée en grand papier , 
'b-ioI. , Elzevir, 1609, sous 
^ titre : La sainte Bible iVau- 
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çaise, édition nouvelle sur là 
version de Genève , avec les 
notesi de la Bible flamande , 
celles de Jean Diodati , et 
autres , etc. , par les soins de 
Samuel et Henri des Marêts , 
père et fifs, Elzevir, Ï669, 3 
vol. in- fol. — On a encore de 
ce théologien un Catéchisme 
latin sur la Grâce , publié en 
i65i. 

Margon, ( Guill.Plantavit 
de la Pause de ) né dans le 
diocèse de Béziefs, mourut en 
1760. Cet auteur fit pendant 
quelque tems beaucoup de 
bruit p^r ses libelles et ses sa- 
tyres. Il en fit une contre les 
jansénistes qui déplut même 
aux jésuites. L'ouvrage avait 
pour titre : le Jansénisme dé^ 
masqué. Margon ne fut pas peu 
surpris, ni peu mécontent de 
voir cette brochure très-mal- 
traitée dans le Journal de 
TrévouxparleP.Tournemine. 
L'abbé Margon a laissé la ré- 
putation d'un méchant. On 
dit que sa physionomie était 
l'image de son ame. Les libel- 
les qu'il répandait avec pro- 
fusion attirèrent l'attention dÉ 
gouvernement ; il fut rélégué 
aux lies de Lérins; et lorsque 
ces îles furent prises par les 
Autrichiens en 1746, il fut 
transféré au château d'If ; il' 
obtint ensuite unedemiUber* 
té, à condition de vivre dans 
•un couvent. Là, en faisant de 
petite méchancetés obscures, 
il se consolait de ne plus en 
l'aire d éclatantes; il troubialt 
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du moins la petite sphère aul 
le renfermait. On a de lui 
plusieurs ouvrages écrits avec 
chaleur : Les Mémoires de 
Villars, 3 vol. z/i-12. —Les 
Mémoires de Berwlck , 2 vol. 
in- 12. — Ceux de Tourville , 
3 vol. in- 12. — Lettre de Fitz- 
Moritz. — Une mauvaise bro- 
chure contre l'acad. française , 
intitulée : Première séance des 
Etats calotzns, — ^Plusieurs Bre- 
vets de la calotte. Margon eut 
beaucoup de part aux Satyres 
publiées sous ce nom. —Quel- 
ques Pièces de Poésie. 

Marguerite de Valois , 
reine de Navarre, rfœur de 
Trançois I**^, et fille de Charl. 
d'Orléans, duc d'Angouléme, 
et de Louise de Savoie, na- 
quit à Angouléme en 1492, 
et mourut en 1649 , kSj ans, 
au château d*Odos en Bigorre. 
Jîlleépousa en i5o9, Charles, 
dernier duc d'Alençon, pre- 
mier prince du sang, et con- 
nétable de France, mort à 
Lyon après la prise de Pavîe, 
en i525. Marguerite, ajQ[Iigée 
de la mort de son époux , et de 
h prise de son frère qu'elle ai- 
mait tendrement, fit un voya- 
ge à Madrid , pour y soulager 
le roi durant sa maladie. La 
fermetéaveclaqneileelle parla 
è Charles -Quint et à ses mi- 
nistres, les obligea à traiter 
ce monarque avec les égards 
dus à son rang. François i«' , 
de retour en France, lui té- 
molo;na sa gratitude en grince 
sensible et généreux. Il l'ap- 
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pellait ordinairement sa M- 
gnonne; il lui fit detrés^ands 
avantages lorsqu'elle se maria 
en i526 à Henri d'Albret, ro; 
de lïavarre. Jeanne d'Albret, 
mère de Henri IV, fut le fruit 
de ce mariage. — Voici le 
portrait que fait de cette prin- 
cesse, l'auteur de THistoire 
de François I«'. a Marguerite 

I)ensait comme lui ; elle avait 
es mêmes goûts , les mêmes 
lumières et Te talent d'inspirer 
tout ce qu'elle sentait. Aux 
qualités héroïques, qui font 
les grands caractères, elle joi- 
gnait les qualités douces, qui 
lontles caractères intéressam. 
Dans les cercles, dans les fêtes, 
c'était une femme aimable, 
qui aspirait à la conquête des 
cœurs ; dans son cabinet soli* 
taire, c'était un philosophe 
sensible , qui se pénétrait du 
plaisir de penser et de connaî- 
tre , et pour qui l'instructioii 
était un besoin. Elle avait un 
besoin plus noble encore , ce* 
lui de faire le bien; elle 7 
joignait le courage plus rare 
d'em pêcherie maLLidulgente 
sans mtérêt , elle excusait les 
passions, souriait aux faibles^ 
ses, et ne les partageait pas. 
Elle aimait passionnément et 
son frère et les Jetlres : les 
savans lui étaient chers; les 
malheureux lui étaient sacrés; 
tousles h u mains et aient ses fro 
res, tous les écrivains étaient 
sa famille; elle ne divisait 
point la société en orthodoxe 
et en hérétiques , mais en 
oppresseurs et en opprimés» 
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Tandis que le syndic Bédà 
guettait les hérétiques, et qtie 
lecouseillerVerjusles brûlait ; 
taudis que des barbares égor- 
sealent desfous et menaçaient 
les sages , Marguerite conso- 
lait le roi mourant dans sa pri- 
son, négociait pour sa déli- 
vrance, et le conjurait par ses 
infortunes deprendre pitié des 
infortunés qtie le fanatisme 

a»primait ». — On a d'elle : 
eptameron ou les Nouvelles 
de la reine de Navarre, i56o, 
2«-4® ( édition de Gruget ) , 
Amsterd. 1698, 2 vol. i/i-8^ , 
%ures de Romain de Hoogue. 
Ce softt des Contes dans le 
goût deceux de Bocace, qui 
ont été imprimés de même à 
Amsterdam en 1697 , en 2 vol. 
itt-S® , fig. On y joint les Cent 
Nouvelles , Amsterd. , 1701 , 
2 vol. iif8'', figures; et les 
G>nte8 de la Fontaine , Ams- 
terdam, i685, 2 voi.zii-8^, 
fig. Ces quatre Recueils ent 
été réimprimés sous le titre 
de Recueil de Contes, d'une 
très-jolie édition , à Chartres , 
sous le nom de la Haye, 1733, 
8 volumes petit z/i-12. — Les 
Marguerites de la Marguerite 
des princesses « recueillies en 
1547, '«-8*^» par Jean de la 
Haye 9 son valet-de-cliambre. 
On trouve dans ce Recueil de 
Poésies : Quatre Mystères, 
on Comédies pieuses , et deux 
ïarces. — Un poëme fort long 
et fort insipide , intitulé : Le 
Triomphe de l'Agneau. — La 
Complainte, pour un prison- 
>ùer. jklaiguerite avait une fa* 
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cilitë singulière pour faire les 
devises. Lasienneétaitlafleur 
de Souci qui regardait le so- 
leil, avec ces mots : Non infé' 
riora secuzus. Elle en avait une 
autre; c'était un lys à côté de 
deux marguerites , et ces pa- 
roles à l'entour : Mirandum 
naturœ qpus^ 

Marguerite de France , 
fille de Henri II , née lé 14 
mai i552, épousa en 1671 le 
prince de Béarn, connu de- 

Ïuis sous le nom de Henri 
V. Ce mariaae , célébré avec 
pompe, fut l'avant -coureur 
de la funeste journée de la 
S^-Barthélemi , concertée au 
milieu des réjouissances des 
noces. La jeune princesseavait 
alors tout l'éclat de la beauté 
et de la jeunesse; mais son 
inari n'eut pas son cœur :1e 
duc de Guise, dit-on , le pos- 
sédait. Henri IV , devenu roi 
de France, et n'ayant point eu 
d'enfantd'elle,luifitproposer, ^ 
pour le bien de l'état , de cas- 
ser leur mariage. Elle y con- 
sentit , et leurs nœuds furent 
rompus en 1699, par le pape 
Clément IX. Marguerite, li- 
bre de ses liens, vint se fixer 
à Paris, où elle fit bâtir un 
beau palais rue de Seiue , avec 
de vastes jardins qui régnaient 
le long de la rivière. Elle y 
vécut jusqu'en i6i5, année 
de sa mort. On a d'elle des 
Poésies , parmi lesquelles il y 
a quelques vers heureux. — 
Des Mémoires, depuis i565 
jusqu'en iâë2 , publiés en 
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1628 par Auger de Maulëou. 
Marguerite s'y peint comme 
une Vestale. Le style en est 
n tif et agréable , et les auec- 
djtes curieuses et amusantes. 
Godefroy en a donné une 
bonne édition, à Liège, in-8% 

MaRIBERT - COURTKNAY a 

donné : La Femme infidelle , 
Neufchatel, 1786, 4 v.z/i-ia; 
nouv. éd. 1788, f/i-x2. 

Marie , ( Ch.-L.- J. ) mé- 
decin. On a de lui : Novum 
Compendium anatomiœ uni" 
versœ ^ nec non pathologiœ ^ 
cum methodo brevi etfacili ne - 
gotio curandi^ ad usum exami- 
nandorum ^ 1787, in - 12. — 
Avis au public sur lefticacilé 
d'une eau anti- vénérienne, 
dont la préparation vient d'ê- 
tre récemment découverte , 
' i788,i/i-8^ 

Marie, (Joseph-François) 
ci-dev. abbé et censeur roy. 
profess.de mathématiques au 
collège Mazarin , né à KhodèS 
le 25 novembre 173B, a don- 
né : Vies des pères et des mar- 
tyrA , trad. de l'angl. de But- 
tler , avec Godescard , 1764 , 
5 vol. in-8^— Tables de lo- 
garithmes, etc. de la Caille, 
nouv. édit. 1768, f/t-12, — 
Traité de méchanique, 1774, 
i/x-4®, — Leçons élémentaires 
de mathématiques, par de la 
Caille, 1770 , /Vii^ nouv. édii. 
1778, m.8^ 
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Mariette, ( Pierre-Jean*) 
secrétaire du roi , associé ho- 
noraire de l'acad. de peinture, 
et de l'acad. de Florence, na- 
quit à Paris le 7 mai 1694 , 
et mourut le 10 septembre 
1774. Son père* qui s'était 
distingué dans l'art de la gra- 
vure , dont il faisait sa pro- 
fession , lui donna une édu- 
cation analogue à l'état qu'il 
devait embrasser. La maison 
paternelle fut sa première 
école. Kn 1717, il fit un voya- 
ge eu Allemagne ; il passa 
ensuite en Italie , où il ob- 
serva les chef-d'œuvres en 
tout genre que cetl^ patrie 
des beaux-arts offre à chaque 
pas aux amateurs éclairés. Lt 
comparaison que Mariette 
eut souvent occasion de faire 
de ces précieux monumem 
du génie , perfectionna son 
goût naturel, et lui procura 
ce trésor de connaissances, 
qui devait un jour le rendre 
une des lumières de son siè- 
cle pour tous les objets rela* 
tifs au dessin. Eu £741 9 If 
famille de Crozat , dont il 
avait toujours été l'ami , le 
pria de se charger de la direo* 
tion de la vente de ses dessins 
et pierres gravées. Il en fit 
un catalogue raisonné , 1741 9 
i/i-8^ Ce catalogue sera ton* 
jours consulté avec fruit par 
les amateurs, parce que Ms* 
riette a joint aux deacrip* 
lions des dessins , de trâ* 
bonnes remarques critique^ 
sur le génie, le style et l« 
manière de dessiner despriS' ; 
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ripaux artistes. En i75o , Ta- 
cà<{émie royale de peinture 
et de sculpture l'admit au 
nombre de ses honoraires asso- 
ciés libres. Mariette était con- 
sidéré d'un grand nombre de 
personnesdistinguées par leurs 
places et leurs taleus. 11 était 
consulté dans toutes les ma- 
tières du ressort des arts ; et 
son jugement était adopté de 
prétérence. Il y portait cet 
œil observateur à qui rien 
n'échappe. Mariette s'était ap- 
pliqué particulièrement à la 
science des médailles et pier- 
res gravées. L'excellent Traité 
qu'il en a donné eu 2 vol. în-ïol, 
est rempli dé savantes recher- 
ches, qui lui méritèrent les 
plus grands éloges , et U^ don- 
nèrent un rang parmi les bons 
écrivains. Nous avons encore 
de lui une Lettre adressée à 
M. le comte de Caylus , sur 
Léonard, de Vinci , dont il 
a écrit la vie , et tracé le ca- 
ractère. — Une autre lettre 
sur la fontaine de la rue de . 
Grenelle. — Une troisième 
lettre sur les ouvrages de Pi- 
ranési. On trouve , dans cette 
dernière des réflexions lumi- 
ncMses, qui ne sont pas rela- 
tives ^ux arts seuls, mais 
dont l'application peut se faire 
i l'éloquence, à la poésie et à 
la philosophie des romains.— 
Abrégé des vies des peintres 
pQur le recueil d'estampes de 
Crozat, 1729 , iii-fol. — ^Des- 
cription des tableaux du ca- 
binet de M.Boyend'Eguille, 
1745 , 2 vol. in-fol. — Cours 
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d'architecture , 174*- — De5- 
criplion de Paris , par Bride , 
tom. 1-4, 1752, fn-i2, le 4^ 
par l'abbé Pérau. —Descrip- 
tion des travaux qui ont pré- 
cédé , accompagné et suivi la 
foute en bronze d'un seul 
jet , de la statue équestre de 
Louis XV, avec Echeviu , 
1768 , //i-fol. 

Marigts Y , ( Jacques Char- 
pentier de ) né à Nevers , 
mourut à Paris en 1670. Son 
esprit et ses talens pour la, 
poésie*, lui attirèrent de la 
réputation sous le ministère 
(lu cardinal de Richelieu. Les . 
saillies de son esprit le firent 
aimer du cardinal de Retz, 
qui sut tirer parti en faveur 
de la Fronde , de son génie 
chansonnier, toujours prêt à 
la servir. Aujourd'hui ses. 
poésies sont oubliées , et ne 
le méritent pas, à en juger 
par celles qui sont conteuues 
dans un recueil imprimé en 
1668 chez Charles de Sercy , 
et dont le cinquième volume 
commence par une ballade 
de ce poète , qui ferait hon- 
neur à nos anacréons moder- 
nes. Ses autres ouvrages sont :• 
Un Poëme sur le paiu béni ^ 
1673,1/1-12. Son humeur sati- 
rique lui attira des éloges et 
des coups de canne. GuL-PatiU; 
lui attribue un libelle devenu 
rare. Il est intitulé : Traiu' 
politique^ compose par Wil". 
liams jiUeins. 

Marigny, ( l'abbé Augier 
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de ) mort à Paris en 1762 , 
était un écrivain du troisième 
ordre. Nous avons de lui : 
Une Histoire du XII« siècle , 
en 5 vol. in- 12 , 1760. — Une 
autre Histoire des Arabes , 
1756 , 4 vol. i«-i2. — Révo- 
lutions de l'empire des Ara* 
bes, 4 vol. zn-i2. Ces ouvrages 
offrent des recherches ; mais 
le style manque de pureté et 
d'agrément* 

Marillac , ( Charles de ) 
fils de Guillaume de Marillac, 
contrôleur général des finan- 
ces du duc de Bourbon , na- 
Îuit en Auvergne vers i5io. 
l fut d'abord avocat. Il de- 
vint ensuite abbé de Saint- 
Pierre de Melun, maître des 
requêtes , évêque de Vannes, 
puis archevêque de Vienne , 
et chef du conseil-privé. Dans 
l'assemblée des notables , te- 
nue à Fontainebleau, en i55o, 
il se fit admirer par une belle 
barangue. La douleur que lui 
causa la vue des maux qui 
allaient inonder la France , le 
xnit au tombeau en i56o, à 
5o ans. On a de lui des Mé- 
moires manuscr. qu'on trouve 
dans plusieurs bibliothèques. 
Le chancelier de l'Hôpital , 
son ami intime, lui adressa 
un poëme, monument éternel 
de leurs liaisons. 

Mabillag, (Michel de) 
neveu du précédent, avait été 
dans sa jeunesse un des plus 
passionnés ligueurs. Son incli- 
nation le portant à la piété , 



M A R 

il se fit faire un appartement 
dans i'avant-cour des Carm&* 
lites du faubourg SvJacques, 
pour avoir la jouissance con- 
tinuelle de leur église. C'est 
ce qui le fit connaître de Ma- 
rie de Médicis qui y allait 
souvent , parce qu'elle en 
était fondatrice. Cette prin- 
cesse le recommanda au car- 
dinal de Richelieu , qui le fit 
directeur des finances etii624, 
et garde des sceaux deux ans 
après. Les démêlés qui sur- 
vinrent entre la reine-mère 
et le cardinal entraînèrent sa 
disgrâce. Il fut enfermé aa 
château de Caen, puis dans 
celui de Châteaudun. Il y 
mourut en 1632, dans une 
extrêm#pauvreté.Oua de lui: 
Une trad. des Pseaumes , en 
vers franc. 1630, fn-S**. — D'au- 
tres poésies. — Une Dissert. 
sur l'auteurdu livre de l'Imi- 
tation, qu'il attribue à Gersen. 

Marillac (M'ne.de)t 
donné : Le Temple du Des- 
sin, poëme en 5 ch. en prose, 
lyyo , f/ï-i2, — Appel au pu- 
blic du jugement de l'acad. 
franc, suivi d'un Eloge du 
ch. de S«.-Maure , duc de 
Montausîer , avec des notes 
sur différens sujets, Faritf 
1782,7/1-8^ 

Mahin , ( Michel - Au^ ) 
religieux minime , naquit à 
Marseille en 1697 , et mou- 
rut en 1767. 11 est auteur 
d'une m^ultilude d'ouvrages 
de piété , qui lui ont fait une 
réputation 
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réputation distinguée parmi 
les écrivains ascétiques. La 
plupart sont des romans pieux , 
tels que Farfalla ou ia Comé- 
dieuné convertie ; Théodule 
ou rEufant de bénédiction; 
Agnès de S*. -Amour ou la 
Fervente Novice; Angélique 
ou la Religieuse selon Te cœur 
de Dieu , etc. L'objet de ces 
romans est toujours de porter 
à la vertu. 

Marin ( Jean-Ambroise). 
est auteur d'uu Recueil de* 
romans héroïqui^s , 1788 , 4 

vol. i/l-I2. 

Mariit , ( François-Louis- 
Claude) né à la Ciotat, en 
Provence , le 6 juin 1721 , an- 
ciennement secrétaire-^éué- 
ral de la librairie , censeur 
royal et dé la police , auteur 
de la Gazette dé France , 
lieutenant-géuéral d'amirau- 
té , des académies de Nancy, 
de Dijon , de Lyon , de Mar- 
seille, etc. Ses ouvrages sont: 
L'Histoire de Sulad in, sultan 
d'Egypte et.de Syrie, i vol. 
Û1-12 , deux édil. épuisées. 
—Recueil de pièces de théâ- 
tre , a vol. i/i-8^. — L'Homme 
aimable , imité de l'anglais 
Tft< fine genlteUmaan ^ 1 vol. 
»«-ia. — Annales du Théâtre 
français, 3 vol. in-8^ — Mé- 
inuiressur l'ancienne ville de 
Tauroentum, qu'il a décour 
iete; il y a joint l'histoire 
dJB la Ciotat, sa patrie , et des 
environs. — La Traduction 
ça prose de la lettre d'Héloïse 
Tom€ IF. 
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à Abailard , ainsi que la tra- 
duction de différentes poésies 
d'Ossian. —Lettre de l'Hom- 
me civil à l'Homme s^auvâge. 
— Lettres à la princesse de 
Talmout, sur des projets do 
bienfaisance. — Traauctibn 
en vers de quatre églogues de 
Virgile. — Plusieurs pièces 
détachées , en prose et en 
vers, d'érudition ou de litté- 
rature , imprim. séparément 
dans des recueils. — ^Plusieurs 
Discours, lus aux séances pu- 
bliauésde /académie dé Mar- 
seille , sur l'Histoire, sur la 
Poésie orientale, sur l'Art 
dramatique, sur les Chinois « 
etc. Il a été chargé de l'édi- 
tion des. œuvres du Philo- 
sophe bienfaisant, dont il a 
fait la préface , et l'éloge du 
roi Stanislas ; de celle du Tes- 
tament politique du cardiQ^l 
de Richelieu, avec une pré- 
face et des notes historiques, 
etc. 

Marinier. On a de cet au- 
teur, mort en 177* : Apho- 
rismes de Boerhaave , avec le 
commeutaire de van Swietén^ 
traduit du latin en français , 
1703, 3 vol. i/i- 12.— Essai sur 
les lièvres , par J. Huxham , 
avec la méthode de guérir les 
fièvres, conlinuée par J. Clut- 
tou , trad. de rangl. 

Mario N , ( Pierre-Xavier) 
jésuite , a donné : Absalun , 
tragédie , 1740 , i/2-H°. — Ode 
sur le mariage du Dauphin , 
1745 , in - 8**. — La mort 

36 
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de Cromwell, 1764» /«-8®. 

Marion, (Simon) avocat 
au partement de Paris, natif 
de Nevers, plaida pendant 36 
ans avec une réputation extra- 
ordinaire. Henri III , instruit 
de son mérite , le chargea du 
règlement des timitesd Artois 
avec les députés du roi d'Es- 
pagne. Des lettres de-noblesse 
lurent la récompense de ses 
services. Il devint ensuite pré- 
sident - aux - enquêtes , puis 
avocat-général au parlement 
de Paris, et mourut en cette 
Ville en i6oô , âgé de 65 ans. 
On a de lui des Plaidoyers , 
qu'il fit imprimer en 1694, 
sous le titre d'Actiones Foren- 
ses. Ils eureiit beaucoup de 
siiccë^ dans leur tems. 

MARiOTtE, (Edme) bour- 
uignon , et prieur de Saint- 
'artlri-sous-Baune, fut reçu 
à l'acad. des sciences en 1666, 
et mourut en 1684 , après avoir 
mis au jour plusieurs écrits , 
qui sont encore estimés, et 
qui le lurent beaucoup dans 
te 17' siècle. C'est lui qui , le 
premier en ïrance , a porté 
dans la physique , un esprit 
d'observation et de doute, et 
qui a inspiré ce scrupule , cette 
timidité ai nécessaire à ceux 
qui interrogent la nature, et 
qui se chargent d'interpréter 
ses réponses. Ce savant avait 
un talent particulier pour les 
expériences. Il a enrichi l'hy- 
draulique d'une infinité de 
découvertes sur la mesure et 



M A R 

sur la dépense des eaux , sui- 
vant les difierenles hauteurs 
des réservoirs. C'est lui sur- 
tout qui a prouvé démionstra* 
tivement, que la quantité des 
eaux résultant des pluies et des 
neiges , est suffisante pour 
nourrir les fontaines et les 
fleuves, et soutenir foute la 
végétation. Mariorte examina 
ensuite ce qui regarde la con- 
duite des e:iux, et la force 
que doivent avoir les tuyaux 
pour résister aux diiS'éretites 
charges. C'est une matiète dé- 
licate, qui dematide beaucoup 
de sagacité dans l'esprit et und 
grande dextérité dans l'exécu- 
tion. Mariette fit lapldpart de 
ses expériences à Chantîlli et 
à l'Observatoire , devant dé 
bons juges. On a de lui: 5 Traité 
du choc des corps. Paris i68i t 
7/1-1 a. — Eàsai de physique. 

— Traité du mOuveùfeilt des 
eaux, f686. — Wouvellei 
Découvertes touchant la vue, 
Paris, i66«,irt-4^ —Traité 
du mouvement dès pendules. 

— Expériences sur les cou- 
leurs , 1681. Tous ces écriti 
furent recueillis àLeydeen 
1717, 2 Fol, /«-4®.— ^Mariotte 
a encore donné uil ouvragé 
moins connu que l6s précé- 
dens, et qui cependant inéfi^ 
terait de l'être : c'est un Essai 
de logique. 

Marivaux, (Pierre Carlet 
de Chamblain de ) né â Paris 
en 1688 , d'un père qui avait 
été directeur de la monnaie 
à Riom en Auvergne , était 
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cVune famille ancienne dans 
le parlement de Normandie. 
La finesse de son esprit lui fit 
im nom dès sa jeunesse. Le 
théâtre fut sun premier goût; 
il se livra à la composition 
des Pièces d'intrigué , et se 
fraya une route nouvelle dans 
celte carrière» en aualysant 
les replis les plus secrèisdu 
cœur numain, et eu n^lant 
le sentiment à Tépigrammie. 
Les succès de ses pièces et 
de ses autres ouvrages, lui 
procurèrent une place à Taca- 
démie française. £1 était, dans 
le commerce de la vie , ce qu'il 
paraissait dans ses écrits. Doué 
d'uncaractèretraucfuille, quoi- 
que sensible et fort vif , il pos- 
sédait tout ce qui rend la so- 
ciété sAre et agréable. A une 
probité exacte, à un noble 
désintéressement, il réunis- 
sait une candeur aimable, une 
ame bienfaisante, une modes- 
tie sans fard et sans préten* 
tion , et sur -tout une attention 
scrupuleuse à éviter tout ce 
qui pouvait oflfenàer ou dé- 
plaire. II disait qu'z7 aimait 
trop son repos, your troubler en 
rien celui des autres. Après 
avoir parlé des qualités per- 
sonnelles de Marivaux, nous 
devons le considérer comme 
écrivain , sous le double rap- 
|)Qrt d'auteur dramatique et 
de romancier. Le style peu 
uuturelet afiéctéde ses comé- 
dies, a essuyé beaucoup de 
critiques. IJn effet , ce jargon 
linguUer, tout à la l'ois pré- 
Pieux et familier , recherché 
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et monotone • est , sans excep- 
tion , celui de tous ses per-» 
sonnages , de (Quelque état 
qu'ils puissent être, depuis 
les marquis jusqu'aux paysans, 
et depuisles maîtres] usqu'aux 
valets. Mais Marivaux disait 
que le public s'était mépris à 
ce sujet. « On croit , ajoutait* 
» il , voir par-tout le même 
» genre de style dans mes co- 
» médies, parce que le dia- 
« logue y est par-tout Tex- 
» pression simple des mou- 
» vemens du cœur; lu vérîlé 
» de cette expression fuit 
» croire que je n'ai qu'un 
» même ton et qu'une même 
» langue ; mais ce n'e^t pas 
» moi que j'ai voulu copier , 
» c'est la nature, et c'est peui- 
>> être parce aue ce ton est 
» naturel, qu il a paru sin- 
» gulier». Ce passage, plus 
singulier peut - être encore 
que le style de l'auteur, est 
un exemple frappant de l'il- 
lusion qu un homme d'esprit 
a l'adresse ou le malheur de 
se faire à lui-même, sur ses 
défauts les plus sensibles. Il 
est vrai que cette Illusion avait 
moins en lui pour principe 
un amour-propre qui s'aveu- 
gle, que 1 erreur où il était 
de très-bonne foi, sur la ma- 
nière d'être qui lui était pro- 
pre; il croyait être naturel 
dans ses comédies, parce que 
le style qu'il ptêle à ses ac- 
teurs, est celui qu'il avait 
lui-même, sans effort comme 
sans relâche dans la conver- 
aalion. S'il ne pouvait se ré- 
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soudre à dire simplement les 
choses mêmes les plus com- 
munes, du moins la faciliié 
avec laquelle il parlait de la 
sorte , semblait demander 
grâce pour ses écrits , parce 
qu'on pouvait croire , à sa 
brilhinte et abondante volu- 
bilité , qu'il parlait , en quel- 
que sorte, sa langue natu- 
relle, et qu'il lui aurait été 
impossible de s'exprimer au- 
1 rement quand il l'aurait vou- 
lu. On croit entendre , dans 
ses pièces, des étrangers de 
beaucoup d'esprit , qui obli- 
gés de converser dans une lan- 
gue qu'ils ne savent qu'impar- 
lailemeDtjSesont fait de cette 
langue et de la leur, un idiome 
particulier, semblable à un 
xnétal imparfait, mais faus- 
isement éclatant , qui aurait 
été formé par hasard de la^ 
réunion de plusieurs autres. 
Cependant , a travers ces con- 
versations , si peu naturelles, 
le cœur parle quelquefois un 
moment son vrai langage. 
INous citerons pour exemple 
les scènes de la Mère confi- 
dente, entre M*"*. Argante et 
sa fille. Dans ces scènes, une 
jeune personne oui aime , 
mais qui craint ae donner 
trop d'enirée dans son ame à 
«n sentiment d'où pourrait 
naître son malheur, fait con- 
fidence à sa mère , comme à 
sa meilleure et à sa plus di<^ne 
amie, de ce sentiment qu'elle 
chérit et qu'elle redoute , et 
trouve dans la bonté , dans la 
prudence , dans les conseils de 
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celle mère sage et vertueuse, 
les secours et l'appui que sa 
situation lui rend nécessaireâ. 
Il est vrai que dans ces scènes 
touchantes , où la nature dé- 
veloppe toute sa naïveté d'une 
{)art , et toute sa tendresse de 
'autre , Marivaux n*a pu ré- 
sister à la tentation de se 
montrer encore quelquefois, 
maisi aussi rarement et aussi 
peu qu'il liii est possible. II 
semble qu'il ait voulu seule- 
ment laisser dans ces scènes 
l'empreinte légère de son ca- 
chet, dont nous conviendrons 
qu'elles auraient pu se passer. 
A l'exception ae quelques 
scènes de cette espèce » ily a , 
dans toutes les comédies de 
Marivaux , plus à sourire 
qu'à s'attendrir, et plus de , 
hnesse que d'intérêt. 

Les Romans de Marivaux , 
supérieurs à ses Comédies, 
par l'intérêt, par iessituations, 
par le but moral qu'il s'y pro- 
pose, ont sur- tout le mérite , 
avec des défauts que nous 
avouerons sans peine , de ne 
pas tourner, comme ses piè- 
ces de théâtre, dans te cercle 
étroit d'un amour déguisé ; 
mais d*ofrrir des peintures 
plus variées, plus générales , 
plus dignes du pinceau d*ua 
philosophe. On y voit les raf- 
iinemens de la (tDquetterie, 
même dans une ame neuve et 
honnête ; les replis de l'amour- 
propre jusque dans le sein de 
l'humiliation ; la dureté révol- 
tante des bienfaiteurs, ou lenr 
pitié, plus humiliame encore; 
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négede riiypocrisîe, et 
ircne tortueuse; l'amour 
ntré dans le cœur d'une 
e, avec toute la violence 
ite la fausseté qui en sont 
te : enfin , ce que Mari; 
a sur-tout tracé d'une 
bre supérieure ^ la fierté 
etcourageusede la vertu 
'infortune , et le tableau 
lant de la bienfaisance 
I la bonté dans une ame 
et sensible. L'auteur n'a 
édaigné dépeindre jus- 
ia sottise du peuple; sa 
lité sans objet , sa charité 
lélicatesse, son inepte et 
tante bonté , sa dureté 
atissante; et rieii n'est 
être plus vrai dans aucun 
a , que la pitié cruelle de 
deTourpour Marianne, 
i elle enfonce innocem- 
le poignard à force de se 
rer sensible pour elle. Il 
pourtant convenir que 
7aux, en voulant mettre 
ses tableaux populaires 
de vérité, s'est permis 
[ues détails ignobles, qui 
uent avec la finesse de ses 
i desseins. Nous avoue- 
m même tems , que les 
lux même qu'il fait des 
ms, ont en général plus 
licatesse que d'énergie ; 
3 sentiment , si l'on peut 
rimer de la sorte , y est 
t peint en m niatiire , qu'il 
(St à grands traits; et que 
irivaux, comme l'a très- 
dit un écrivain célèbre , 
lissait tous les sentiers du 
, il en ignorait le» gran- 
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des routes. Pour exprimer la 
recherche minutieuse , avec 
laquelle l'auteur parcourt' et 
décrit tous ces sentiers , une 
femme d'esprit employait une 
comparaison ingénieuse » quoi- 
(rue familière. C est un homme» 
disait-elle, quisefatigus et qui 
me fatigue moi-mime « en me 
faisant faire cent lieues avec lui 
sur une feuille de parquet. Mais 
il faut observer que si Fauteur 
fait tant de chemin dans ce 
petit espace , ce n'est pas pré- 
cisément en repassant par la 
même route, c'est en traçant 
des lignes très -proches les 
unes des autres, et cependant 
très-distinctes pour qui sait 
les démêler. Le défaut naturel 
qu'on reproche à son style « 
est plus trappant encore dans 
ses romans que dans ses pièces 
de théâtre; malgré le penchant 
irrésistible qui l'entraînait vers 
cette manière d'écrire, il a 
senti qu'il devait s'y livrer 
avec plus de ménagement sur 
la scène , où il avait des spec- 
tateurs de tous les états , que 
dans ses romand, où il devait 
avoir des lecteurs pi uschoisis; 
il a bravé la censure du cabi- 
net avec plus de courage que 
celle du théâtre; et (pour 
employer encore plus ses ex- 
pressions) il a voulu, même 
dans la langue qu'il parlait , 
distinguer l'esprit qui n est bon 
quà être dit, d* avec celui qui 
ri est bon qu'à être lu. Mais un 
autre inconvénient de cet es- 
prit et de ce style , c'est d'en- 
trainer l'auteur dans une suite 
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continuô et faligaule de ré- 
flexions, qui, toutes ingénieu- 
ses qu'elles peuvent être, ra- 
Içutissent l'action et refroidis- 
sent la marche. C'est ce qui a 
fait dire à un de ses critiques, 
dans un roman, où il fait par- 
ler une Taupe avec le style de 
Marivaux : Avanfons ^ Taupe j 
pion amie : des faits , et point 
de verbiage. — Ses ouvrages 
sont des Pièces de théâtre, 
recueillies en 5 vol. /V12, 

Îarmi lesquelles on distingue : 
<a Surprise de l'Amour; le 
Legs, et le Préjugé vaincu , 
au théâtre Français. — - La 
Surprise de l'Amour; la dou- 
ble Inconstance , et l'Epreuve, 
au théâtre Italien. — L'Ho- 
mère travesti, % vol. in-L2,-r- 
Le Spectateur français, 2 vol, 
in-iz, — Le Philosophe indi- 
gent, a vol. //î-ia. — Vie de 
jilarianne , 4 vol. fn-iz. — 
Le Paysan parvenu, 3 vol. 
i«-ia.— Pharsamon, en z vol. 
7/1-12. 

Marivetz , ( E. C. baron 
de ) décapité le 2j lév. 1794 , 
âgé de 73 ans. On a de cet au- 
teur, aussi estimable par ses 
talens que par ses vertus : 
Prospectus d'un Traité de 
géographie physique de la 
France (avec Goussier),i779, 
f/2-4®. — Physique du monde 
(avec Goussier) , 1780-87 , 
o vol. £714®. — Lettre à Bailly, 
1782, i«-8^ — Lettre à La- 
cépède ,8ur l'élasticité , 1782, 
zVi-4^ — Réponse à TJËxamen 
de la physique du ^loode, 
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1784 , f«-4®. — Observations 
sur quelques objets d' utilité 
publique , 1786, gr. //i-8^ — » 
Système géoér. paysiquç e( 
économique deà navi|^tionf 
naturelles et artificielles d« 
l'intérijeur de la France^ 178^. 
gr. i«-g^ 

Marikiomtel, ( JeaD'-Fraiif 
çois ) de l'acad. franc, memb, 
du conseil des anciens lorf 
du 18 fructidor, (proscrit î 
cette époque , naauit à Sort | 
pyetite ville du ci-aev. Limpur 
sin, eu 1719, et mourut ea 
l'an VII (1799) ^ ^ ^^* ^^^* 
monte! est un des écrivain^ 
du 18c siècle dont le talent, 
s'est exercé sur uu plus gjr^xid 
nombre de sujets Iittéraii*eS| 
avec plus ou moins de suc* 
ces. S il a eu un ^raud nombre 
d'apologistes , il à en aussi 
beaucoup d'ennemis. Ce fu^ 
par des tragédies qu'il se fit 
d'abord connaître ; miais ses 
essais en ce gieure ne furenl 
pas heureux. Denys le tyraa 
qu'il donna en 174^^ ; AriSf 
toméne en 1760; CLèomio^ 
dans la même année , ainsi 
que Cléopâlre; les Heraclite^ 
en 1751 ; Egyptus eo 17^9 
Veuceslas ( de Rotrou ) ^ re« 
toucbé en 1709; et Hercule 
mourant en 1761 soat les fruiti 
de sa muse tragique. L'accueil 
froid que ces pièces reçureut 
prouva à Marmonlel qu'il 
devait suivre une autre car* 
riére , pour y cueillir des ka« 
riers. Il quitta la scéoe fmi^ 
çaise pour le th^éâirç ly rifu^i 
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où il obtint les succès les 
plus flatteurs. Des critiques 
ont prétendu que ces succès 
élaietit dûs au musicien ; mais 
il serait injuste de refuser 
Teslinie due à l'auteur d'An- 
]!relte et Lubin , qu'il donna 
ailx italiens en 1767; du Hu- 
it>n, joué en 1768 ; de Lucile 
en 1769; de Sylvain, en 1770, 
de Zémire et Azor, en 1771, 
6t de FAmi de la maison , en 
1772. Si ces petites pièces ne 
soutiennent pas l'épreuve de 
la lecture, si les arrieltes sur- 
tout qu'elles renferment sont 
souvent écrites d'un style trop 
proMïque et trop commun , 
elles n'eu font pas moins plai- 
sir à la représentation , et 
ce plaisir ne peut être attri- 
bué qu'au charme de la mu- 
sique , et à l'art que l'auteur 
a eu d'offrir des tableaux et 
é'aftacher par des situations. 
Ce fut à-peu près dans le 
Aléme tems où Marmontei 
Attifait tout Paris aux italiens 
pdrses opéra cômicrues , qu'il 
se fit la plus granae réputa- 
tion datis un senre où ses imi- 
tateurs ne loilt jamais sur- 
pMsé , nous voulons parler de 
tes Contes moraux qu'il don- 
Hkea 3 vol. //Ï-I2. Leur suc- 
ées fut coînplet ; on en fit 
Bhe foule d'éditions et toutes 
Airent épuisées, ainsi qu'un 
%Hnd nombre de contre-fa- 
çôttii. Jamais livre n'eut autant 
et lecteurs ; il en conserve en- 
ootis aujourd'hui, et il n'est 
point dé bibliothèque choi- 
sie où il n'y ait un exemplaire 
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des Cdtites moraux. Marmon- 
tei fit ensuite paraître sa Poé- 
t ici ue franc, qui renferme d'ex- 
cellens principes. Ou fit alors 
la remarque judicieuse qu'il 
était étrange que l'auteur de 
cet ouvrage destiué à former 
des poètes, en leur indiquant 
les sources de la belle poésie» 
et sur- tout en en faisant goû- 
ter les charmes , n'eut pas 
profité lui-même des conseils 
précieux qu'il donne aux au- 
tres. Au reste, ce n'est pas 
la première fois que des écri« 
vains didactiques ont donné 
d 'excellons préceptes sur la 
poésie et sur l'éloquence , sans 
être pour cela ni poètes ni 
orateui^. Il était dans la des- 
tinée de Marmontei de s'es- 
sdyer sur les trois théâtres 
de la capitale. La comédie 
française n'avait pascouronité. 
ses efforts ; mais \û comédie 
italienno avait confondu ses 
succès avec ceux de Grétry , 
et l'auteur et le musicien de- 
vaient être satisfaits du public. 
Il restait une couronne lyri- 
que plus difficile à obtenir , 
c'était celle qui appartient à 
i'autet!ir des paroles d'nu bon 
opéra» Marmontei donna suc- 
cessivemèut Cépliale et Pro- 
cris , tragédie-lyrique eti 3 
actes , en 1770; RollAud, tra- 
gédie de Quinault , mise en 
3 actes en 1778; Didon, tra- 
gédie-lyrique eu 3 actes en 
[784, et Démophon , eh 3 
actes , en 1780. Nous avons 
déjà observé dans notre ou- 
vrage que depuis Quinault , 
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peu d'auteurs d'opéra ont par- 
tagé la gloire que Boiieau lui 
avait injustement disputée. Si 
Ton compare les opéra de 
Marmoutel' à ceux de Qui- 
nault, il est impossible de 
ne pas convenir qu'ils leur 
dont bien inférieurs. Au reste, 
on sait que la premiéce gloire 
de ces sortes d'ouvrages ap- 
partient au musicien. Le suc- 
cès mérité des contes mo- 
raux détermina leur auteur 
à donner 2 nouveaux volumes 
descentes qui furent favora- 
blement accueillis. On y re- 
connut la plume élégante qui 
avait écrit les premiers; mais 
on n'y trouva pas la même 
fraîcheur et le même inté- 
rêt. Marmontel voulant don- 
ner plus d'importance à ses 
fictions , résolut de traiter les 

ârandes vérités de la morale 
ans des romans historiques 
et philosophiques. La pros- 

{ mérité et les malheurs de Bé« 
isaire lui fournirent le su- 
jet d'un de ses romans, et la 
conquête de l'Amérique par 
]es espagnols, fut choisie sous 
le nom des J/ïCâi,pour peindre 
toutes les horreurs qui avaient 
accompag^é cette sanglante 
conquête. Voici le jugement 
qu'un critique porta dans le 
tems du premier de ces ro- 
mans, Béiisaire. 

« Ceux » dit ce critique , 
qui ont osé comparer Béii- 
saire à Télémaque , ont ou- 
tragé, tout-à-la fois, la rai- 
son et la gloire de la nation 
française. Quelld comparai- 
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son entre un ouvrage t . ftiar'* 
que au coin du génie, et uu 
roman dénué de toute vrai- 
semblance , parsemé de carac- 
tères baroques , inondé d'un 
radotage insipide ; où la mo' 
notonie des incidens, l'uni- 
formilé des ressorts., l'afifé-, 
terie du style, l'imbécillité 
des personnages , forment ud 
contraste perpétuel avec le. 
bon sens , le bon goût , et la^ 
nature des objets qu'on y. trai- 
te ; un roman enfin , don( le 
scandale a fait le succès pas-. 
sager, dont il n'y a ^ue les. 
premiers chapitres qui soient 
soutenables , et dont tout la 
reste fait tomber le livre des. 
mains du lecteur , tantôt en- 
nuyé , tantôt révolté ». 

Nous sommes bien éloignés 
de partager l'opinion de. ce 
critique. Si Béiisaire n'est pas. 
un chef-d'œuvre qu'on puisse 
comparer à Télémaque, ce 
n'en est pas moins un ouvrage 
estimable , qui annonce une 
plume exercée, et qui a droit 
d'être mis au rang des pro- 
ductione philosophiques ({uî 
ne font la. guerre aux préju- 
gés que pour rendre les homi 
mes meilleurs. Quant aux lor 
cas, nous citerons le juge- 
ment qu'en porte Clément 
dans ses Essais de critiquaet 
de littérature. «Tout ouvrage, 
dit-il, quelque titre quoa 
lui donne , ne peut se dispen- 
ser de la pren^iére de toutes 
les régies , prise dans la na- 
ture du cœur humain , c'est 
d'iatéresâer. Cet intérêt doit 
maître 
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■aftre particulièrement de l'ac- 
tioa principale d'un poëme ou 
d'un roman. Les épisodes que 
vous jetez de loin en loin tien- 
dront à votre sujet, si vous vou- 
lez soutenir l'intérêt général; 
mais si ces petits intérêts se 
8«iccédent en trop grand nom- 
bre , s'ils nous le fout oublier , 
notre attention souffre, lan- 
guit et s'impatiente. Tout le 
monde sait cela , et ce n'est 
pas un secret de l'art bien dif- 
ficile à pénétrer. Cependant 
il semble que Tauteur des 
Incas l'ait parfaitement ou- 
blié. Il régne, dit le même 
critique , dans cet ouvr. , une 
affectation qui fatigue et tour- 
mente. C'est une mesure tout** 
à-fait contraire au génie et à 
la liberté de la prose. La ver- 
sification et la prose ne sont 
point faites pour se confondre 
ensemble, di vous donnez la 
mesure des vers à la prose , 
vous gênez sa marche , elle 
prend alors un air guindé et 
apprêté , à-peu prés comme 
tin hom:me qui voudrait dan- 
ser eu marcnant. Cette ma- 
nière d'écrire apporte à-la-fois 
l'ennui d'une prose syraétri- 
lée et alignée au cordeau , 
avec tout le dégoût des 
vers les plus prosaïques. Il 
n'est pas douteux que cette 
affectation monotone n'ait fa- 
tigué la plupart des lecteurs 
des Inoas ». Ce jugement ri- 
goureux n'empêchera pas les 
lecteurs impartiaux de regar- 
der lès Incas comme la pro- 
duction d'une plume habile 

Tome ir. 
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et comme un ouvrage qui n'est 
pas indigne de la réputation 
de l'auteur de Bélisarre. Mar- 
montel ayant consacré les der- 
nières années de sa vie à don- 
ner des élémens de littérature, 
et cette partie de son travail 
étant celle qui aura le sucrés 
le plus durable , nous croyons 
devoir déposer ici des réflex. 
qui furent faites lorsqu'il don- 
na , pour la première fois , 
un Essai sur le goût , qui s'ert 
d'introduction à ses Elémens 
de littérature. 

« M. Marmontel parait fort 
embarrassé , dans son Essai 
sur le goût , à concilier deux 
propositions qui eu effet sont 
inconciliables. A l'en croire, 
les écrivains distingués dd 
notre siècle ont porté le goût 
à sa perfection ; et cependant 
il est parvenu précisément 
dans 1^ même tems à la plus 
déplorable décadence. Quelle 
en est la raison? « C'est, nous 
dit-il , que le goût perfec- 
tionné est un goût de spécu- 
lation , et que le goût de sen- 
timent ne tient pas aux mê- 
mes principes ». Ceci n'est 
pas extrêmement clair. Mais 
si l'un des deux faits dont il 
s'agit n'est pas exact , l'autre 
n'aura pas besoin d'explica- 
tion. Or , il nous paraît évi- 
dent que la plupart des écri- 
vains^ célèbres qui ont suc- 
cédé à ceux du régne de 
Louis XfV , ne seront pas 
mis par la postérité , comme 
par M. Marmontel, au rang 
des auteurs classiques pour 

37 
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la pureté du goût. Notre in- 
tentiou est bieu loin de vou- 
loir les déprimer; nous re- 
counaidsons hautement que 
plusieurs ont été doués de 
talens emineus : si leur ma- 
nière n'est pas aussi pure, 
c'est la faute des circonstan- 
ces et celle du public pour 
lequel iU ont travaillé. Us se 
sont trouvés dans la nécessite 
de chercher à réveiller le goût 
blasé de ce public pour qui 
la belle simplicité des anciens 
commençait à paraître beau- 
coup trop fade : ce fut dès- 
lors une espèce d'émulation 
à qui s'en écarterait davan- 
tage. Les uns , voyant qu'on 
ne savait plus apprécier ces 
nuances de couleurs si habi- 
lement fondues dans les ou- 
vrages des Despréaux et des 
Racine , s'empressèrent d'at- 
tirer les yeux,devenus moins 
délicats, pai* des couleurs tran- 
chantes et plus faites pour 
éblouir la foule. Les autres 
remplacèrent la manière no- 
ble de leurs, prédécesseurs 
par de vaines subtilités , par 
des plaisanteries déplacées, 

Sar un cliquetis perpétuel 
'antihéses et d'épigrammes. 
Un autre disséqua, pour ainsi 
dire , le cœur humain dans 
des peintures délayées avec 
un esprit prodigieux et dans 
de longs raisonuemens quin- 
tescenciés. D'autres ne dai- 
gnèrent plus composer qu'un 
espèce de ti^u très-serré de 

Emsées fortes ou nouvelles, 
'autres enfin n'exnploieat 
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que des abstractions faîtes 
pour le plus petit nombre, 
et ne cessent de transporter 
le domaine des sciences dans 
celui des lettres. Une confu- 
sion bisarre de couleurs , de 
tous , de genres ; un style 
tourmenté, alemhiqué; des 
efforts continuels pour être 
neuf, ou du moins pour lo 
paraître; une fatigue un^ver"* 
selle, qui, des ecrivaiifs,$e 
communique aux lecteurs; 
c'est ce que nous voyons tous 
les jours , et ce qu^ est biea 
loin de la nature, qui, dans 
les arts, est ennemie de la 
gêne, de la recherche et d'u- 
ne trop grande complication. 
Van le moins composés dit 
très- bien Marmontel lui-mê- 
me , êsr leplus infaillible. Aussi 
eu même tems que les scien- 
ces ont fait des progrès., nous 
semble-t-il incontestable que 
le goût a perdu de sa pureté 
primitive, même chez la plu- 
part des hommes d'un grand 
talent , qui ont été entraînés 

f)ar le vif désir de plaire à 
eurs contemporains , et pour 
qui le seul suffrage de la pos- 
térité n'a paru qu'une per- 
spective,ou trop incertaine ou 
trop éloignée. Il y a sans douti 
quelques exceptions à ce que 
nous disons ici : mais eues 
sont en petit nombre « «t It 
multitude est emportée par 
la force du torrent ». Quoi- 
que ces réflexions soient iofi' 
niment sages, et qu'on soit 
fondé à reprocher à Mar- 
montel quelques paradoxes f 
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ftes EWmens de liUëfàture 
n'en doivent pas moins être 
mis au rang des meilleurs H* 
▼res didactiques que nous 
ayons. C'est le fruit d'une Ion 
gue méditation, et d'un tact 
exercé. Nous ne balançons pas 
même à dire que cet ouvrage 
est celui qui fait le plus d'hon- 
neur à Marmontel: il l'a pla- 
cé dans le petit nombre des 
écrivains qui donnent d'ex«- 
ceilens préceptes , et qui ont 
Bur-tout le talent rare de les 
faire aimer. Que des hommes 

I'aloux de toute espèce de ta- 
ens ayent refusé de lui ren<- 
dre justice 9 cela ne doit pas 
étonner dans un siècle où l'es- 
prit de narti et la haine* 
plutôt qu une critique sage 
et utile, dictent les juge- 
mens. Au reste, malgré les 
efforts qu'ils ont faits pour 
diminuer* la gloire de Mar- 
montel , la postérité la mettra 
à côté des littérateurs les plus 
distingués , et des écrivains 
élégaus du 18^. siècle. Si elle 
lui refuse une place parmi les 
grands poètes qui ont illustré 
la France , elle rendra justice 
anx peines qu'il s'est données 
pour le devenir, et elle se sou- 
viendra que si , >9n ce genre , 
toutes ses tentatives n'ont pas 
été heureuses , il n'est donné 

3u'à un très - petit nombre 
'hommes privilégiés,de réus- 
si^ également dans tous les 
genres. 

JusquSci nous n'avons con- 
sidéré Marnu>°t6l que com* 
tue écrivain; il nous reste à 
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l'envidager dans sa vie privée. 
La nature l'avait doué de la 
constitution la plus robuste , 
et il a joui d'une santé inal- 
térable. Peu d'auteurs ont été 
plus laborieux que lui. Il a 
eu des détracteurs, mais il a 
eu des amis, sur-tout parmi 
les philosophes les plus célè- 
bres , et les écrivains les plus 
distingués du iB^ siècle. Si la 
révolution n'était pas venue 
lui enlever toutes les jouis* a 
sauces qu'il avait acquises par 
ses longs travaux, il eût été 
un des hommes les plus heu<^ 
reux dans sa vieillesse { mais 
son ame tut brisée à la vue 
des maux de sa patrie. Il ne 

Eut sur-tout supporter le ta- 
leau effrayant des destruc» 
tions du régime révolution*- 
naire. Lorsqu'il vit qu'on abu- 
sait du nom de la liberté, 
pour couvrir la France de 
prisons , d'échafauds et de 
cadavres ^ il se retira avec sa 
famille dans une maison de 
campagne à quelques lieues 
de Paris. Heureux d'avoir 
échappé à la hache révolu- 
tionnaire, il consacra le reste 
de sa vie h jouir des douceurs 
attachées aux titres d'époux 
et de père. Le vœu de son 
département l'ayant appelé 
au conseil des anciens , il y 
siégea jusqu'au 18 fructidor, 
qu il fut proscrit. Depuis, il a 
été en bute à des persècu* 
tions , et il commençait à 
peine à goûter les charmes 
d'une vie tranquille, lorsque 
la mort est venue terminer la 
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longue carrière. On a de lui : 
Mysis et Délie , 1743. — 
L'Observateur liltér. , 1746 , 
in-iz, — La Boucle de che- 
veux enlevée , trad. de Pope, 
en vers franc. 1746, iii-8**. — 
Denys le tyran, trag. 17:48, 
i/z*i2. — Il a remporté plu- 
sieurs prix de poésie à l'acad. 
franc. — Aristomènes , trag. 
1760, m -12. — Cléopâtre, 
trag. lySo, i/r-12. — Les Hé- 
raclides , tragéd. 1751 , in-i2. 
— - La Guirlande des fleurs 
euclianiéoâ , acte de ballet , 
J751. — L'Elablissemeut de 
TEcole militaire, poëme hé- 
roïque, 1757, zH-8^ — Egyp- 
tus, trag. 1753, i/i-i2. — JLes 
Sybarites, 17^)3. — Vers sur 
la naissance du duc d'Aqui- 
taine , 17^5 , i/ï-4°. — Epîlre 
au comte de Bernis, 1766, 
i/z-8^. — Venceslas, trag. de 
Rotrou , retouchée , 1769 , 
i/i-8^ — Les Charmes de 
l'étude, épître aux poètes, 
176J, in-o°. — Hercule mou- 
rant, tragéd. 1761 , //1-12. — 
Acanthe et Céphise , pasto- 
rale héroïque , en 3 act. 1761, 
in - 12. — Contes moraux , 
Paris, 3 vol. f/i- 12. — Poéti- 
que-française, 3 vol. z/i-8°, — 
Discours de réception à l'aca- 
démie franc. 1703, 2^-4^ — 
La Bergère des Alpes, pas- 
torale, 1766, i«-8^ — Béli- 
•aire, Paris, 1767, in-8*^. — 
lia Pharsale de Lucain , trad. 
en français , 1766, 2 vol. //i-8°, 
1772,2 vol. in-i2. — Annelte 
et Lubin , pastorale, 1767,1 
irt^ao. —Adieux d'un danois | 
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à un français, 17^)8, f/t-B^— 
Le Huron , corn, en 2 actes ^ 
en vers , 1768, zn-8**. -^ Lu- 
cile , comédie nouvelle , en i 
acte , mêlée d'ariettes , 1769, 
in-8**. — Le Silvain , coméa. 
en I acte , mêlée d'ariettes , 



1770 



^.30. — Zémire et 



Azor , coméd. ballet, 177c, 
in-8^. — L'Ami de la mataoui 
comédie en 3 actes, en vers , 
mêlée d'ariettes , 177a , î«-8*. 
—Essai sur la révolution de la 
musique en France, 1772, 
;n-8®. — La Voix des oauvres, 
épître sur l'incendie ae l'Hô- 
lel-Dieu , 1773 » '" " ^^' "* 
Chefs-d'œuvres dramatiques 
du théâtre fr. 1773 » "*"4**' "^ 
La fausse Magie, com. mêlée 
de chants, en 3 act. réduits 
en 1 , 1775 , //ï-b^ — Céphalc 
et Procris , trag. lyrig. en 3 
actes , 1775 , 1/1-8^. ' — Les lu- 
câs ou la Destruction de l'em-' 
pire du Pérou, Liège, 17771 

2 vol. zn'8^, — Roland , trag. 
lyriq. de Quinanlt , mise en 

3 actes avec quelques chan^ 
gemens , 1778, i/z-4.— Pièces 
de théâtre eu vers, 17B3, 
z/ï-8^ — Didon , trag, lyriq. 
1784, in-8% — Deraulorité 
de Tusage de la langue, 1785, 
:V^-4^ — Elémens de littéra- 
ture, 1787, 6 vol. ffl-8^ et 
in-j2. — Œuvres complètes, 
17 vol. in-8°, 1787 et suiv. 

— Léopold de Brunswick, 
1788 , z/i-8®. — Demophoou, 
trag. lyriq. en 3 actes , 1789 : 
in-8^ — La Veillée , suivie 
du franc Breton , 1791, i/i-ia* 

— Les Déjeunera de village , 
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Ï791 , m- 12. — L'erreur d'un 
bon père , 1791 , i/z-i2. — 
Nouveaux Contes moraux , 
Liège , 179a, a vol. 1/1-12. -^ 
Apologie deracadémie franc. 
en 1792. Il a eu part au Mer- 
cure depuis 1748. Il a donné 
les articles de la Littérature à 
l'Encyclopédie ; des Poésies 
dans i almanach des Muses. 

Marvezia, (Cl.-Gaspard) 
chanoine de Lyon , a donné : 
Réflexions sur l'Histoire de 
France, 1765 , in-12. — Orai- 
son funèbre de Louis XV , 
Paris, 1774* '«-4*'- 

Marivezia - Lbzat, né à 
fiesançon, mort à Paris en 
l'an IX (1800) , âgé de 66 ans, 
«laissé plusieurs ouvrages, où 
il a montré beaucoup de ta- 
lent, comme poète et comme 
prosatenr. Le caractère de ses 
écrits répondait parfaitement 
à la trempe de son ame. Il a 
célébré la Nature champêtre 
dans un poëme qui a eu du 
succès. On a de lui : Un Essai 
sur le bonheur des campa- 

e»; unpetit roman intitulé : 
Vamille vertueuse ; une 
Lettre à Bernardin-de-Saint- 
Pierre, et trois Lettres sur le 
Scioto. Il s'était réfugié sur les 
bords de ce fleuve dés les pre- 
miers troubles qui agitèrent 
l'assemblée constituante, dont 
il était membre. A son retour , 
il fut jeté dans les prisons de 
Robetspierre , où il demeura 
onze mois dans l'état le plus 
déplorable. Pepuis cette épo- 
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que, il a souffert continuelle- 
ment Jes douleurs les plus ai- 
guës 9 fruits malheureux d'une 
si longue captivité. Il s'occu- 
pait dans ses derniers momens 
d'un grand ouvrage sur la re- 
ligion; il se proposait , dit on, 
de remplir le plan dont Pascal 
n'a laissé que l'esquisse; il 
voulait réconcilier la philoso- 
phie avec le christianisme, 
et se servir des armes de l'une 
pour faire triompher l'autre ; 
il est mort au milieu de ce 
travail. On a encore de lui un 
Essai sur la minéralogie du 
bailliage d'Orgelet eu Fran- 
che-Comté, 1778, ziï-8^, et 
plusieurs Pièces, dans l'Al- 
mauach des Muses. 

Mahnezia , connu mainte- 
nant sous le nom d'Adrien 
L £ z A Y. Ou a de lui : Les 
Ruines , ou Voyage en France 
pour servir de suite au Voyage 
en Grèce , 1796 , in-8^. — 
Qu'est-ce que la constituion 
de 7793? 179S» in-ff^. — Delà 
Constitution de 1795, in-8\ 
— De la faiblesse d'un gou- 
vernement qui commence « 
et de la nécessité où il est de 
se rallier à la majorité natio- 
nale, 1796 , 7/1-8^ — Il a part 
aux Journaux de Rœderer. 

Marolles , ( Michel de ) 
abbédeVilletoin,né en 1600, 
mourut à Paris en 1681. Il 
était né avec une ardeur ex- 
trême pour l'étude, et il l'a 
conserva la mort. Depuis l'an- 
née 1619 , qu'il mit au jour bi 
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traduction de Lucain jusqu'en 
16H1 , qu'il publia l'Histoire 
des comtes d Anjou , f«-4^, il 
ne cessa de travailler avec une 
application infatigable. Il s'at- 
tacha sur^tout à faire passer 
]es auteurs anciens dans notre 
langue. Ceux qui ont suivi 
depuis la même carrière , et 
''ui se font un point d'honneur 
e le mépriser , ont oublié , 
Bans doute 9 que les premiers 
pas en tout genre sont ceux 
qui coûtent le plus , et qu'une 
route non frayée rend toujours 
les progrès plus difficiles. Nous 
avouerons que les traductions 
de l'abbé de Marolles, sont 
trop serviles et très -plates; 
mais sans son secours , Plante , 
Lucrèce, Virgile, Juvenal, 
Catulle, etc. n auraient peut- 
être pas encore paru, dans 
liotre langue , avec la perfec- 
tion dont nos bons écrivains 
l'ont enrichie. Les traducteurs 
eux-mêmes auraient dû sentir 
qu'il leur a été d'une très- 
grande utilité. Malgré sa sé- 
cheresse, il est communément 
exact et fidelle à rendre non- 
seulement le sens , maïs tous 
les mots de la phrase; et c'est 
toujours beaucoup de trouver 
de bons matériaux, qu'il ne 
a'agit plus que de mettre en 
œuvre et d'embellir. L'abbé 
de MaroUes entendait très- 
bienlalanguedesesoriginaux, 
mérite qui n'est pas toujours 
le partage de nos traducteurs. 
Parla , il est devenu un guide 
«ûr, qu'ils n'ont eu crue la 
peine de suivre. L'aboé de 
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Marolles se signala encore paf 
son amour pour les aftà. IlTut 
l'un des premiers qui recher- 
chèrent, avec soin, les £stam« 
pes. Il en fit un recueil de prés 
de dix mille. Il se mêla aussi 
d'être poète , et enfanta en 
dépit d Apollon , cent trente- 
trois mille cent vingt-quatre 
vers , parmi lesquels il y en a 
deux ou trois de bons. Il dïsait 
un jour à Linières t Mes yen 
me coûtent peu. "-"Ils vous coû- 
tent ce qu'ils valent^ lui répon- 
dit ce satyrique. L'abbé de 
Marolles avait eu soin de faire 
imprimer avant sa mort , à 
l'imitation du président de 
Thou, ses Mémoires, publiés 
en 1755 par l'abbé Goujet , en 
3 vol. in- 12. C'est un mélange 
de quelques faits intéressans 9 
et aune infinité d'anecdotes 
minutieuses et insipides. Une 
naïveté basse et plate est le 
caractère de son style. On a 
encore de lui : des traductions 
de Plaute, de Lucrèce, de 
Catulle, de Virgile, d'Horace, 
de Juvenal , de Perse , de 
Martial , iSqS , 2 vol. zi»-8* J 
de Stace , d'Aurelius Victor, 
d'Amien Marcelin , de Gré- 
goire de Tours , 2 vol. fn-i? | 
d'Athénée : celle ci est très- 
rare. Les moins estimées de 
ces versions , sont celles des 
poètes , quoiqu'elles hii aient 
oeaucoup plus coûté. —Une 
suite de l'Histoire romaine, 
de Coëffeleau, in- fol. C'est 
Virgile continué par Stace.— 
Une version du Ôréviaire ro- 
main > 4 vol. m*ti**é — Le» Ta* 
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bleauz du temple des Muses , 
tirés du cabinet de Favereau. 
Ils virent le jour à Paris en 
i655 , in-i'ol, ; mais celte édit« 
a. été effacée par celle d'Ams- 
terdam , 1733 , in - fol. Les 
planches turent dessinées par 
ûiépeubeck, et gravées la 
plupart par filoëmaërt. -«Cet 
mfatigable écrivain avait com- 
mencé a traduire la Bible. II 
ne uous reste que la traduction 
des livres de la Genèse , de 
TExode , et des vingt- trois 
premiers chapitres du Lévi- 
tique. Cette version fut impr. 
à Paris en 1671 , in-ïoi, — 
Deux Catalogues d'estampes, 
curieux et recherchés, pu- 
bliés en a666, in-S^ , et 1672 , 

• Maroixes , ( Claude de ) 
ci-dev. jésuite , né le 23 août 
1712. On a de lui : Discours 
sur la Pucelle d'Orléans, ij^g^ 
in-y. -*• Sermons pour les 
principales fêtes de l'année , 
1786, iii-i2. 

Marot9( Jean) poète de 
la reine Anne de Bretagne , et 
valet-de-chambre de Fran- 
çois I«' , mort en 1623, serait 
Gut-étre aujourd'hui plus cé- 
}re t si SQU fils ne l'eut effacé. 
Ce fils nous apprend lui-même 
que Jean Marot lui recom- 
lUauda en mourant , la poésie 
qu'il avait cultivée , avis rare- 
meat donué par un père mou- 
raat à ^on fils. —Ses ouvrages 
en ver» sont ; La Description 
des deux Voyages de JUouis 
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XII à Gênes et à Venise. -^ 
Le Doctrinal des princesses et 
nobles dames, en 24 rondeaux, 
— Ëpitres des dames de Paris 
au roi François I*'. — Autre 
Epitre des dames de Paris 
aux courtisans de France étant 
en Italie « etc. Ces ouvrages 
ont été imprimés à Paris en 

Marot , ( Clément ) fils du 
précédent, né à Cahors en 
1495, mort à Turin en 1044 » 
fut valet-de-chambre d'abord 
de la sœur de François I«' , 
et ensuite de François !«' lui- 
même. Il suivit le duc d'A- 
lençoii , alors le mari de Mar« 
guérite, aux guerres d'Italie. 
11 se comporta bien mieux 
que lui à la bataille de Pavie. 
Tandis que le maître foyait , 
le valet*de-chambre se faisait 
blesser et prendre avec le roi. 
De retour en France, il y es- 
suya une autre captivité. Les 
théologiens le poursuivirent 
comme hérétique ; il fut dé-î 
crété de prise de corps par 
l'officialilé de Chartres , ar« 
rêté, et jeté dans les prisons 
du Châteiet. La mort du duc 
d'Alençon , le départ de Mar- 
guerite pour Madrid , et l'ah- 
seuce de François l^' le laissé" 
rent sans appu i et sans secours. 
Marot se plaint beaucoup d'un 
docteur de Sorbonne, nommé 
Bouchard , inquisiteur de la 
foi, auquel il attribue sa dé- 
tention. Le roi, du fond de 
sa prison , contint le zèle de 
ce fanatique : c'est encore 
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Marot qui le reconnaît formel- 
lement dans ses vers. Quelque 
tems après , ce poète eut , avec 
la cour-des-aiaes, une affaire 
qui le fit encore arrêter : on 
1 acxsusait d'avoir fait échapper 
un prisonnier. Le roi écrivit 
le I*' novembre 1027, à la 
cour-des-aides , en faveur de 
Marot, qui fut relâché; maiâ 
il retomba bientôt entre les 
mains des théologiens , qu'il 
bravait trop imprudemment 
dans ses discours et dans ses 
écrits. Craignant les suites de 
leurs perquisitions, il se re- 
tira d abord en Béarn chez 
la duchesse d'Alençon , alors 
reine de Navarre , ensuite en 
Italie, chez la duchesse de 
Ferrare : de-là , il plaida sa 
cause auprès du roi , par une 
£pîlre, où il ne ménage pas 

Ans les juges que la Sorbonne. 

1 obtint en 1^36 la permission 
de revenir en France. De nou- 
velles imprudences le forcè- 
rent d'en sortir au bout de 
quelques années. Il se retira à 
Genève, d'où il passa à Turin, 
où il termina sa carrière à 
l'âge d'environ 60 ans. Le nom 
de Marot rappelle la première 
époque vraiment remarquable 
dans l'histoire de la poésie 
française. Ce poète eut un 
talent supérieur à tout ce qui 
l'avait précédé, et même à 
tout ce qui la suivi jusqu'à 
Malherbe. On remarque chez 
lui un tour d'esprit qui lui est 
propre. Lanatureluiavait don- 
né ce qu'on n'acquiert point : 
elle l'avait doué de grâce. Son 
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style a vraiment du charme « 
et ce charme tient à une naï* 
veté de tournure et d'expres- 
sion , qui se joint à la déli- 
catesse des iaées et des sen- 
timens. Personne na mieux 
connu que lui, même de noi 
jours, le ton qui convient è 
Tépigramme, soit celle qu» 
nous appelions ainsi propre- 
ment , soit celle qui a pris de- 
puis le nom de madrigal, en 
s'appliquAit à l'amour et à 
la galanterie : personne ni 
mieux connu le rithme da 
vers à cinq pieds , et le vrai 
ton du genre épistoiaire, à qui 
cette espèce de vers sied si 
bien. C'est dans les beaux jour? 
du siècle de Louis XIV y que 
Boileau disait 

u Imitez de Marot Télégant bftdi- 
3* nage n. 

Pour peu qu'on soit fait à un 
certain nombre de mots etda 
constructions qui ont vieilli 
depuis, on Ut encore avec un 
très-grand plaisir une partie de 
ses ouvrages. Les plus grands 

fioéies en ont fuit leurs dé- 
ices. La Fontaine le relisait 
toujours avec un nouveau plai* 
sir; il lui dut les grâces naim 
qui donnent tant d'agrément 
à ses Fables. Rousseau, en 
lui adressant uneËpitre, le 
l'ait gloire d'imiter sou style* 
et de le regarder comme son 
maître. — On a de Marot dei 
K pitres ; des Elégies ; de» 
Rondeaux; des Ballades; des 
Sonnets; des Ëpigrammes.— 
L'ouvrage de Marot qui fit le 
plus 
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\ de bruit, est sa traduc- 
I en vers des Pseaumes , 
Dtés à la cour de François 
, et encore aujourd'hui 
s les Eglises protestantes. 

Cahot, (Michel) fils du 
cèdent, estaussiauteurde 
ilques vers ; mais ils ne 
t pas comparables à ceux 
Jean et de Clément. Les 
ivtes des trois Marot ont 
recueillies et imprimées 
•emble à la Haie en 1731 , 
4 vol. z/2-4.** , et en 6 vol. 
12. 

Mabque, ( de ^ médecin à 
rdeaux , a publié :1e Guide 
s malades, 1783, in- 12, — 
a eu part au Dictionnaire 
ivcrset de médecine , de 
irurgie et de l'art vétéri- 
ire , 177a, 6 vol. in- 12. 

Uahques , ( Jacques de ) 
bile chirurgien , né à Paris , 
Burut dans cette ville en 
1%, On a de lui une excel- 
le Introduction à la cbi- 
i^îe, qu'il composa en fa- 
lOF des jeunes élevés; et un 
raîté des bandages de chi- 
irgie, Paris , 1618 et 1662 , 

Harquets, ( Anne des ) 
atlve du comté d'Eu, reli- 
ieuse dominicaine à Poissy , 
OBSédait les langues grecque 
I latine, et taisait assez bien 
les vers. On a d'elle : Une 
nducliou en vers français , 
les Poésies pieuses^ et des 

Tome ir. 
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Epigramiç.e3 de Flaminio , le 
latin à côté , Paris , 1569 , 
i/i-8**. — Traduction, d'après 
les vers latins de Claude d Es- 

f)ense , des Collectes de tous 
es dimanches. — • Sonnets et 
Devises , Paris , i562. «^ Elle 
mourut vers i588. 

Marquez , ( Pierre ) né à 
Montpellier en 1725. On a de 
lui : Eloge d'Amb. Duquesne, 
Toulouse, 1766, z/i - 8®. — 
Eloge funèbre du Dauphin ^ 
1 765 , f/i-8^. —Eloge de Mas- 
sillon , 1769, //2-8°. — Discours 
prononcé à l'ouverture des 
Etats de Languedoc, 177*. — 
Eloge de Louis XV", 1774, 
i/z-i2. 

Marhe , ( de la ) à Paris , a 
donné : Détense de plusieurs 
ouvrages sur l'Agriculture , 
1765, in '12.. — Dictionnaire 
économique parN. Chomel, 
nouv. édit. 1766, 3 vol. f/i-fol. 
— Traité des Pèches, aveo 
l'histoire des Poissons qu'elles 
fournissent ( avec du Hamel 
de Moncedu ), 1769 et 1771 , 
3 sect. f/z-fol. 

Marrier, ( D. Martin ) 
religieux de Cluni, fut pen- 
dant quinze ans prieur de S^•' 
Martin-des-Champs. 11 était 
né à Paris en 1572, et mourut 
dans la même ville eu 1644 , 
âgé de 72 ans. On lui doit uu 
Recueil, qu'il publia f/i-fol. , 
sous le titre de Bibliotheca 
Clunlacensis ^ avec des noies 
que lui fournit André Du-, 

38 
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chesne , son ami. On a encore 
de lui : l'ilisloire latine du 
monastère de S*.-M»irtin-des- 
Cliamps, Paris, 1637, m -4®. 

Marbigues , chirurgien, a 
donné : Dissertation anatomi- 
que et chirurgicale sur les 
plaies du bas-ventre, 1778, 
fii-8®. -^ Dissertation pliysio- 
logique et chirurgicale sur la 
formation et les difiFérens vices 
du Cal dans les Fractures , 
l783,f/l.8^ 

Marron, ( Paul-Henri ) 
ministre du Sr.-£vangiie, et 
pasteur des protestans à Paris, 
a publié : Discours prononce 
au service extraordinaire, cé- 
lébré par les protestans de 
Paris , à l'occasion de l'achè- 
vement de la constitution, et 
de son acceptation par le roi , 
1791 , zn-S , — 11 a part au 
Magasin encyclopédique, où 
l'on trouve de lui des notices 
de livres, une Biographie de 
Lyonet , etc. 

Mars, avocat, a donné: 
Gazette des Tribunaux, 1778 
et années suivantes. 

Marsais, ( César Ches- 
19 EAU du ) avocat au parlem. 
de Paris, naquit à Marseille 
le 17 juillet 1676. Il perdit son 
père au berceau , et resta en- 
tre les mains d'une mère qui 
laissa dépérir la fortune de 
ses enfans par un désintéres- 
sement romanesque. Le jeune 
du Marsaii était a autant plus 1 
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à pfaindre, qu'il avait ausAl 
perdu eu très - bas - âge , et 
peu après la mort de son père, 
deux oncles d'un mérite dis- 
tingué, qui lui avaient laissé 
une bibliothèque nombreuse 
et choisie , qu'on vendit bien- 
tôt après leur mort presqu'eo ; 
entier à un prix trés-modique. i 
L'enfant, qui n'avait pas en- • 
coreatteintsa7« année, pleura « 
beaucoup de cette perte, et | 
cachait tous les livres qu'il k 
pouvait soustraire. L'excès da l 
son afiliction engagea sa mère 
à mettre à part quelques li- 
vres rares , pK>ur les lui réser- 
ver quand il serait en âge de 
les lire; mais ces livres même 
furent dissipés peu de tems 
après : il semblait que la for* 
tuue, après l'avoir privé de 
son bien , cherchât encore à 
lui ùter tous les moyens de 
s'instruire. 

L'ardeur et le talenl se for* 
li fièrent en lui par les obsta- 
cles; il fit ses éludes avec suc- Y 
ces chez les pères de TOra* * 
loire de Marseille : il enin ^ 
même dans cette congréga- ^ 
tion, mais il en sortit et viot > 
à Paris à l'âge de vingt-cinq ] : 
aus , s'y maria , et fut reçu V 
avocat le 10 janvier 1704. il ]> 
s'attacha à un célèbre avocat =^ 
au conseil sous lequel il coin- 7 
meuçait à travailler avec sûc- L 
ces. Des espérances trompeu- 
ses qu'on lui donna , lui firent 
quitter cette profession. Ilie 
trouva sans étal et sans bien, 
chargé de famille , et ce qui 
était encore plus triste pouç 
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hil, accabjé de peines domes- 
tiques. L'humeur chagrine de 
sa femme fit repentir phi- 
lieurs fois notre philosophe 
d'avoir pris un engagement 
indissoluble. Du Marsais, ai- 
mant mieux se priver du né- 
cessaire que du repos, aban- 
donna à sa femme le peu 
qu'il avait de bien, et par le 
conseil de ses amis entra chez 
le président de Maisons, pour 
reiUer à l'éducation de son 
£18. Ce fut dans celte maison, 
et à la prière du père de son 
élève, que du Marsais com- 
mença son ouvrage sur les Li- 
bertés de l'église gallicane , 
3u'il acheva ensuite pour le 
uc de la Feuillade , nommé 
eir le roi à l'ambassade de 
ome. Dumarsais était des- 
tiné à être malheureux en 
tout. M- de Maisons le père , 
chez lequel il était entré , et 
qui en avait fait son ami, 
était trop éclairé pour ne pas 
sentir lesobligationsqu'ilavait 
à un pareil gouverneur, et 
trop équitable pour ne pas les 
reconnaître ; mais la mort Ten- 
leva dans le tems où l'éduca- 
tion de son fils était prêle à 
fiuir , et où il se proposait 
d'assurer à du Marsais une 
retraite honnête, juste fruit 
de ses travaux et do ses soins. 
Sur les espérances qu'on lui 
donnait de suppléer à ce que 
le père de son élève n'avait 
pu l'aire « Bumarsais resta en- 
core quelque tems dans la 
maison ; mais le peu de con- 
iidération qu'on lui marquait, 
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et les dégoûts même qu'il 
essu}^ a, l'obligèrent enfin d'eu 
sortir, et de renoncer à ce 

3u'il avait lieu d'attendre 
'une famille riche à laquelle 
il avait sacrifié les douze plus 
belles années de sa vie. On 
lui pi*oposa d'entrer chez le 
fameux Law,pour être au- 
près de son fils, qui était alors 
âgé de seize ou dix-sept ans; 
du Marsais accepta cette pro- 
position. Quelques amis l'ac- 
cusèrent injuslemenl d'avoir, 
eu dans celte démarche des 
vues d'miérét; toute sa con- 
duite prouve assez qu'il n'é- 
tait sur ce point ni fort éclai* 
ré , ni fort actif; et il a plu- 
sieurs fois assuré qu'il n eût 
jamais quitté son premier 
élève , si par le refus des 
égards les plus ordinaires, on 
ne lui avait rendu sa situation 
insupportable. La fortune qui 
semblait l'avoir placé chez 
Law, lui manqua encore ; il 
avait des actions qu'il voulait 
convertir en un bien plus so- 
lide : on lui conseilla de les 
garder ; bientôt après tout 
fut anéanti , et Law obligé de 
sortir du royaume , et d aller 
mourirdans l'obscurité à Ve- 
nise. Tout le fruit que du 
Marsais retira d'avoirdemeu- 
ré dans cette maison , ce fut , 
comme il l'a écrit lui-même, 
de pouvoir rendre- des ser* 
vices importans à plusieurs 
personnes d'un rang très-su- 
périeur au sien , qui depuis 
n'ont pas paru s'en souvenir ; 
et de connaître (ce sont encore 
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tei propres termes ) la bas- 
sesse, la servitude et l'esprit 
d'adulation des grands. Quoi- 
qu'il eut éprouve par lui-mê- 
me combien la profession qui 
a pour objet l'eaucation de la 
jeunesse , était peu honorée , 
il rentra néanmoins dans la 
même carrière , et devint le 
précepteur des fils du mar- 
quis de BeauL'remont; le sé- 
jour qu'il fit dans cette mai- 
son durant plusieurs années, 
est une des époques les plus 
remarquables de sa vie , par 
l'utilité dont il a été pour les 
lettres. Il donna occasion à du 
Marsais de se montrer au pu- 
blic pour ce qu'il était , pour 
un grammairien profond et 
philosophe, et pour un esprit 
créateur dans une matière sur 
laquelle se sont exercés tant 
d'excellens écrivains. Le pre- 
mier fruit des réflexions de 
du Marsais sur l'étude des 
langues , (*ut son Exposition 
d*une méthode razsonnée pour 
apprendre la langue latine ; 
elle parut en 1722 : il la dé- 
dia à M*"*, de Beauf remont 
ses élèves, qui en avaient fait 
]e plus heureux es^ai. Rien 
n'était pi us philosDpiiiqueque 
cette méthode , plus conforme 
au développement naturel de , 
l'esprit , et plus propre à abré- 
ger les diQicullés. Mais elle 
avait un graud défaut : elle 
était nouvelle; Aussi l'ouvrage 
fut-il attaqué. On fit à du 
Marsais un grand nombre^ 
d'objections auxquelles il sa- 
tisfit pleinement. Encouragé I 
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par le succès de ce premier 
ouvrage , il entreprit de le 
développer dans un autre , in- 
titulé : Les véritabUi Princi» 
pes de la Grammaire , ou nou- 
velle Grammaire raisonnéepour 
apprendre la langue latine. Il 
donna en 1729 , la préface de 
cet ouvra^ qui contient un 
détail plus étendu de sa mé- 
thode , plusieurs raisons nou-* 
velles en sa faveur , et le plan 

3u'iL se proposait de suivre 
ans la grammaire générale. 
Le morceau le plus précieux 
de cet ouvrage est celui des 
tropes, qu'il donna séparé* 
ment l'année suivante. Cette 
production , qu'on peut re^* 
garder comme un chef-d'œu* 
vre en son genre , fut plus es- 
timée qu'elle n'eut un prompt 
débit : il lui a fallu près de 
trente ans pour arriver à une 
nouvelle édition , qui n'a pa- 
ru qu'après la mort de l'au- 
teur, La matière, quoique 
traitée d'une manière supé- 
rieure , intéressait trop peu 
ce grand nombre de lecteur» 
oisifs , qui ne veulent qu'être 
amusés : le titre même da 
livre, peu entendu de la mul- . 
titude, contribua à l'indifie' 
rence du public , et du Mar- 
sais rapporte sur cela lui-nic* 
me une anecdote singulière. 
(Quelqu'un voulant un jour lui 
iaire un compliment sur cet 
ouvrage, lui dit qu'il venait 
d'entendre dire beaucoup de 
bien de son Histoire de* Tr(h 
pes: il prenait les trupes pour 
un nom de peuple. Dumar* 
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sais avait composé pour Tu- 
sage de ses élèves , d'autres 
ouvrages. Nous ne citerons 
qae sa Logique ou Réflexions 
sur les opérations de Vesprit, 
Ce traité contient sur l'art de 
raisonner tout ce qu'il est 
utile d'apprendre, et sur la 
métaphysique tout ce qu'il 
est possible de savoir, (j'est 
dire que l'ouvrage est très- 
court , et peut-être pourrait- 
on l'abréger encore. L'édu- 
cation des jeunes de Beau- 
fremont finie, du Marsais 
continua d'exercer le talent 
rare qu'il avait pour l'éduca- 
tion de la jeunesse. Il prit 
une pension au faubourg o^- 
Victor, dans laquelle il éle- 
vait , suivant sa méthode, un 
certain uombrp de jeunes gens; 
mais des circonstances im- 
prévues le forcèrent d'y re- 
noncer. Il voulut encore se 
charger de Quelques éduca- 
tions particulières, que son 
âge avancé ne lui permit pas 
de conserver long-tems : obli- 
gé enfin de se borner à quel- 
ques leçons qu'il faisait pour 
subsister, sans fortune , sans 
espérance , et presque sans 
ressource , il se réduisit à un 
genre de vie fort étroit. Ce fut 
alors qu'il travailla à l'Ency- 
clopédie. Sur la fin de sa vie , 
du Marsais qui avait toujours 
étépauvre,crut pouvoirsepro- 
mettredesjourspUisheureux; 
son fils qui avait fait une pe- 
tite fortune au Cap- français , 
oùilétait mort, lui avait don- 
né par son testament , l'usu- 
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fruit du bien qu'il laissait. Ce- 
pendant la distance des lieux 
et le peu de tems ^u'il survé- 
cut à sou fils ne lui permirent 
de toucher qu'une petite par- 
tie de ce bien. Dans ces cir- 
constances M. de Lauragais 
eut occasion de voir du Mar- 
sais; il fut touché de sa situa- 
tion , et lui assura une pension 
de TOGO liv. ï)u Marsais tom- 
ba malade au mois de juin 
de l'année 1766. Il s'apperçut 
bientôt du danger où u était , 
et vit approcher la mort en 
sage qui avait appris à ne la 
point craindre , et en homme 
qui n'avait pas lieu de regret- 
ter la vie. La république des 
lettres le perdit lei i du même 
mois , après une maladie de 
trois ou quatre jours. Les qua- 
lités dominantes de son esprit 
étaient la netteté et la justes- 
se , portées l'une et l'autre au 
plus haut degré. Son carac- 
tère était doux et tranquille; 
et son ame toujours égale pa- 
raissait peu agitée par les aif- 
férens événemens de la vie , 
même par ceux qui semblaient 
devoir l'afiFecter le plus. Son 
peu de connaissance des hom- 
mes , son peu d'usage de trai- 
ter avec eux , 'et sa facilité à 
dire librement ce qu'il pen- 
sait sur toutes sortes de sujets 
lui donnaient une naïveté sou- 
vent plaisante, qui eût passé 
pour simplicité dans tout au- 
tre que lui. C'est le nigaud le 
plus spirituel^ disait Fonte - 
nelle , et l'homme d'esprit le 
plus nigaud que je connaisse* 
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Ou eût pu l'appeler le La- 
Fontaine des philosophes. 11 
était , dit Voltaire , du nom- 
bre de ces sages obscurs dout 
Paris est plein, qui jugent 
sainement de tout, qui vivent 
entre eux dans la paix et dans 
la communication de la rai- 
son, ignorés des grands, et 
très-redoutés de ces charla- 
tai^sen tout genre qui veulent 
dominer sur les esprits. On 
a de lui les ouvrages suivans : 
Exposition de la doctrine de 
réglise gallicane , par rapport 
aux prétentions de la cour de 
.Borne, Z/Z-X2. — Exposition 
d'une méthode raison née pour 
apprendre la langue latine, 
in-ia, 17:^2. — Traité des 
tropes, f/i-h**. — Les véritables 
principes de la grammaire , 
ou nouvelle grammaire rai- 
sonnée pour apprendre la lan- 
gue latine.— L'Abrégé de la 
table du P. Jouvenci , dispo- 
sé suivant sa méthode , 17^1 , 
in- 12. — Une Réponse à la Cri- 
tique de l'hist. des oracles du 
P. Battus. — Logique ou ré- 
flexions sur les opérations de 
de l'esprit. — De la raison.— 
Le Philosophe. — Essai sur 
les préjugés. — Beaucoup d'ar- 
ticles ae grammaire dans i'Eu- 
.cyclopédie. On a donné une 
édition des Œuvres de du 
Marsais en 7 vol. i/z-b**. Paris, 
7797, del'imprim.de Pousin. 
Cette édition renferme plu- 
sieurs ouvrages inédits. 

Marsillac , (J.) médecin , 
est auteur des ouvrages suiv. : 
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La Vie de Guill Penn , fon- 
dateur de Pensy Ivanie , 1791 , 
2 vol. fn-8®; — La goutte ra- 
dicalement guérie , 1792 , 
m.8^ 

Marsis , (de) prêtre, a . 

donné : Exercices de dix jours -■ 

de retraite , 1775 , 2 vol. » 

i«-8**. — Discours pour con*» ■ 

vaincre l'incrédulité, 1777» - 

in-iz. • * 

Marsolier , f Jacques) : 
chanoine régulier de S".-Ge- 
neviève , né à Paris en 1647 , 
mort à Uzés en 1724' Avec 
du talent pour écrire l'hist. 
il ne s'est attaché qu'à des 
vires particulières , dont on ne 
peut blâmer que le style queK 
quefois inégal , et souvent trop 
diffus. Ce style est plein 
d'ailleurs d'intérêt, de cha* 
leur et de naturel. Les his« 
toires du cardinal de Xime* 
nés, 1693, 2 vol. £«-12, de 
Henri Vil , roi d'Angleterre, 
1727, 2 vol. i/ï-ï2; celle de 
Henri de la Tour d'Auver- 
gne , duc^ de Bouillon , 3 
vol. i/ï- 12; et celle de l'inqui» 
sition , in- 12 , offrent des dé- 
tails curieux qui ne deman* 
daient que d'être un neu 
mieux digérés. L'abbé Mar* 
solier a aussi consacré sa plu* 
me à des productions pieuses^ 
Les vies de S^-François dé 
Sales , de M<"« de Chantai et 
de l'abbé de Rancé, sont par- 
semées de traits, qui, aul 
défauts prés dout nous avoua 
parlé ,.font encore mieux sen;* 
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tir les cKspositions qu'il avait 
pour ce genre d'ouvrages. La 
vie de l'abbé de Raocé a été 
fort durement critiquée , par 
doin Gervaise , aussi abbé 
de la Trappe. 

Marsollier, (B. J. ) CL«d. 
payeur des rentes ^ a donné 
les pièces suivantes, savoir 
au tuéâtre italien : La Fausse 
délicatesse , opéra-com. en 3 
actes , 1776 ; les deux Aveu- 
gles de Bagdad, com. en 2 
actes, mêlée d'aribttes; le 
Vaporeux , com. en 2 actes , 
en prose, 1782 ; Céphise , 
com. en i acte, en prose , 1 783 ; 
Théodore , com. en 3 actes , 
mêlée d'arriettes , 178); Ni- 
na, ou la folle par amour, 
oem. eu i acte eu prose 9 mê- 
lée d'ariettes^ le Danger, ou 
la prévention , com. en 3 act. 
en- prose, iy86j les deux pe- 
tits savoyarG8,com. en i acte, 
en prose, mêlée d'arriettes, 
178;^; Camille, ou le sou- 
teirain , com. en 3 actes et 
en prose, mêlée d'arriettes, 
179 1 ; Labarre , com. 1791 ; 
A^ill , 1793 ; la Pauvre fem- 
me, com. en i acte , I79vi ,• 
Adèle et.Dursan , com. en 3 
actes, mêlée .'d'arriettes, 1795; 
A Détenus , ou Cange , com- 
missionnaire de S^ -Lazare , 
fait histor. en i acte, en prose, 
1795 ; Marianne; Gulnare ; la 
Idaison isolée ; Adolphe et 
Clara ; l'Actrice chez elle.— 
Au théâtre Fraucais : Trop 
de délicatesse ; le i?or trait. — 
Au théâtre de la rue f ey- 
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deau: Alexis; le Traité nul; 
la Leçon ; Emma , etc. 

MarsV, ( François Mario 
de ) né à Paris , d'abord jé- 
suite, s'annonça par le plus 
grand talent pour la poésie 
latine. Son poème de Piciura^ 
1736, est un des plus agréa-» 
blés ouvrages de ce genre , 
sans distinction d'antique et 
de moderne. On en retient 
par cœur des vers et des mor- 
ceaux entiers , comme on lie* 
tientlespjus beauxendroitsde 
Virgile et d'Ovide. L'art de 
peindre qu'il posséda au plus 
haut degré,le désignaitpour lo 
chantre de la peinture, et lui 
indiqua le sujet. D'excellent 
poëte latin , l'abbé de Marsy ^ 
sorti des jésuites, devint un 
prosateur français assez obs- 
cur. Son analyse de Bajie fut 
lue cep'endant et assez pour 
faire mettre sou auteur à la 
Bastille. On juge bien que 
dès-lors elle ne pouvait plus 
manquer de lecteurs. L'abbé 
de Marsy travaillait au I2< 
vol. de soii Histoire moderne^ 
pour servir de suite a i'Hist, 
ancienne de Roi [iu,torsqu'uue 
mort précipitée l'euleva ei^ 
décembre 1763, Outre les ou- 
vragés dont nous avons parlé , 
on a de lui : L'Hist. de Ma* 
rie Stuart, 1742 , eu 3 vol. /n-» 
la. Fréron travailla avec lui 
à cet ouvrage élégant et assez 
exact — Mémoires de Melh 
vill, traduits de Tangl, , 174% 
3 vol, zn-i2. Cette traduct. 
parait faite avec soin. — Die- 
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tionnaire abrégé de peinture 
et d'architecture t 2 vol. in- 
12 9 assez bien fait. — Le Ra- 
belais moderne « ou les œu- 
vres de Rabelais mises à la 
portée de la plupart des lec- 
teurs, 1752, 8 vol. in-12, — 
—Le Prince » traduit de Fra- 
Paolo , 1751 , f/i-12. — L'His- 
toire moderne , pour servir. 
de suite à l'Hist. ancienne de 
M. Rollin , en 26 vol. in-12. 

Martauge. On a de lui : 
Le roi de Portugal , conre , 
suivides deux Acnilles, conte 
dédicaloirey^euwiedy 1788, 
f».8^ 

Marteau , ( Pierre - An- 
toine ) médecin , né à Gran- 
villiers en Picardie, mort en 
1772, est auteur d'une Lettre 
sur la chaleur, 174^, z/i-B% 
— D'une Analyse des eaux 
de forges, 1756, m- 12.— D'une 
Analyse des eaux minérales 
d'Aumale, 1709, f/i-12. — 
D'une Description des maux 
de gorge épiaém. et gangre- 
neux , qui ont régné à Au- 
male et dans le voisinage , 
1768, z/z-12. — D'un Mem. 
sur l'action et l'utilité des 
bains , soit d'eau douce , soit 
d'eau de mer , Bordeaux , 
1778, f/i-4^ — D'un Traité 
de l'analyse des eaux miné- 
rales, 1778, z/i-4^ — Et de 
Îlusieurs observations dans le 
oumal de médecine , etc. 

Mahtel, ( François ) chi- 
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mirgîen de Henri IV, ver» 
l'an 1590, est auteur de l'A- 
pologie pour les chirurgiens 
contre ceux qui publient qu'ils 
ne doivent se mêler de re- 
mettre les os rompuset démis. 
— Il a encore écrit des Para- 
doxes sur la pratique de chi- 
rurgie. — Ses Œuvres sont im- 
primées avec la chirurgie de 
Philippe de Flasselle, méde- 
cin à Paris, chez P. Trichard» 
i/ï-12. 1630. 

Martel, (Gabriel) jésuite, 
né au Puy en Velay le 14 
avril 1680 , mourut le 14 fé- 
vrier 1766. Il est connu par 
un ouvrage intitulé : Le chré* 
tien dirigé dans les exercices 
d*une Retraite spirituelle , % 
vol.fn-i2. Ce livre a été réim- 
primé, en 1764 avec desaug- 
meuiations considérables. On 
a encore de lui : Exercice de 
la préparation à la mort, 1725. 
in- 12. 

Marteliere, (Pierre delà) 
célèbre avocat, et ensuite con- 
seiller-d'etat, était fils du lieu- 
tenant-général au bailliage da 
Perche , et mourut en 1631. 
Il eut une grande réputation, 
dans le barreau et y pa- 
rut avec éclat, sur-tout dans 
la cause de l'Université da 
Paris contre les jésuites qui 
sollicitaient leur rétablisse- 
ment. Son Plaidoyer , extrê- 
mement applaudi au barreau^ 
le fut également à l'impres- 
sion , lorsau'il vit le jour en 
16x2 , m-4^. 

Ma&T£LUSRX# 
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IfAiTXUÈRE f ( la ) auteur 
dramatique à Paris, a donné 
Robert , chef des brigands , 
dnune en 5 actes , en prose , 
imité de l'allem. ^ Schiller , 
1703 , in-S^. — Le Tribunal 
roooutable, ou la suite de Ro- 
bert , etc. drame en 5 actes , 
ea prose , 1793 , in -8**. 

. Martennk, (Edmond) bé- 
nédictin de S VMaur, né eu 
1654, à S*.- Jéan-de-Losne , 
•e signala daus sa congréga- 
tion par ses vertus et par ses 
reoherches laborieuses. Une 
attaque subite d'apoplexie 
l'enleva à la république des 
lettres en 1739* ^ ^^ ^^^* ^^ 
^recherche des monumens ec- 
clésiastiques avait été l'objet 
de presque toutes ses études. 
On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages aussi sa vans 
Îu'exacts.Les principaux sont: 
Tn Commentaire latin sur la 
régie de S^-Benoît , z;z-4** , 
Paris , 1690. — TJn Traité De 
ûMZiquis inonachorum ritibus ^ 
% vol. /«-4** , à Lyon , 1690 et 
I738, iyi-fol.— Un autre Traité 
•or les anciens rits eccélésias- 
tiques touchant les sacremens, 
çn latin, 3 vol. i/i-4°, à Reims 
1700 et 1701. 11 y a un tome 
VI , publié en 1766 ; et le 
tout fut réimprimé à Milan, 
eu 1736 , 3 vol. z/ï-fol. — Un 
Traité latin sur la discipline 
de l'Eglise dans la célébra- 
tion des offices divins , i/z-4^. 
— Un Recueil d'écrivains et 
de monumens ecclésiastiques 
qui peut servir de contiuua- 
Tome IF. 
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tion au Spicilége du P. d'A- 
chery. Il parut en 17 17 sous 
ce titre : Thésaurus novus anec- 
dotorum ^ 5 vol. in - fol. — • 
Voyages littéraires , Paris » 
1717 et 1724, en a voL 7/1-4^ 
— F'eterum seriptorum,.,. am^ 
pUssima coUectio , Paris , 9 
vol. i/z-fol, etc. Il a laissé eu 
manuscrit des Mémoires pour 
servir à i'Hist. de sa congré- 
gation. 

Martial d'Auvergne , 
(N.^ procureur à Paris , sa 
patrie , mort eu r5o8 , mau- 
vais poète, qui eut cependant 
beaucoup de réputation de son 
tems. Celui de ses ouvrages 
qui fut le plus goûté , est uu 
Recueil d'arrêts d'amour, au 
nombre de cinquante, dont 
les poètes languedociens ou 
troubadours lui avaienl fourni 
le modèle. Toutes ces baga- 
telles sont enterrées dans un 
coin de bibliothèque ; mais il 
est bon d'en parler : elles font 
connaître le génie de la nation 
et celui des siècles. On a en- 
core de lui : Un poëme bis- 
torique de Charles VII, en 
6 ou 7000 vers de difiereutes 
mesures , sous le titre de Vi- 
giles de la mort du roi , etc. 
Paris, 1493, /n-fol. — L'A- 
mant rendu cordelier de l'ob- 
servance d'amour, poëme de 
2J4 strophes , i/z-i6. C'est uu 
tableau des extravagances où 
jeté la passion de l'amour. 
La scène se passe daus un 
couvent de cordeliers , oii 
l'auteur est transporté enson* 

39 
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ge. — Dévoles louanges à la 
Vierge Marie, poëme histor. 
de la vie de la S*«.- Vierge, 
rempli de fables pieuses que 
le peuple adoptait alors, et 
qui n*est qu'une légende mal 
versifiée. Les poésies de Mar- 
tial d'Auvergne ont été réim- 
primées à Paris , chez Cous- 
telier, en 2 vol. in-8®. 1724. 

Marti AN AY , ( Jean) né à 
S^.-Sever-CcLp, en Gascogne , 
en 1647 , entra dans la con- 
grégation de S'.-Maur. Il s'^^ 
distingua par son application à 
l'élude du grec et de l'hébreu; 
il s'attacha sur-tout à la cri- 
tique de l'Ecriture-sainle, et 
ne cessa de travailler jusqu'à 
sa mort arrivée à S^-Gef- 
inain-des-Prés en 1 717 , à 70 
ans. Ou a de lui : Une nou- 
velle édition de SvJérôme, 
avec le P»Pongel, en 5 V0I.//1» 
fol. dont le i«' parut eu 1(^93, i 
et le deniier en 1706. — La 
vie de S^-Jérôme , 1706 , 
z/z -4**. — Deux écrils eu fran- 
çais, 1689 et 1693 , 2 vol. z/i- 
12, dans lesquels il défend, 
contre le P. Pezron , bernar- 
din , l'autorité et la chrono- 
logie du texte hébreu de la 
Bible. Ils sont savans , mais 
mal écrits. — - Vie de Magde- 
laine du S^-Sacrement , car- 
mélite, 1711, i/î-12. — Un 
Commentaire manuscrit sur 
TEcriiure-Sainte. 

Martignac , ( Etienne Al- 
gai sieur de ) commença vers 
'l'an 1620 à donner eu français^ 
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diverses traductions en prose 
dequelquespoèteslatins.Ëlles 
sont meilleures que celles 
qu'on avait publiées avant lui 
sur les mêmes auteurs; mais 
elles sont fort au-dessous de 
celles qui ont paru après lui. 
Il a> traduit : les trois comé- 
dies de Térence. — Horace; 
— Perse et Ju vénal. — Vir- 
gile, — Ovide tout entier , ea 
9 vol. i/t-r2. On a aussi de lui 
une traduction dé l'Imitation 
de J.-C. Il avait commencé 
celle de la Bible. Son der- 
nier ouvrage fut^ la Vie des 
archevêques et derniers évo- 
ques de Paris , du 17* siéclei 
/«-4^. Ce laborieux écrivain 
mourut en 1698, âgé de 70 
ans. Martignac avait été l'un 
des conSdensde Jean-Baptisté 
Gaston , duc d'Orléans; et ce 
fut lui qui rédigea les Mém. 
fn-i2 de ce prince , qui s'é- 
tendent depuis 1608 , jusqu'à 
la fin de janvier 1636. 

MABTiLLY,abbé, est auteur 
d'un Abrégé chroi^ologiquede 
l'Histoire de la maison royale- 
de Savoie, en vers artificiels; 
avec l'explication des versi 
Paris, 1782 , zVr-b**. 

Martin , ( André ) OrafQ- 
rien , Poitevin ; mort à Poi- 
tiers en i6c^5 , se signala dans 
sa congrégalion par son sa- 
voir. On a de lui : La Philo- 
sophie chrétienne, imprimée 
en 7 vol. sous ie nom d'Am- 
broise Victor, et tirée de S'. 
Augustin, dont cet oraiorien 
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tvait fait une étude particu- 
lière. — Des Thèses tort re- 
cherchées, qu'il fit imprimer 
iSaumur, in-^ ^ lorsqu'il y 
proressait la théologie. 

Maktin , ( pom Claude ) 
l)éaédictiu de la congrégation 
deS^-Maur, naquit à Tours 
ea 1619, et mourut en 1696 , 
à 78 ans, daus Tabbaye de 
Marmoutier , dout il était 
prieur. On a de lui plusieurs 
ouvrages de piété : Des mé- 
ditations chrétiennes , 1669 , 
Paris , en 2 vol. 2/2-4°. — I^es 
Lettres et la vie de sa mère , 
(Marie de l'Incarnation) 1677, 
«-4®. — La pratique de la 
rè^le deS^-Eenoit, plusieurs 
fois réimprimée. Voyez^^BL vie 
par Doni Martenue , Tours , 
1697, in.8^ 

Martin , (David) ministre 

I)rotestant , né à !Revel daus 
e diocèse de Lavaur, en 1639» 
mourut à Utrecht en 1721 , à 
82 ans. Sa probité, sa modes- 
tie,sa doivceur le firent univer- 
sellement regretter. La nature 
lui avait donné une pénétra- 
tion vive 9 un esprit facile^ une 
mémoire heureuse , uu juge- 
ment solide. Il écrivait, il 
parlait avec aisance, et cepen- 
dant d'une manière un peu 
dure. Son style n'a ni assez 
de douceur , ni assez de cor- 
rection. On a de lui : Une 
Uiaioire du Vieux et du Nou* 
Veau-T'estament , imprimée à 
Amst. en 1707 , en z vol. in- 
y. avec 4'^ belles estampes. 



M A R 307 

Elle est appellée Bible de 
Mortier , du nom de l'impri- 
meur. — Huit sermpns, sur 
divers textes de l'Ecriture- 
sainte, 1708, vol. f/z-8^— Un 
Traité de la religion naturelle, 
1713 , /V8**>i — Le vrai sens 
dupseaume iio, z/f-8". I7i5, 
contre Jean Masson, — Deux 
Dissert, crit., Utrecht , 1722^ , 
//i-8*^ : l'une sur le verset 7 du 
cliap. 5 de la i^^ épître de S^ 
Jean... Très sunt in Cœlo , etc. 

— Une Bible , Amst. 1707 , 
2 vol, //z-fol. avec de plus 
courtes notes , in-/^, — Une 
édition du Nouveau-Tesla- 
ment de la tf aduct. de Genève, 
•Utrecht, 1696, 7/1-4®.— Traité 
de la religion révélée, réim- 
primé à Amsierd. en 1723 , 
en 2 vol. i«-8*^. 

Martin , ( Dom Jacques ) 
bénédictin de S^-Mau^ , né 
à Eaujaux , daus le Langue- 
doc, en 1694, mourut à S^ 
Germain-des-Prés en 1701. 
C'était un homme simple et 
doux dans la société; fougueux 
et amer la plume à la main , 
ayant le caractère et le ton des 
savans du i6« siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Traité 
de la religion des anciens gau- 
lois , i/1-4®. 2 vol. Paris , 1727. 

— Hist. des gaulois , 1754 9 2 
vol. in-\^^ mise au jour par 
D. Brezillac , neveu de l'au- 
teur. — Explication de plu- 
sieurs textes difficiles de l'E- 
criture , 2 vol. in-4°. Paris , 
1730. — Explication de divers 
monumeus singuliers, qui out 
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rapport à la religion des plus 
anciens peuples , avec FExa- 
men de la dernière édition 
des ouvrages de S*.- Jérôme , 
et un Traité sur l'astrologie 
judiciaire, enrichi de fig. en 
taille douce , Paris , 1739., ''*" 
4**. — Eclaircissemens litté- 
raires sur un projet de biblio- 
thèque alphaoétique. — Une 
TraductiondesConfessions de 
S^- Augustin , qu'on lit peu. 
Elle parut à Paris eu 1741 , 
fn-8® et Z/1-12. 

Martin , (Edmé) profcss. 
en droit à Sens , a publié : 
Insthutîones juris canonîcî ex 
Justinlahi ntethodo composî' 
tœ ad usum scolatum aceommo^ 
"datœ^ Paris, 1788, 2 vol. in^^. 

Mahtin , ( l'abbé ) de la ci- 
dev. acad. des sciences , insc. 
et belles -lettres, a donné: 
Institutions mathématiques , 
1776 , z/i-8^ — ■ Elémens de 
mathématiques, Paris, 1781, 
i/z-8^ 

MAHTiNEAtr, ( Isaac ) je* 
ftuile d'Angers, né en 1640, 
mort en 1720, professa dans 
fton ordre , et y occupa les 
premières places. 11 fut choisi 
pour confesseur du duc de 
jpourgogne, qu'il assista de 
ises conseils pendant sa vie et 
à la mort. On a de lui : Les 
pseaumes de* la pénitence , 
nvec des réflex., in-12.— Des 
Méditations pour une retraite, 
î/i- ï 2. — Les vertus du duc 
de Bourgogne , i/i-4^ I7i2, 
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Maktinet , prêtre , a pu- 
blié : Expériences nouvelles ! 
sur les propriétés de Talkali 
volatil ffuor. 1780, i«-H^ — 
Observations medico-chimi^ 
ques sur le cancer, 1781 , f/z- 
8^ nouv. édit. 1783 . ^«-8^ 

Martinet, médecin. On a 
de lui : Essai en forme de 
Lettres à un ami , sur l'usage 
des lézards, nouveau spéci- 
fique apporté du Mexique, 
pour la guérison des maladies 
vénériennes, delà lèpre et du 
cancer , traduit de ritalien de 
J.-B. Meo, Paris, 1786, i»-8*. 
-— Observations sur quelques 
maladies chroniques, et sur 
les effets des eaux de Plom- 
bières dans ces maladies , 
Nancy, 1791 , z/ï-8**.--Joumal 
physico-médical des eaux do 
Plombières pour l'année 1791 , 
Nancy . 1792, i/x-B**. 1 

Map.tini, ci -devant sur- 
intendant de la musique du 
roi , a donné : Mélopée mo- 
derne , ou l'art du Chant ré- 
duit en principes,Lyon, Z791, 

;ft-8^ 

Marvieiles. (de) On a de 
lui : Mélanges et Fragmeiis 

I)oétiques en français et en 
atin , 1777, ^'^'^^ l ~ ®^ ?"^'" ] 
ques Pièces , dansl* Aimanacli j 
des Muses. 

Mary nu Moulin a publié: 
Fragmens extraits des Œuvr* 
de Bacon , trad. de Tanglais de 
Shaw, Paris, 1765, /«-la. 
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^Às , ( Louis du) na((uit à 
lïimes en 1676 , et mourut ea 
iy44, figé de 68 ans. La juris- 
prudence l'occupa d'abord; 
mais les mathématiques, la 
philosophie et les langues, le 
possédèrent ensuite tout en- 
tier. Son esprit était inventif 
et très-méthodique. C'est à 
son génie qu'on est redevable 
du Bureau typographique^ dont 
il a expliaué tout le système 
et toute il économie * dans un 
Ottvr. intitulé : Bibliothèque 
desenfans, Paris, 1733, i vol. 
fn-4^. Cette invention eut , 
comme toutes les choses nou- 
velles , des approbateurs et 
des contradicteurs; mais l'au- 
teur ladéfenditavecbeaucoup 
de succès , dans les journaux 
et dans quelques brochures 
particulières. Ce Recueil est 
devenu rare. — On a encore 
de lui : l'Art de transposer 
toutes sortes de musique, sans 
être obligé de connaître ni le 
tems , ni le mode : traité cu- 
rieux, publié à Paris en 171 1, 
iii-4*'.— Mémoires de l'Ecosse 
tous le règne de Marie Stuart, 
écrits par CrawFurts, trad. de 
l'aqgl. Cette version manus- 
crite se trouvait dans la nom- 
breuse bibliothèque du mar- 
quis d'Aubais , avec qui notre 
grammairien philosophe avait 
eu d'étroites liaisons. 

.Mascaron, (Jules) ora- 
torien ^ évèque de Tulle, puis. 
d'Agen , né à Marseille en 
1634, mourut à Agen en 
2703. Il était fiU d'un céUbre 



MAS 309. 

avocat au parlement d'Aix. Il 

Îrècha d'abord à Saumur , et 
'annegùy-le-Fèvre , père de 
M"»«. Dacier, ayant entendu 
9es premiers sermons , s écria : 
Malheur â ceux qui prêcheront 
ici après Mascaron ! Quand il 
parut à Versailles , quelques 
courtisans crurent faire leur 
cour à Louis XIV, en lui 
faisant entendre que le prédi- 
cateur poussait trop loin la li- 
berté évangélique. — U a fait 
son devoir, répondit ce prince ; 
faisons le nôtre. — En 1671 , 
Louis XIV /demanda deux 
Oraisons funèbres à Mascaron : 
Tune pour M*»*. (Henriette 
d'Angleterre), l'autre pour I0 
duc de Beaufort , et pla^ le^ 
deux services à deux jours 
l'un de l'autre. Le maître des 
cérémonies lui fit observer 
aue ce rapprochement des 
deux discours pourrait êtr» 
embarrassant pour Torateur. 
— C'est j'évêque de Tulle, 
répliqua Louis XTV ; il s'en 
tirera bien. — • Mascaron , de- 
venu évêque d'Agen en 1678 , 
reparut pour la dernière fois à 
la cour , après un long inter- 
valle : il obtint les mêmes 
applaudissemens que dans sa 
jeunesse; et le roi lui dit : — 
Vous devez trouver ici bien 
deschangemens; il n'y a que 
votre éloquence qui ne vieillit 
point. — Mascaron fonda l'hô- 
pital d'Agen. Sa mémoire est 
en vénération dans cette ville. 
Les Oraisons funèbres de 
Mascaron but été recueillies 
en Z740 , /a-12, Oà trouve 
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dans cet orateur le nerf et 
l'élevatiou de Bosauet ; mais 
jamais la politesse et l'élé- 
gance de Flécbier. Les beautés 
sont distribuées très- inégale- 
ment dans ses ouvrages ; et à 
l'exception de TOraisoD funè- 
bre de Turenne, son chef- 
d'œuvre, et de quelques mor- 
ceaux semés de loin eu loin 
dans ses autres productions, 
on serait tenté (le croire que 
ses discours sont d'un autre 
siècle. «Quelquefois ( dit M. 
Thomas ) son ame s'élève; 
mais quand il veut être grand » 
il trouve rarement l'expres- 
sion simple. Sa grandeur est 
Elus dans les mors que dans 
iè idées. Trop souvent il re- 
tombe dans la métaphysique 
de l'esprit « qui parait une 
espèce de luxe; mais un luxe 
faux 9 qui annonce plus de 
pauvreté que de richesse* On 
lui trouve aussi des raisonne-, 
^ens vagues et subtils ; et l'on 
sait combien ce langage est 
opposé a celui de la vraie élo- 
quence>N Ceux qui cherchent 
des rapports entre les différens 
génies , l'ont comparé à Gré- 
billon, comme on a comparé 
Fléchier à Racine, etBossuet 
à Corneille. 

Masclef , (Franc.) d'abord 
curé dans le diocèse d'Amiens 
sa pairie, devint le théolo- 
gien et l'homme de confiance 
du vertueux de Brou , son 
évéque. Sa façon de penser sur 
les querelles du jansénisme 
H^elaut point du goût de Sab« 
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batlef , successeur de ce pré- 
lat, on lui ôta presque toute 
autre fonction publique. Mas' 
clef se consola avec les morts, 
de la façon de penser des vi- 
vans. Il se livra à l'étude avec 
une nouvelle ardeur ; mais il 
contracta une maladie, dont 
il mourut en 1728, à 66 ans. 
Ses principaux ouvrages sont: 
Une Grammaire hébraïque 
en latin , selon sa nouvelle 
méthode , impr. à Paris en 
1716, i/i-i2.Cetie Gramdiairei 
fut réimprimée en 1730, ea 
2 vol. in- iz 9 par les soins de 
la Bletterie , alors prêtre do 
rOratoire, et ami de Masclef* 
On y trouve des réponses à 
toutes les difficultés que le P. 
Guérin a faites dans sa Gram** 
maire hébraïque, contre la 
nouvelle méthode que Mas- 
clef avait inventée pour lire 
l'hébreu sans se servir des 
points. — Les Conférences 
ecclésiastiq. du diocèse d'A- 
miens, in - 12. — Le Caté-' 
chisme d'Amiens, in^/f*.'^ 
Une Philosophieel une Théo* 
logie manuscr. , qui auraîeut 
vu le jour , si on n'y avait pas 
découvert des semences do 
jansénisme. 

Masc^ibr, (Tabbé Jean* 
Baptiste le) de Caen , mort à 
Paris en .1760, à 63 ans, est 
auteur des ouvrages suivans î 
Description de rKgypl©, sur 
les Mémoires de M. Maillot 1 
1735, i/1-4®, et en 2 VQl.itt-ia# 
«— Idée du gouvernement an» 
cie» et uioâme de l'Eiy pto • 
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i-'45 , l«-i2 : livre moins te- 
chcTché que le précédent. — 
La tradiictiou des Comment. 
de César, latin et français , 
1755, i#i-ia. — Réflexions 
chrétiennes sur les grandes 
fërités de la toi, 1767, zVi2. 

— II a eu part à l'Histoire gé- 
nérale des cérémonies reli* 

fienses, et à la traduction de 
Hist. du président de Thou. 

— Histoire de la dernière ré- 
roiutiou des Indes orientales : 
curieuse, mais peu exacte. — 
Tableau des Maladies , de 
Lommius, traduit du latin , 
1760, in- 12. — Des éditions 
des Mémoires du marquis de 
Feuquières; de l'Histoire de 
Louis XIV, par Peliisson; et 
deTelliamed. 

Masmejan (Jean -Henri) 
adonné un Traité de4a ponc- 
tuation , extrait de divers au- 
tears, 178a, f «-8®; 3® édition, 

«783- 

Masquiehes, (Françoise) 
iBorte à Paris en 1728 , était 
fille d'un maître-d'hôtel du 
roL Elle fit son occupation de 
Tétûde des belles-lettres, et 

Erticulierement de la poésie 
iuçaise, pour laquelle elle 
avait du goût et du talent. 
Ses ouvrages poétiques , qui 
^ trouvent dans un nouveau 
Choix de Poésies , 171S, in- 
ta , sont : La Pesoription de 
Ja Galerie de S^-Cloud. — 
ïi*Origine du Luth. — Une 
Slégie, etc. Sa versification 
'^ de la douceur j mais elle est 
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faible , et offre peu d'images^ 

M AS SAC, (Raymond de) 
médecin d'Orléans , du 16^ 
siècle , s'occupait autant des 
belles-lettres que de sa profes^ 
sion. On a de lui : Paan Au- 
relianus : c'est un poème con- 
sidérable , inséré dans le Ke^ 
cueil des Poëmes et Panégy- 
riques de la ville d'Orléans ^ 
1646 , in -4°. -^Pugeœ, sive (U 
Lymphîs Pugiaczs libri duo , 
cum noi.s J. le Vasseur , Pans 
en 1699 : c'est un poëme sur 
la fontaine minérale de Pou- 
gués, à deux lieues de Nevers. 
Charles de Massac, fils de 
l'auteur, l'a traduit en vers 
français, Paris, i6o5,//i-8®. 

Massac , ( Pierre - Louis 
Raymond de ) ci-dev. avocat ^ 
né dans l'Agénois le ^5 août 
1728, est auteur des ouvrages 
suiv. : Recueil d'instructions 
et d'amusemens littér. Paris , 
1765 , i/i-la. — Mémoire sur 
la manière de gouverner les 
abeilles, 1766,2/1-12. — Mé- 
moire sur la qualité et sur 
l'emploi des engrais, 1767, 
zii-12; nouv.édil. decesdeux 
Mém. sous le titre : Recueil 
d instructions économiaués , 
1779, i/i-H**. — . Manuel des 
rentes, 1777, z;z-i2; nouv. 
édit. 1783,^-8^— Traitédei 
immatricules, 1779, i/i-8^ 

Massé , ( Jean ) avocat , a 
publié: Dictionnaire portatif 
des eaux et forêts, 1766, in- 
8^ — Traité des bois^ ei des 
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différentes manières de les se- 
mer, 1769, in-tt^. 

Massé de la Rodelièrk. 
On a de lui : Défense de la 
doctrine des combinaisons en 
réfutation du ic* Mémoire 
des opuscules de d'Alembert, 
^763, i»-8®. 

MÂssGviiLC, (Louis le 
Vavasseurde) né à Monte- 
bourg, diocèse de Coutances, 
mourut à Valogiie en 1733 , 
à 86 ans , après avoir publié 
l'Histoire sommaire de Nor- 
mandie , en 6 vol. f;t-i2, dont 
il y a eu plusieurs éditions. Il 
faut, pour l'avoir complète , 
ou'elle soit accompagnée de 
létat géogr. de Normandie, 
Rouen, 172a, 2 vol. zVi2. — 
Masseville avait fait encore 
le Nobiliaire de Normandie; 
mais sur les instances d'un di- 
recteur , non moins ignorant 
que superstitieux, il jettason 
manuscrit au feu dans sa der- 
nière maladie. 

MASSii, (Etienne) méde- 
cin , a donné : De Purpura 
Dissertai, medica . 1762 , in-^, 
— Réponse à la critiaue de 
Dufau, sur le parallèle des 
eaux minérales d'Allemagne, 
1778, £«-8^ 

Massieu, (Guillaume) de 
l'acad. des belles-lettres et de 
l'acad. franc. , naquit à Caen 
en i665 , et mourut à Paris en 
X722. Il fMt quelque tems je- 
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suite; Sacy , de Taôad. franc. » 
lui confia l'éducation de son 
fils. Il fut nonmié , en 1710 , 
professeur en langue grecque 
au cojlége Royal , place Cfu'il 
remplit avec distinction )us- 
qu'à sa mort. Il fut trois ans 
aveugle, et il eut le bonheur 
de recouvrer la vue : mais il 
mit une économie assez singu- 
lière dans la jouissance d'un si 
grand avantage ; il se contenta 
d'avoir recouvré un œil, dont 
l'usage suffisait à ses travaux. 
Impatient de l'employer , il 
ne put se résoudre à sacrifier 
encore six semaines ou deux 
mois de tems pour le second, ' 
qu'// tenait s disait-il, en ri" 
serve s et comme une ressource 
contre de nouveaux malheurs* 
On a de lui plusieurs savantes 
Dissertations, dans les Mém. 
de l'acad. des inscriptions. — 
Une belle Préface à ta tête des 
Œuvres de Tourreil, dont il 
donna une nouvelle édition en 
1721. — Il avait entrepris une 
traduction de Pindare, avec 
des notes; mais il n'en a don^ 
né que six Odes. — Histoire 
de la Poésie française, ÎA-i2f 
etc. Les recherches curieuseï 
dont elle est remplie, etl'él^ 
gaule simplicité du style, retfe' 
dent cet ouvrage aussi utile 
qu'agréable. — Un poëme \k» 
tin sur le café, que l'abbé 
d'Olivet a publié dans son 
Recueil de quelaues poètes 
latins modernes. L ouvrage de 
L'abbé Massieune dépare point 
celle collection , et est une 
nouvelle preuve ^ue l'auteur 
ayiit 
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ivaît puisé le beau dans sa 
source. 

Massieu. On a decet écri- 
vain : Œuvres de Lucien , tra- 
duction nouvelle ,1781 , 7 vol. 
m-l2. 

Massillon , ( Jean-Bapt. ) 
oratorien, évêque de Cler- 
mont , membre de Tacadém. 
française , naquit à Hières en 
Provence en 1663 , et mourut 
àClermoiiten 1742. Massillon, 
Bé d'une famille obscure , dut 
tout à son génie et à féléva- 
tion sublime de sou ame; il 
enlra dans l'Oratoire à l'âge 
de dix-sept ans. Dès qu'il eut 
prêché, son humilité s effraya 
de sa réputation naissante : il 
craignait, disàit-il , le démon 
deTorgueil; et pour lui échap- 
per, il alla se cacher dans la so- 
litude rigoureuse eteffrayante 
de Sept-Fonâ. La gloire l'y 
poursuivit. Le cardinal de 
Noailles ayant envoyé à l'ab- 
bé de Sept -Fons, un mande- 
ment qu il venait de publier, 
l'abbé chargea Massillon de 
faire, eu son nom, une rë- 

E)iise qui pût plaire à cepré- 
t. Cette réponse fut un ou- 
vrage , et un ouvrage si bien 
écrit , et qu'on attendait si 

S m de la solitude de Sept- 
ons, que le cardinal voulut 
éclaircir le mystère , et savoir 

Juel était le véritable auteur 
e la Lettre. Il le tira de son 
désert, le ht venir à Paris , et 
rentrer dans l'Oratoire , et se 
chaïf ea de sa réputation et de 

Tome ir. 
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sa fortune. Massillon vit croî- 
tre alors, à chaque pas, le 
danger qu'il avait redouté. Un 
de ses confrères lui disant cd 
quM entendait dire à tout le 
monde de ses succès. — Le 
diable, répondit -il, me l'a 
déjà dit plus éloquemment 
que vous. — Sa déclamation 
ne contribua pas peu à ses 
succès. « 11 nous semble le voir 
dans nos chaires ( disent ceux: 
([ui l'ont entend u ) avec cet aie 
simple, ce maintien modeste, 
cesyeuxhumblemeut baissés, 
ce geste négligé, ce ton affec- 
tueux , cette contenance d'uu 
homme pénétré, portant dans 
les esprits les plus brillantes 
lumières, et dans les coeurs 
les mouvemens les plus ten- 
dres ». Le célèbre comédien 
Baron l'ayant rencontré dans 
une maison ouverte aux gens 
de lettres, lui fit ce compli- 
ment : Continuez , mon père , 
à débiter comme vous laites; 
vous avez une manière qui 
vous est propre , et laissez aux 
autres les règles. — Au sortir 
d'un desesSermons, la vérité 
arracha à ce fameux acteur, 
ces paroles : Mon ami ( dit-il 
à un de ses camarades qui 
l'avait accompagné ), voilà un 
orateur, et nous ne sommes 
que des comédiens. — Tout le 
inonde couuait Timpressiou 
terrible qu'il produisit un 
jour au milieu d'une assem* 
blée nombreuse, qui, acca- 
blée par la force de sou élo- 
quence, se leva presque toute 
entière par un mouvement 

40 
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involontaire 9 et fit entendre 
les géraisseiuen» d'une dou- 
leur trop long- rems compri- 
i«ée. (^uel cours d'éducation 

Î)our ceux qui sont placés à 
a léte des peuples , que le 
petit Carême de Massillon ! 
Avec quelle éloquence , quel 
intérêt , quelle persévérance , 
il y plaide la cause de Thu- 
nianité contre la ligue tou- 
jours ennemie , et toujours 
subsistante des courtisans ? La 
même année où ces discours 
furent prononcés , Massillon , 
nommé à l'évéché de Cler- 
anont, fut reçu à l'académie 
française le li.^ février 1719 , 
à la'place de l'ubbé de Lou- 
vois; c'était l'abbé de Fieury, 
auteur de l'Histoire écclésias- 
lique^qui le recevait : il était 
împossible^ de trouver deux 
plus rigides observateurs des 
canons que le directeur et le 
récipiendaire : aussi l'abbé de 
I* leury lui dit-il, « Nous pré- 
voyous Hifi€C douleur que nous 
allons vous perdre pour ja- 
ii>als , et qtie la loi indispen- 
sable de la résideuce^va vous 
enlever sans retour à nus as- 
semblées». L'abbé de Fieury 
avait prévu les intentions de 
Massil loQ,qu i, en efft^t,passa le 
reste desavie dans sou diocèse. 
LesconFéreiicesquM y fit àses 
curés, sont au u;^mbre de ses 
meilleurs senuons , et le bien 
qu'il y produisit , le met au 
nombre des meilleurs et des 
plus utiles évoques. Une let- 
tre au'il écrivit au cardinal 
de ïtevrj^pour lui.rçpréseu^ 
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ter la misère des peuples d# 
^son diocèse , suffirait pour. 
l'aire bénir sa mémoire. Mais 
c'était peu pour lui que d'être 
charitaole avec prolusion« il 
savait l'être avec une délica- 
tesse qui lui était propre, lia 
couvent de religieuses était 
sans pain depuis plusieurs 
jours; ces inlbrtunées allaient 
mourir, plutôt que d'avouer 
leur misère, dans la craiato 
qu'on ne supprimât leurmai^ 
son , à laquelle elles étaient 
fort attachées. Massillon ap« 
prit et leur indigence, et le 
motif de leur silence; il coup 
mença par leur faire tenir, par 
une voie secrète, une somot 
considérable ; il pourvut eu- 
suite à leur subsistance par 
des ressources plus durables; 
et ce ne fut qu'après sa mort 
qu'elles connurent leur biea- 
iaiteur. Plein de respect pour 
la religion , et de mépris pour 
la superstition , il abolit dans 
sou diocèse des processions 
très-anciennes et très- iodé" 
centes, auxquelles le peupla 
courait eu foule par dinérens 
mot ils. Les curés craigpaut 
les mécoutentemens publics, 
n'osaient publier le maude- 
ment qui défendait ces pro« 
cessions. Massillon monta eu 
cbaire , publia sou mande- 
mejit , et se fit écouter d'un 
auditoire tumultueux quiau- 
rait peut-être insulté tout au- 
tre prédicateur. «11 mourut, 
dit l>'atembert , comme était 
mort FénéloD, et comute tout 
évéquedoit mourir, sans ar* 
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gent et sans dettes ».Le'mème 
auteur rapporte que près de 
trente ans peut-être après sa 
mort , un voyageur se trou- 
vant à Glermont , voulut voir 
la maison de campagne où 
Massillon passait la plus gran- 
de partie de l'année. Un an- 
cien grand vicaire qui , de- 
puis la mort de Massillon , 
n'avait pas eu la force de re- 
tourner à cette maison dp 
campagne , consentit cepen- 
dant à y menei; le voyageur. 
4<Ils partirent ensemble, et 
le grand vicaire montra tout 
à l'étranger. — Voilà, lui di- 
sait-il les larmes aux yeux, 
l'allée où ce digue prélat se 

I>romenait avec nous.... Voilà 
e berceau où il se reposait 
en faisant quelques lectures... 
Voilà le jardin qu'il cultivait 
de ses propres mains... Quand 
ib furent arrivés à la cham- 
bre où Massillon avait rendu 
les derniers soupirs : Voilà , 
dit le grand vicaire , Tendroil 
où nous l'avons perdu , et il 
l'évanouit en prononçant ces 
mots. La cendre de Titus et 
de Marc-Aurele, ajoute D'à- 
lembert, eût euvié un pareil 
hommage ». Massillon était 
pour Voltaire le modèle des 
prosateurs, comme Racine 
était celui des poètes : il avait 
toujours sur la même table le 
petit Carême à côté d'Atha- 
[ie. Les parallèles entre Mas- 
•illoB et Bourdaloue no nous 
ont pas plus manqué que les 
parallèles de Corneille el de 
ilacéue : mais si Tun des deux 
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eût imité l'autre , on ti^aurait 
lait Uucun parallèle entre eux : 
tout imitateur reconnaît son 
infériorité» A présent , Mas- 
sillon gagne tous les jours 
quelque chose sur Bourda^ 
loue , comme Racine sur Cor- 
neille; on préfère celte pro*- 
fonde connaissance du cœur 
humain , x^ette élégance har» 
monieuse , cette langue si 
belle et si riche de Massillon , . 
à la logique quelquefois pres- 
sante et entraînante , mais sou»- 
veut sèche , de Bourdaloue. 
Ou s'étonnait de cette cou* 
naissance du cœur humain , 
de cette peinture vraie des 

Eassions , de ces beaux déve* 
>ppeniens de l'amour -pro- 
pre , dans un homme voué \ 
par état, à la retraite, et qui 
vivait éloigné des hommes, 
» C'est en me sondant moi- 
même , disait-il , que j'ai ap^ 
pris àconnaitre les au'resv>. 
Le neveu de cet homme cé- 
lèbre njusa donné une b )n;ie 
ediiion des œuvres de sju 
oncle, à Paris, en i-j'^S et 
1746 , en 14 vol. gr. /«-ra , et 
T2 tomes, petit lorgnât. On y 
trouva : t/n Avent et un Ca* 
réme complets. — Phisieurs 
Oraisons funèbres , des Dis* 
cours, des Panégyriques qui 
n'avaient jamais vu le jour* 
— Dix Discoucs, connus sous 
le nom de Petit Carême. — * 
Les Conlérences ecclésiasii- 
ques qu'il fit dans le sémi«> 
naire de S*.-Magloire en ar- 
rivant à Parii; celles qu'il a 
faites à ses cua;5 pendant !• 



SiCy MAS 

cours de son épiscopat ; et les 
Discours qu'il prononçait à la 
lête des sjnodes qu'il assem- 
blait tous les ans. — Des Pa- 
raphrases touchantes sur plu- 
sieurs pseaumes. L'illustre au- 
teur de lanl.de beaux mor- 
ceaux d'éloquence,aurait sou- 
haité qu'on eût introduit en 
Trauce l'usage établi en An- 
gleterre, de lire les sermons , 
au lieu de les prêcher de mé- 
moire : il lui était arrivé , 
aussi bien qu'à deux autres 
de ses confrères , de rester 
courl en chaire, précisément 
]e même jour. Ils prèchaîeflt 
tou? les trois, à difi'érentes 
iieures,. un vendredi saint. 
Ils voulurent s'aller entendre 
blternativcment. La mémoire 
manqua au premier; la crainte 
saisit les deux autres, et leur 
fit éprouver le même sort. 
Ouand on demandait à notre 
illustre orateur quel était son 
meilleur sermon : Celu' que 
je sais le mieux ^ répondait-il. 
L'abbé de la Porte a recueilli, 
en I vol. //1-I2, les idées les 
plus brillantes et les traits les 

Î)lus saillans répandus dans 
es ouvrages du célèbre évè- 
quede Clermont, Ce recueil, 
lait avec beaucoup de choix , 
a paru à Paris en 174H , in-12, 
et (orme le i;)«. vol. de l'édi- 
tion gr. i;z-i2, et le 13*^ du 
petit in-12; il est intitulé: 
Pensées sur àifférens sujets de 
morale et de piete\ 

/' 

Masson , ( Linocent le ) 
chartreux , ne à Woj^on en 
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1628 j gt^néral dé son ordre en 
1674 , mourut en 1703 à 76 
ans. Son meilleur ouvrage est 
sa nouvelle Collection des sta- 
tuts des chartreux avec des 
notes savantes , Paris , 1703, 
/«-fol. très-rare. Il avait don- 
né , en 1683, l'Explication de 
quelques endroits des statuts 
de l'ordre des chartreux, pe- 
tit z/ï-4^, qui doit avoir 166- 
pages. Ceux qui finissent à la 
page 122, ne sont pas com- 
plets. 

Masson , (Antoine) reli- 
gieux minime, mort à Vin- 
cennes, en 1700, a donné : 
Questions curieuses , histori- 
ques et morales sur la Ge- 
nèse , i;z-i2. — L'Histoire d« 
Noé et du Déluge universel , 
1687, in-iz. — L'Histoire iIu 
patriarche Abraham, 168B, 
i/i-i2. — Un Traité des mar- 
ques de la prédestination, et 
quelques autres écrits de 
pieté. 

Masson , ( Jean ) ministre 
réforme , mort en Hollande, 
était originaire de France, 
et s'était retiré en Angleterre» 
pour y jouir en liberté de la 
religion que sa patrie lui re- 
fusait. Les lettres lui doivent 
plusieurs ouvrages. Les prin? 
cipaux sont : Histoire criti- 
que de la république des let- 
tres, depuis 1712 jusqu'en 
1 716, eu 16 vol. //Z-12, — Le» 
Vies d'Horace, d'Ovide et 
de Pline le jeuue , en latin , 
3 vol. //l-8'^ Elles sont asseiJ 
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estimées , et on y trouve des 
recherches qui peuvent servir 
à éclaircirles ouvrages de ces 
auteurs. Dacier, attaqué par 
Masson , se défendtt d'une 
manière victorieuse. Sa dé- 
fense est à la tête de la 2^ 
édition de sa Traduction des 
œuvres d'Horace. — Histoire 
de Pierre Bayle et de ses ou- 
^ yrages, Amsterdam, 1716, 
ia-12. 

Masson des Granges, 
(Daniel le ) né en 1700, mort 
en 17Ô0, est connu par un 
ouvrage intitulé : Le Philoso- 
phe moderne ou Hlncrèdule coti" 
damné au tribunal de sa raisonj, 
1759: zn''i2; réimprimé en 
3765 , avec des additions con-' 
sidérables. 



Massow , (P. -T.) trésorier 
de France , de Paris, On a de 
lui: Deux Discours, l'un sur 
la convalescence et les con- 
quêtes du roi, l'autre sur la 
paix, traduit du latin de le 
heau, 1760, /tt- 12. — Elégies 
sacrées , tirées des Lamenta- 
tions de Jérémie, 1764, zVi-i2, 
— La Guerre des piiasiles de 
Sarazin , trad. 1767, in- 1 2. — 
Poésies badines et galantes , 
1767, z/z-i 2. — Odes d*Horace , 
mises enlVanç. pour servir de 
suite à la traduction de M. 
Vabbé Desfontaines. Berlin, 
1767, in -12. — La Pharsale 
de Lucain , trad. eu français , 
Paris, 1765 , 2 vol. in-iz* 

. Masson , ( Charles-Fran- 
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çoîs-Philibert ) né en 1762, â 
Blamont , petit fort du ci-d. 
pays de Mcmtbelliard, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Cours mémorial de géogra- 
phie, à l'usage du corps des 
Cadets d'artillerie, Berlin, 
1787 , et Pétersbourg , 1790 , 
in-H^, — Elmine ou la Fleur 
qui ne se flétrit jamais , Ber- 
lin , 1791 , in-8®. Les Helvé- 
tiens, poëme en 10 chants , 

I vol. zn-i2 , chez Charles 
Pougens , au VIII ( 1800 ). 

Masson le Golft ,• ( M^^« 
le) née le 25 oct. 1760, de la 
ci-d. acad. d'Arras , du cercle 
des philadelphes, a donné: 
Entreliens sur le Havre, 17B1, 
Z/Ï-12. — La Balance de la 
Nature , 1784^ in-12. — Es- 

3ui8se d'un Tableau général 
u genre humain, 17^7, in- 
12. — Lettres relat. à l'édu- 
cation, Paris, 1788, f;z- 12. — 
Mémoires sur l'iris, les onr^- 
bres coloriées, les mouches 
communes, etc. endilTérens 
journaux. 

Masson de Morvilliers, 
On lui doit : Abrégé élémen- 
taire de la Géographie univ. 
de France , 177 v , 2 vol. f«-i2. 
— Abrégé élém. de la Géo- 
grîiph. univ. de l'Italie, 1774» 
f;z-i2. — Abréi»é élém. de la 
GéDgr. univ. de l'Espagne et 
du Portugal , 1776, ini2. Il a 
eu part à la Géographie mod. 
dans rEucyclopédieméthod. 

II a donné des' poésies dans 
l'almanach des Muses. 
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Massot, médecin, à pu- 
blie : Essai sur les plaies d ar- 
mes à Teu , 1793 , iH'iz. 

MA8SOULiÉ,(Antonin)né 
à Toulouse en 1632^ se fil do- 
minicain en 1647, et mourut 
à Rome en 1706, à 74 ans. 
Sou principal ouvrage est un 
livre en 2 vol. in*ïo\, intitulé : 
Divus Thomas sut interpres. Il 
réfuta aussi les quiétistes dans 
deux écrits , publiés fa- 12 , 
1699 et 1703. 

Massuet, ( D. René ) bé- 
nédictin , né à S^-Ouen , dio- 
cèse d'Evreux,en 166.S, don- 
na au public : Une édition dei 
S*.-Irénée, Paris, in- Toi. 1710. 
-^ Le 5« vol. des Annales de 
Tordre de S^-Benoît. — Une 
Lettre d'un ecclésiastique, au 
révérend P.Etienne Langlois, 
jésuite , dans laquelle il ré- 

Fond à une brochure contre 
édition de Saint-Augustin , 
donné par ses contrères. — 
Une seconde édition du S^- 
Bernard de U.Mabillon. Dom 
Massuet mourut en 1716 , à 
5o ans. C'était un homme 
d'un vrai mérite , plein de 
probité et de politesse. 

Mathieu de Vendôme , 
célèbre abbè de S'.-Denys , 
fut régent du royaume pen- 
dant la 2^ croisade de Saint- 
Louis, et principal ministre 
»ou8 Philippe -le- Hardi. Il 
jouit aussi d une grande con- 
sidération sous le règne de 
PhiIippe*le*Bei« Il mourut en 
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1286, On lu! attribue une Hîsf# 
de Tobie , en vers élégiaques , 
Lyon , i585, i/i-4*. Cet ouv. 
est écrit d'un style barbare. 

Mathieu, (Pierre) his- 
toriographe de France , né à 
Porentru, fut d'abord prin- 
cipal du collège de Verceil , 
ensuite avocat à Lyon. Il fut 
zélé ligueur et fort attaché au 
parti des Guises. Henri IV , 
qui l'eàtimait , lui donna le 
titre d'historiographe de Fran* 
ce. Il suivit Louis XIII au 
siège de Montauban.il y tom- 
ba malade, et fut transporté 
à Toulouse , où il mourut en 
1621 , à 58 ans. Matthieu écri- 
vait mal en prose. Il a com- 
pose : L'Hist. des choses mé- 
morables arrivées sous le rè- 
gne de Henri le Grand , 1624, 
i«-8^ Elle est semée d'anec- 
dotes singulières et de iails 
curieux. — H ist. de la mort 
déplorable d'Henri-le-Grand» 
Paris, i6ii , i«-fol , x6i2, 
i;x-h^ — Hist. de S^-Louis4 
i6j8, i;2-8*^.— Hist. de Louis 
XI, i«-fol. estimée. — Hist. 
de France sous François P' , 
Henri lï^ François II, Char- 
les IX , Henri III , Henri IV 
et Louis XIII, Paris, 1631, 
2 vol. /;ï-fol. , publiée par kè 
soins de son fils , qui a ajouté 
à l'ouvrage de son père THist. 
de Louis Xtll, jusqu'en 1621* 
Matthieu n'était pas sans mé* 
rite sous le rapport de ses ta- 
lens pour la poésie : quelques» 

Iuns de ses quatrains sont pré- 
férables à ceux de PibraCf 
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du cAfé des pensées , et du 
cùlé de la veraifi:;ation. Ils 
roulent sur la vie et la mort. 
Ou a encore de lui : La Gui- 
siade, tragédie, Lyon, 1389. 
iji-8°. — Cette pièce est re- 
cherchée , parce que le mas- 
sacre du duc de Guise y est 
représente au naturel et avec 
tputes les horreurs qui out 
atxxiuipagné cet assassinat. 

Mathieu , (Ë. L. ) de Nan- 
cy , a donue : Dictiouuaire 
dîçs rimes et de prononciation, 
I vol. ia-l2. On lui attribue 
les nouveaux Rudimeus de 
la tangue latine , 17^)4, 1/1-12.. 
Bouv. edit. 178^^ i;s-i2. 

Mathonde la Cour, 
( Jacques ) né à Lyon le 28 
octobre 1712, mort en 17** , 
a publié: Mém. sur la manière 
ta plus avantageuse de sup- 
pléer à l'action du vent sur 
les grands vaisseaux , 1753.— 
. ^Nouveaux élémeos de dyna- 
mique et de méchanique , 
Lyon, 1762-63, 3 vol. in^iz. 
Essai du calcul des machines 
mues par la réaction de l'eau , 
dans le journal de Kozier , 
1775, — Mém. dans le journal 
Musique. 

Mathok de la Cour, 
( Charles-Joseph ) fils du pré- 
sident des ci-devaut acad. de 
Lyon et de Villei'ratiche , de 
laci-dcv. société royale d'a- 
griculture de Lyon, né à Lyon 
^^ '738* y A été assassinai eu 
1793* On fui doû les ouvrages 
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suivans : Lettre sur Tincons^ 
tance , à l'occasioii de la corn. 
deDupuiset Desronais, 1763, 
in-i 2. *— Lettres sur les pein- 
tures exposées au salon du 
Louvre , 1 763, 65 , 67 , in- 1 2. 
— Orphée ei £uridine , trag. 
lyrique, par M. Caîsabigi , 
trad, 1765, irt-i2. — Disser^ 
par Quelles causes et par quels 
degrés les loisdeLycurgue se 
sont altérées chez les Lacédt- 
uioniens jusqu'à ce qu'elles 
aient été anéanties, 1771 , i/i- 
8®. w— Discours sur le danger 
de la lecture des livres contra 
la religion , 1770 , in-8^ — 
Lettressur les Rosières, 1781, 
i/i-i 2. — 'Testament de M. For- 
tuné Ricard , 1786 , i/i-8**. — 
Disc. sur les meilleursmoyens 
de iaire naître et d'encourager 
le patriotisme dans une mv- 
narchie, 1788, gr. i«-8**. — Col- 
lection des comptes rendus , 
coucem. les finances de Frun- 
ce depuis I7j8jusqu'eni78 ^ 
Paris, I78fi,gr.i7i-ff*. Il avait 
part à l'Almauach'de Lyon, 
à celui des Muses, etc. 

Mathou , ( D. CL Hug, ) 
bénédictin, né à Mâcon, moi-^ 
rut à ChâloifS-sur-Saoue , eu 
1705. Gondrin, archevêque de 
Sens/^ouçut tant d'estime pour 
sa vertu et ses talens, qu'il 
voulut l'avoir pour grand -vi- 
caire , et le fit entrer dans son 
conseil. !Nou3 avons de lui : 
L'édition en latin des Œuvres 
du cardinal Robert Pullus, et 
de Pieri'e de Poitiers , Pans , 
i65ât //i-fbl. avec D. Hilariou 
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le Febvre. — De verâ Seno» 
num origine christianâ , Paris , 
1687, i/ï-4**. — Catalogus archjC' 
piscoporum senonensium^ Paris, 
1,688, i/1-4®. Cet ouvrage man- 
que d'ordre et de critique, etc. 

Matigny / ( H. J. H. de ) 

jurisconsulte français, a don- 
né : De Texclusion des prêtres 
du gouvernement temporel , 
1791 , i/i-8°. 

Maton, (Alexis) de Lille 
en Flandres. On a de lui : Le 
Despotisme, épître à Voltaire, 
1761. — Les Innoc'ens, poëme 
héroï-comique en 4 chanls , 
Amst. 1762 ,in-i2. —Epître 
sur Tutilité de la satyre, 1763. 
— Andriscus, f rag. en 5 actes, 
1764, in-i2. — Miconet Mézi, 
conte moral en prose avec plu- 
sieurs pièces fugitives en vers, 
la Haye , 1766 , i/i-8®. — Mon 
embarras , conte moral en 
vers, 1765. — Epître aux pas- 
sions , 1765. — La Modestie, 
ode , 1760,— Van brook ou le 
petit Roland, poëme héroi- 
comique, en 8 cjuants, Bruxel- 
les, 1776 , in-8^. —Plusieurs 
épîlres, lettres , épigrammes 
insérés dans les journaux. 

Maton de Varenne , ( P. 
A.L. ) avocat , membre de 
plusieurs sociétés littéraires , 
a publié les ouvrages suivans: 
Réflexions d'un citoyen sur la 
nécessité de conserver la vé- 
nalité des office^ inférieurs , 
1790 , z/i-8®.— Mém. pour les 
exécuteurs des jugemeus cri- 
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minels , 1790 , m-8^ — Mém. 
à l'assemblée nationale , où 
l'on dénonce entre autres cho* 
ses, les vexations de quelques' 
juges du conseil , et l'incom- 
patibilité de ce tribunal avec 
la liberté française, i-2« édit. 
1790 , z«-8^ — Plaidoyer pro- 
noncé au tribunal de police de 
l'Hôtd-de- Ville de Paris, 
pour Samson , exécuteur des 
jugemens criminels de Paris, 
contre Prudhomme , Gorsa», 
etc. 1790. — Les crimes de 
Marat et des autres égorgeurs 
1796 , in-S^. — Valdeuil , où 
les babitans deS^-Domingue, 
publié 1795, zw-b®. — Ca- 
mille et Formose , hist. ila- 
iieune ; 1796 ,' i/i-i2,etc. 

Maubach est auteur d'un 
Essai sur une éducation natio- 
nale , nouv. édit. 1792, fn-b^ 

Maubert, ( Pierre ) cî-dev, 
dominicain , a donné : Disc. 
sur la vanité des biens du mon- 
de , 176*. — Notice histor. de 
l'institut de S^-Dominique , 
1767, Z/1-I2. — L'Esprit et 
l'excellence de là profession 
militaire selon les principes 
de ve'rtu et de religion, 17741 

//Z-I2. 

. Maublet, médecin, a laissé 
des Comment, sur les apho- 
rismes d'Hm. Boerbaave,d0 
la connaissance et de la cure 
des maladies de M. Van Swie* 
ten, trad. en français, Lyon t 
1771 , 6 vol. in-iL 

MAWLIftCf 
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Mauglerg , marchand épi- 
cier à Paris. On a de lui : Trai- 
:é des couleurs et des vsriiis , 



^773 



m-B*» 



Maucomble, (J.-Fr. Dieu- 
donné ) né à Metz en 1736 , 
mourut en 1768. Deux mau- 
rais romans, dont Tun est 
intitulé : Histoire de madame 
iEmevilU » 1768 , in -12. L'au- 
tre Nitophar ^ anecdole baby- 
lonienne , ne semblaient pas 
devoir lui mériter les éloees 
qu'on Wi donne dans le N^é* 
crologe. Son meilleur ouvr. 
est un Abrégé de rflistoire 
de Nîmes , et de ses antiqui- 
tés , in-^^» Voilà tout ce qui 
est sorti de la plume de Mau- 
comble , à moins qu'on ne 
veuille lui savoir gré d'avoir 
produit une trag. bourgeoise , 
^us le titre des Amai^s dé- 
sespérés , ou la comtesse d'O- 
linval, production monstrueu- 
se, qui n'est autre; chose que 
l'hi^t. de l'infortunée mar- 
quise de Gangés', mise en 
action. Ce d^ame, plus sinis- 
tre encore que celui de Bé- 
verley, n'est qu'un amasd'hor- 
reurSf plus propre à rendre 
les âmes féroces , qu'à leur 
inspirer la haine du crime. 
Telles sont les ressources des 
faiseurs de drames; ils veu- 
lent à toute force émouvoir, 
ftans se douter que leurs ta- 
bleaux ne sont capables que 
de révolter contre le sujet 
et contre le peintre. 

Maxjcroix 9 ( François de ) 
Tome ir. 
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né à lS*oyon eu 1619, cha- 

uoine de l'église de Keims « 

fréquenta d'abord le barreau | 

mais dégoûté de ta jurispru* 

dence , il se livra à la littéra* 

ture. Il mourut à Beims en 

1708, à l'âge de 90 ans. On 

a de lui plusieurs traductions 

écrites d un style pur, mai» 

languissant. Les principales 

sont : Celle des Philippique{i 

de Démosthènes.— *De l'Eu* 

thydemas , dialogue de Pla* 

ton.**-De quelques Harangue? 

dp Cicéron.— Du Rationàriurn 

temporum du P. Pelau, Paris, 

i^'8;j, 3 vol. i/i-i2.— -Del*tlist, 

du schisme d*Angleterre»paP 

Nicolas Sanderus. —-Des no« 

mélies de S^•Jean-Chry30S• 

tome au peuple d'Antiochô > 

1681 , iti'^S''. — Du Traité dt 

Lactençe ^ de morte pèrsecuto-^ 

rum, — Des Vies des cardinaux 

Polus et Campegge , .167^ 

et 1677 , a vol. z/i-12. — Uu 

Recueil d'Œuvres diverses , 

i685 , z vol. in» 12, Ou donn^ 

eu 1726 les nouvelles œuvras 

de MaucroiXjOn y trouve des 

poésies qui manquent d'ima-- 

gination et de coloris; mais 

qui ont du naturel et de U 

naïveté, 

Mauduit , ( Michel ) prê- 
tre de l'Oratoire , né à v ire » 
en Normandie, mort à Paris 
en iyo9 à 95 ans , a donné 
plusieurs ouvrages au public» 
Les principaux sont : Traité 
de la religion contre les athées, 
les déistes et les nouveaux 
Pyrrhoniens,dont lameillcurt 

41 
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édilion est de 1698. — Les 
pseaumes de David, traduits 
en vers français, in-i 2. La ver- 
sification en est faible et in- 
correcle. — Des Mélanges de 
diverses poésies , en 1681 , 
//I.J2. -^ Des Analyses des 
évangiles, 4 vol. fn-12. Des 
Ad es des apôtres , 2 vol. 
De l'Apocalypse, i vol. Paris, 
Rouen et Lyon, avec des Dis- 
sertations.— Méditations pour 
une retraite ecclésiastique de 
dix jours,in-i2.— Disserta- 
. tion sur la goutte» 1689, 

f 71-12. 

Mauduit, profess. de ma- 
thématique, a donné :£lé- 
juens des sections coniques 
démontrées par Synthèse , 
1767 , i/z-tf*. — Cours des ma- 
thématiq ues de Belidor , avec 
des additions et corrections, 
1769, i/î-8°. — Introduction 
aux Elémens des sections con. 
1761 , i/l-8^ — Principes d'as- 
tronomie sphérique,ou Traité 
complet de tri^ou. sphérique, 
1765, ;/i-8**.— Leçons de géo- 
métrie ihéor. et prat. à l'usage 
des élèves de l'acad. d'archi- 
tecture, etc. 1772, i/2-8® ; nouv. 
édit. 1790, i^-8^ — Leçons 
élémentaires d'ffrithmétique, 
ou principes d'analyse numé- 
rique, 1780, in-S . 

Mauduyt de la Vakenne, 
( P. j. E.) médecin, mort en 
septembre 1792. On a de lui: 
Extraits des journaux tenus 
pour 82 malades qui ont été 
électrisés , lus dans les séan- 
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ces de la société royale djB 
méd. et publiés par ordre du 
gouvernement, 1779, /«-4". 
— Mém. sur les difFéreotes 
manières d'administrer l'élec* 
tricité , m-4®.— Discours pré- 
liminaire et plan du diction- 
naire des insectes, de la nou- 
velle Encyclopédie mélbod. 
1789 , 2 vol. zn-4**. Il a eu part 
à l'histoire des oiseaux, par 
Bufifou. 

Maudru ( J. B. ) a donné? 
Nouveau syslénie de lecture 
applicable à toutes les langues 
!«' vol. gr. m-8^ 

Maugard , ci-dev. généa* 
iogiste à Paris , a publié : Re- 
marques sur la noblesse , dé- 
diées aux assemblées provin- 
ciales, 1787, i/z-8** ; nouvelle 
édit. 1788; gr. m-8^— Lettré 
à M. Cherin sur son Abrégé 
çhronol. d'édits, concernant 
le fait de la noblesse, 17^1 
cr. zn-S^. -^ Correspondance 
Qun homme d'Etat avec ou 
Publiciste, 1789, i/i-8^ — 
Annales de France (journal), 
X789, in-b^ 

Mauoendre a fait l'Eloge 
de Dom d'Achéry , avec des 
notes historiques, Amiens i 
1776, //i-8**. 

Mauger , ( N. ) ci-devant 
Garde-du-Corps , publia en 
i74;> , un petit poëme sur 
rOriginedesGardesKlu-Corps, 
où l'on trouve des vers trc*- 
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bien faits. Ils auraient fait 

flus d*honneur à ce poète , si 
on y découvrait moins d'hé- 
mistiches dérobés à Corneille 
et à Tauteur de la Henriade. 
La versification de Mauj^er 
est , en général ^ noble « aisée ; 
mais souvent dépourvue de 
cette chaleur et de ces images 
qui font le charme de la poé- 
sie. —Il a fait depuis : Ames- 
tris, Coriolan, Cosroès, tra- 
gédies qui n'ont eu aucun suc- 
cès , et qui sont néanmoins 
assez bien écrites. 

Maugras , (Jean^Frajiçois) 
parisien, prêtre de la doctrine 
chrétienne, mourut en 1726 , 
a 44 ans. On a de lui : des Ins- 
tructions chrétiennes , pour 
faire un saint usage des afflic- 
tions, en 2 petits vol. in- 12. 
— Une Instructionchrétiennfe 
*ur les dangers du luxe. — 
Quatre Lettres ( en forme de 
Consultations) en faveur des 
pauvres des paroisses. — Les 
Vies des deux Tobies ; de 
S".- Monique , el de S^^.-Gé- 
nevicve , avec des Réflexions 
à l'usage des Familles et des 
Ecoles chrétiennes, etc. 

Maugbe, (Jean de) prêtre, 
né k Sedan , a donné : Oraison 
funèbre du maréchal de Belle- 
laie, 1761 , i/i-4^— Oraison 
funèbre de D. Mennes d'Ef- 
fleur, abbé d'Orval, 1769, 
«1-4^ — Epîlre à S. M. l'im- 
•pératrice-reine , 177*. — Le 

MiUlaire chrétien , Paris , 

1779» '«^ia. 
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Mauguin , (Gilbert) prési- 
dent de la cour-des-monnaies 
de Paris, publia contre le P. 
Sirmond , une Dissertation , 
intitulée : Vindicîœ prœdesti^ 
nationzsetgratiœ, qu'on trouve 
dans le Recueil qu'il donna à 
Paris en i65o, 2 vol. fn-4^ , 
sous ce titre : l^eterum scrîpto^ 
rum qui in nono sceculo degratid 
scripsêre^ opéra. Ce magistrat 
mourut en 1674, dans un âge 
fort avancé, etavec une grande 
réputation de savoir et d'inlé- 
gnté. Il laissa tous ses livres 
théologiques, tant imprimés 
que manuscrits, aux Augus- 
tinsdu faubourg S^-Germain 
à Paris , et de grands biens à 
l'Hôpital général» 

Mauléon, ( Auger de ) 
sieur de Granier, est éditeur 
des Mémoires de la reine 
Marguerite; de ceux de M. 
de Villeroi; des Lellres du 
cardinal d'Ossat, et de celles 
de Paul de Foix. Les registres 
de l'acsd., du 6 février 163.S, 
portent qu'd fut élu par billets, 
qui furent tous en sa faveur , 
excepté trois; mais les mêmes 
registres portent que, le 14 
mai suivant, sur la proposition 
qui en fut faite par le direc- 
teur de !a part de M. le cardi- 
nal , il fût déposé pour une 
mauvaise action, d'unecom- 
mune voix , et sans espérance 
d'être restitué. Richelet dit 
que c'est pour avoir été dépo- 
sitaire infidèle. «C'était (dit 
l'historien de l'académie, un 
ecclcsiaslique, natif du pays 
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de Bresde , homme de bonne 
luine , de bon esprit , d'agréa- 
ble conversation , qui avait du 
feavoif, et même desbelles^ 
lettre* , fort civil et fort oES- 
Cieux enverà leâ personnes 
d'esprit et les gens de lettreà. 
Il vivait encore en 1635, 

MAûLtROt, ( Gabriel-Ni- 
colas) avocat au parlement, 
lié à Paris le 3 janvier 1714» a 
donné les ouvrages suivans : 
Apologie desjugeniens rend us 
en France contre le schisme , 
par les tribunaux séculiers, 
etc. 1762, 2 vol. Z/Z-J2, réim- 
primés la même année en 3 
Vol., et en 1763, 3 vol. avec 
beaucoup d'augmentations : 
la première partie de cet ou- 
vrage est de l'abbé Mey ,* la 
seconde est de Maultrot. — 
'Maximes du Droit - public 
français , 1772 , 2 vol. :>2-i2 ; 
téimpr. en 1776 à Amslerd. 
2 Vol. i/2-4°, et 6 vol. //2-12 , 
avec des augmentations très- 
considérables. On a inséré dans 
cette seconde édition des Ré- 
flexions sur le droit de vie et 
de mort, qui sont de Blonde, 
tsivocat. — Les Droits de la 
puissance temporelle , défen- 
due contre la seconde partie 
des Actes de l'assemblée du 
«lergé de 1766, concernant la 
religion, 1777, 2/2-12. — Dis- 
fcertatiou sur le formulaire, 
1775, ;a- 12. -—Consultation 

ix)ur les curés du diocèse de 
Liôieux , inïz* — »*Mém. sur la 
ïîature et rautorité des assem- 
blées du clergé de France , 
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1777, in '12. — Inslitutiori 
divine des curés, et leur droit 
au gouvernement générai de 
r£glise, ou Dissertation sur 
le 28* verset du 2o« chapitre 
des Actes deâ Apôtres,, 1778, 
2 vol. irt'S2, — ^ Les droits du 
second ordre défendus contre 
les apologistes de ladomioa^ 
tion épiscopale^ 1779, //ï-î2. 

— Le Droit des prêtred danà 
le synode , ou Concile diocé- 
sain , 1779 , i/ï - 12. — Les 
Prêtres, juges de la foi, ou 
Réfutation du Mémoire dog* 
matique et historique , tou- 
cbant les juges de la foi, par 
l'abbé Corgne, 1780, 2 vol. 
zrt-i2. — Les Prêtres, jugea 
dans les conciles avec les évê* 
aues , ou Réfutation du Traité 
des conciles en général, de 
l'abbé Ladvocat , 1780 , 3 vol. 
7rt-i2. — Dissertation sur le* 
interdits arbitraires de la cé- 
lébration de la Messe, aux 
{Prêtres qui ne sont pas du dio- 
cèse, 1781 , 771-12. — Disser- 
tation sur l'approbation des 
prédicateurs , 1782 , 2 vol. in- 
12 — L'approbation descou- 
fesseurs introduite par le con- 
cile de Trente, 1783, 2 vol. 
171-12, — Examen du décret 
du concile de Trente, sur 
l'approbation des confesseurs, 
1784 ^ 2 vol. in- 1 2. — Disser- 
tation sur l'approbation de^ 
confesseurs, 1784, i v. in-n- 

— Jurisdiction ordinaire im- 
médiate sur les paroisses , etc. 
1784 , 2 vol. z/t-i2. —Traité 
des cas réservés au Pape, 
1785, 2 vol. i/t-iïi. —Traitai 
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w réservés aux évêques, 
, a vol. i/z-i2. -— Traité 
confession des moniales, 
,2 vol. f/i-i2. — * Défense 
scond ordre , contre les 
érences ecclésiast. d'An- 
17S7» 3 vol. in- 12. — 
ire , considérée relative- 
au droit naturel , 1787 , 
m- 12. -- L'usure, con- 
ée relativement au droit 
el , ou Réfutation de 
rage intitulé :1a Question 
isure éclaircie, par M. 
rey , 1787 , 2 vol. f«-i2. 
xamen des principes du 
rai de Paris , publié par 
eJuigué, 178S — 1789, 
pochures, formant 2 vol. 
. — Véritable nature du 
ige, T78S, avol. ?«-i2. 
len des décrets du con- 
e Trente , et de la juris- 
3nce française sur le ma- 
, 1788, 2vol. ZW-12. — 
irtation sur les dispenses 
imoniales, 1789, i vol. 
. — 'Défense du droit des 
es dans le synode , ou. 
ile diocésain contre les 
érences ecclésiastiq.' sur 
nodes, 1789, i vol. z;z- 
- Origine et élendue de 
issance lemporelle, sui- 
les Livres saints et la tra- 
1, 1789 et 1790, 3 vol. 
t.— Discipline de l'Eglise 
e mariage des prêtres , 
, i«-8°. — Observations 
e projet de supprimer, 
rance , un grand nombre 
kîhés , 1790 , in - 8**. — 
mse de Richer; chimère 
licherisme, 1790 , 2 vol. 
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7/t-8^ — Histoire du schisme 
de l'église d'Antioche , 1791 , 
zV8°. — Histoire de S^-Ignaée , 
patriarche de Constantinople ; 
et de Fbotius, usurpateur de 
son siège, 1791, in-b^, -^ 
L'indépendance de la puis- 
sance spirituelle , défendue 
contre un écrit, i79i,in-8®.— 
L'autorité de l'Eglise et de ses 
ministres , défendue contre 
l'ouvrage de M. Larrière , in- 
titulé , etc. 1792, in-ff^. 

Maumenet , (Louis) abbé , 
né à Beaume en i655, mort 
à Paris en 171 6. L'académie 
française, celle des jeux-flo- 
raux et celle d'Angers, ont 
cou ronné plusieurs de sesPoé- 
sies; mais n'ojat pas eu le pou- 
voir de les garantir de l'oubli. 
C'est assez le sort de ces pro- 
ductions fantastiques; ellesex- 
pirent sous les lauriers éphé- 
mères qui les surchargent , et 
les traces de leur existence ne 
sont constatées que sur les 
registres mortuaires des ac«i- 
démies. 

Maupertuis, (Piçrre- 
Louis Moreau de ) membre 
de l'acad. française, de celle 
des sciences, président de l'a- 
cadémie de Berlin, naquit à 
S*.-Malo le 27 septem bre 1698 , 
et mourut à Bàle le 27 juillet 
1759. Son éducation fut faite 
sous les yeux de sa mère , qui 
l'aimait tendrement- Elle le 
retint auprès d'elle jusqu'à 
l'âge de dix -huit ans. Son 
père eut alors le courage de le 



326 M A U 

conduire à Paris , où il fît sa 
philosophie au collège de la 
Marche. La gramlmaire el la 
rhétorique l'avaient amusé , 
la philosophie l'entraîna; son 
génie se déclara , il étonna et 
surpassa ses maîtres. En 1718, 
il entra dans les mousquetai- 
res , et donna à fetude » le loi- 
sir que lui laissait le service. 
Après avoir passé deux années 
dans ce corps, il obtint une 
compagnie decavaleriedansle 
régiment de la Roche-Cruyon; 
mais il ne la garda pas long- 
tems. Son goût pour les ma- 
thématiques l'engagea à quit- 
ter la profession des armes , 
. pour selivrerentièrement aux 
sciences exactes. 11 remit sa 
compagnie, et obtint une place 
à l'académie des sciences en 
17^3. Quatre oucinqansaprès, 
le désir de s'instruire le con- 
duisit à Londres, où la société 
royale lui ouvrit ses portes. 
De retour en France , il passa 
à Bâie pour converser avec 
les frères Bernoulli, l'orae- 
meut de la Suisse. JJes con- 
naissances nouvelles, et l'ami- 
tié de ces deux célèbres ma- 
thématiciens, furent le fruit 
de ce» voyage. Sa réputation 
et ses talens le firent choiiir 
en 1736, pour être à la tête 
des académiciens que Louis 
XV envoya dans le JNord 

Î>our déterminer la figure de 
a terre; il fut le chef et l'au- 
teur de cette entreprise , exé- 
cutée en un an avec toute la 
diligence et tout le succès 
qu'on pouvait espérer de ces 
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nouveaux Argonautes. Le 
prince royal de Prusse deve- 
nu roi , et grand roi , l'appella 
auprès de lui, pour lui confier 
la présideuce et la direction 
de l'académie de Berlin. Ce 
monarque était alors euguerre 
avec l'empereur; Mauperluis 
en voulut partager les |)érils : 
il s'exposa coura>;eusement à 
la bataille de Molwits, fut 
pris et pillé par les hussards. 
Envoyé à Vienne , l'empe- 
reur lui fît l'accueil le plus dis* 
tingué. Ayant dit à ce prince, 
que parmi les choses que les 
hussards lui avaient prises , il 
regrettait beaucoup une mon- 
tre de Greham , célèbre hor« 
loger anglais, laquelle lui était 
d'un* grand secours pour ses 
observations astronomiques; 
l'empereur qui en avait une 
du même artiste, mais enri« 
chie de diamans, dit à Mau*» 
pertuis : — C'est une plaisan- 
terie c(ue les hussards ont voii' 
lu vous faire; ils m'ont rap- 
porté votre montre : la voilà; 
je vous la rends. — On ajoute 

3ue l'impératrice - reine lui 
emandant des nouvelles de 
Prusse , lui dit : — Vous con- 
naissez la reine de SuédCf 
sœur du roi de Prusse; on dit 

2ue c'est la plus belle princesse 
u monde. — Madame 9 re* 
pondit Maupertuis, je l'avais 
cru jusqu'à ce jour. —Sa cap- 
tivité ne fut nidureniloa^ue< 
L'empereur et l'impératrice- 
reine lui permirent départie 
pour Berlin, après l'avoir com- 
blé de marques de bonté ei 
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d'esKme. Maupertuis repassa 
en France , ou ses amiis se 
flattaient de le posséder; mais 
une imagination ardente et 
liue vive curiosité ne lui per- 
mettaient pas de se fixer, ni 
d'être heureux. Il repartit 
pour la Prusse , et n'^ fut pas 
plutôt, qu'ilsetepînlit d'avoir 
renoncé à sa patrie. Frédéric 
le dédommagea de ses pertes 
par des bienfaits-, par ia con- 
fiance la plus intime; mais, 
aë avec une triste inquiétude 
' d'esprit , il fut malheureux au 
sein des honneurs et des plai- 
sirs. Un tel caractère ne promet 
eint une vie pacifique : aussi' 
aupertuis eut- il plusieurs 
<{Qerelles. Les plus célèbres 
tout sa dispute avec Koenig , 
Professeur dé philosophie à 
l'raneker ; et celle qu'il eut 
avec Voltaire, querelle qui 
fut une suite de la précédente. 
Le président de l'académie 
de Berlin avait inséré dans le 
vol. des Mémoires de cette 
compagnie pour l'année 1746, 
un JbiCrit sur les lois du mou- 
vement et du repos, déduites 
d'un principe qiétaphj^sique : 
ce principe est celui de la 
moindre quantité dt action. Koe- 
Vig ne se contenta pas de l'at- 
taquer; mais il en attribua 
l'invention à Leibnilz , en ci- 
tant un fragment d'uue Lettre, 
qu'il prétendait que ce savant 
avait écrite autrefois à lîer- 
mann, professeur à Baie en 
Suisse, Maqpertuis, piqué du 
Boupcon de plagiat , engagea 
l'académie de Berlin à sommer 
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Koënig de produire l'original 
de la Lettre citée. Le profes- 
seur n'ayant pas pu satisfaire 
à cette demande, fut exclu 
unanimement de l'académie, 
dont il était membre. Plu- 
sieurs écrits furent, la suite de 
cette guerre : et ce fut alors 
que Voltaire se tnit sous les 
armes. Il avait d'abord été lié 
très -étroitement avec J^au- 
pertuis , qu'il regardait com- 
me son maître dans les mathé- 
matiques; mais leurs talens 
étant diflFérens, ils étaient mu- 
tuellement jaloux l'uil de l'au- 
tre : le philosophe Tétait du 
bel -esprit, et le bël-esprit 
du philosophe. Cette jalousie 
éclata à la cour du roi de 
Prusse , dont les faveurs ne 
pouvaient être partagées assez 
également pour écarter loin 
d'eux les petitesses de l'envie. 
Voltaire, sensible à quelques 
procédés de Maupertuis, prit 
occasion de la querelle de 
Koënig pour soulager sa bile. 
En vain le roi de Prusse lui or- 
donna de rester neutre dansce 
procès: il débuta par une Ré- 
ponse fort amère d'un acadé- 
micien de Berlin à un acad. de 
Paris, au sujet du démêlé dix 
président de l'académie de 
Berlin et du professeur de 
Franeker. Cette première sa- 
tyre fut suivie de la diatrib'e 
du docteur Akakia : critique 
sanglante de la personne et 
des ouvrages de son ennemi. 
Il y règne une finesse d'ironie 
et une gaieté d'imagination 
charmantes. L*auteur se mo- 
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que de foutes les idées que 
son adversaire avait consignées 
dans ses œuvres et sur-tout 
dans ses lettres. 11 rit princi- 
palement du projet d établir 
une ville latine; de celui de 
ne point payer les médecins 
lorsqu'ils ne guérissent pas les 
malades ;de la démonstration 
de l'existence de Dieu par 
une formule d'algcbre; du 
conseil de disséquer des cer- 
veaux de géans , afin de son- 
der la nature del'ame; de ce- 
lui de faire un trou qui allât 
jusqu'au centre de la terre, 
etc. Les traits lancés sur l'au- 
teur du Voyage au pôle , 
étonnèrent ses partisans, et 
firent gémir les vrais philo- 
sophes. On opposa aux saty- 
res de Voltaire les éloges dont 
il avait comblé son ennemi. 
En i738,Maupertui3 était un 
igénie sublime , le plus grand 
mathématicien , un Archi- 
mède , un Christophe Co- 
lomb pour les découvertes; 
un Michel- Ange, un Albane 
pour le style. Eu 176^, ce 
n'était plus qu'un esprit bi- 
zarre, un raisonneur extrava- 
gant , un philosophe insensé. 
Si Voltaire se satisfit en sui- 
vant les conseils de la ven- 
geance , il afiaiblit l'estime 
du public pour son caractère , 
et s attira en même tems une 
disgrâce éclatante. Les désa- 
grémens qu'il essuya, l'ayant 
obligé de se retirer d^ la cour 
dePrusse,au commencement 
de 1763 , il se consola dans 
son malheur par de nouvelles 
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satyres. Maupertuîs lui en-* 
voya un cartel , et il n'y ré- 
pondit que par des plaisante- 
ries. 11 le peignit comme un 
vieux capitaine de cavalerie 
travesti en philosophe; l'air 
distrait et précipité , l'œil 
roud et petit , le nez écrasé , 
la physionomie mauvaise, le 
visage plat , et l'esprit plein 
de lui-même. Cette laKîe in- 
génieuse finit d'une manière 
triste. Le roi de Prusse fit ar- 
rêter Voltaire à Francfort, 
avec sa nièce qui était venue à 
l'y joindre; et on accusa Mau* 
permis d'avoir porté le mo- 
narque à cette démarche. Ce- 
pendant des maux de poi- 
trine, des çrachemeus de sang 
obligèrent le président de l'a- 
cadémie de Berlin de revenir 
de nouveau en France. Il y 
passa depuis 1756» jusqu'au 
mois de mai 175H , qu il 90 
rendit à Bâle auprès de MM. 
BernouUi , dans les bras des* 
quels il mourut à 62 ans. Go 
philosophe était d'une viva- 
cité extrême. Il fut quelque* 
fois dans son style le singe df 
Fontenelle ; il aurait été plus 
heureux pont lui de iétrt 
dans sa conduite. Sa littért* 
ture était médiocre ; et il fâi« 
sait moins d'honneur à l'aca- 
démie française , dont il était 
membre , qu'à celle des sciea- 
ces. Il a écrit sur le bonheur, i 
et n'a pas su se rendre heu- ^ 
reux, Son amour-propre était \ 
trop sensible, ses manières 
trop impérieuses, son carac- 
tère trop roide. On pouvait 

même 
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même y remarquer quelque 
chose aardeut, de sombre, 
de tranchant , principalemeut 
dans le dernier tems de sa vie. 
Sa vivacité , qui éclatait dans 
sa tête et dans ses yeux con- 
tinuellement agités , jointe à 
la manière dont il s'habillait 
çt dont il se présentait, le 
rendait assez singulier. Il était 
bailleurs y dans le grand mon- 
de, poli, caressant 9 parlait 
avec facilité et avec grâce. 
Maison ne trouvait plus cette 
même facilité dans ses écrits, 
parce que n'ayant point de 
slyie à lui, il voulut s'en for- 
mer un. On n'apperçoit que 
trop souvent dans sa diction 
des tours recherciiés, une con- 
cision affectée, un ton sec et 
brusque. Ses principaux ou- 
vrages sont : La Flg^iire de la 
terre , déterminée. — La Me- 
sure d'un degré du méridien. 

— Discours sur la figure des 
astres. — Ëlémens de géogra- 
phie. — Astronomie nautique. 

— Elémens d'astronomie. — 
Dissertation physique à l'oc- 
casion d'un nègre blanc. — 
Vénus physique. — Essai de 
cosmographie. — Réflexions 
sur l'origme des langues. — 
Essai de philosophie morale. 
-* Plusieurs lettres. — Eloge 
de Montesquieu. 

Maupertuy (J.-B.) Drouet 
de) naquit à Paris en i65o, 
et mourut à Sain t-Ger main - 
ta Laye , en 1730 , à 80 ans. 
Apres avoir fait ses éludes au 
collège de Louis-le« Grand , il 

Tome ir. 
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parut au barreau , et s'en dé- 
goûta. Les fleurs d'une litté- 
rature légère et frivole, lui 
avaient fait perdre le goût des 
fruits de la jurisprudence. Un 
de ses oncles, fermier-géné- 
ral ,ci*ut le guérir de son pen- 
chant pour le théâtre et pouc 
les romans, eu lui procurant 
un emploi considérable. MaU'» 
perluy , qui n'avait alors que 
2z ans, se reposa sur des com- 
mis fidèles et laborieux; et 
bien loin d'amasser du bien » 
il dissipa son patrimoine. Da 
retour à Paris , à l'âge d'en- 
viron 40 ans , il renonça subi- 
tement au monde. Après une 
retraite de deux ans , il prit 
l'habit ecclésiastique en 1692, 
passa cinq ans dans un sémi- 
naire , se retira ensuite dans 
l'abbaye de Sept -Fonts, et 
cinq ans après , dans une soli- 
tude du Berri. Il obtint ua 
canonicat à Bourges en 170a, 
De Bourges il passa à Vienue, 
d'où il revint à Paris. Il se re- 
tira quelque tems après à S^- 
Germain-en-Laye. On a de 
lui un très-grand nombre de 
traductions franc. Les princi- 
pales sont celles: du I«' livre 
des Institutions de Lactance, 
f/i-12; — du Traité de la Pro- 
vidence et du Timothée de 
Salvien, chacun un vol. in- 12. 

— Des Actes des martyrs , 
recueillis par dom Ruinart ; 

— de l'Histoire des Goihs , 
de Jornaudès , z/ï - 12 ; — 
de la Vie du frère Arsène 
de Janson, religieux de la 
Trappe, connu sous le nom 

4a 
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du comle de Rosemberg , 
in-12; — de Ja Pratique des 
exercices spirituels de Saint- 
Ignace , :/i-i2; — du Traité 
Jàlin dé Lessius, sur le choix 
d*uue religion , f/z - 12 ; — 
de TEuphomiion de Bardai , 
171 1 , 3 vol. ou 1713, I vol. 
irt-i 2. On a encore de lui plu- 
sieurs livres de piété. 

Madpin a publié les ou- 
vrages su ivans; Wouvelle mé- 
thode de cultiver la vigne , 
i763,f/i-J2. — Lettre à un 
amateur de l'agriculture,! 764, 
in-12. — La réduction écono- 
mique, ou l'amélioration des 
terres , 1767 , in-12. — Essai 
6ur l'art de faire le vin rouge, 
le vin blanc et le cidre, 1767 : 
f/ï-l2. — L'art de multiplier 
le vin par l'eau , sans nuire à 
sa qualité, etc. I768,f;i-i2. 
•—Expériences sur la bonifi- 
cation de tous les vins, 1770, 
f/i-i2 , nouv. édit. 2 vol. in 12. 
— Nouvelle manière de l'aire 
le vin pour toutes les années , 
et de le rendre meilleur que 
par toute autre méthode , 
1773, i/ï-8°. — L'art de faire 
le vin rouge , tome i , 1775, 
in 8®. — Cours complet de 
chimie écon. pratique sur la 
manipulation et la lermenta- 
tion des vins , 1779 , i/i-8°. — 
L'art de la vigne , 1779, ^^'■^^' 
—La richesse des vignobles , 
1781 « :n-i2. — Les princi- 
pales bévues des vignerons 
aux environs de Paris et par- 
tout , 1782 , m-8^ — Théorie 
ou Leçons sur le tems le plus 
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propre de couper la vendan- 
ge , 1782 , i/2-8*^, — Avis et 
leçons à tous les laboureurs, 
cultivateurs, etc. 1782, /n-12. 

— Nouvelle méthode, nou 
encore publiée, pour planter 
et cultiver la vigne, 1782, 
in-8^. —Théorie et nouveaux 
procédés pour la fermenta- 
tion des vins blancs et des ci- 
dres , 1783 , in 8**. — Mo^yeo 
certain, et foudé sur l'expe- 
rienre générale , pour assurer 
la durée des vins, 1784, in-ii. 

— Mes expériences à Sève 
prés Paris , et en dernier lieu 
a Belleville , banlieue de Pa- 
ris , pour prouver que l'on 

Eeut taire des vins d'une trés- 
onne qualité dans les envi- 
rons de Paris, etc. 1784, fn-8*' 

— Suite et grand succès dd 
mon expérience à Belleville, 
1780, in-tà^. — Supplément 
nécessaire à la science des 
académies ou des physiciens 
et chimistes de tous les pays, 
1^84, //1-8**. — Mon Apolo- 
gie ou Essai sur les obligations 
des taleus envers la société, 
1784 , in-ï^^, — Avis sur la 
vigne, les vins et les terres, 
1780, f/2-8**. — Almanaclides 
Vignerons de tous les pays, 
170.^ , i/z-8^ — L'art de con- 
vertir en vms fins et d'une 
beaucoup plus grande valeur; 
par des procédés particuliers 
et inconnus, les vms les plus 
communs, les plus mats, les 
plus épais et les plus gros-* 
siers, 1791 , /n-8^. 

Maurice. (F, G.) On a de 
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loi : Traité des engrais , tiré 
des différens rapports faits au 
déparleiu. d'agriculture d'An- 
gleterre, avec des notes, suivi 
de la traduction du Mémoire 
de Kirwan sur les engrais, et 
de l'explication des princi- 
paux termes chimiques em- 
ployés dans cet ouvrage, — 
JVouvelles observations bola- 
nico-météorologiques , 178^, 
i«-4^ 

Mauriceau, (François) 
chirurgien de Paris, s'appli- 
qua pendant plusieurs années 
avec beaucoup de succès à la 
théorie et à la pratique de son 
art. Il se borna ensuite aux 
opérations qui regardent les 
accoucliemens des femmes , 
et il fut à la tète de tous les 
opérateurs en ce genre. On a 
de lui plusieurs ouvrages , 
fruits de son expérience et de 
«es réflexions : Traité des ma- 
ladies des femmes grosses et 
decellesqui sont accouchées, 
l^ , />-4°, avec figures. Il y 
a plusieurs éditions de ce li- 
vre exeellent, traduit en alle- 
mand , en anglais , en flamand, 
en italien et en latin. Cette 
dernière version est de l'au- 
teur lui-même, — Observa- 
tions sur la grossesse et Tac- 
couchemenl des femmes , et 
sur leurs maladies et celles 
des eufans nouveaux - nés , 
1694. — Dernières observa- 
tions sur les maladies des fem- 
mes accouchées, i/i-4**, i]j^: 
ces deux derniers ouvrages 
(urmeiit le 2.^. voU de «ou 
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Traité. L'auteur mourut en 
170;, avec la réputation d'un 
homme d'une très - grande 
probité et d'une prudence 
consommée. 

Maurraille, ( J.-R. ) ci- 
devant secrétaire perpétuel de I 
l'acad. de Marseille, sa pa- 
trie, a publié : Traité de la 
résolution des équations in- 
variables , 1768 , i/x-4^. — Plu- 
sieurs Discours et Mémoires , 
tus dans les séances de l'acad. 
de Marseille. 

Maury, ( Jean Suff*rein ) 
ci-devant prédicateur du roi, 
membre de l'acad. franc. , de 
l'assemblée constituante , à 
présent cardinal à Rome , év. 
de Moulefiascone et Corneto, 
né à Valreas le 26 juin 1746. 
On a de lui : Eloge funèbre 
de M. le dauphin. Sens, 17^)6, \ 
/«-8^ — Kloge du roi Stanis- 
las le Bienfaisant, 1766, in 12.. 
— Eloge de Charles V, roi 
de France , Amslerd. , i ;67 , 
i/z-8^. — Discours sur la paix, 
qui a conc. pour le prix de 
1 acad. franc. , 1767, i/i 8°. — 
filoge de Fenélon , qui a ob- 
tenu l'accessit de l'acad. franc. 
[771 , i/z-:^. — PanegjyTique 
de Saint-Louis , en présence 
de l'acad. franc. , 177a , i/i-8^. 
— Réflexions sur les sermons 
nouveaux de Bossuel, Avign. / 
1772 , f/z-8^. —Discours choi- 
sis' sur divers sujets de reli- 
gion et de littérature, 1777» 
1/1-12. — Principes de Télo- 
queuce pour la chaire et le 
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barrean, Î7H2, in^ti, —Dis- 
cours prononcé dans Tacacl. 
franc, le 27 janvier 1785» in- \^. 
— Plusieurs Opinions et Dis- 
cours à l'assemblée consti- 
tuante. 

Maussac ,( Philip. *Jacq.) 
conseiller au parlement de 
Toulouse , sa patrie, et prési- 
dent en la cour des aides à 
Montpellier, mort en i65o à 
70 ans, passait pour le pre- 
mier homme de son tems dans 
l'intelligence du grec. On a de 
lui : des Notes très-estimées 
«ur Hurpocration. «^-Des Re- 
marques savantes sur le Trai- 
té des monts et des fleuves , 
attribué à Plutarque. — Quel- 
ques Opuscules, qui décèlent, 
ainsi que ses autres ouvrages, 
tm critique judicieux. 

Mautort, (B. de) adon- 
né : Le petit sacristain , com. 
en I acte en vaudevilles, mê- 
lée de prose, 1792, in-8^ — 
Arlequin Joseph, com. pa- 
rade en I acte et en vaude- 
villes, mêlée de prose , ij^p^ 
i;z-8^ ~ Gilles dupé. — A 
tout péché miséricorde. 

MAtJTOUR, (Philibert-Ber- 
nard Moreau de ) auditeur de 
la chambre des comptes de 
Paris, membre de l'académie 
des inscriptions , naquit à 
Beaune en 1604 , et mourut 
en 1737 , avec la réputation 
d*un savant aimable et enjoué. 
Il est au rang des poètes mé- 
diocreSi qui ont produit quel- 
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ques vers heureux. Ses poé- 
sies sont répandues dans le 
Mercure^ , dans le Jotinjal dô 
Verdun , et dans d'autres re- 
cueils. Ou a encore de luii 
Une édition de l'Abrégé chro- 
nologique du père Petau , ed 
4 vol. zn-ia. — Plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires 
de l'académie des belles^let- 
très. Elles font honneur à son 
savoir et à sa sagacité. 

Maux, (de) ancien secré- 
taire de l'intend. de Picardie, 
est auteur de l'Eloge de J.B; 
Kousseau , qui a remporté le 
prix de l'éloquence de l'aca- 
démie d'Amiens en 1779» 
Amiens, 1779 , //i-b**. 

May , ( Louis du ) histon 
et politique du I7«. siècle < 
français de nation , mourut en 
Allemagne le 22 septembre 
1681. Il a donné : Etat de 
l'empire ,ou Abrégé du droit 
public d'Allemagne , in-n» 
— Science des princes, bu 
Considérations politiques sur 
les coups d'état , par Gabriel 
Naudé , avec des réflexions < 
m-8°. — Le prudent Voya- 
geur, f/z-i 2, etc. 

Maydieu , ci-devant cha- 
noine de Troyes , est auteur 
des ouvrages suivans : —His- 
toire de la vertueuse portu- 
gaise, r779,//z-i2, — Edouard 
Montrose, trag. en 5 actes et 
en prose , trad. de l'allemand, 
1781, z/ï-8^ — L'hoDUCtô 
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fiomme, 17H1 , 2 vol. f/i-12. 

— Vie de Grosley, écrite en 
partie par lui-même , Paris , 
ï7^» gr. i«-8^ — Eloge de 
Louis XII, 1788, /«.8^ 

Mayer , (Charles- Joseph) 
né à Toulon le 2 janvier 1751, 
a donné : Narcisse , ballet en 
I acte , en vers , 1773 , f«-8?. 

— Anecdotes l'rançaises , Fa- 
ris, i774f 3 vol/ m -8**. — 
Apelle et Campaspe, ballet, 
1775 , in-8**. — Le retour de 
Martigal , coméd. en 3 actes , 
en prose , 1776 , z/i-8**, — La 
Femme infidèle , drame en 
3 actes , en vers , 1775 , f/z-8**. 
—Le vœu des auteurs , 1776 , 
ïn-8^ — Héliogabale et A- 
lexandre Sévère, 1776, m-8**. 
•^Tableau politique et lit- 
téraire de l'Europe, Paris, 
1777, i«-i2. — Tableau des 
finances sôus Gliarles I X , 
Henri III et Henri IV, 1777» 
in-i2. — M. le comte de Fal- 
kensteinou Voyages de l'em- 
pereur Joseph II, Paris, 1777, 
f/i-12; 2* édit. 1778, 2/Ï-12. 

— Histoire philosophique et 
militaire de France , 1778 , 
;«.8^ — Il a travaillé à la 
Bibliothèque universelle des 
Romans. — ^ Il a donné une 
Visser t. sur les Troubadours , 
178*.— Discours sur Pibrac , 
178*. — La Conjuration d'Am- 
boîse, 178* , 2 vol. f;i-8®. — 
Aventures et plaisante édu- 
cation du courtois chevalier 
Charles le Bon , sire d'Arma- 
gnac , contenant profitables le- 
çons à jeunes chevaliers et 
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dames de haut parage , Paris* 
1785 , 3 vol. m- 12. — Gallerie 
philosophique du i6« siècle , 
Londres, 1—2 vol. en 1783, 
3« vol. ( 1788 ) , 1790 , z/i-8°- 
— AsgilU ou les Désordres 
des guerres civiles , romart 
historique, Paris, 1784,/»- 
8^ — Laure et Félino, 1784, 
in'&*, — Voyage en Suisse en 
ï';84 , ou Tableau historique ; 
civil, politique et physique 
de la Suisse , Paris, 1786, 2 
vol. zn-8**. — Geneviève de 
Cornouailles , Paris , 1786 , 
2 vol. r«-i2. — Les ligues 
achéenne, suisse et hollan- 
daise, et révolutions des Etat»- 
Unis de l'Amérique compa- 
rées ensemble , Paris , 1787 , 
2 vol. gr. z/ï-8**. — Les Amours 
du chev. Bayard ( avec M™«. 
Raudan ) , et autres Romatfs , 
1787 , 2 vol. /«-8^ — Romans, 
1787 ; nouv. édit. 1790 , 2 voU 
în'i2, — Lisuart de Grèce , 
Paris, 1788, 5 vol. f«-8^ — 
Vie publique et privée du 
comte de Vergennes , 1787 -, 
gr. j/ï-8**. — Il a eu part à 
l'Histoire des hommes ae l'île 
de Sales; et il a donné des 
Poésies dans l'Almanach des 
Muses. 



Mayet, (Etienne) membre 
de plusieurs académies, né à 
Lyon le 6 juin 1751. On a de 
lui : Divertissement dramat. 
etlyriquepourM'"*, Clotilde, 
princesse de Piémont, lors de 
son passage par Lyon, pour se 
rendre à Turin en 1775. — 
Pièces fugitives eu vers^ Ber- 
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Jin, 17B3» /n-B**. —Recueil 
dea Poésies, Berlin, 17^6, 
in-H^. — Mémoire 'sur les 
manufactures de Lyon, Paris, 
1786 , inAît°, — Mémoire sur 
]es manufactures de soie en 
Brandebourg, en manuscrit, 
publié en Allemagne par le 
baron de Bock, Berlin, 17H8, 
i«-8^ '— L'Agioteur puni , 
comédie, Paris, 1788, //i-8^ 
»— Mémoire sur la culture du 
inùrier en Allemagne, Berlin 
1790, ifi'S^. — .Le Conserva- 
teur, ou Gazette littéraire de 
Berlin, i792-r-93, in-S^, — 
Mémoire sur la question : Le 
3ol et le climat des Ëtats du 
roi de ^Prusse sont-ils favora- 
bles à, la culture du mûrier ? 
Berlin, 1790, z/z-8^ — Mé- 
moire sur les moyens de met- 
Ire en culture la plus avanta* 
geuse les terreins secs et ari- 
des , principalemeut ceux de 
la Champagne , Bruxelles , 
J790, //i-8^. — Traité sur la 
culture et les fabriques de soie 
dans les Etals prussiens, en 
manuscrit , a vol. z/i-8®.— Des 
Poésies , dans TAImanach des 
Mgses, les Ëtrennes du Par- 
nasse, le Mercure, et autres 
Journaux. 

Mayeur de Saint -Paul 
a publié : TAmour au temple 
de l'Hymen , 1780 , in-8**. — 
L'Elève de la Nature , comé- 
die en I acte , mêlée de mu- 
siaue, 1781 ♦r/ï-8°. — Hymne 
à l Amour, suivie d'une ode 
3ur la Calomnie, 1782, i/i-8^ 
— La belle Hélène de Cous- 
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tantinople, pantomime 603 
actes, 1784, z«-8**.— Etrenne* 
du Parnasse , ou Choix de 
Poésies, 1787, fH-i2. •— Le 
baron deTrenck, comédie, 
i7<^8, zV8^ — Les élans du 
cœur, 1788, //1-18. — ^Le Fou 
par amour ou la fatale Epreu- 
ve, comédie en 2 actes et en 
prose , 1788 , gr. i/i-8**. 

Maynard , ( François) un 
des premiers bous poètes fran- 
çais, et un des memb. de l'a- 
cadémie française les plus dis- 
tingués de sou tems, était SU 
d'un conseiller au parlem. de 
Toulouse , dwil on a im Re- 
cueil d'arrêts , sous le titre de 
Bibliothèque de Toulouse , 
175 1 , 2 vol. i/i-fol. Maynard 
est regardé comme celui qui 
a établi le premier la règle 
très -nécessaire et Irès-impé- 
riensement exigée par l'oreil- 
le, de faire une pause au troi- 
siéaie vers dans les couplets , 
strophes ou stances de six vers, 
et une au septième vers dans 
les strophes de dix. Malherbe 
disait de Maynard qu'il tour- 
nait fort bien un vers , mais 
que son style manquait (Je 
force. Il fut d'abord secrétaire 
de la reine Marguerite , et 
plut à la cour de cette prin- 
cesse par son esprit et son en- 
jouement. Noailles, ambas- 
sadeur à Rome , le mena avec 
lui en 163^. Le pape Urbain 
Vif 1 goûta beaucoup la dou- 
ceur et les charmes ue sa con- 
versation. DeretouVen Fran- 
ce , il fit la cour à plusieuri 
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Eandft , et n'en recueillit que 
regret de la leur avoir faite. 
On connaît ses stances pour 
le cardinal de Richelieu : 

« Armand, Tâge atiaiblit mes yeux ». 

Le cardinal ayant entendu 
les quatre derniers vers, où 
le poète dit , en parlait de 
Irançois I«' : 

« Mais sMl demande à quel emploi 
» Tu m*as tenu dedans le monde , 
» Et quel bien j'ai reçu de toi ; 
» Que veux-tu que jelui réponde ?» 

Il répondit durement : Rien. 
Majnard reparut à la cour 
MUS la régence d'Anne d'Au- 
triche, et n'ayant pas été plus 
heureux auprès d elle , il se 
retira dans sa province, 11 y 
mourut en 1646 , à 64 ans , 
avec le titre de conseiller - 
d'état, que le roi venait de 
lui accorder. Tout le monde 
connaît ces vers qu'il écrivit 
sur la porte de son cabinet : 

« Las d^espérer et de me plaindre 
» Des Muses, des Grands et du Sort; 
» Cest ici que j^attends la mort , 
» Sans la désirer ni la craindre. » 

Il est bien commun de ne 
pas désirer la mort, il est bien 
rare de ne pas la craindre ; et 
il eût été grand, dit Voltaire, 
de ne pas seulement song^er 
s'il y a des grands au monde. 
Maynard les rappela trop sou 
vent pour son malheur. Il ne 
cessa de déchirer le cardinal 
de Richelieu danstses vers; 
il l'appelait un tyran. Si ce 
tninistre lui eut fait du bien , 
il aurait été un dieu pour lui. 
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C'est trop ressembler ^ dir 
l'auteur déjà cite, à ces men- 
dians qui appellent les pas- 
sans Monseigneur^ et qui les. 
maudissent s'ils n'en reçoi- 
vent point d'aumône. A cela 
près , Maynard était homme 
d'honneur et bon ami. Il était 
d*une figure agréable , et avait 
l'humeur encore plus agréa- 
ble que la figure. Gomme il 
aimait le vin et la bonne chè« 
re , il brillait sur-tout le verre 
à la main. On a de lui : Des 
épigram. assez jolies. — Dea 
chansons , qui ont quelqu'a* 
grément. — Des odes , moins 
estimables. — Des lettres en 

Erose , 1646 , z«-4**. mêlées de 
on et de mauvais. — ; Un 
poëme, intitulé Philandre, 
d'environ 300 vers, parmi les- 
quels y en a quelques-uns 
d'Jieureux. Maynard était en- 
core connu de son tems par 
ses Priapées , poésies in la- 
mes , dignes d'un éternel ou- 
bli. 

Mâzarin , ( Jules ) né à 
Fiscina dans l'Abruzze, eh 
1602, d'une famille noble. 
Tait cardinal en 164 1 , le 16 
décembre , gouverna la Fran- 
ce depuis 1643 jusqu'à sa 
oa-ort arrivée à Vincennes le 
9 mars 1661. Il administra 
au milieu des orages. Tout 
ce qu'on a fait cx)ntre lui de 
chansons et de libelles forme- 
rait une bibliothèque consi- 
dérable ; mais ce n'est pas 
par des libelles, ou des chan- 
sons qu'il faut juger les hom- 
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mes célèbres. Iî*histoire de 
son ministère se trouve dans 
les Mémoires du tems, tantôt 
avec éloge , tanrôl avec cen- 
sure ; tout est dît sur point, 
lout est connu, tout est jugé» 
Nous nous bornerons ici à ie 
considérer sous ie rapport lit- 
téraire. Le cardinal Mazarin 
avait cultivé les lettres dans 
sa jeunesse , il se piquait 
même de bel esprit. Il donna 
une pension de 2000 livres 
à Benserade. L'auteur des 
Réflexions morales et hîstori" 
ques sur le théâtre^ rapporte à 
ce sujet une anecdote singu- 
lière. « Mazarin,- dit- il, se 
piquait d'être poète , et il se 
vantait d'avoir fait beaucoup 
de vers galans qui avaient 
réussi. C'est ce qui fit la for- 
tune de Benserade, Un jour 
qu'au coucher du roi le car- 
dinal parlait de ses couronnes 
poétiques, il ajouta qu'il avait 
fait comme Benserade. Celui- 
ci , dont la fortune était alors 
fort délabrée , ayant appris 
peu de tems après ce mot 
flatteur , courut aussi-tôt à 
l'appartement du cardinal, 
qu il trouva couché; il entre 
malgré se^ gens, pénètre jus- 
qu'à lui , et se jeté à genoux 
au chevet de son lit , lui fait 
les plus grands éloges de ses 
vers italiens qu'il n'avait ja- 
mais vus , et qu'il n'aurait 
pas entendus , et lui témoigne 
de la manière la plus vive , 
la joie et la reconnaissance 
(ie l'honneur infini au'il lui 
uvajit voulu faire , en aaiguant 
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se comparer à lui. L'ëminenca 
à demi-endormie, se réveille» 
rit de cette saillie et lui en sait 
bon gré ; il lui envoya le len- 
demain deux mille livres et 
lui donna plusieurs pensions 
sur des bénéficies». L'abbé 
d'Alainval a publié ed 174^» 
en 2 V. i/z-i2, les Lettres du 
cardinal Mazarin, où l'on voit 
le secret de la négociation de 
la paix des Pyrénées , et la 
relation des conférences qu'il 
a eues pour ce sujet avec 
Dom Louis de Haro , miinis- 
tre d'état. Ce recueil est in- 
téressant. Le cardinal y dé- 
veloppe ce qui s'est passé 
dans ces conférences, avec 
une netteté et une précision 
qui mettent en quelque fa- 
çon le lecteur en tiers avec 
les deux plénipotentiaires. On 
a recueilli en plusieurs vol. \ 
//i-4*^ la plupart des pièces eu- i 
rieuses faites contre Mazarin, \ 
durant les guerres de la Fron- j 
de. La collection la plus com- 
plète en ce genre, est celle 
de la bibliothèque de Colbert 
en 46 vol. i«-4°. On y trouve ; 
un peu de sel , noyé dans un 
déluge de mauvaises plaisan- 
teries. 

Mazabin, (Horlense Mah- 
cini , duchesse de ) nièce du 
cardinal Mazarin, joignit aux 
avantages de la fortune ceux 
de la beauté. Elle épousa, ea 
1 661 , Armand-Charles de la ^ 
Porte de la Meilleraie , dont \ 
le caractère caustique et Tes- ■ 
prit bizarre n'étaient pas pro« 

près 1 
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» k fixer unefemmeaima- 
t* La duchesse de Mazarin 
tout ce qu'elle put pour 
taire séparer de lui ; mais 
lyant pu l'obtenir , elle pas ' 
en Angleterre l'an 1067, 
elle mourut en 1699. Les 
ém, de M*"® Mazarin , et 
ux qu'elle opposa aux Fac- 
n de son mari , se trouvent 
m les œuvres de S*.-Evre- 
ont. Si l'on s'en rapporte 
i portrait que ce philosophe 
fait de cette dame , elle 
'ait je ne sais quoi de noble 
de grand dans lair du vi- 
ffi , dans les qualités de 
Mprit et dans celles de l'ame. 
Ue savait beaucoup , et elle 
ichait son savoir. Sa conver- 
tiou était à la l'ois solide et 
tie. Elle était dévote sans 

Krstition et sans mélau- 
I, etc. 

Mazars de Gazelles , mé- 
îcin à Toulouse ,. membre 
B plusieurs acad. est auteur 
un Mémoire sur l'électri- 
ité médicale , 1780 , z/z-12. 
-Et de l'Histoire du traite- 
leat électrique , Toulouse , 
785 , i/x-I2. 

Mazéas 9 (Guillaume) cha- 
oinede Vannes, mort à Van- 
tes en 1776. On a de lui : 
)iisert. sur les iremblemens 
le terre et les éruptions du 
ieu, trad. de l'angl. de War- 
'urton, 1754, 2 vol. i/i-12. — 
[«ettra d'un négociant à un 
nilord sur l'isle de Minor- 
[tte , 1757 , //1-12. —Essai sur 
Tome ir. 
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les moyens de conserver la 
santé des gens de mer, trad, 
de l'angl. de Lind. 1760, f/i- 
8^ — DifiFérens Mém. dans 
les collections de l'acad. des 
sciences de Paris , et de U 
société royale de Londres, 

Mazeas , (JeanMathurIn) 
frère du précédent , anciea 
profess. de philosophie, ci* 
dev. chanoine de Paris, de^ 
l'acad. de Berlin, a publié; 
Elémeus d'arithmétique, d'al- 
gèbre et de géométrie , aveo 
une introduction aux sections 
coniques , 1758, 7* édit. 1788 
in-8®. — Abrégé des Elémens 
etc. 1775 , in- 12. — Institution 
nés philosophicœ^ sive EUmeatit 
logicœ inetaphysicoe^ etc. 1777, 
3 vol. 7/1-12. lia eu part au 
dictionnaire des arts et il a 
donné plusieurs Mém. dans 
les recueils des acad. 

Mazel , ( David ) mînistro 
français , réfugié en Angle-» 
terre, traduisit quelques trai« 
tés écrits en anglais ; mais 
comme il n'était pas asses; 
versé daus cette langue , ses 
versions ne passent pas pour 
fidèles. Celle qu'il fit du 
Traité de Sherlock sur la 
Mort et le Jugement der-> 
nier , 2 tomes en i volume 
in-8**, est cependant estimée» 
On fait beaucoup moins de 
cas de sa Traduction du Traité 
de Locke , du gouvernement 
civil ,//z- 12, ainsi que de TEs- 
sai de Gilbert Burnet sur la 
Vie de la reine Marie, i/i- 

43 
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12. Mazel mourut à Londres 
en 1725. 

Mazikres , ( Jean-Simon ) 
né à Ponloise, enlra dans TO- 
r^tdire, et mourut le 16 no- 
vembre 1761 , à 82 ans. Il a 
publié un Traité des petits 
tourbillons de la matière sub- 
tile , 1727 , in-4**. Il a rem- 
porté le prix de l'acad. des 
sciences, eu 1726, r>ar une 
Dissert, sur la loi du choc 
des corps. 

Mazoyer, auteur drama- 
tiaue à Parifl. Ce jeune poêle 
a donné Thésée, tragédie eu 
5 actes , jouée pour la pre- 
mière fois eu frimaire an 
lX(i8oo). 

MlBCHAiN , (Pierre-Franç.- 
Andre) membre de l'institut 
national des sciences et arts 
pour l'astronomie, de laci-d. 
acad» royale des sciences. On 
a de lui : Counaissance des 
tems pour les aunées 1779 , 
etc., impr. en 1786, etc., gr. 
i/i-8^. ^^ Description de la 
sphère armillaire, dénombre- 
ment desconstellationsancieu- 
nés et modernes, avec l'ascen- 
sion droite, et la déclinaison 
des principales étoiles ,réduite 
pour Tannée 1790 , suivant 
1 atlas de Flamstead , corrigée 
et augmentée de plus de 1,200 
étoiles, 1791. — Ses observa- 
tions avec Delambre ont donné 
lieu à la mesure de la meri- 
•diei^ne, ouvr. en 2 vol. //i-4^ , 
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impr. par ordre dé l'instil 
Paris, an VllI (1800). 

Mëoe , ( Antoine- José 
bénédictin , né à Clenz 
en Auvergne, mourut à 
Germain-des-Prés en if 
à 66 ans. Son Comment 
français sur la Bègle de 
Benoit , Paris , 1687 » i«-V 
la Vie du même saint , in 
1690 , sont estimés à caus< 
l'érudition qu'il y a répan< 

Méhée de la Touc: 
chirurgien, a donné : Tr 
des lésions à la tête par con 
coups, Meaux, 1773, /»- 
nouvelle édition, Paris, i*; 
in- 12, 

Meuee a publié :Hist( 
de la prétendue révolution 
la Pologne , avec un exan 
de sa nouvelle constitutif 
1792, f/i-8®; 2« édit. 17 
f;i-8**.— On lui a attribué 1 
brochure intitulée: la Vé 
toute entière sur les vrais 
teurs de la journée du 2 s 
lembre 1792, et sur plusic 
journées et nuits secrètes 
anciens comités de gouver 
ment, 1794, //ï-8^. — J 
rédigé la Gazette deVarsc 
on 1791 et 1792 ; ensuite 
journal des Patriotes en l' 
et i79^>,et celui des JELomz 
libres en 1799, etc. 

MÉHEGAN, ( Guillauii 
Alexandre de) uaquit eu r 
à la Salle en Cévennes, 
mourut le 23 janvier 1766.! 
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incètres qui s'étaient toujours 
dévoués au parti des Stuards, 
▼tnreut se réfugier en France , 
lorsque Jacques II y vint lui- 
même chercher un asy le. Mé- 
hégan , né avec une constitu- 
tion trop délicate pour suivre 
la carrière des armes, aspira 
i une gloire plus paisible. Il 
cultiva Tes lettres , et s*adonna 
principalement à l'éloquence. 
Frédéric V,roi deDanemarck, 
ayant fondé dans ses Etats, 
en 175 1 , une chaire pour la 
langue française « M éhégan fit 
mi discours sur l'adoption des 
arts, qui fut prononcé à Cop- 
Twnha^ue à l'ouverture des 
leçons publiques. Peu de tems 
•près, il fit paraître un ou- 
vrage intitulé : l'Origine des 
Gtièbres, ou la Religion natu- 
veile mise en action. Il est 
devenu très-rare. En lySS, il 
donna des Considérations sur 
les révolutions des arts, et un 
pBtit volume de Pièces fugi- 
tives en vers. Ce Recueil de 
Poésies légères oflFre un nou- 
^i exemple des limites qui 
véparenty en effet, les arts qui 
paîniissent se rapprocher le 
plus, tels crue l'éloquence et 
la poésie. L élégance si fami- 
lière à Méhégan , même dans 
aa conversât ion, ne se trouve 

Eint dans ses vers , quoique 
as le nombre il y en ait qui 
méritent d'être distingués. Il 
était né pour la prose , et son 
goût ne tarda pas à l'y rame- 
.lier. Il fit paraître en 1756 les 
Mém:)ires de la marquise de 
Serviilei et les Lettres d*As- 
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Çasie , 21^-12. Le style de ces 
iCttres et de ces Mémoires 
paraît un peu trop apprêté , et 
c'est en général le défaut dont 
IViéhégan avait le plus à se 
défendre. Cependant soustyle 
mûrit avec l âge. Il donna en 
ij^g : l'Origine, les progrès 
et la décadence de l'idolâtrie, 
f/i-i2, production où cette 
maturité est déjà sensible. 
Elle l'est davantage encore 
dans son Tableau de l'Histoire 
moderne , imprimé en ^ vol. 
en 1766 , ouvrage qui eut 
beaucoup de succès. Méhégan 
avait la passion de la gloire ; 
mais il 1 aimait avec un peu 
trop de sensibilité. Il suppor- 
tait difficilement la critique. 
On a encore de lui un dernier 
ouvrage , qui a paru sous le 
titre de l'Histoire considérée 
vis-à-vis la religion , les beaux 
arts et l'état, 1767, 3 vol. 
i/i-ia. 

Metgret , ou Maigret , 
( Louis ) écrivain lyohnnis , 
publia, en 1642, un Traité 
singulier sur l'Orthographe 
française, /«-4**, qui fil beau- 
coup de bruit. Cet ouvrage 
eut des partisans et des adver- 
saires; il était conforme à la 
prononciation , qui a presque 
autant changé depuis que 1 or- 
thographe. 

Meilhan, ( Senac de ) 
ci-devant intendant du pays 
d'Aunis , etc. On a de lui : 
Considérations sur les riches- 
ses et le luxe , Paris , 178^ ; 
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i«-8^ — Mémoiç^â d*Alî!ie 
de Gon2âgiie , pfincesse pala- 
tine^ Paria, 1786,1/1-8*^; 2« 
édit. 1788, zn-H^ — Consi- 
dérations sur Tesprit et les 
jnCEurs, Paris, 1788, /VÔ^ 
•«•Annales de Tacite, traduct. 
uouv» 1790, iit*8**.— -Les deux 
j Cousins, 1791» frt-H**.— *Les 

Ï principes et causes de larévo- 
utioft en France, Pétersbourg, 
I792, in-8^ — Dugouverne- 
xnent, deà mœurs, et des con- 
ditions en Erance avant la ré- 
volution , Hambourg. -^ Œu- 
vres phiioàopbiques et litté- 
raires, ib» 1795 , 2 Vol. //i-8^. 

MéjAN (Etienne) a publié 
la Collection complète des 
travaux de Mirabeau l'ainé à 
l'assemblée nation. , etc« 1791 , 
6vol.i/i-8^ 

Mé jAN 4 (Maurice^ ci-dev. 
fiVocât, a donné : Code du 
divorce , et de 1 état civil des 
citoyens, avec formules er 
hôtes instructives , 1793, /«- 
2^' —* Il a eu part à plusieurs 
ï'euilles périodiques* 

^ MULf ORT* ( DrUMMON^ , 

cl»dev* comte de ) On a de 
lui t Traité sur la cavalerie , 
a776, in-fol 

MëUn , ( Antoine ) né à 
Broux en Champagne , est 
auteur ded Principes des lan- 
gues française et latine, 1766, 
iii-8^ 

M^ttlK^t Tainë , ( A^»!"» ) 
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né à Corbeil, est auteur c 
drame en 3 actes , intiti 
Aimaz et Azalaïs ou le C 
teau de Serdar, joué en 
VII ( 1799), ^^^ '® *^^^ 
de la Cité ^ -«-et de Fragm 
à la manière de Sterne 
volé //i- 12 , an Vin ( 1800 

Melon, ( Jean-i*ranço 
né à Tulle , s'établit à I 
deaux , où il engagea le 1 
de la Force à fonder unes 
demie, dont il lut le sec 
taire perpétuel. Le duc d( 
Force l'ayant appelé auj 
de lui , lorsqu'il prit pari 
ministère sous la régence, 
cour l'employa dans les a£ 
res, les plus importantes 
mourut à Paris en 1738. 
principaux ouvrages sont : 
Essai politique sur le a 
merce, dont la 2^^ édition 
1736, //»-i2, est la meillet 
Cet Essai contient , dans 
petit espace, de grands pi 
cipes de commerce , de p 
tique et de finance, appu 
par des exemples qui se p 
sentent lorsque le sujet le 
mande» -^ Mahmoud le ( 
névide, i/z-i2,^vec des no 
C'est une histoire allégorie 
de la régence du ducd'Orlét 
— PlusieursDissertationsp 
l'acad. de Bordeaux. 

Mélot, (Aricet) naquit 
1697 à Dijon , où il fit ses é 
des , et eut pour maître le < 
P* Oudin, jésuite» Il les ac 
va à Paris dans la communa 
de S«*-Barbe. Il réunit i 
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tude des langues anciennes ^ 
celle des xnodemes^etfit de 
grands progrès dans les mathé- 
matioues. Aucune partie de 
rérudition ne lui était étran- 
gère ; et il fut reçu membre 
ae l'acad. des inscriptions et 
belles-lettres en 1748. Dans 
un Mémoire qu'il y lut , il 
prouva que les Gaulois ne s'é- 
taient pas emparés non-seule- 
ment de Rome , mais encore 
da Capitole, et réfuta très- 
bien sur ce sujet Tite-I^ive. 
11 entreprit ensuite d'écrire 
Thistoire des mathématiques, 
«t donna une fort bonne Vie 
d^Archimèd'e.Cesdeux écrits, 
•insL que trois Mémoires sur 
le commerce des îles britan- 
lûaues, aviant l'expédition de 
Jules-César, sont imprimés 
dans le Recueil de cette aca- 
démie. Ils sont pleins d'une 
vaste érudition, et rédigés 
avec autant àe goût que de 
critique. Ayant été nommé 
garde de la bibliothèque du 
roi en 174J , il s'y rendit fort 
utile, soit par les secours qu'il 
donnait à tous ceux qui le con- 
laltaienty soit par les travaux 
relatifs à ce précieux établis- 
sement, n coopéra à là confec- 
tion du catalogue , et le 6^ vol. 
est entièrement de lui. Il s'oc- 
cupa aussi beaucoup de la 
nouvelle édition de Joinville ; 
et le Glossaire qui s'y trouve , 
est son ouvrage. Mélot est re- 
0urdé comme un de ceux qui 
eut rempli plus dignement et 
tvec plus de zèle , la place de 
§Krflede la bibliothèque natio* 
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nale. Il jouissait de Testime 
de tous les gens de lettres 
français et étrangers. Il mou* 
rut des suites d une attaque 
d'apoplexie le 10 septembre 
TySg, La religion et la vertu 
déplorèrent sa perte.' 

Meltier, chirurgien à Tré- 
voux , a publié : Lettre adres- 
sée à M. dePuységur ^uruna 
observation faite a la Lune 9 
précédée d'un système nou- 
veau sur la mécanique de la 
vue, 17879 gr. i7t-8**« 

Ménage, (Gilles) deracad. 
délia Crusca « né à Angers en 
1613, ^o^t à Paris en 1692 « 
fut un des plus célèbres litté- 
rateurs du siècle dernier. Ce 
n'est pas à son génie , ni à son 
esprit , qui était médiocre , 
qu'il doit sa réputation; quel- 
ques ouvrages utiles sur la 
langue française , ses querelles 
avec des gens de lettres da 
toutes les classes, ont donné à 
son nom la célébrité dont il 
jouit encore. Jamais homme 
nesesentitplus d'attraits pour 
la littérature. Il sacrifia tout à 
ce penchant , qui l'aurait pu 
rendre heureux , s'il ne l'eût 
cultivé que pour lui-même « 
sans y joindre la démangeai- 
son la plus violente de mettra 
tout au jour, et de s'élever 
contre les ouvrages d'autrui» 
Ménage joignait à cela le dé- 
faut de parler beaucoup. Il 
avait un appartement dans le 
cloître Notre-Dame, où sa 
tenait» tous les mercredis , uoa 
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assemblée , qu'il appellait sa 
Mercuriale. Les gens de let t res, 
tant nationaux qu'étrangers , 
s'y rendaient avec empresse- 
ment. Le maître de la maison 
se plaisait fort à y débiter son 
savoir : il arrivait souvent que 
les auditeurs ne trouvaient 
pas roccasion de placer un 
seul mot , et s'en retournaient 
sans avoir fait autre chose 
qu'écouter. Ménage s'excusait 
tout bonnement de cette in- 
tempérance de langue , en di- 
sant , que quand il était en 
Anjou , il passait pour taci- 
turne , parce que ses compa- 
triotes parlaient encxire plus 
que lui, 11 faut convenir que 
la mémoire du philologue , 

5[ui était prodigieuse , devait 
oumir abondamment à sa lo- 
quacité. Par son secours, il se 
trouvait en état de citer à tout 
propos, et sur toutes sortes de 
sujets, des morceaux grecs, 
latins, italiens, français, quan- 
tité d'historiettes et de bons- 
mots qu'il avait ^ippris , soit 
dans les livres, soit dans les 
sociétés. Il fut chargé par le 
cardinal Mazarin , et par Col- 
bert, de donner la liste rî.îs 
gens de lettres qui pouvaient 
mériter des récompenses. Une 

Eareilie commission exigeait 
ien du discernement et bien 
de l'impartialité. Ménage s'en 
acquittaavecsuccès, du moins 
pour lui-même; car elle lui 
valut une pension de 2,000 liv. 
On a de cet auteur un grand 
nombre de vers grecs , latins , 
italiens et français. Ces der- 
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niers sont les plus faibles. Ses 
vers italiens sont infiniment 
meilleurs; les littérateurs d'I* 
tatie en font beaucoup decas, 
quoiqu'on assure que ce poète 
ne savait pas parler leur lan- 
gue. Ils lui méritèrent une 
place dans Tacadémie délia 
Crusca. Il en aurait obtenu 
une à l'académie française, 
sans sa Requête des Diction- 
naires, production satyrique 
et ingénieuse , qui l'éloigna 
pour toujours de ce corps ; ce 
qui fit dire à un des membres 
(Montmaur), qu'on aurait dû^ 
d* après cettepièce^ le condamner 
à en itre^ comme on condamne 
un homme à épouser une fille 
quil a déshonorée. Ménage s'é- 
tait fait beaucoup d'ennemis. ] 
Ceux-ci le poursuivirent} us- j 
que dans le tombeau. C'est ^ 
à ce sujet que le célèbre la i 
Monnaye fit cett«épigramme: '; 

I i 

u Laissons en paix monsieur Mé* -: 

» nage ; 
» C'était un trop bon personnage, 
» Pour n'être pas de ses anjis. 
» Souttrez au*a son tour il repose, ^ 
» Lui dont les vers et dont la prosd 
» Nous ont si souvent endormis. » 

On l'accusait de n'avoir qtié 
de la mémoire. Un jour s'é tant 
trouvé chez M"**, de Bam- 
bouillet avec plusieurs dames, 
il les entretint de choses fort 
agréables qu'il avait retenues 
de ses lectures. M*"*, de Ram- 
bouillet , qui s'en appercevai^ . 
bien , lui dit : Tout ce que vous 
dites j monsieur ^ est agréable ; 
mais dites-nous quelque chose 
présentement de voi*is.„. — On 1 
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ie ce savant : Dictionnaire 
st^mologicfue , ou Origine de 
I4 langue Irauçaise, dont la 
meilleure édition est celle de 
1760 , en 2voLi/i-iol., par les 
Miins de Jault, professeur au 
cpllége Royal, qui a beau- 
coup augmenté cet ouvrage , 
utile à plusieurs égards ; mais 
trèS'Souvent ridicule , par le 
grand nombre d'étymologies 
Fausses et absurdes, dont il 
fourmille. — Origines de la 
lingue italienne, imprimées 
à Genève en 1681, i/z-fol. • 
ouvrage qui a le mérite et les 
défauts du précédent. — Une 
édition de Diogène-Laerce, 
avec des observations et des 
correct iorïs très-est imees , 2 
Vol. i/J-4**, Amsterd. 1692;.... 
et des Notes sur les Poésies 
de Malherbe, qui ont servi à 
l'édition de 1722 , 3 vol. /«-li.. 
•^ Remarques sur la langue 
française , en 2 vol. in- 1 2 : peu 
importantes.— L'an ti-Bai Ile t , 
eu 2 vol. in- 12 : critique qui fit 
quelqu^honneur à son savoir , 
et très-peu a sa modération et 
à sa modestie. — Histoire de 
Sablé, 1686, in-fol.:savaute 
et minutieuse. — Des Satyres 
contre Montmaur , dont la 
meilleure est la Métamorphose 
de ce pédant en Perroquet. On 
les trouve dans le Repueil de 
Sallengre. — Des Poésies la- 
tines, grecques et françaises , 
Amsterdam, 1687 , /V12 : les 
dernières sont les moins esti- 
mées. On n y trouve que des 
epitbètes , ae grands mots v i- 
494 de sens 9 des vers pillés 
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de tous côtés, et souvent mal 
choisis. — J'uris civilis amœni» 
for^^, Paris, 16,67, i»-h^ Ott 
donna après sa mort un Mena" 
glana , d'abord en i volume » 
ensuite en 2, et enfin en 4 , 
en /71 j. Cette dernière édit. 
est due à la Monuoye, qui a 
eurichi ce Recueil de remar- 
ques qui l'ont tiré de la foule 
des Ana. 

Ménard, (Claude) lieu- 
tenant de la prévôté d'Angers 
sa patrie , après avoir vécu 
quelque tems dausie mariage, 
embrassa Tétat ecclésiastique, 
et mena une vie très-austère. 
Il aimait passionnément Tanti- 
<|uité. Une partie de sa vie se 
consuma en recherches dans 
les archivés, d'où il tira plu- 
sieurs Pièces curieuses. Il 
mourut en 1662, à 72 ans, 
après avoir publié les ouvrage» 
suivans: Histoire de SVLoui?,' 
par Joinville, 1617,2/1-4®, 
avec des notes pleines de ju- 
gement et d'érudition. — Les 
deux Livres de S^-Augustin 
contre Julien, qu'il tira de 
la bibliothèque d'Angers. — « 
Recherches sur le corps de 
S^-Jacques- le- Majeur, qu'il 
prétendait reposer dans lacoU 
iégiale d'Angers, — » Hist. do 
Bertrand du Guesclin , 161U , 

Me n ard , (N icolas-H ugues) 
bénédictin, né à Paris , y 
mourut en 1644 , à 67 ans. On 
a de lui : Le Martyrologe des 
Saints de sou Ordre, 1621^', 
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fn*8^. — Concordia regularum « 
de S'.-Benoit d'Aniane , avec 
la Vie de ce Saint , 1628, zV4®. 
-«- Le Sacramentaire de S^- 
Grégoire^le-Grand,' 1642 , in- 
4®. — Diatriba de unico Dio • 
nysio^ 1643, fit-8^ — C'est 
lui qui délerra TEpître deS^- 
Barnabé dans un manuscrit de 
l'abbaye de Corbie. Elle ne 
parut , enrichie de ses remar- 
ques, qu'après sa mort par 
les soins de dom d'Achery , 

Îui mit une Préface à la tête , 
aris, 1645,2/1-4®. 



Menakd , ( Pierre ) avocat 
au parlement de Paris , natif 
de Tours , après s'être distin- 

9ué dans le barreau, retourna 
ans sa patrie , et y mourut 
vers 1701 , à 75 ans. On a de 
lui des ouvrages qui eurent 
quelques succès; tels sont : 
1 Académie des Princes. — 
ïi' Accord de tous les Chrono- 
logues. 



MÉN AUD , (Jean de la Noë) 
prêtre du diocèse de Nantes , 
né dans cette ville en i65o, fut 
d'abord avocat. La perte d'une 
cause juste , l'ayant dégoûté 
du barreau, il embrassa l'état 
ecclésiastique , et fut pendant 
trente ans directeur du sémi- 
naire de Nantes. Il mourut en 
^ 1717 , à 67 ans , après avoir 
fondé à Paris une maison du 
Bofi'Pasteur pour les filles re- 
penties. Ou a de lui : Un Caté- 
chisme , ifi'Sf* , dont il y a eu 
plusieurs éditions. 
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MéNARD, doctrinaire 
en 1686 à Castelnauda.r 
Languedoc , mourut en i 
Son nom n'est guères coi 
quoique plusieurs de ses 
mes aient été couronnéi 
l'académie des jeux-flo 
de Toulouse. 

MÉNARD, (Léon)consc 
auprésidialdeNimes,naq 
Tarascon en 1706, et mo 
en 1767. La science de 1 
toire et des antiquités, 
cultiva dés sa jeunesse 
valut uiie place à l'acad. 
inscriptions et belles-Iei 
Nous avons de lui : l'His 
civile t ecclésiastique et 
raire de la ville de Nîi 
1750, et années suivante 
vol. z«-4**. On ne; peut rc 
cher à ce livre iustruct 
curieux, que son exce 
prolixité. —Mœurs et u 
des Grecs, 1743, f«-i2 
vrage utile et assez bien 
— Les Amours de Calli 
et d'Aristoclie, 1766,1 
Le principal mérite de c 
man est la peinture des m 
grecques. — On doit ai 
cet académicien un Be 
de Pièces fugitives, poui 
vir à rflisloire de En 
1748,3 vol. i/î-4^ 

MÉNARD , abbé à Pai 
donné : l'Eloge de Charlc 
1767 , i/i.8^ 

MÉNARD, rommerçan 
auteur d'uu vol. inW d'O 
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ràtîom sur l'état actuel du 
commerce de la France , 1789. 

Menc , ( Pierre-Antoine ) 
de Marseille « a publié: Eloge 
de Pierre Gassendi , 1767 , 
in-i2. — Quelles sont les causes 
de la diminution de la pêche 
sur les côtes de Provence? 
discours, 1769. — r Plusieurs 
Fanégyriqxies et Discours la- 
tins , 1755 et 1756. 

Mend^jors , ( Pierre des 
Ours de ) né à Alais eu 1679, 
vint à Paris , fut reçu à l'aca- 
démie des inscript, en 171 2, 
déclaré vétéran en 1716 , et 
mourut à Alais le i5 novemb. 
1747. On a de lui THist. de la 
Gaule Narbonnaise , Paris . 
1733 , z/t-f2 9 ouvrage es limé, 
et plusieurs Dissertations daus 
les Mém. de Tacad. La plu- 
part roulent sur des points de 
fa géographie ancienne , tels 
que la position du camp d'An- 
nibal le long des bords du 
Rhône; les limites de la Flan- 
dre f de la Golliie, etc. 

Mendes a composé un 
Agenda des banquiers, ^7^9* 

Menestrier , ( Claude - 
François) jésuite, né à Lyon 
en 1633, mourut en 1706 à 
74 ans. Il est célèbre par ses 
connaissances dans le blason et 
par la fécondité de sa mé- 
moire. La reine Christine , 
passant par Lyon , fit pronon- 
cer en sa présence et écrire 
Tome ir. 
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300 mots , les plus bizarre^ 
cf u'oti put imaginer : le ténaco 
jésuite les répéta tous dans 
l'ordre qu'ilsavaient été écrits. 
Son goût pour les pompes fu- 
nèbres et les décorations en 
tous genres était si connu ^ 
qu'on lui demandait des desr 
sins de tous les côtés. Ces 
dessins étaient ordinairement 
chargés et enrichis d'uneeran.- ' 
de quantité de devises , d'ins- 
criptions et de' médailles. On 
a de lui': L'Hist. du règne de 
Louis-le- Grand , par les mé- 
dailles, emblèmes, devises, 
etc. — L'Hist. consulaire de 
la ville de Lyon , Ï693 , in- 
fol. — Divers petits Traités 
sur les devises , les médail- 
les, les tournois, le blason , 
les armoiries , sur les pro- 
phéties attribuées à S^-Ma- 
tachie, etc. Le plus connu est 
sa Méthode d u bjason , Lyon , 
in-Si^, avec beaucoup d'aug- 
mentations. — La Philosophie 
des images , 16^4 , irt-12. — 
Usage de se faire porter la 
queue , Paris , T704 » i«-i2. 
— Plusieurs autres ouvrages 
dont on peut voir une liste 
exacte daus le premier vol. 
des Mém. de JNiceron. 

Menestbier , C Jean-Bap- 
tiste le ) dijonnais , et l'un 
des plus savans et des plus 
curieux antiquaires de son 
tems , mourut en 1634, à 70 
ans. Ses principaux ouvragés 
sont : Médailles, monnaies et 

Imonumens antiques d'impé- 
ratrices romaiues » i/i-fol. • — 

44 
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Médailles illustres des anciens 
empereurs et impératrices de 
B.ome« fn-4^ Ces ouvrages 
Bout peu estimés. 

Menestrier , ( Claude le) 
aussi antiquaire et natif de 
Dijon , mort vers 1667 , a 
donné un ouvrage intitulé : 
SymboUca Dianœ Epheslœ sta* 
tua,,, exposha ^ in-^» 

MsNjLGRAND , bénédictin, 
a £ait TOraison funèbre du 
ducdeHarcourt, 1784 , ii^4^ 

Mbnin, né à Paris , fut 
conseiller au parlement de 
Metz , et est mort au mois 
de février 1770, Ses ouvrages 
sont : Truilé du sacre des rois 
de France , 1723 , frt-12. — 
Abrégé de la jurisprudence 
des eaux et forêts, — Anec- 
dotes de Samos et de Laoé- 
démone ♦ 1744» 2 vol. //1-12. 
— Turlubleu , 174S, iii-i2.'-- 
. Cléudainis, 1746, z«-i2. 

Menjot , ( Antoine ) ha- 
bile médecin français , mort 
à Paris en i685. Ou a de lui : 
L'Histoire et la guérison des 
fièvre» malignes , avec plu- 
sieurs Disserl. en 4 parties, 
Paris 1674 , 3 vol. in-^^. et des 
Opuscules y Amsterd. 1697 , 
i«-4^. 

Menoi9. On a de lui : La 
cuisinière bourgeoise , 1748, 
a vol. in- 12,, — Cuisine et of 
fice de santé, 1757, //1-12; 
nouv. édit, 1767, i/i-12. — 
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Traité histor et prat. de h 
cuisine , 17SH, 2 vol. iA-12. 
— Manuel -des officiers de 
bouche, 1759, Z/1-X2.— «Les 
soupers de la cour. — Le nou- 
veau cuisinier français, 3 vol. 
/a- 12. —La science du mai* 
tre d'hôtel cuisinier, 1768, 
r 777 , in- j 2. — La science de 
M. a H. confiseur, 1768.— 
Almauach de cuisine, 1761 , 
/n-24 , — Etrcnues géographi- 
cjues , 176* , /n- 1 2. — Le pe- 
tit tableau de l'Univers, 176^ 
7/1- 12. 

Menot, (Michel) corde- 
lier , mort en i5i8 , se fit un 
nom par le ton burlesque de 
ses sermons. Ils sont recher- 
chés pour le mélange bar- 
bare qu'il y a fait du sérieux 
et du comique. « Les bûche- 
rons, dit'-il dans un endroit, 
coupent de grosses et de pe- 
tites branches dans les forêts 
«t en font des fagots; ainsi 
nos ecclésiastiques , avec des 
dispenses de Rome-, entasseut 
gros et petits bénéfices. I^e 
chapeau de cardinal est lar- 
dé d'évéchés, et lesévéchés 
lardés d'abba ves et prieurés , 
et le tout lardé de diables. Il 
faut que tous ces biens de l'é- 
glise passent les trois corde- 
lières de VAve Maria , car le 
Benedicta tu , sont grosses ab- 
bayes de bénédictins, in mu- 
lieribus , c'est monsieur et ma- 
dame , et fructui vemris ce 
sont banquets et goinfreries». 
On trouve dans los Mem. de 
Niceroo, toute XXIV quai- 
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que» échantillons des discours 
de Menot. Ils ont été impri- 
més en 4 parties i«-8^ Le plus 
recherché des curieux , est le 
vol. intitulé : Sermones quadra^ 
gesimales ; olim turonis deda- 
matL ]5io ou i525. Celui qui 
contient les sermons pronon- 
cés à Paris, l'est beaucoup 
moins; il parut en 1537, 

Menoux , (Joseph de ) de 
Besançon , jésuitet, supérieur 
du séminaire de Nancy , pré- 
dicateur du roi de Pologne , 
mort le II février 1766 , à 71 
ans , était de lacad. de Nancy, 
On a de lui: Notions phy- 
losophiques des vérités fon- 
damentales de la Religion , 
1738, «-8». 

Menoux, est auteur d'un 
poëme en 4 chants qui a pour 
titre : Venus blessée par jDio- 
mcde,i787, in-8^ 

MENTEt.( Jean ) On a vou- 
lu lui attribuer l'invention de 
l'imprimerie. Jacques Men- 
tel, médecin de la faculté dé 
Paris , vers le milieu du 17^ 
siècle , se disant un de ses dés- 
cendans , fit deux Disserta- 
tions latines pour prouver 
qu'eu eÉFet on était redeva- 
ble de cet art à Jean Mentel. 
Celte opinion n'a pas prévalu 
et il n'est resté à Jeau Men- 
tel que l'honneur d'avoir été 
le premier qui se soit dis- 
tingué dans cet art à Stras- 
bourg. Il y publia en 14% 
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une Bible en 2 vol. /n-fo1. et 
de TA73 à 1476 le Miroir his- 
torial de Vincent de Beau- 
vais , en 10 vol. aussi in- fol. 
L'empereur Frédéric III lui 
accorda des armoiries en 1466. 

MENTELLE,(Edme ) né à 
Paris le 13 octobre 17J0, pro- 
fesseur d'histoire et de géo- 
graphie à l'école centrale des 
Quatre - Nations , à Paris , 
membre de l'institut national, 
a publié en 1768 un Manuel 
géographique, réimprimé et» 
1760, I vol. /«- 12.— Elément 
de rhist. romaine , en 1766 » 
ivol, 7«-i2, réimprimés en 
1773, avec cartes et tableaux, 
2 vol. — Géographie abrégée 
de la Grèce, avec une carte, 
//1-12. — Abrégé de la sphè- 
re avec une planche , r«-i2.— 
Géographie comparée, avec 
cartes et tableaux , H vol. f/z- • 
8®. Ouvrage non achevé. — 
Cosmographie élémentaire , 
avec planches et cartes ; on 
en est à la ;^« édit. — Choix 

, de lectures historiques et géo- 
graphiques « avec des cartes , 
6 vol. i/i-B^. — Tableau des 
départemens classés d'après 
les objets physiques dont ils 
portent les noms. -*La géo- 
graphie enseignée par un© 
méthode nouvelle , avec 9 

\ car tes, in- 12, 3^ édit. — Pré- 
cis de rhist. des hébreux ou 
hiât. de ce peuple , traitée 
d'après les lumières d'une 
saine critique. — Géographie 
ancienne , pour la nouvelle 
Eucyclopéciie , 3 vol. i/i-4^— ' 
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Conâîdërations sur Tinsfruc- 
tion publique , brochure. — 
Analyse de mes cours de cos- 
mographie et de g^graphie. 
--^Traauct. en prose et imi- 
tation en vers de dix syllabes 
d'un poëme allemand de Za- 
charie , intitulé i Mur/ter in 
der Hollê^ sous le titre de 
Raton aux enfers, — L'inten- 
dant supposé , com. en prose 
et en 3 actes, jouée 80 fois 
aux Beaujolois.— Anecdotes 
orientales, première partie, r 
vol. in-8^. — ^ Atlas nouveau 
en 160 cartes, comprenant la 
géographie-phjsique, la géo- 
graphie ancienne et la géo- 
graphie moderne de tous les 
pays connus. Ouvrages prêts 
à être publiés : Cours dô 
géographie , de chronologie 
et d'hist. à l'usage des écoles 
centrales, 2 vol. fn-8^ avec 
• cartes. — Précis de l'histoire 
générale moderne , depuis le 
commencement de l'ère vul- 
gaire, -^-i Description très-dé- 
taillée du Péloponese, d'après 
Pausanias , Strabon, Tite- 
Live,etc. — Les délassemens 
ûu navigateur , renfermant 
sous la forme de dictionnaire , 
les anecdotes recueillies dans 
tous les voyageurs ^ et qui les 
eoncernenr. — Plusieurs mé- 
moires lus dans les séances 
f>arliculières de l'inHitut ou 
ftu lycée républicain* 

MentelLe , ( Simon ) né à 
Paris en 1732 , ingénieur , 
taort à Cayenne en nivôse 
*u VUÏ (1800) a levé et com- 



pose pîiîSj^uracartesdamcelfg 
colonie frffi çaise , et les a 
transmises <'>u gouvernement* 
Il a fait aussi des observalionà 
météorologiques , et d'autres 
sur les marées , qui ont été 
adressées à i'instit. national 

MEIfU DE CHOÎkîOHCEAU , 

est auteur de Renaud , poë- 
me héroïque imité de Tasse, 
1784,2 vol. //i-8^ 

MeNÛRET de GHA!VtBÂrt)« 

( Jean Jacques ) médecin , a 
publié J Nouveau Traité du 
pouls , 1768 , frt-i2, — Avis 
aux mères sur la petite vé- 
role et la rougeole « 1770 , 
/V8^ — Essai sur l'action de 
l'air dans les maladies conta- 
gieuses, 1781 ,f;ï-i2, — Es^ 
sur l'hist. médico- topogra- 
phique de Paris. 1780, fn-12* 
Mém. sur la culture des Ja- 
chères , 1790 , in -8^. — Ob- 
servât ions sur le débit du sel 
après la suppression de la ga- 
belle, relatives à la santé et 
à l'intérêt des citoyens, 1790* 
;/î-8°. — Essai sur les moyens 
de former de bons médecius« 
1791,7/1-8^ etc. 

MÉRAUD DE St-Ju8t, néà 
Paris en 1749, a donné lei 
ouvr. suivans : Judith, trag* 
1763^ fn-8^ — Le triomphe j 
de la perfidie, 1763. — 1» 1 
jolie femme , Amst. 1769 , 1 j 
vol. //Z-I2* -^ Contes mogols» j 
romans, Paris , 1769, in-n* 
— - L'heureux divorce , com. 
•— L'isle de Vénus Uraniei 



•péra ballet.— --Laurelte, coMa. 
lyrique. — L'occasion et le 
moment , ou les petits riens , 
1782 , z«-ff*. — Fables et con- 
tes en vers, 1792, f/i-ia; 
nouv. édit. Paris , 1796 , in* 
12. Selico , ou les nègres, trag. 
lyrique , 1793, 2«-^^— Main- 
tenant on peut nous juger, i 
vol. /«-ra , Nancy , 17^0. — 
Espiègleries , joyeusetés, etc. 
3 vol. i/2-i8 , Kelh , 1789. — 
Chansons, 2 vol. f/t-iB , 1787. 
—Madrigaux et épigrainmes, 
I vol. f«-i8 , 1787. -^ Epître 
en vers à M. Dusairlx , de 
l'acad. des inscriptions, sur 
sMi voyage aux Pyrénées , 
1790.— Son bouquet et vos 
étrennes , I vol. /n-i8, 1789. 
Fables, 2 vol. in- r2, 3® édit. 
P. Didot , an VIIT ( 1 8do ).— 
Romances du petit Jeban de 
Saintré, de Gérard et d'Eu- 
rlale , sa mie et autres chan- 
sons, I vol. i/ï-i8,an V(i797). 
— Eloge histor. de J. S. Bail- 
ly , des trois acad. et premier 
maire de Paris, Paris, P. Di- 
dot, an II ( 1794 ). Galerie 
de portraits en vers , ou les 
deux siècles et deux autres 
satyres , i vol. f/i-12 , Legras 
et Gordier , an VII ( 1-799 ).— 
Odes d'Anacréon en vei-s tVan 
çais, suivies de poésies diver- 
ses, I vol. in-i8, an VIII 
( 1800 ). — • Lettres en prose 
sur la littérature et les arts, 
ivol.m-i8,an VIII(i8ûo). 
^Des morceaux en prose et en 
vers dans beaucoup de journ. 
Ia plupart de ces derniers 
"ouvrages u ont été tirés qu'au 
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nombre de 25 , et quelques- 
uns de 12 exemplaires. 

Merbes , ( Bon de ) Ora- 
torien , composa , à la soUi* 
citation de le Tellier, arche- 
vêque de Beims , une théo- 
logie qu'il publia à Paris en 
i68;> , eu 2 vol. i/z-fol. sous 
ce tiire : Summa christiana. Ce 
tJiéologien mourut au collège 
de Beauvais à Paris, en 1684, 
à 68 ans. 

Mercadier a publié : B.e- 
cherches sur les' ensable - 
mens des ports de mer, et sur 
les moyens de les prévenir 
particulièrement dans les ports 
de Languedoc, Montpellier, 
1788, i«-4^ 

MErxCiER , ( Jean ) Merce-^ 
rus ^ d'Usez en Languedoc , 
s'appliqua aux langues grec- 

3ue, latine, hébraïque et chal- 
aïque. Il succéda à Vatable 
dans la chaire d'hébreu au 
collège - royal à Paris , en 
1647. Obligé de sortir de la 
France pendant les guerres 
civiles , il se retira à Venise 
auprès de l'ambassadeur fran- 
çais qui le ramena dans sa 
patrie. Il mourut à Usez en 
1572. Parmi les ouvrages sor- 
tis de sa plume, on distingue 
ses Leçons sur lu Genèse et 
les prophètes , Genève i:.i98 , 
z«-tpl. — ■ Ses Commentaires 
sur Job , sur les proverbes , 
sut* Tenclésiaste , sur le can- 
tique des cantiques, I373, 
2 voU 'in - fol^ — Tabula in 
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grammat. ehaldaïcam ^ Paris, 
i55o,//i-4^ 

Mercier , ( Josias ) fils du 
précédent , mourut en 1625. 
.yuoiqu'employé à diverses 
affaires importantes , il ne né- 
gligea pas (es travaux du ca- 
binet. On a de lui : Une édit. 
de Nonius'Marcellus, — Des 
Notes sur Arisiénes, sur Ta- 
cite , sur Dictas de Crète, 
et sur le livre d'Apulée de 
Deo Socratis. Claude Saumai- 
se était sou gendre. 

Mercier, ( Nicolas ) de 
Poissy, mort en 1647, atta- 
ché au collège de Navarre, 
, s'acquit beaucoup de réputa- 
tion par son habileié à élever 
la jeunesse , et par ses ouvra- 
ges. On a de Im : Le Manuel 
des grammairiens ,i/i-i2 , ou- 
vrage confus, mais rempli de 
principes excellens pour la 
belle latini té. — Un Traité de 
Tépigramme, en latin, z'/i-H®, 
ouvrage très-estimé. — Une 
edit. des Collo([ue5 d'Erai- 
me, enrichie de INotes. 
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Mercier, ( Barihelemy ) 
plus connu sous le nom de 
1 abbé de Saint-Léger ^ de Sois- 
sons, ci-dev. chanoine régul. 
et ancien bibliotb. de Sainte- 
, Geneviève , membre de la 
commission des monumens 
sous l'assemblée constituante, 
mort en l'an VlII ( 1800 ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Lettre aux auteurs des Mé- 
moires pour l'hist* des scieu- 
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ces et beaux arts , si>r')a bi« 
bliographie instructive de M. 
defiure, dans le journal de 
Trévoux et séparément, 1763^ 
2*3* livr. 1763,7^-8^1 — Lettre 
à M, Capperonnier sur l'ap- 
probation donnée au 2,^ vol. 
de la Bibliographie , 176*. — 
Lettres sur les nouveaux écrits 
concernant le véritable auteur 
du Testament polit, du cardi- 
nal de Richelieu, 176*.— Let- 
tre sur un nouveau Dictionn. 
historique portatif, Avignon, 
176*. — Journal de Trévoux 
avec Pingre et Guyot, depuis 
le mois de juillei 1762; seul 
depuis le mois d'octobre 1764 
jusqu'en juin 1766.— <3onsul- 
tation pour les prêtres sécu- 
liers pourvus des cures de S*. 
Etienne et de S^-Médard , 
nouv. édit. 1772, £a*4**. — Sup- 
plément à i'Hist. de l'impri- 
merie de Prosper Marchand, 
ou Additions et corrections 
pour cet ouvrage , 1773 , '1*4% 
nouv. édit. 1776, i/i-4**.-*Let- 
tre à M'*, les auleurs du Jour- 
nal des Savans. — Lettre aii 
sujet de la Pucelle d'Orléans, 
1775. — Dissert, sur l'auieur 
du livre de l'Imitation de J.-C« 
— Notice du livre rare intitulé; 
Pedisadmiranda de J. d'Arti». 
— Notice de la Platopodolo- 
gie d'Ant. Fiancé , méd. de 
Besançon au i6« siècle. — ^Trois 
lettres sur les prétendues lel*^ 
très du pape Ganganelli, |)U- 
bliéespar Caraocioli.— Notice 
du manuscrit des tombea^ix 
dudo^deBourgogne.— Lettre 
à M. lé baron de H*** sur dit 
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[ërentes ëdlt. rares du iS^ siè- 
cle 9 1783 , f«-8^ — Observa- 
tioDsen forme de lettres adres- 
lées aux auteurs du journal 
Eucydopéd. sur l'essai d'un 
projet de catalogue de biblio- 
thèques. — Description d'une 
giraffe vue à Fapo. —Notice 
raisounée des ouvr. de Gasp. 
Schott , jésuite , 1786 , wi-ff». 
— Bibliothèque des romans, 
trad. du grec , mise au jour , 
2796, 12 V. iA-12. 11 a eu part 
au Journal des Savans et au 
Magazin encyclopédique. 

Mercier , ( Claude-Franc.) 
né à Compiegne le 29 août 
1673 , secrétaire à i5 ans du 
chevalier de Jauoourt jusqu'à 
5a mort , commis dans les bu- 
reaux de la marine jusqu'à la 
jévoluiion, depuis libraire , 
memb. de plusieurs sociétés 
littéraires, mort à la fin de 
l'an VIII ( i8oo ) a donné : 
Soisîées de l'automne , 4 vol. 
ii-18.9 fig.— -Les trois nouvel- 
les, ou loisir d'un rentier , I 
voL -^Traduct. du traité de 
J» H. Meibomius ( De usufla- 
frorum in re medicâ et yene* 
n£, etc.) avec une savante 
introduct., des notes histor. et 
un index des auteurs dont il a 
rétabli le texte, i«-i8. — Ro- 
salie et 43«rbloie , 1792, et 2« 
édit. 1794 , 1 vol. w - 1 8. — Le 
Vendangeur ou le jardin d'a- 
jnoïKr^.poëmetrad. de l'italien 
deIiOulsTansillo,avec le texte 
à coté 9 I voL ïn*i2 , fig. et 
vignettes.-p-Ismaël et Chris- 
tine, nouvelle africaine , I'^ 
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édit. Paris, 1792 , r vol. în-i8. 
fig. 2« édit. 1794 , I vol. — Les 
Veillées du couvent , poëme 
en6chants,enprose poétique, 
I vol. f«-i8.— Eloge du pet, 
dissert, histor. anatomique et 
philosoph., etc. i vol. w-i8 , 
fig. i'«édit. an VII (1799). — 
Gérard de Velsen,ou l'origine 
d'Amsterdam , poëme histor. 
en 7 livres , en prpse , i vol. 
w-18, Paris, 1794, et 2« édit. 
chez l'auteur, 1797.— -L'Hist. 
de Marie Stuart , reine de 
France et d'Ecosse , etc. rédi- 
gée sur des pièces originales , 
I vol. f/i-8^ 1792, et 1795 2 
vol. in- 1 8, — Les Nuits d'hy ver, 
i vol. f»-x8. — Les Nuits de 
•la couciei^erie , i Vol. — Les 
Matinées du printems , 2 vol. 
in-iS^ fig. — Les Palmiers, 
ou le Triomphe de l'amour 
conjugal poëme, 16 pag. fn-8^, 
an IV ( 1796 ). — La morale 
au sucre, ou le faux pas, com« 
en I acte en prose et vaude- 
villes , an Vit (1799) irt-8^. — 
La Sorcière de Verberie , i 
vol. i7î-i8, i798.-^Manuel du 
voyageur à Paris, i vol. i«-i8. 
Paris , an VIII ( 1800 ).— Le 
Ménestrel batave,ou portrait 
de Florent IV, i6« comte de 
H^ollande , chant héroïque , 
f«-^. — Eloge des pous, de la 
paille et de la boue , trad. de 
Dan. Heinsius,Majoragiuset 
Frederick Widebramms , i 
vol. /rt-i8, an VIU( 180D). 
— Eloge de la goutte , trad. de 
Bilib. Pirckermer et J, Car- 
dan , et augmenté de tout ce 
qui a rapport à cette malu- 
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die, I vol. i/i-i8, an VIHJ 
( 1800 ). — La morale du II« 
age,idilles morales tirées des 
Jeux de Teufance, Paris , an 
III ( 1795 ). — Outre ces pro- 
ductions. Mercier est éditeur 
de plusieurs ouvrages. 

Mercier , (J.-B.) est auteur 
de la Solitude considérée re- 
lativement à Tesprit et au 
coeur, ouv. trad. de l'allem. 
de Zimmermann, 1788 et 90 

Mercier , ( Louis-Sébas- 
tien ) ci-devani avocat au par- 
lement , ancien prolesseur de 
belles-lettres, député à lacon- 
venlLon nationale du départ, 
de Seine el Oise , membre du 
conseil des cinq - cenls , de 
l'institut national , etc. né à 
Paris le 6 juin 1740 , a donné 
les ouvrages suivans : Hécube 
et Pyrrhus , 1760 , in-S^, — 
Canacée à Macarée, héroide, 
176*, fn-8®. — Médée à Jason, 
après le meurtre de ses en- 
fans , Paris , I7^>3 , i/i-8°. — 
Héloise à Abailard, imitation 
de Pope, Paris, 176;^, f/i-8^ 
nouv.edit. Amsterdam, 1774, 
fn-8^ — Héroides et autres 
pièces de poésie , 17^4, in-H^. 
— Le Bonheur des gens de 
lettres , discours , Bordeaux , 
1763 , /n-i2 , nouv. édit. Pa- 
ris , 1766 , in-S^. — La Boucle 
des cheveux enlevée, poëme 
héroi-comique de Pope, trad. 
Amsterd. 1764 , nou\r. édit. 
1778 , inS^, — Discours sur 
la Lecture , 1764 , f/i-b^ — 
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Saint-Freux à Volmar^ aprèt 
la mort de Julie , ou dernière 
Lettre du roman de la Nou- 
velle Héloïse, 1764, i«-8^ — 
Calas sur l'échafaud 9 à ses 
juges, 1764, f«-8^ — Le Gé- 
nie , poëme, 1765. — JBloge 
de René Descartes, Paris, 
1764, i»-8^ — Hist. d'Izer- 
ben , poète arabe , trad. de 
l'arabe , Amsterdam . J766 , 
in-i2. — Le Génie , le Goût 
let l'Esprit, poëme en 4 chants, 
Paris, 1 766, zn-8® .—L'Homma 
sauvage, imitation de l'aller 
mand , Amst. , 1767, în-ff^ 
nouv.edit. NeufchâteUiyBA, 
m-B*'. — Des malheurs de n 
guerre et des avantages de la 
pai X , Paris ; 1 767, in - 8^ — 
Lettre de Dulis à son ami, 
Paris, 1767, /n-8**, 3«. édit 
1776, zfi'i 2. — La Sympathie, 
hist. morale , Amstera. 17671 
in- 1 2, —Les Amours de Ché- 
rale , poëme en 7 chants, sut 
vi du Bon Génie, Amsterd, 
1768, in - 12. — Eloge d« 
Charles V, roi de France, 
1768, i/z-8®. — Fragmens d'oi 
éloge de Henri, I V , 1768. — 
Songes philosophiques , Pa- 
ris, 176B, in- 12. — Notre am« 
peut se suffire à elle-même, 
épître qui a concouru pourb 
prix de l'acad. franc., I768# 
i/i-8°. — Contes moraux, î 
vol. 1769,7/1-12.— L'An 244^ 
songe s'il en fut jamais, Am- 
sterdam , 1770, fn-8**,' nouv. 
édit. Paris, 1771, 1773, 1785, 
2 vol. f/z-8° , dernière édition, 
1790 , 3 vol. in- 13. — Jenne- 
val , ou le JBarueveld françaisi 

en 
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•n 5 actes , 1770. — lie Dé- 
serteur, drame en 5 actes, en 
prose , 1770 , itt'S^. — Olinde 
et Sophrouie , drame en 5 
actes et en prose , 1771, in-6^. 

— L'Indigent , drame en 4 
actes et en prose , 177a, i«-8®. 

— Le Faux Ami, drame en 
^ actes et en prose, 177a, 
w-8®. — Jean Hennuyer, év. 
de Lizieux, drame en 3 actes 
et en prose , 1772 et 1775 , 
înS^. — Le Juge , ou le Pay- 
san qui plaide contre son sei* 
gneur , comédie en 3 actes , 
1773* — ^Du Théâtre, ou nou- 
vel JËssai sur Fart dramatique, 
Amsterdam, 1773» gr- î«-ff*. 

— Childéric I«% roi de Fran- 
ce f drame héroïque on 3 act. 
1774 , f/i-8**. — Natalie, drame 
en 3 act. en proseï^ 1776, w-B®. 
(Les Pièces relatives au pro- 
cès contre les comédiens, ont 
été publiées dans différons 
Mémoires). — Le Foyer, co- 
médie satyrique, 1776. — La 
Brouette du Vinaigrier , co- 
médie en 3 actes , 1775, in-S**. 
— Molière, imité de Goldoni, 
^ 5 actes, 1776, /«-8^ — 
Œuvres dramatiques , Amst. 
1776 , A vol. inS^ et in» 12. — 
Le Philosophe du Port au 
bled f 1781. — - Zoë , pièce en 

Î actes , NeufcUâteÛ 1783. — 
ezennemours, roman dra- 
matique, 2 v* in-xa , 1770 , 
liouv. édition , sous le titre : 
Histoire d*une jeune luthé- 
rienne, 1786, m.8**. — Théâ- 
tre complet , Amsterd. 1778, 
4 voL iii-8% nouv. édit. 1785, 
hiS''. — De la Littérature et 
Tome If^. 
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des Littérateurs, suiv. d'un 
Examen de la tragédie fran- 
çaise , Yverdun , 1778 , m-8^ 

— La Demande imprévue , 
comédie en 3 actes , 1780. 

— L'Homme de ma connais- 
sauce, comédie en 2 actes , 
1780. — Les Tombeaux de 
Vérone^ drame en 5 actes ^ 
Neufchâtel , 1782 , 2«.8^ — 
L'Habitant de la Guadeloupe» 
comédie en 3 actes , 178a , 
in - 8°. — La Réduction de 
Paris , ou la Destruction de 
la Ligue* pièce historique» 
en 5 actes « 1783. — La Mort 
de Louis XI, roi de France» 
pièce historique , en 5 actes » 
1783 f /''-fi^ — Le Tableau 
de Paris, Amsterdam, 1781» 
1789 , 12, vol. i«-8^— Moa 
Bonnet de nuit, Neufchâtel» 
1783 , 4 vol. f»-8*; Lausanne» 
1780 , 4 vol. i«-i2. — L'His- 
toire de France , dans l'Hist, 
des hommes,publiée par Lille 
de Salles, 1702 et années suiv» 
z/z-8®. — Portraits des rois de 
France, Neufch^lel. 1780» 
4 vol. zii-8^ (La suite inédit.) 
-- Montesquieu à Marseille » 
pièce en 3 actes , Lausanne » 
1784, in - 8*. — Portrait de 
Philippe II , roi d'Espagne » 
Amsterdam , 1785 , iii-8®. — 
La Maison de Molière, corn, 
en 5 actes, en prose , 1788 » 
in-8®, — !Notiqns claires sur 
le gpuvernement, 1788» a vol. 
i»-8®. — De l'association des 
princes du corps germanique» 
trad. de l'allemand de Mul- 
ler, Paris, 1789, gr. £«-8^ -— 
Songes et visions philosophi- 

45 
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Îues, 1789, 2 vol. z«-t8. — 
es six Génies aux ailes bleues 
et blanches, 1789. —Adresse 
de l'agriculture , à MM. de 
l'assemblée nation, régénéra- 
trice de l'empire français , 
1791 , fn-8^ — De J. J. Rous- 
seau, considéré comme un 
des premiers auteurs de la 
révolution, 179 1 ,2 vol. fn-h**. 
— Le ci-devant noble , corn, 
eu 3 actes , 1 79 1 • — Réflexions 
d'un patriote sur les assignats , 
la crainte d'une banoueroute 
nation. , les causes de la baisse 
des changes étrangers, l'orga- 
nisation de la garde natio- 
nale , les finances et les impo- 
sitions , les assemblées pri- 
maires , et les droits des pa- 
tentes, avec une adresse aux 
français , 1792 , /n-8®. — Le 
Vieillard et ses trois Filles , 
nomédie en 3 actes, en prose, 
1792, z/i-8**. — Le Campa- 
gnard , ou les deux Parisien- 
nes , coméd. en 3 actes , 1792. 
— « Fictions morales , 1792 , 
3 vol. in-8**. — Fragmens de 
politique et d'histoire , 1794 , 
3 vol. i«-8®. — Isotime ou le 
bon Génie . poëme en prose , 
suivi de la Sympathie , hist. 
morale ,1793. — Philémon et 
Protumie , poème , suivi de 
Fragm. des amours de Cho- 
rale , 1793, ïVi8 — Annales 
patriotio. et littéraires , jour- 
nal , 1789—1795. — ^La Chro- 
nique du mois, en société. --» 
Bulletin des amis de la véri- 
té , en société. — Cimon d'A- 
thènes , en 5 actes , en prose ^ 
imit. de Shakespeare , 1794 , 
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2«-8**. — Le nouveau Doyen 
de Killerine , comédie ep 3 
actes, 178H. — Le Libérateur, 
comédie en 2 actes , 1791. — 
Hortenseet d'Artamon, com. 
en 2 actes , 1797. — ta Mai- 
son de Sourate, comédie en 

5 actes, reçue et non jouée, 
179T. — Le nouveau Paris, 
Berlin , 6 vol. 1799. "" ^^ 
l'impossibilité physique du 
système de Copernic , et de 
la chimère , dite Attraction 1 
rtewtonUnij inédit. — Cours 
de littérature, ou Discours j 
lus au lycée républicain, eu 1 
l'an 6, 7 et 8 de la républiq. j 

6 vol. inédit. — Lettres et , 
Fragmens, répandus dans le 
journal de Paris et autres jour* 
naux. ( L'auteur a arrangé , 
pour la scène française, queU 
c(ues pièces de Shakespeare)) 
inédit. 

Mekcier « ( le ) auteur dra> 
matique a Paris , a donné au 
théâtre Français : Méléagre , 
trag. en 5 actes. — • Le l^ite 
d'Kphraïm , trag. en 5 act. -« 
Agammemnon, trag. en 5 act. 
Ophis, trag. en ô actes; la 
Prude , com. en 6 actes , etc. 

Mercier de la Biviias, 
( le ) ancien intendant de la 
Martinique. On a de lui ; 
L'Ordre naturel et essentiel 
des sociétés politiques , Sk voJk 
m-8^ 

■ Merié , ( George Brossin i 
chevalier de ) écrivain da 
Poitou I se distingua par son 
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Mprit et par don érudition. 
Après avoir fait quelques cam- 
pagnes sur mer, il parut à la 
cour avec distinction. Sur la 
fia de sa vie il se retira dans 
une belle terre qu'il avait en 
Poitou, et il y mourut dans 
un âge fort avancé , vers 1690. 
Ses ouvrages sont : Conversa- 
tioDs de M. de Clerambault et 
iu chevalier de Meré, 20-12. 

— Deux discours , l'un de 
Tesprit , et l'autre de la cou- 
fersation , fA-12. — Les agré- 
mens du discours. — Des let- 
tres. •— Traités de. la vraie 
honnêteté , de l'éloquence et 
l'entretien , publiés par l'ab- 
bé Nadal, avec quelques au- 
tres Œavred posthumes , iiz-12. 

MsREY, est auteur de plu- 
sieurs comédies : Thérèse et 
l'espérance , en vaudevilles « 
en I acte , 1766.— La Soi- 
rée des percherons , en vau- 
devilles , en I acte, 176*.— 
L'Hôtel garni , en i acte eu 

E rose. — L'Avant souper , ou 
i coquette corrigée. •— La 
Mode et le goût , pièce épi- 
sodique , en i acte en prose. 

— £t de plusieurs prologues. 

Mbrlât , ( Elie) théologien 
protestant, né à Saintes en 
1634, y ^"^ ministre pendant 
19 ans. Une réponse violente 
c|u'il fit au livre d'Arnauld , 
intitulé : Le Renversement de 
la morale, etc. l'obligea de 
sortir de France en i68o. Il 
»e retira à Genève et de-lù à 
lausaune; où il l'ut luLuistre 
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et professeur, et où il mourut 
en 1705. C'était un homme 
zélé et charitable. Son cœur 
était si compatissant pour les 
malheureux, qu'il ne réga* 
lait jamais ses amis, sans des- 
tiner iine pareille somme pour 
le soulagement des pauvres. 
Outre i ouvrage dont nous 
avons parlé, on a de lui : Plu- 
sieurs sermons. — Un Traité 
dç l'autorité des rois. — Ua 
autre Traité De conversioneho" 
minis peccatoris. 

Merle, bénédictin, a don- 
né, uue Litroduction à l'Hist. 
de France, ouvrage élément 
taire, avec la Carte géographe 
de la Gaule celtique , 17^7 1 2 
vol. /«•I2. 

Mbrlet. (Jean) On a de 
lui 2 Abrégé des bons fruits , 
avec la manière delesconnaî» 
treetd'en cultiver les arbres , 
1771, f«-i2. — Traité de la 
connaissance des bons fruits , 
1782 , //1-12. 

Merlin, (Jacques) natif 
du diocèse de Limoges , fut 
curé de Montmartre , puis 
chanoine et grand-pénitencier 
de Paris. 11 y mourut en i54r. 
Merlin est le premier qui a 
donné uue collection des Con- 
ciles. I Jy en a eu 3 éditions. 
Cette collection est cependant 
trés-imparfaite , et contient 
quantité de faux actes que la 
'sagacité des critiques du 17^ 
siècle a su séparer des vérita- 
bles. On a encore de lui des 
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éditions de Richard de S^- 
Victor; de Pierre de Blois; 
de Durand de SvFourçain , 
et d'Origène. 

Merlin , (Charles) jésuite 
du diocèse d'Amiens « mort à 
Paris dans le collège de Louis- 
le-Granden 17479 a publié : 
Traité historique et dogmati- 
que sur la forme des Sacre- 
mens.— «iPlusieurs Dissertât. 9 
la plupart insérées dans les 
Mémoires de Trévoux. 

Merun, ci-devant avocat 
à Douai 9 'Secrétaire du roi, 
xnembre de l'assemblée cons- 
tituante et de la convention , 
ministre de la justice , ensuite 
ministre de la police; depuis 
xninistre de la justice jusqu'au 
ï8 fructidor ; à cette époque , 
inembre du directoire « au- 
jourd'hui substitut du tribunal 
de cassation et membre de 
l'institut national, est auteur 
d'un grand nombre d'articles 
dans le Répertoire universel 
de jurisprudence; d'un Mé- 
moire sur la législation , qu'il 
a lu à l'institut ; et de beau- 
coup de Rapports à la con- 
vention. 

MÉRO. On a de lui : Cosme 
de Medicis, grand- duc de 
Toscane, ou la Nature outra- 
gée , et vengée par le crime , 
poëme en 10 chants, 1775 , 
fii-8*. — La Valeur, ode, 
I77(;,i«-ia. 

Merbe 9 ( le ) père et fils , | 
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tons deux surnommés Pierre, 
tous deux avocats au parlem. 
de Paris, et professeurs en 
droit-canon au collège Royal. 
On leur doit le grand Recueil 
des Actes , Titres et Mémoi- 
res concernant les affaires du 
clergé de France. — On a de 
plus du premier : Un Som- 
maire touchant la jurisdictioo, 
1705, zn-fol.; et un Mémoire 
intitulé : Justification des usa- 
ges de France, sur le mariage 
des enfans de famille , fait sans 
le consentement de leurs pa- 
rons, 1686. Le premier mou- 
rut en 1728, et le second en 
1763- 

Mersaw (Charle8-F.-M.)a 
donné : la Vie du Chercheur, 
suiv. d'un Traité sur la nature 
de l'homme , trad. de l'espa- 
gnol, avec des notes histori- 
ques, Lyon, 1793, 2 vol. 

Mersrntie , ( Marin) mi- 
nime , né dans le Maine en 
i58H, étudia à la Flèche avec 
Descartes , et forma avec lui 
une liaison quine finit qu'avec 
leur vie. Les mêmes goûts i'or- 
tifiérent leur amitié. Le P. 
Mersenne était né avec un 
génie heureux pour les ma- 
thématiques et la philosophie. 
Il inventa iacicloïde, nouvelle 
courbe, qui fut aussi nommée 
roulette, parce que cette ligne 
est décrite par un point de 
la circonférence d'un cercle 

Iu'on fait rouler sur un plan. 
,e P. Mersenne mourut à 
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Paris en 1648 , âgé de 60 ans , 
regretté comme un génie pé- 
nétrant et comme unphiloso- 
She plein de sagacité. On a 
e lui plusieurs ouvrages; les 
plus connus sont : Quœstiones 
célèbres in Genesim , 1623 , 
fit-foL C'est dans ce livre qu'il 
parle de Vanini. Il faisait 
mention en même tems , de- 
puis la colonne 669^ jusqu'à 
076^ , des autres athées de son 
tems. On lui fit suppriiher 
cette liste imprudente et peut- 
être dangereuse, par 2 cartons. 
Il est rare de trouver des 
exemplaires avec les pages 
supprimées. — L'Harmonie 
universelle, contenant la théo- 
rie et la pratique de la musi- 
que, a vol. in- toi. , dont le i«' 
est de 1636, et le 2« de 1637. 
IL5 en a une édition latine de 
2648 , in-fol. , avec des amé- 
liorations. Ce livre est recher- 
ché , et il ne se trouve pas fa- 
cilement. — De sonorum natura^ 
causîs et effectibus : ouvrage 
profond. — Cogitata physico' 
nuuhetnatica ^ in-/^. — La Vé- 
rité des sciences , 2/2-12. — Les 
Questions inouies, in-A^, On 
trouve plusieurs Lettres lati- 
nes de ce savant minime par- 
mi celles de Martin Ruar , 
célèbre socinieiu 

Mervesin, (Joseph) reli- 
gieux de l'ordre de Ciuny , 
mourut de la peste en 1721 , à 
Apt 9 sa patrie. Il avait con- 
tracté cette maladie, en se 
consacrant au sservice des pes- 
tiférés* Mervesin est priucipa- 
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lement connu par son Histoire 
de la Poésie française, in-x29 
Paris f 1706. 

MERvnxE , (MîchelGuTOT 
de) né à Versailles le i«' févr. 
1696 , est un des écrivains 
dont la vie privée est la moins 
connue. Il ne sortit de son 
obscurité que pour présenter 
aux comédiens trois tragédies, 
qu'on n'a pas jugé à propos 
d'insérer dans le recueil com- 
plet desesœuvres. Elles furent 
rejetées avec dédain.' Il en fut 
indigné; et ce premier accueil 
ne s efiaça jamais de sa mé- 
moire. Il donna plusieurs Pié*^ 
ces au théâtre Français; mais 
ni ses chûtes, ni ses succès 
ne purent le réconcilier avec 
ceux des acteurs déàt il avait 
le plus à se plaindre. Les ap- 
plaudissemens que le public 
donna à quelques-unes de ses 
Pièces, et sur-tout au Consen- 
tement forcé , comédie en z 
acte, qu'on regardera toujours 
comme un chef-d'œuvre dans 
son genre , auraient dû faire 
cesser toute querelle : maisde 
nouveaux dégoûts l'obligèrent 
de renoncer à ce théâtre , et 
de porter ses ouvrages aux 
comédiens italiens. Il y eut de 
grands succès , qui ne furent 
pas sans amertume; car il ne 
sut jamais fléchir devant l'or- 
gueil, ni écarter des concur- 
rens par des intrigues, encore 
moins se procurer des succès 
appareus par des démarches 
humiliantes. Il renonça à la 
célébrité , quitta sa patrie , et 
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se livra à son goût pour les 
vo3rages, qui cepeudaol u'e* 
teignit point en lui celui qu'il 
avait pour son art. Il se retira 
en Suisse vers t an 1760 ou 
1751. Son esprit y soncaractére 
doux 9 liant , sensible » Igi pro- 
curèrent Tuaiitié d'un gentil- 
homme suisse, auprès duquel 
il a passé les dernières années 
de sa yie, et qui s'apperçut 
que Merville était dévoré de 
chagrin; il chercha à le par- 
tager. Merville fit confidence 
à son ami, de ses malheurs 
domestiques. Le plus cuisant 
de tous était de voir une épouse 
qu'il adorait, et une fille qu'il 
aimait très-tendrement, asso* 
ciées asamisère.Sesquerelles 
avec lesiçomédiens lui avaient 
oté touteskies ressources ({u'il 
eut pu trouver dans ses ialeus; 
une gouvernante infidèle avait 
abusé de sa confiance. 11 ne 
touchait plus que quelques 
petites renies qu'il avait à 
î^aris, dont le paiement. était 
suspendu par l'interruption 
des i onctions des cours de 
justice. J*our dissiper sa tris- 
tesse, il entreprit de nouveaux 
yp^ âges. Les in fort unes s'ima- 
ginent que le spectacle des 
Jiialheurs , qu'uilre Stins cesse 
la scène du monde, adoucira 
les maux qu'ils éprouv^ent ; 
juais lorsque la douleur s'em- 
pare d'une ame tendre, les 
jualheurs d'aulrui ne l'ont que 
l'aggraver encore. Il alla à 
J^'rancl'ort, parcourut la Hol- 
lande, se transporta en Pro- 
vence, et revint à L;od par 
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Genève dans le dessein de s'y 
fixer. Il sut que Voltaire ve- 
nait s'y établir. Des vers qu'il 
avaittaitsautrefois, à l'instiga- 
tion de Uousseau et de l'abbo 
Deslbntaines , l'avaient brouil- 
lé avec ce grand homme. Mer- 
ville, pénétré de regret» fit 
des démarches pour se récon- 
cilier avec lui; il lui adressa 
des vers, qui contenaient une 
rétractation; mais ils furent 
sans eii'et* II. ne se rebuta pas; 
il alla voir Voltaire , qui le 
reçut avec |x>litesse, mais i'roi- 
demeni. Après cette dernière 
épreuve, il revint chez son 
amk, pour y passer huit à dix 
jours. Il repartit pour Genève, 
m&Cordre à ses afiairea , fit un 
état de ses cflets, et s'assura 
cfue le prix de leur vente suf- 
firait pou r acquit ter ses dettes. 
11 fit un bilan qu'il mit sur si 
table, écrivit plusieurs lettres, 
en laissa une pour un magistrat 
de ses amis , dont il connais^ 
sait l'intégrité^ il le chargea 
de l'exécution de ses volontés; 
laissa ses habits, son épée, 
et tout ce qu'il possédait , ne 
prit qu'une mauvaise capolte , 
et sortit de la maison qu'il 
habitait, le 23 mai 1765, en 
disant (|u'on ne l'attendit point 
le lendemain. Vers ce (ems4à 
on trouva sur les bords du lac 
dé Geuève, dans le territoire 
de Savoie, un cadavre que lès 
Ilots y avaient jeté. La dispa- 
rution de Merville, sa situa- 
tion aflligeante, les mesures 
qu'il avait prises pour que seâ 
créanciers .lussent payes, tou* 
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lesceacirconstances firent con- 
jecturer qu'il s'était noyé. On 
trouva dans ses papiers qua- 
tre Comédies nouvelles, et 
quelques Poésies fugitives : 
ces ouvrages forment le3« vol. 
de ses Œuvres. On y a trouvé 
encore une Critique des Œu- 
vres de Voltaire; un ouvrage 
intitulé : l'Esprit d'Horace ; 
et an 3* « dont le titre est : 
le» Veilles de Vénus. L'édi- 
teur de ses Œuvres , de qui 
nous avons emprunté la plu- 
part des anecdotes que nous 
venons de rapporter , ne dit 
point y si c'est une traduction 
du Pervîgilium Veneris. — On 
a de lui 6 vol. i/M2d'un jour- 
nal intitulé : Histoire litté- 
raire » contenant l'extrait des 
meilleurs livres, un catalogue 
choisi desouvragesnouveaux. 
•««Outre ce journal, il a donné 
1m pièces suivantes : les Mas- 
Qarades amoureuses. -^ Les 
^mans assortis sans le savoir. 
«*• Achille à Scyros, tragi- 
eoméd. -— Les Epoux réunis. 
•«- Le Consentement forcé.— 
X' Apparence trompeuse. — 
Son Théâtre a été imprimé 
«n 1766, en 3 vol. i;z-i2. On 
y trouve, avec les Pièces que 
nous venons de ci ter : les Tra- 
casseries , ou le Mariage sup- 
posé 9 comédie en 5 actes et 
•n vers. — Le Triomphe de 
l'Amitié et du Hasard , com. 
ea 3 actes et en vers. — - Le 
«Tagement téméraire , coméd. 
eai acte et envers. 

MerviixEi (Jean-Nicolas) 
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ci-d. jésuite , né le 12 octobre 
1714, mort. On a de lui : Le- 
çoiis de matématiq. à l'usage 
des collèges, 1761, z«-8**. 

Mëry , (Jean) chirurgien 
célèbre, naquit à Varau en 
Berry en 164.5, et mourut à 
Paris en T';/22, âgé de 77 ans. 
Méry quitta de bonne heure 
ses études , pour se livrer à 
la chirurgie. Il vint à Paris à 
dix - huit ans, s'instruire à 
THôleUDieu. En 1681, il fit , 
à la prière de Lamy , docteur 
eu médecine , qui donnait 
une seconde édition de son 
livre sur VAme sensitive « une 
description de l'oreille. Eu 
1683 , le ministre Louvqis le 
mit aux Invalides eu qualité 
de chirurgien-major. L année 
suivante , le roi de Portugal 
ayant demandé au roi de Fran- 
ce , un chirurgien capable de 
donner du secours à la reine , 
qui était à l'extrémité, Lou- 
vois y envoya Méry en poste; 
mais la reine mourut avant son 
arrivée. Il n'y eut à Lisbonne 
aucun malade qui ne voulût 
le consulter. On lui fit les of^^- 
fres les plus avantageuses j>our 
l'arrêter en Portugal ; on ea 
fit autant en Espagne à son 
passage : mais rien ne put 
vaincre l'amour de la patrie. 
A son retour , Louvois le fit 
entrer dans l'acad. des sciences 
en 1684. Cette même année , 
la cour allant à Chambor, le 
roi demanda à Fagou un chi* 
rurgien qu'il pût mettra pen- 
dant le voyage auprès djii duc 
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de Bourgogne, encore enfant, 
l'agon fit choix de Méry* £n 
1692, il fit. un voyage eh An- 
gleterre par ordre de la cour. 
En 1700, de Harlay , premier 
président , le nomma premier 
chirurgien de THôlel-Dieu, 
Son génie consistait à bien 
observer. Son cabinet anato- 
mique, auquel il avait tra- 
vaillé une bonne partie de sa 
vie; un-nombre prodigieux de 
dissections faites de sa main , 
avec une patience étonnante , 
avaient aidé à lui faire pren- 
dre cette habitude; il avait 
été si long-tems appliqué à ne 
faire que voir , xiu'il n'avait 
pas eu le loisir ae songer à 
deviner. « INous autres anato- 
mistes ( disait-il ) , nous som- 
mes comme les crocheteurs 
de Paris , qui en connaissent 
toutes les rues jusqu'aux plus 
petites et aux plus écartées ; 
mais qui ne savent pas ce qui 
se passe dans les maisons >». 
On a de lui dans les volumes 
de l'académie, quantité de 
morceaux sur ce que devient 
l'air entré par les poumons, 
sur l'iris de l'œil , . sur la cho- 
roïd^, etc. Il a donné une 
nouvelle structure au nerf op- 
lic[ue, et a osé avancer qu'un 
animal se multiplie sans ac- 
couplement; c'est la moule 
d'étang, dont il a donné la 
singulière etbizarreanatomie. 
Idais ce qui a fait le plus de 
bruit, a été sou opinion sur la 
circulation du sang dans le foe- 
tus, ou sur l'usage du trou 
ovale^ directeoxent opposée à 
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celle de tous les autres anato* 
mixtes. Il fut cause que l'acad., 
dés son renouvellemeut en 
1699, fut agitée parcetteques- 
tion. Un monde d'adversaires 
élevés contre lui, tant au-de- 
dans qu'au-dehors de l'acad., 
ne l'ébranla point. Il publia 
même en 1700, un Traité ex- 
près sur ce sujet , auquel il 
]oignit ses remarques sur una 
nouvelle manière de tailler de | 
la pierre , pratiquée alors par 1 
un Frère Jacques, franc-coin* | 
tois. On a de lui ce Traité, 
2n-i2. — Des Problèmes de 
physique sur le fœtus ; — * et 
plusieurs Dissertations , dans 
les Mémoires de l'aoul. des 
sciences. 

Mert de la Canorgvk, 
( Joseph ) prêtre au diocèse t 
d'Apt , a donné : De la vie et- < , 
dèsmœursdeschanoines, tra- 
duit du latin de Denis Richel, 
avec des notes, Louvainea 
1761, za-ia. — Traité de la- 
véritable noblesse, et des ver- 1 
tus qui lui conviennent , trad* e 
du latin de Glictoeus , 1762 , 
f«-i2.— La Morale évang^i-. 
que expliquée par les SS.PP. • a 
i7^3f 2 vol. i/i-12. — Menu .1 
pour servir à la composition 
de la Vie de J.-C. , trad. dt 
latindeBauduinusdeFnmeSt 
avec des remarques ^ 1764 1 
2/1-12. -. ija Théologie des 
peintres , sculpteurs et dessi- 
nateurs , 1765, m-i2. — Le gé- 
nie d'Alphonse V , roi d'iuf 
ragon et de Sicile , P. 1765» 

MbsàzzKi 
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MESAiiB, ( Pierre-Franç. ) 
apothicaire , démonstrateur 
de chimie à Rouen. On a de 
lui : Projet élémentaire d'un 
cours de botanique au jardin 
de l'acad. de Rouen , appliqué 
à la médecine , aux sciences 
et aux arts, Rouen , 1793 , 

Mbsange 9 ( Matthieu) de 
Vemdn, mort à Paris en 1758, 
avait été garde de la biblio- 
thèque de S<.-Germain-de3- 
Pré». On a de lui : Taril de 
la maçonuerie , 1746, /V8®. — 
Traité de la charpenterie et 
bois , 1753 , 2 vol. f«-8**. — 
Calculs tout faits , i/t-12. 

Mesanoèrb « ( Pierre la ) 
ex-doctrinaire, ci-devant pro- 
fesseur de belles-lettres et de 
riiilosophie au collège de la 
«lèche , membre du lycée 
des arts de Paris , né dans 
TAAjoUy le 23 juin 1761. On 
a de lui : Géographie Iiistori- 
que et littéraire de la France, 
Contenant des détails sur l'ori- 
gine , les révolutions , l'état 
actuel, les productions , l'in- 
clustrie , le commerce; les édi* 
iices de différons genres , les 
statues, bas-reliefs , inscrip- 
tions ; les anecdotes et singu- 
larités historiques de chaque 
"Ville ; le caractère et les ou- 
vrages des hommes célèbres ; 
les costumes, etc. i vol. in-ii, 
17^1, 2«. édit. 1792, y. et 4«. 
édit. 1795 et 1796 , 4 vol. tra- 
duite en allemand, Dresde», 
1795. — Nouvelle Bibliolhè- 
Tome ir. 
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que des enfans , i vol. z/z-t2 , 
179^. — Histoire naturelle 
des quadrupèdes et des rep- 
tiles, r vol, i/2-i2, 1794,— 
Le Voyageur à Paris, tableau 
pittoresque et moral, de cette 
capitale , 3 vol. /«-18 , 1797. 

Mesenguy, (Franç.-Phî- 
lippe ) né à Beauvais en 1677, 
mourut en 1763. Il eut les 
amis et les ennemis que le 
jansénisme était en possession 
de donner. Roi lin et Coffiu 
furent du nombre des pre- 
miers. Ce dernier le choisit 
pour son coadjuteur dans la 
place de principal du collège 
de Beauvais, à Paris. Mesen- 
guy avait d'abord enseigné 
les humanités et la rhétori- 
que au collège de la ville de 
Beauvais; ayant été rendu sus- 
pect à la cour par son opposi- 
tion à la constitution , il quit- 
ta le collège de Beauvais à 
Paris en 1728 , et vécut dans 
la retraite jusqu'à la fin de ses 
jours. On a de lui les ouvra- 
ges suivans: Abrégé de This- 
toire et de la morale de l'an- 
cien Testament , i vol. iyz-12 , 
Paris 1728; livre dont Roilin 
a fait un grand éloge. — Abré- 
gé de Inistoire de l'ancien 
Testament , avec des éclair- 
cissemens et des reflexions , 
Paris, en 10 vol.i/ïi2. — Une 
édition du nouveau Testa- 
ment , eu un seul vol. et en 3 
vol. i;z-i2, avec de courtes 
notes pour expliquer le sens 
littéral et spirituel. -^ Expo- 
sition de la doctr. chrétienne ^ 

46 
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ou Instructious sur les prin- 
cipales vérités de la religioo , 
eu 6 vol. in-i2. Cet ouvrage a 
été condamné par Clément 
XIII.— La Constitution l/«i- 
genitus^ avec dee rjemarques, 
7n-i2. —-Lettre à un ami sur 
la conslitutiQn Unigenitus ^ 
in-iz. — Entretiens sur la re- 
ligion^ in-i2. L'abbé Méçen- 
guy a eu beaucoup de part 
aux Vies des Saints de l'abbé 
Gouget , et il a travaillé au 
Missel de Paris. 

Meschinot, (Jean) sieur 
de Mortiéres, né à !Nantes en 
Bretagne, fut maître-d'hôlel 
du duc François II et de la 
reine Anne sa fille. Il mou- 
rut en 1609. On a de lui des 
poésies intitulées ; Les Lu- 
nettes des princes , avec plu- 
sieurs ballades , Paris , 1634, 
in- 16, 

Mesle, ( Jean) avocat au 
parlement de Paris , mort en 
1766 , à 75 ans , est auteur 
d'un Traité des minorités , 
Julelles et curatelles « 1762 , 
in-4% estimé. Il travailla aussi 
au Traité de la manière de 
poursuivre les crimes en ju- 
gement. 

Mesle , ( le ) né à Rouen , 
a publié la Conquête de l'An- 
gleterre , par Cruillaume le 
Bâtard , poème , couron. par 
l'acad. de Rouen , 1758, nouv. 
édit. 1779, i«-8^ 

Meslier ,( Jean ) curé du 
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village d'Eirepigni en Cbam- 
pague, est célèbre par un écrit 
puolié après sa mort , sous le 
titre de : Testament de Jean 
Meslier. C'est une réfutation 
mal écrite^ «des dogmes du 
cbristianisme. Ou la trouve 
dans l'Evangile de la Raison, 
f/z-8% et dans le Recueil né: 
cessaire, 1765 ^ f«-8*^. On as- 
sure que Meslier avait des 
mœurs pures , et qu'il doa* 
nait tous les ans aux pauvres 
de sa paroisse , cô qui lui rei< 
lait de son revenu. Il mourut 
en 1733 , âgé de ô5 ans, 

Mesmes , ( Jean - Antoine 
de) premier président au pr- 
lement de Paris , naquit le 
18 novembre 1661 , et mou- 
rut le 2,5 août 1723. Un nom 
clxer aux lettres, et ses talens 
personnels, lui ouvrirent ren- 
trée de l'académie. Le jour 
où il fut reçu . le sévère I)es- 
préaux , oui n'était pas tou- 
jours de lavis de sa compa- 
gnie dans le cboix qu'elle ju- 
geait à propos de faire, lui 
diiije viens à vous ^ monsieur^ 
afin que vous me Jélicititx^ Ja^ 
voir pour confrère un homm 
comme vous, La liberté avec 
laquelle le satirique s'était 
expliqué sur quelques autres 
académiciens accrédités à la 
cour,. et illustres par leur 
naissance, ne permet guère 
de soupçonner que la digpité 
du président de Mesmes en- 
trât pour rien dans cet éloge, 
fendant les orages de la ré- 
gence , de Mesmes sut égale- 
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taent mériter et la confiance 
[>ublique,et l'estime du prince 
ipiî gouvernait, et celle de sa 
x>mpagnie. Dans une occa- 
lion où le régent » tatigué de 
"epfésentations « laissa échap- 
per contre les magistrats , en 
■es renvoyant, une expres- 
ûon trop militaire , le pré* 
lident de Mesmes répondit , 
ivec uàe tranquillité oui dé- 
concerta le prince : Monsei» 
tergneur^ votre altesse ordonne' 
l-eiîe que sa réponse so't enre» 
gistree ? Dans une autre cir- 
constance , il avait repoussé , 
plus heureusement encore , la 
morgne du chancel ier Voisin , 
qui , haraftgué par le parle- 
ment, l'assurait de sa protec- 
tion : Messieurs ^ dl| te pre- 
mier président, eu se tour- 
nant vers sa compagnie , re- 
mercions M. le chancelier^ il 
kous accorde plus que nous ne 
lui demandons. Le président 
de Mesmes avait été ambassa- 
deur extraordinaire à Venise, 
plénipotentiaire à la paix de 
Nimégue, ambassadeur eu 
Hollande, en Angleterre et 
et en Suéde. On a recueilli 
Bes lettres et ses négociations, 
175a ,6 vol. in- 12, 

Mesnardiere . ( Hippo- 
lyle-Jules'Pilet de la) poète, 
né à Loudan en lôio , reçu à 
l'académie franc, en i655 , 
mourut à Paris* en 1663. Il 
s'appliqua d'abord à l'étude 
de la médecine , qu'il quitta 

Eour se livrer tout entier aux 
elles-lctircs. Le cadinal de 
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Richelieu lé protégea. Il plut 
à ce ministre par une bas- 
sesse , c'est-à-dire, en prou- 
vant, dans un écrit intitulé: 
Traité de la mélancolie, 1635, 
in-ff', la possession des reli^ 
gieuses de Loudun. Cet écrit 
lui valut la charge de maStre- 
d'hotel du roi. On a de lui : 
Une Poétique, qui n'est point 
achevée, et qui ne comprend 
presque que le Traité de la 
tragédie et celui de l'élégie ^ 
i«-4% i65o. Elle devait avoir 
encore 2 vol. ; mais la mort 
du cardinal , par Tordre du- 
quel il l'avait eutreprise, l'em- 
pêcha d'y mettre la dernière 
main. — Deux mauvaises tra- 
gédies, Alinde, et la Pucelle 
d'Orléans. — Une Traduction 
assez fidèle , mais trop ser-» 
vile, des trois premiers liv. 
des Lettres de Pline. — Une 
Version , ou plutôt une Para- 
phrase du Panégyrique de 
Trajan. —Un Recueil de poé- 
sies , f/t-fol. — Des Relations 
de guerre , i«-8*. 

Mesnier, (N. ) prêtre^ 
mort en 1761 , est l'auteur du 
Problême historique : Qui 
des Jésuites , de Luther ou de 
Calvin , a fait plus de mal à 
VEglise? et de l'addition à cet 
ouvrage , où l'on ré fuie lé 
brel'de l'inquisition contre ce 
livre ,i«-i2, 2 vol. 1760. 

Mesnil ,( Jean-Bapt. du ) 
ué à Paris , devint avocat du 
roi au parlement de Paris , à 
38 ans^ Les troubles du royau^ 
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me , et quelques mécontente- 
mens qu'il reçut de la cour , 
l'affligèrent si Vivement qu'il 
eu mourut dedouleur eu i56^, 
à 52 ans , après avoir publié 
plusieurs ouvragés qui furent.^ 
applaudis. On trouve quel- 

aues^uns de ses écrits dans les 
opuscules de LoiseL 

Mesnil , ( Jean • Baptiste 
duj dit Rosimond^ comédien 
de la troupe du Marais, mou- 
rui en i686. Il avait fait une 
Vie des Saints, Rouen, 1680, 
7/1-4*'. Mais sa profession lui 
£t refuser la sépulture. On a 
de lui : des Comédies très- 
médiocres; il avait traduit de 
l'anglais de Burnet ,. la Vie 
de Matthieu Haie, grand jus- 
iicier d'Angleterre, Amster- 
dam, 1688, in- 12.. 

Messageot , caporal , est 
auteur d'un Galimathias poé- 
tique, ^u Rec. de plusieurs 
petites pièces de vers et de 
chansons , Paris , 1770, /n-12. 

Messanoe. On a de lui : 
Recherches sur la population 
de plusieurs généralités, Pa- 
ris, 1766, i/1-4^. — Nouvelles 
Recherches sur la population 
de la France, Lyon, 1788, 

Messîer, (Robert) fran- 
ciscain , prêcha vers la fin du 
i5«» siècle. Ses sermons , pu- 
bliés à Paris en 1624, sont le 
pendant de ceux de Meuoi 
dans les cabinets des curieux. 
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MessiEE , ( Charles ) asirx)- 
tiome , membre des grandes 
acadéipies de l'Europe , reçu 
à celle des sciences de Paris, 
d'abord comme adjoint ea 
i77o,ensuite, comme premier 
associé en 1784, et enfin com- 
me pensionnaire en 1792 , 
memb. de l'institut national» 
et du bureau des longitudes, 
naquit à Badonvilier , en Lor^ 
raine le ao juin 1730. On doit 
à ce savant et laborieux as- 
tronome la découverte de 19 
comètes depuis 1758 jusqu'en 
tSoo. Les Mém. de l'acad. 
renferment tous les détails re- 
latifs à ces découvertes et aut 
observations qu'il a faites. De- 
puis 1760 jusqu'en 1797 il a 
observé 11 éclipses de lune;' 
ses observations sont consi- 
guées dans les Mém. de l'acad. 
aux différentes époques où ces 
éclipses ont eu lieu. On trouve 
dans le V^ vol. des Mém. des 
Savans étraiigers : uue notice 
des principales observations 
astronomiques de Messier fai- 
tes à l'Observatoire de la mari- 
ne depuis 1752 jusqu'en 1762; 
des observations astronomi- 
ques faites au même Obser;* 
vatoire pendant Tannée 176a; 
observation de la plus courte 
durée du troisième satellite 
de Jupiter dans l'ombre.— 
Dans le VI* vol. : Observation 
d'une aurore boréale du 21 au 
22 mai , avec une planche des 
observations météorologiques 
faites à Pékin par le P. Amiot 
mises en ordre par Messier. 
— Dans le Vil* vol. un Mé- 
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moire sur la météorologie , 
par le P. Cotte , qui est un 
résultat des observatipns de 
Messier faites à Paris , peu- 
daat lo ans.— Dans les Tran- 
nctions philosophiques de 
Londres, vol. L IX: un recueil 
de quelques observations ; 2 
éclipses de lune; des occulta- 
tions d'étoiles par la luuç; 
des éclipses des satellites de 
Jupiter; des ombres de ces 
latellites observés sur le disque 
de la planète ; le passage de 
Venus sur le soleil du 3 juin 
1769; une aurore boréale.— 
Dans les Mém. de l'acad. 177 1 : 
un catalogue de nébuleuses et 
des amas d'étoiles que Ton 
découvre parmi les étoiles 
fixes , sur l'horison de Paris. 
— Dans les Mém. de 1772 : 
des observations astronomi- 
ques faites à Senones, dans 
■ les Vosges , pendant les mois 
de septembre et d'octobre 
1772. — Dans les Mém. de 
1776 : Observation d'une ban- 
de obscure-, observée, sur le 
globe de Saturne ; observa- 
tions sur le froid extraordi- 
naire que l'on ressentit à Pa- 
ris , dans les provinces et dans 
une partie de l'Europe au 
commencement de 1776. — 
Dans ceux de 1777 : Observa- 
tion d'une aurore boréale sin- 
gulière le 2ô février, et de 
deux autres observées la 
même année : Observations 
d'une quantité de petits glo- 
bules qui passaient devant le 
soleil le 17 juin 1777. — Dans 
le llle vol. de» Mém. de l'a- 
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cadémie de Bruxelles: Ob- 
servations de l'éclipsé du so- 
leil du 24 juin 1778, et des 
immersions et emersions des 
quatre satellites de Jupiter , 
observés pendant l'ann. 1777. 
— Dans le vol. des Mém. de 
Tacad. de Paris 1778: Obser- 
vations astrouom. faites au 
château de Sarron en Cham- 
pagne , pendant l'automne de 
1778; occultation de plusieurs 
étoiles des Playades par la 
luue le II avril et 13 décem- 
bre I78.'>. Dans le second vol. 
de la première classe de l'ins- 
titut : Observation sur la su- 
blimation du mercure dans la 
partie vide des tubes de ba- 
romètre , produite par les 
rayons du soleil. — Enfin, dans 
les Additions de la connais- 
sance des tems des années 
VII , VIII et IX de la répu- 
blique française , on trouve 
le recueil des observations 
de Messier, pendant 25 ans , 
depuis le i^' janvier 1770 jus- 
quau mois d'avril 1796, Il 
serait trop long d'entrer dans 
le détail dans tous ces travaux 
de Messier ; il suflSra de dire 
que peu d'astronomes ont 
mieux étudié et mieux connu 
le ciel que lui ; son nom et ses 
ouvrages remplissent les vol. 
de Tacad. de3 sciences depuis 
1752, les Connaissances des 
tems , les Ephémériles de 
Vienne, publiées par le P. 
Hell , les vol. des Transac- 
lions philosophiques de Lon- 
dres , les iVIém. ae Tucad. de 
Berlin , etc. 



3f)6 MET 

MESTREzAT,(Jean) fameux 
théologien prolestant, exerça 
le ministère avec réputation. 
Il était né à Paris vers 1692 
et il mourut en i656, après 
avoir été employé par ceux 
de sou parti dans les affaires 
les plus importantes. Ou a de 
lui des Sermons /«-S® , et d'au- 
tres ouvrages. On le peint 
comme un homme habile et 
un génie ferme. 

Mestrezat , ( Philippe ) 
neveu du précédent , fut aussi 
ministre. On a de lui un Traité 
contre Socin , et d'autres ou- 
vrages de controverse , que 
peu de gens connaissent et 
que personne ne lit. On le 
regardait dans son parti com- 
me un génie origmal et un 
orateur éloquent. 

METEL,(Huge8) pieux et 
«avant abbé de S^-Léon de 
Toul , ordre de pré mont ré , 
se distingua dans le 13^ siècle 
par ses connaissances dans les 
rfatièresecclésiastiques. Dom 
Hugo , prémontré et abbé 
d'Estival, Ta fait connaître 
par l'édition de ses Lettres , 
f/z-fol. On y trouve des choses 
utiles aux théologiens , et cu- 
rieuses par rapport à l'histoire 
des ii« et ii.« siècles. 

Metezeau, (Paul) né à 
Paris , fut avec Bérnile l'un 
des premiers fondateurs de la 
congrégation de l'Oratoire. Il 
avait beaucoup de talens pour 
la prédication , il mourut à 



MET . 

Calais en 1632 , à 5o ans. On ^ 
a de lui : Un corps de théo- . 
logie propre aux préd icateurs, . 
intitulé: Theohgiasacra^juxta ^ 
formam tvangelzcœ prœdicaîio- .^ 
nis distrîbuta ^ etc. 162D, i/i- 
fol. — Un autre ouvrage qui 
a pour titre : De saneto sacer- 
dotio ^ ejus dignhaze etfunctio' 
nibus sacris , etc. z/t-8®. 

Metherie , ( Jean Claude 
de la ) médecin, tnemb. de 
plusieurs acad. , a publié : 
vues physiologiques sur Tùr- 
gauisation animaleet végétale, 
1780, z«-ix — Essai aualy- ■ 
tique sur Tair pur et les diflfe- j 
rentes espèces d'air, 178.1, * 
. in-^. 2« édit. 2 vol. 1788 , gr. \ 
zji'^. — Manuel du minera» 
logiste par Torb. Bei^mann, ^ 
2 vol. zn-if. — Philosophie 
naturelle , m-8'', — Théorie 
de la terre , 1796 , 3 vol. in- 
8®. nouv. édition corrigée et 
augm., 1787, 5 vol. zn-8®. 

ïiÏETiREN , ( Emmanuel ) 
natif d'Angers, mort en 161 2, 
laissa une Histoire des Pays» 
Bas , la Haye, 1618, zn-fol., 
qui est estimée pour les re« 
cherches. 

Metivier, ci-dev. chanoine 
d'Orléans , a traduit THymne 
au Soleil de Reyrac , en vers 
latins sur la 3^ édit. du texte 
français , i/i-8 • 

Metrie , ( Julien offray de 
la ) né à S*.-Malo en 170; , 
alla étudier eu médecine en 
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Hollaq^e } sous Bberhaave : 
de retour eu Fi-ance, il fut 
médecin du duc de Gram- 
mout et du régimeut des gar- 
des françaises dont le duc était 
colonel. Il chercha dans la 
profession du matérialisme 
vne funeste renommé^; il lit 
l'histoire naturelle de l'ame^ 
rhomme machine , l'homme 
plante, et d'autres ouvrages 
d'une philosophie téméraire 
et dangereuse qui ont été pu- 
bliés à Berlin , en i vol. in- 
4®. et en a vol. in - la. Son 
Machiavel en médecine , sa- 
tire qu'il fit contre tous ses 
confrères , lui en fit autant 
d'ennemis; il fut heaucoup 
lu et pst devenu rare. Tant 
que le duc de Grammont son 
protecteur et son ami vécut , 
il trouva dans lui un défenseur 
et un appui contre tous ses 
ennemis j mais après sa piort, 
il fut obligé de s'expatrier , 
et il se retira en Hollande. Ou 
y brûla son Homme machine: 
ne s'y voyjint pas en sûreté , 
il se s^uva et se fixa à Berlin. 
Il fut lecteur du roi de X^russe 
et membre de l'académie de 
Berlin. Ami du paradoxe et 
toujours bizarre dans ses sys- 
tèmes et dans sa conduiie , il 
voulut 4Ans une indigestion 
assujetir cette incommodité 
a la saignée ; il se fit saigner 
huit fois , prit des bains et 
mourut. Quelques écrivains 
ont prétendu qu'il s'était re- 
penti dans ses derniers mo- 
mens, et que les philosophes 
de Berlin avaient dit qu^ la 
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Metrie les avait déshonorés 
pendant sa vie et à sa mort. 
D'autres auteurs ont écrit : 
quzl était sorti du monde â^peu 
près comme un acteur quitte U 
théâtre ^ sans autre regret que 
celui de perdre U plaisir d'y 
briller. Outre lesouvragesdont 
nous avons parlé , on a de lui : 
La Traduction des Aphoris- 
mes de Boerhaave , son maî« 
tre, en 10 vol. i/i-ia , avec un 
long Commeqtaire , où , par- 
mi beaucoup d'observations 
vraieset justes, il y eu aquel- 
ques*unes de fausses et quel- 
ques sentimens singuliers. Le 
roi de Prusse a fait son éloge 
funèbre. Cet éloge fut lu à 
l'acàd. par un secrétaire de 
ses commandemens. 

Meude Monpas a donné : 
Diclionn. de musique, 1787 , 
f/i-8**. — Béponse à la qries- 
tion proposée par l'abbé Bay- 
nal , adressée à l'académie de 
Lyon, 1788, Z7i-4^ 

Meunier , (Jean-Nicol.de) 
membre de l'assembl. consti- 
tuante, aujourd'hui membre 
du tribunat , né à Hoseroy en 
Franche-Comté, le 1 5 mars 
17Ô1. On a de lui : L'£sprit 
des usages et des coutumes 
des difFerens peuples, Paris , 
1776, 3 vol. in-ff^; nouv. édit, 
1780 , 3 vol. in-S^. —Voyage 
en Italie et a Malte , trad. de 
l'anglais de Brydone , Paris , 
1776, a vol. /«-12; nouv. éd. 
1780 , 2 vol. /n-i2. — L'Etat 
civil , politique » littéraire et 
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commercial du Bengale, ou 
Histoire des conauêtes^ et de 
l'administration des Indes an- 

flaises, traduit deBolts, la 
laie, 1775, 2 vol. i«-B^ — 
Voyage au Pôle boréal , trad. 
de l'anglais, 1770, în-4^, — 
Essai sur le génie original 
d'Homère, avec l'état actuel 
de la Troade , comparé à son 
état ancieu ,trad. de l'anglais, 
de Wood, 1777, i«-8**. — 
Troisième Voyage de Cook , 
trad. 178J, i«-4** et i«-8^ — 
Amérique indépendante, ou 
les difiérentes Constitutions 
des 13 Provinces, Gand 1790, 
i«-4^ et in-S^. 

Meurisse, ( Martin ) de 
Roye , dominicain et évéque 
de Madaure, fonda les béné- 
dictins de Montigny près de 
Metz, et mourut en 1644. On 
a de lui : l'Hist. des Evêques 
de Metz , 1688 , m-fol. 

Meurisse, (Henri-Emma- 
nuel ) chirurgien d^ Paris, 
natif de S^-Quentin , mort en 
1694. On a de lui : Un Traité 
de la saignée , i/z-12. 

Meusy ( de ) a donné : 
Code de la Religion et des 
Moeurs, 1770, a vol. i«-i2. 

Mey, (Claude) abbé,et 
avocat au parlement de Paris, 
né à Lyon le i5 janvier 1712 , 
mourut à Sens le 24 prairial 
an IV ( 1796 ). Il vainquit , à 
force de travail , les obstacles 
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qu'une conception difficile et 
une excessive timidité sem- 
blaient mettre à son avance- 
ment , et il se rendit habile 
dans les langues grecque et 
latine. Lorsqu'il entra dans 
l'état ecclésiastique, les es- 
prits étaient agités par les que- 
relles du jansénisme ; admi- 
rateur zélé des Paschal et de» 
d'Arnault, l'abbé Mey adopta 
leurs opinions , et devint un 
des plus fermes appuis de leur 
doctrine. !Né sans fortuue,il 
se livra à l'étude du droit ca- 
nonique , comme la plus ana- 
logue à sa position, et fut reçu 
avocat à lâge de trente-trois 
ans. Sa timidité et la faiblesse 
de son organe l'empêchèrent 
de suivre loug-tems la carrière 
du barreau ; il se borna à la 
cousultation : ce fut alors qu'il 
se lia de la plus étroite amitié 
avec le célèbre Montazet, ar« 
chevéque de Lyon. Malgré les 
nombreuses occupations que 
lui attiraient et ta confiance 
qu'il inspirait, eUU solidité 
de ses conseils, il fit beaucoup 
d'ouvrages de théologie et de 
controverse, dont aucun n^^ 
parut sous son nom. Les jésui- 
tes lui attribuèrent plusieurs 
écrits qui parurent contr'eux, 
et plusieurs fois il fut averti 
par ses amis des démarches 
que Ton faisait pour obtenir 
contre lui une lettre-de-cacbet. 
— Un soldat (répondait-il alors) 
doit mourir sur la brèche, et 
un jurisconsulte dans son ca- 
binet. — En 1791 , il se retira 
; à Seus chez une de ses nièces, 
V auprès 
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tqprés de laquelle il trouva 
secours et consolation. Dix 
mois avant su mort « il eut une 
altaque d'apoplexie : pendant 
cet espace de tems, il conserva 
la plus grande sérénité d'anie , 
n^eut pas un seul moment 
d'impatience, ne proi'érapas 
une seule plainte; il mourut 
sans douleur et sans angoisse 
au milieu des soins , de la ten- 
dresse et de l'estime. L'abbé 
Mey avait une piété douce 
et extrémeaient tolérante, il 
plaignait leserreursdesautres, 
les combattait avec douceur , 
et ne trouvait pas extraordi- 
naire qu*on fût d'un avis dlSé- 
rent du sien. Au caractère le 
plus doux et le plus égal, il joi- 
gnait une candeur et uuegaité 
qui Tesaieut rechercher sa so- 
ciété; il était Eienlaisant au- 
tant par bouté d'ame , que par 
principes de religion. On lui 
doit les ouvrages suivans : Es • 
sais de métaph;ysique, Paris , 
X V. iii-i2. — (Jonsultalion pour 
tes curés du diocèse. de Séez' 
— Consultation pour les béné- 
dictins, a vol.f/i-4°. — Contre 
la commission pour la sup- 
pression d«s réguliers.— Dis- 
sertations sur le sacrement de 
rÊucharistie dans le sacrifice 
de la Messe, 2 vol. f/i-12. — 
Il a travaillé, avec Maultrot , 
à la i'* édit. des Mouumens 
du droit public français, ou- 
vrage attribué a Micliaut de 
Mont-Blin , conseiller au par- 
lement. — Il a fait, en société 
avec plusieurs amis, la Re- 
quête d*un sous-fermier pour 
Tome ly^. 
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le contrôle des billets de con- 
fession, 

Mëyzieu, (Jean-Baptiste 
Paris de ) ancien intendant 
de l'Ecole militaire, mort le 
6 septembre 1778, est auteur 
d'une Lettre d'un ancien lieu- 
tenant-colonel sur l'Ecole mi- 
litaire, i7.')5, i/i-8^ — Ha 
travaillé à l'Encyclopédie. 

MÉzARD , ci-devant avocat. 
On a de lui : Essai sur les ré- 
formes à faire dans l'admi- 
nistration delà justice, 1789, 
/«-8**. —Lettre à un membre 
de l'assemblée nation., 1700, 

i/I-O . 

Mezeray, (Fr.-Eudes de) 
né en 1610, à Ay en Basse- 
Normandie , mourut en 1683. 
Son père était chirurgien. Un 
de ses frères, Jean Eudes , 
fut le fondateur de la congré- 
gation des Eudistes. Ce Jean 
Eudes était l'objet des plai* 
santeries éternelles de Meze- 
ray, qui avait autant de ma- 
lice et de causticité , que sou 
frère avait de dévotion et do 
simplicité. Mézeray entra d'a- 
bord dans le service , et le 
quitta bientôt pour se livrer 
au travail avec tant d'ardeur , 
qu'il en eut une maladie dan- 
gereuse. Le cardinal de Ri- 
chelieu ayantappris son état, 
et en ayant su la cause, lui 
envoya cinq cens écus, avec 
une bourse aux armes de Ri- 
chelieu. Il lui fit eh meme- 
tems donner une pension con- 

47 
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sidërable. puand les besoins 
de TËtat et les dépenses de la 
guerre aivenaieut des difficul- 
tés ou des délais dans le paie- 
xnent , Mézerav se présentait 
à l'audience du cardinal, et 
lui demandait la permission 
d'écrire Thist. de Louis XIII, 
alors régnant. Le cardinal en- 
tendait ce que cela voulait 
dire, «l les ordres étaient 
donnés pour ^ue Mézeray fût 
payé. Il fut fait secrétaire- 
perpétuel de Tacad. française 
a la mort de Conrart. Aux 
élections , sa méthode était 
de donner toujours une boule 
noire à l'académicien élu , et 
auquel il avait souvent donné 
8fi voix. Quand on lui deman- 
dait la raison decetteconduite : 
— Celait ( disait-il ) pour 
maintenir la liberté de i acad. 
dans lés élections. — C'était 
tout simplement une des bi- 
zarreries de Mézeray , qui en 
avait de toutes esoèces, et 

3ui en avait même beaucoup 
'insignifiantes et d'insipides, 
comme celle de ne se servir 
jamais de la clarté du jour, 
de travailler à la chandelle en 
plein midi, et s'il lui surve- 
nait des visites, de reconduire 
toutle monde jusqu'à la porte, 
le flambeau à la main au plus 
grand jour. Les mœurs de Mé- 
zeray étaient très -libres. Jl 
l'avouait lui-même, lorsqu'il 
disait qu'il était redevable de 
la goutte à la filUtu et à la 
feuillette. Quelques traits de 
sincérité ou d'humeur contre 
les traitans, lui firent retrau- 
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cher, sous le ministère de 
Cotbert, d'abord, une partie 
de sa pension, et ensuite sa 
pension toute entière. Il mit 
à part , dans une cassette , les 
derniers appointemens qu'il 
avait reçus en qualité d'histo- 
riographe, et y joignit ce billet : 
« Voici le dernier argent que 
» j'ai reçu du roi ; il a cessé 
» de me payer , et moi de 
» parler de lui tant en bien 
» qu'en mal». Son aversion 
pour les traitans était si pro- 
tonde, que lorsqu'il futques- 
t ion de l'art icle comptable , dans 
le Dictionnaire de l'acad. , il 
proposa sérieusement d*y in- 
sérer, tout comptable estpen* 
dable. Ces dispositions ne sont 
pas tout-à-fait celles qui con- 
viennent à un bistorien; Mé- 
zeray en était d'accord. Le 
P. Petau lui disant un jour, 

Su'ilaviiit trouvé mille erreurs 
ans son Histoire.— Vous n'y 
avez pas bien regardé (dit-il); 
pour n;ioi j'y en ai trouvé dix 
mille.—* Etait-ce un aveu ce- 
pendant, QU une dérision? 
Un des travers de Mézeray. 
était d'allersouventgètu com- 
me un mendiant. iJn jour, 
étant eu course, et vêtu ainsi 9 
il fut arrêté par les archers 
des pauvres. — Messieurs, 
leur dit-il, en plaisantant sur 
cette aventure, j'aurais peine 
à vous suivre à pied ; on ra- 
commode quelque chose à ma 
voit ure , aussitôt qu'elle m'au- 
ra joint , nous irons ensemble 
où il vous plaira. — Cet écri- 
vain avait tait profession peu- 
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fiant sa vie d'un grand pyrro- 
nismeen matière de religion. 
Dana sa dernière maladie , il 
rassembla ceux de ses amis 
qu'il avait pu scandaliser ou 
séduire par des discours t -^ 
Souvenez-vous, leur dit-il, 
que Mézeray mourant, est 
plus croyable que Mézeray 
en santé. — Mézeray a passé 
long-tems pour un historien 
très-exact; 

« Eeque êonvers exact, ainsi que 
tt Mézeray », 

dit Boileau : on sait aujour- 
d'hui que cette exactitude est 
bien loin d*être parfaite : sa 
véracité a souvent l'air et le 
tonde l'humeur; c'est souvent 
son caractère qui juge au lieu 
de son esprit ; il donne plus 
à des préventions générales, 
tfn'aux circoustances particu- 
lières des faits. Sou style est 
bas et dur , mais d'une énergie 
quelquefois pittoresque; et il 
a un grand mérite, celui d'ê- 
tre à lui. Il eut long-tems ki 
réputation d'un écrivain har- 
di , et il 1 était , en effet , pour 
l'époque où il vivait , et où il 
n'était permis de parler des 
rois, même les plus anciens 
et les plus' mauvais, qu'avec 
éloge. Mézeray s'était affran- 
chi de ce vieux préjugé. Un 
jour on lui demandait , pour- 
cfuoi il^ivàit peint Louis XI 
Comme un tvran? Sa réponse 
fut simple : Pourquoi l'était-il ? 
*— Ses principaux ouvrages 
sont r Histoire de France , en 
3VoU/4-rol., 1643, 164') et 
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i6f>t. Il faut prendre garde si 
lés cartons s y trouvent : on 
les reconnaît, quand le por- 
trait de Charlemagne est dou- 
ble , et que les méaailles de 
4a reine Louise , tome III^ ; 
pag. 683, s'y trouvent. L'His-- 
toire de Mézeray fut réimpr» 
en i685 , i vol. z/i-fot., cher 
Thierry. Cette seôonde édit. , 

Elusexacfe et plus ample que 
i première, est connue sous le 
nom de Guillemot, qui l'im- 
prima.— Abrégé chronologi- 
que de rUistoire de France, 
1668 , 3 vol. in'\^i él réimpr. 
en Hollande eu 107^, 6 vof. 
iti'ii. Cette contretaction est 
plus recherchée que l'édition 
originale. La dernière édition 
de l'Abrégé est de 1755^ 14 
vol. in- 12. On y a joint les en- 
droits de l'édition de 1668, 
Îui avaient été supprimés , la 
ontinuation de Limiers , et 
une bonne Table de matières» 
— Traité de l'Origine des 
Français» — Une continuation 
de l'Histoire desTurcs, deuuis 
i6ia jusqu'en 1649, m-fol. — * 
Une traduct. française • fti^os- 
sièrement écrite, du Traité 
latin de Jean Sarisberv , inti- 
tulé : Les Vanités de la cour , 
1640,2/2-4^— «iOn lui attribue 
plusieurs Satires contra le gou- 
vernement, et en particulier 
celles qui portent le nom de 
Sandricourt : Histoire de la 
Mère et du Fils, Amsterd< 
173^9 11-4% ou 2 vol. 211-12. 

MÉziÈRES I (Eugène-Eléo- 
nore , marquis de ) gouver» 
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iieur de Longwy , mort dans 
cetle ville en juillet 1782 , 
a donné : Lettres de M*** , 
Pari», 1760, in-i2. — EfiFels 
de Tair sur le corps humain , 
considéré dans le son, ou Dis- 
cours sur la nature du chant, 
Paçis, 1760, i/i-8®. — Critique 
du livre contre les spectacles , 
intitulé : J.-J. Kousseau à 
d'Alembert , Paris, 1760 , i«- 
8®. — Quelques autres Ecrits. 

Mezin, cî-dev. professeur 
à Nancy. On a de lui : Lectio- 
nés théologie œ de Matri/nonio ^ 
quas in suis scho/is habetfaeul- 
tas Nanceiensis^ Nancy, 1786, 

f«-I2. 

MÉziRiAC, ( Claude-Gas- 

> pard Bach£t de ) naquit à 

Bourg-en-Bresse. Il fut d'abord 

i'ésuite; mais sa santé trop dé- 
icate ne pouvant soutenir les 
exercices de cette société la- 
borieuse, il en sortit. Méziriac 
avait des connaissances pro- 
fondes dans les mathémati- 
ques, et sur- tout dans la litté- 
rature. L'académie française 
lui ouvrit ses portes. Il mou- 
rut en 1638, âgé d'environ 
60 ans. On a de lui : La Vie 
d'Esope , Bourg-en-Bresse en 
1632, î«-i6, dans laquelle il 
combat ce que Planudes a 
écrit sur ce fabuliste. 11 pré- 
tend qu'Esope n*était ni bossu 
toi contrefait. — Une traduct. 
de Diophante , en latin ; avec 
un Commentaire, Paris 1621, 
l^*fol. réimpr. en 1670 , avec 
les observations de Fermât. 
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— On a donné de cet acadé" 
micien ( sous le nom de Ba* 
chet) huit Héroïd es d'Ovide» 
trad. en mauvais vers4'rançais» 
et accompagnées d'un Com- 
mentaire, la Haye,i7i6, i 
vol, zn-8^ La première édir. 
n'était qu'en un seul volume; 
dans la seconde , on y a joint 
plusieurs ouvrages du même 
aiVeur. Ce Commentaire est 
une source d'érudition , dans 
laquelle les mytholc^istes ne 
cessent de puiser. 

MiCHAELis , ( Sébastien ) 
dominicain : né à, S*.-Zacha» 
rie , petite ville dit diocèse de 
Marseille , vers 1543, mou- 
rut à Paris en 161 8 à 74 ans. 
On a de lui : l'Histoire vé- 
ritable de ce qui s'est passé 
sous l'exorcisme de trois filles 
possédées au pays de Flandres, . 
avec un Traité de la vocation 
des sorciers et des magiciens; 
à Paris 1623 , 2 vol. m- 12, Ce 
livre n'est pas commun. C'est 
ihi monument de la faiblesse 
deTesprtt humain, et de l'igno- 
rance du tems où écrivait 
Tauteur. 

MiCHAUD , ( N. ) est auteur 
d'un Voyage littéraire au 
Mont-Blanc et dans quelques 
lieux pittoresques de la Sa- 
voie , 1787 , f/i-8^ ^ 

MiCHAtJLT, (Jean Bernard) 
secrétaire per|>él uel de l'acad. 
de Dijon , sa patrie , né le 18 
janvier 1707, mort en 1770, 
fut destiné » par sa famille» 
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à suivre le barreau , et il fut 
reçu avocat au parlement de 
cette ville : mais Tamourdes 
belles-lettres Técarta iusensi- 
blemeut de la pénible éfude 
des loix ; et il ne conserva de 
Vetat que lui avaient fait 
prendre ses parens que le 
titre. Il s'adonna d'abord à la 
recherche des livres curieux 
et rares. Le premier ouvrage 
qu'il publia fut une Criti- 
que assez étendue d'un re- 
cueil d'élégies qui venait de 
Saraitrp à Dijon , sous le titre 
e Réflexions critiques sur 
Télégie. Le goût de la saine 
littérature s'y fit remarquer. 
Quelques années après , li fit 
paraître une Dissertation sur 
lèvent de Galerne , vent sep- 
lenlrional , plus redoutable 
que les autres à la Bourgogne , 
parce qu'il est funeste à ses 
récoltes en vin. L'Historien 
des savans de la Bourgogne, 
Papillon , avait été un des 
pre/niers écrivains qu'il eût 
connu ; et c'était de lui qu'il 
avait appris à faire un grand 
cas des minutieuses décou- 
vertes de la biographie. Mi- 
chault , en effet , donna sur le 
plan de son infatigable insti- 
tuteur, plusieurs vies de lit-' 
térateurs , souvent aussi in- 
connus qu'ils méritaient de 
l'être. En 1754 , Michault 
donna des Mélanges histor. 
et philologiques, en 2 vol. 
in-i2 qui pouvaient servir de 
sapplément aux nouv. Mém. 
d'Hist., de Critique et de 
Littérature de l'abbé d'Arti* 
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gny , imprimés chez Bebure 
deux ans auparavant , et fort 
estimés. Les Mélanges de Mi- 
chault sont absolument dans 
le goût de ceux dont on vient 
de parler; c'est la même va- 
riété , le même goût de cri- 
tique, la même érudition. On 
y trouve entr'au très bons mor- 
ceaux , des Réfiexions sur la 
Poétique d'Horace ,-par \b 
président Bouhier , ainsi que 
quelques vers non imprimés 
ae ce célèbre académicien. 
La vie de ce magistrat se 
trouve aussi dans le second 
voL*Elle est l'ouvrage du P^ 
Oudin, jésuite, un des der- 
niers savans ie son ordre. 
L'acad. de Dijon, qui, dès 
sa naissance , avait compté 
Michault parmi ses membres, 
le nomma son premier secré- 
taire perpétuel; mais sa santé 
ne lui permit d'en remplir 
les fonctions que pendant 2 
années. Devenu libre par sa 
démission, Michault fit quel- 
ques voyages à Paris , il y 
obtint une place de censeur 

3 u'il quitta bientôt, rappelle 
ans sa patrie par le oesoin 
du repos et par l'amour de 
ses livres. Outre les ouvrages 
que nous avons nommés , on 
a de lui : Lettre sur la situa- 
tion de la Bourgogne par rap- 
port à la botanique. — Des 
élégies , et quelques poèmes 
dans les XIII et XI v tomes 
des Amusemens du cœur et 
de l'esprit. — Mém. pour ser- 
vir à l'hist. de la vie et des 
ouvrages de Lenglet de Fres- 
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iioy. Il a été l'éditeur des 
Lettres choisies de M. de la 
Rivière, 17B1 , 2 vol. i«-i2. 
Il a laissé en manuscrit une 
vie de Crébillon très-étendue 
et accompagnée d'une criti- 
que judicieuse. 

Michaux, (Pierre) baur- 

fuignon , secrétaire du duc de 
Bourgogne Charles le Témé- 
raire , vivait encore en 1466. 
Il est auteur de quel(]ues ou- 
vrages que les bibhomanes 
recherchent : Doctrinal du 
tems , i/i-fol. gothique ; plus 
rare que l'édition intitulée: 
Pocinnal de cour, de 1622 , 
în-S^. — La Danse aux aveu- 
gles, Lyon 1543, '«-8*** réim- 
priniée eu 1749, même for- 
mat. L'un et hautre sont mê- 
lés de prose et de vqrs. 

Michel, (Jean) natif de 
Beauvais , évéque d'Angers , 
mourut en 1447. On a de lui: 
Des Statuts et des Ordonnan- 
ces pour le règlement de la 
discipline dans son diocèse. 

Michel, (Jeaii)natif d'An- 
gers , médecin de Charles 
vin, et conseiller au par- 
lement , mourut eu 1495. 
On a de lui plusieurs pièces 
dramatiques sous le nom de : 
Mystères de la Nativité, de la 
Passion. Les éditions les plus 
raresdeces drames^othiques, 
sont celles de 1450 , 1490 , 
149^, /«-fol. Les éditions in- 
4Maitesau i6«siècle, sont plus 
communes; celle de Lyon, 
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Rigaud , z/i-^4^ sans date , en 
lettres rondes, est difiTérenid 
de toutes les autres. La pièce 
de la Résurrection , Paris, 
Verard , sans date , /«-fol. est 
l'édition la plus rare; celle de 
i5o7 , in-fol. est plus com- 
plète. 

Michel, (Jean) de Nismes, 
est célèbre par ses poésies ^ 
connes, sur-tout par son poë- 
me sur les embarras de la 
foire deBeaucaire, de pljiis 
de 4200 vers. 

Michel, (Joseph-Etienne) 
ancien administrât, des Bou* 
ches-du-Rhône, a publié: 
Essai sur le commerce des 
bêtes à laine , 179a , in-8*. 

Michel, (S. TS.) maître 
de mathématiques, a douné: 
Traité de perspective linéaire 
1771 , i«-8*». 

Michel, (Jean André) né 
à Valognes le 21 avril 1749» 
membre de la société des 
sciences, belles-lettres et arts 
de Paris , et du portique ré- 
publicain , est auteur de l'Art 
de traduire, imprimé à Cou* 
iances , en 1778 , puis à Paris» 
avec des augmentations « l'an 
4 de la république. — De TE* 
loge de Louis XII, père du 
peuple , imprimé à Paris en 
178^, qui a concouru pour le 
prix de l'académie française. 
— De l'Eloge f uncb- de Mar- 
duel, ancien curé de Saint* 
Rocb, imprimé à Paris en 
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1787. -— D*iin Discours sur 
rimmortàlité de l'ame, im- 
pripié à Paris en 1790, el 
d'un grand nombre d'autres 
discours. 

Michel. On a de celui-ci : 
Plan méthodique des prem. 
principes de lecture franc. , 
éh 2 tableaux élémentaires , 
i779,z^-8^ 

■ MiDY, (Pierre - Nicolas) 
de Rouen, a donné : des Odes 
sur l'immaculée conception , 
X760, /n-8^; — sur la levée 
dd siège d'Olmiitz , 1760 , 
i«-8^ — Lettre à M. Pan- 
koucke , imprimeur du grand 
Vocabulaire français , Amst. 
1767, iii-8®, a«. édit. 1768, 
i».8^ 

' MiDY DE Chauvin, (Louis) 
de Kouen. On a de lih : Stan- 
ces sur les sentimens d'une 
éme qui retourne à Dieu , 
1778, i/i-8®. — Plusieurs au- 
tres pièces de vers, dans le 
Recueil de l'acad. de Rouen. 

MiET, (Constance) né à 
Vesoul, On a de lui : Ré- 
flexions morales d'un solitai- 
re, i775,/n-iii.— Conféren- 
ces religieuses , 1777, frt-12. 

MiOBOT,( Antoine) prêtre 
à Reims , a donné les ouvra- 
jges suivans : Philosophiœ EU* 
mcnta; £lémens de philoso- 
phie à Tusage de la jeunesse , 
dont Ja logique , la morale et 
U métaphysique sont en la- 
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tin , les mathématiques et la 
physique, en français, 1784, 
2 vol. /rt-8^ 

M16ER, (Philippe- Auguste* 
Marie ) né à Lyon en 1772^ 
est auteur de : Foesies diver- 
ses, 2 vol. i«i8, Paris, 1793, 

— De la Morale des Orien- 
taux, vol. z/t-i8, Paris, aa 
m ( 1795 ), réimprimée aveo 
des additions et changemens » 
en l'an VIII ( 1800) , mêma 
format. — Des Chants de 
Selma, poëme imité d'Ossian, 
avec des notes , i«-8°, Paris ^ 
an VI ( 1798). — Des Veil- 
lées de Cayenne . ou Recueil 
de Contes moraux , traduits 
de l'italien , vol. /n-12, Paris, 
au VI (1798)— De l'Eloge do 
l'ivresse , vol. in- 12 , Paris » 
an VI (1800); ouvrage refait 
d'après Sallengre. — De lady 
Frail, roman traduit de l'an- 
glais, 2 vol. z/t-i2, Paris, au 
VIII (1800). 

M16NARD, (Jacques) du 
département de l'Yonne , est 
auteur d'un Essai sur la mo- 
rale , suivi d'un Plan d'édu- 
cation nationale , 1793 » ^^'^^» 

— Des Remarques sur le^ 
m^iladies vénériennes , 1796 , 
z/i-8**. — De plusieurs autres 
écrits recueillis sous Je titre : 
Œuvres philosophiques et po- 
litiques, 1796, i7i-8*; —et 
d'un Apperçu des crimes com- 
mis par les anglo-américains , 
en vers français , i/i-8*. 

MiGN AULT , ( Claude ) avo- 
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car, plus connu dans le monde 
savant sous le nom de Minos ^ 
était nfitif de Talent , ancien 
château des ducs de Bourgo- 
gne. Il étudia en droit à Or- 
léans en 1Ô78, et revint à 
Paris oti il fut doyen de celte, 
faculté en 1597. Ami intime 
du docteur Richer , il l'aida 
à composer TAnologie du 
parlement et de 1 université , 
contre le Paranomus de Geov- 
ges Criton. Ce magistrat 
mourut en 1603. On a de 
lui : Les éditions d'un grand 
nombre d'auteurs , avec de 
skvantes notes. — De liberali 
adoîescentûm instîtutîone.^^An 
sit commodius adolescentes extra 
gymnasia quant in gymnasiis 
ipsis institut? iSjS^- z/2-B^ Ce 
sont deux discours qu'il pro- 
nonça à l'ouverture de ses 
classes. 

MiGNOT , ( Vincent ) abbé , 
et conseiller-clerc au grand 
conseil , neveu de Voltaire. 
On a de lui: Histoire de l'im- 
pératrice Irène , Amsterdam, 
1762, in-12. — Histoire de 
Jeanne !«'«. reine de Naples, 
La Haye, 17^4» in -12,— 
Histoire des rois catholiques 
Ferdinand et Isabelle , 1766 , 
2 vol. in-i2. — Histoire de 
l'empire ottoman , depuis son 
origine, jusqu'à la paix de 
Bellegrade en 1740 , 1971, 4 
vol. in- 12, ou I vol. i/14®. — 
— Traduction nouvelle de 
Q. Curce avec le latin à côté , 
et les supplémens de J.Frein- 
sheim.» 1781 , 2 vol. z«-8^ 
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MxGKOT, avocat à Boîtier»^ 
a donné un Traité de la re- 
présentation et du priviiégft 
du double lien , 1777, in-y. 

M16NOT, (Etienne) né k 
Paris le 17 mars 1698, fit 
ses études au collège Mazarin, 
et entra dans la communauté 
des Trente-Trois, où livré à 
J'étude, il acquit une vaste 
érudition, qui s'étendait prin« 
cipalement sur l'Ecriture - 
sainte, les Pères, l'Histoire 
de l'Ëglise et le Droit cano- 
nique. H fut reçu docteur de 
Sorbonue en 1728. Le chance- 
lier d'Aguesseau en- faisait 
grand cas, et l'engagea à se 
charger d'une éducation par- 
ticulière. Après s'en être ac- 
quitté avec succès , il né pensa 
plus qu'à la retraite, et s'y 
voua entièrement à des tra» 
vaux qui, l'ayant fait connaî- 
tre de l'acad. des inscriptions 
et belles-lettres, lui mérité- ^ 
rent une place d'associé en ! 
1761. Il y lut 5 Mémoires | 
sur les philosophes de L'Inde, | 
pleins de savoir et d'une ex- .: 
cellenle critique ; et 24 sur 
les Phéniciens. Ces demierSf 
aussi savans, n'étaient quu- 1 
ne partie de ^on travail sur ' 
ce peuple célèbre. Il n'eut pas ^ 
le tems de l'achever, étant 
mort le 23 juillet iy7I- Se* 
autres ouvrages , écrits avec 
beaucoup de sagesse et de 
modération, sont : Traité des 
libertés de l'Eglise ^allidane, i 
//1-12, 1756. — Hist. dudé^ 
I mêlé de Henri II , roi d'An- 
gleierre $ 



i 
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liieterre, avec Th. Becket, 
irehevêque de Cantorbéry. 
«^ Histoire de la réception du 
soncile de Trente dans les dif- 
Férens Etats catholiques, 2 
7ol. i/f- 12.— Traité des Droits 
de r£tat et du Prince sur les 
biens possédés par le clergé , 
6 vol. m-r2. — Réflexions sur 
les édits du duc de Parme, 
in-'} 2. — Traité du prêt de 
commerce , ou de l'Intérêt 
légitime.ou illégitime de Tar- 

tent , 1767, 4 vol, /«-12. — 
Waphrase sur les Pseaumes, 
1755, fn-i2. —Réflexions sur 
les connaissances préliminai- 
res au christianisme, i755, 
iii-i2. — Analyse des vérités 
de la religion, 1755, i/i-12. 
— Paraphrase des Livres sa- 
pienliaux, 1764, 2 vol. in-12. 
^—Discours sur l'accord des 
sciences et des belles-lettres, 
sur la religion , in 12. — Para- 
phrase sur le Nouveau-Tes- 
tament, 1754, 4 vol. zn-i2. 

MioNOT DE BussY,abbé, 
ait auteur d'une Lettre sur 
l'origine de la noblesse fran- 
çaise , et sur la manière dont 
elle s'est conservée j usqu'à nos 
jours, 1763, i«-i2. 

MiLCBNT , ( Jean-Baptiste- 
Gabriel-Marie de) né à Paris 
le 23 juin 1767. On a de lui : 
Azor et Ziraéo, 1776, /n-12. 
— La prise de Jéricno , Ora- 
torio , 1778. — Le i8« siècle 
vengé du Théâtre français , 
178a , i/i-i2. — Achille et 
Poliiii^ne , tragédie - opéra , 

Tome 11^. 
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1783 ,• irt-8**.-*- Agnès Berïiau , 
pièce héroïque en 4 actes et 
envers libres, Paris, 1784, 
i«-8®. — Les deux Frères , 
coméd. en 2 actes et en vers » 

1784 , i«-8®. —Le Mari cons- 
tant saus le savoir, coméd, 
en 2 actes et en vers, 1784 , 
i/z-8^ 

MiLET, ( Jacques ) poète 
du i5e siècle, est connu par 
une espèce de tragédie, inti- 
tulée : Destruction de Troye- 
la-Grant, mise par person- 
nages en 4 journées, Lyon, 
J4H5 , f/i- .j.® , et plusieurs fois 
depuis : elle est peu commune. 

MiLKT-MuREAU , ( Maric- 
Louis- Antoine) né à Toulon , 
département du Var, le 26 
juin 1751 , général de division, 
inspecteur-général des forti- 
fications , ex-ministre de la 
guerre , membre de la société 
libre des sciences , lettres et 
arts de Paris, du lycée des 
arts de la même ville , etc. 
a donné les ouvrages suivans : 
Le Voyage de la Pérouse , 
impr. aux frais du gouver- 
nement à l'imprimerie de la 
République , 4 vol. gr. f«-4^; 
et un Atlas, gr. fn-fol. de 69 
cartes , plans et gravures, etc. 
2^ édit. , impr. chez Plassan « 
à Paris, 4 vol. f;z-8°, avec 
Atlas, petit i/z-fol. — Relation 
abrégée du même Voyage , 

Ï)our faire sirrte»à l'Abrégé de 
'Hist. générale des Voyages, 
parLaliarpe, imp* à Leipsick, 
Ce même ouvrage a été trad. 

48 
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dons (ouf 68 les kiHgues , litté- 
ralement, et par extrait, no- 
tamment à Londres, à Berlin , 
etc. -— Comme membre de 
l'assemblée constit., nombre 
de Rapports et Discours im- 
primés. — Il s'occupe d'un 
ouvrage très-important, sous 
le titre d'Encyclopédie mili- 
taire. 

MiLHARD, (Jean- Antoine) 
médecin , né le 3 avril 1728, 
est auteur d'un Essai théo- 
rique et pratique sur les ma- 
ladies des Nerfs , 1766 , in-iz. 

Milieu , (Antoine) jésuite, 
né à Lyon en 1573, mourut 
à Rome eu 1646. Il avait du 
talent pour la littérature, et 
sur-tout pour la poésie. Il avait 
enfanté , dans ses momens de 
récréation , plus de 20 mille 
vers , qu'il brûla dans une ma- 
ladie, dont il ne croyait pas 
revenir. Il n'en échappa que 
le premier livre de son Moïses 
Viator. Le cardinal Alfonse 
de R ichelieu , son archevêque, 
voulut qu*ilachevâtcepoëme. 
Il en puDJia la première partie 
à Lyon en 1636, et la seconde 
en 1639, sous le titre de Moï- 
ses Viator, scu imago militantis 
ecclesiœ, Mosaïcisperegrinantis 
Synagogce typis adumbrata , 2 
vol» i/i-8**. 

Mille, avocat , a publié : 
'Abrégé chronolog. de l'Hist. 
ecclésiastique, civile et litté- 
raire de Bourgogne , Dijon , 
iome 1—2 , 1771, //i-8^; tome 
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3«, 1773, //f-ff*. — Réponse 
à une Lettre critique quia 
paru contre l'Abrégé chroool. 
etc., 1772, iii-i2. 

Mille, ci-devant principal 
du collège de Riez , a donné : 
Essai sur la manière d'ensei- 
gner en même leuis les lan- 
gues française et latine, 17B4* 

Millet , ( Jean-Baptiste ) 
employé à la bibliothèque du 
roi , ne à Paris en 1746 , mort 
en 1775. On doit à ses travaux 
la Vie des poètes grecs, 2 v. 
iii-i2, ouvrage le pluscom- 
plet que nous ayons sur cette 
matière. On y trouve une in- 
finité de recherches aussi in- 
téressantes que bien présen- 
tées. Millet a pris les choses 
d'aussi haut qu'il a, pu : il re- 
monte à la naissance de la 
poésie grecque , et donne uns 
idée des talens de douze 
poètes qui ont précédé Ho- 
mère. Sans se borner toujours 
à la simple biographie , il te 
permet souvent des réflexions 
judicieuses sur les ouvrages 
de ceux dont il écrit la vie. il 
ajoute encore un nouveau mé- 
rite à ses remarques, celui 
d'en rapprocher pmsieurs ci« 
tations , tirées des meilleur» 
poètes français, vrai moyea 
de répandre une agréable va« 
riété sur les sujets qu'il traite. 
— La Vie de» p>oètes latins; 4 
vol. i/i-i2r, qui a suivi celle 
des poètes grecs , a le même 
mérite et les mém^s défauts 
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àcela près que les notices sont 
plus éteudues , parce que les 
matériaux out été plus abon- 
dans. La bigarrure de Télocu- 
tiony est encore plus sensible 
que dans le premier ouvrage. 
— Les autres productions de 
Millet sont : des Kétlexions 
sur la poésie en géuéral, in-iz: 
.— Lettre sur la Peinture en 

Jastel. — Clioix de poésiésJ^ 

[ MiLWN , ( A.-t. ) conser- 
vateur^dii ai usé u m des anti*- 
ques à la bibliothèque natio- 
nale , professeur d'histoire et 
dantiquit.; des sociétés d'his- 
toire naturelle et philomathi** 
quede Paris, des sociétés lit- 
téraires dçBoueu , d'AbbcH 
ville , de Baulogtie et de Poi- 
tiers , d'Àlençon et de Stras- 
J)ourg; de l'académie des cu- 
rieux de la nature, à Ërlaug; 
de l'acadéniLe de Dublin , de 
la société liu^néenne , de Lon- 
dres ; de celles de médecine 
de Bruxelles, deP^riSyides 
acieqces phj^iq«« de Zurich; 
d'histoire naturelle et de mi- 
néralogie, d'Iéna. On a de lui 
les ouvif'ages suivans ; Mélan- 
ges de littérature étrangère , 
^1785, 6 vol. m-ia. Cet ouvrage 
Goatieât des traductions , des 
notices , et un grand nombre 
de morces^ux curieux sur la 
littérature étrangère. — Com- 
paraison de Ja langue punique 
et de la langue irlandaise , 
d'après la science du cartha- 
gluois dans le Pœnulus de 
i^laute f tirée, de CoLUctaneà 
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de rehus hibemicis ^ du colo* 
nelVaIlaucey,Paris,Debure. 
zit-12. — Dissertation sur le 
thos, animal dont il est parlé 
dans les poëmes d'Homère ; 
journal de Physique , 1789 , 
et tiré séparément. — Disser- 
tation sur les plantes .de la Ja^- 
maïque, traduit de ranglaL$ 
de William-White, id. 1780. 
— Réponse au C. Régnier , 
sur les prétendues générations 
spontanées , id. 1789* — Abré*; 
gé des trausactions philoso- 
phiques y partie des antiqui-^ 
tés, 2 vol. f«-8®, fig,. I789. -^ 
Revue générale des écrits de 
Linné , ouvrage dans lequel 
pn trouve le^ anecdotes les 
plus intéressantes da sa vie 
privée, un abrège de ses sys- 
tèmes et de ses ouvrages , tra- 
duit de l'anglais de Pulteuey« 
et un vol. de notes du traduc^^ 
teur, 1789 , 2, vol. iri-8^ — Ua 
empereur romain à un roi des 
Gaules, 178:^. —^Lettre à la 
commune de Paris , sur la 
censure des gravures, 1789» 
-•^De la Liberté des théâtres , 
178^, i«-8**. -r Chronique de 
Paris,en société avec Rabaud, 
Coudorcet, Noël, Ducos, 1789 
à 1792, i/i-4^— Minéralogie 
homérique , ou Description 
des minéraux. dont il est fait 
mention dans le poëjne d'Ho«- 
mére, Paris, 1790, in - 8**, 
trad. en allemand en 1794 , 
par Le professeur Rinck, à 
Kœnigsberg. -n» Discours sur 
l'origine et les progrès de l'his- 
toire naturelle en France , ser< 
Vaut d'Xmroduclion aux Mé* 
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moires de la société d'histoire 
naturelle , en tête de ces Mé- 
moires, 1790, ifi'ïoL , et sé- 
parément, in-4°, traduit en 
Italien dans le Journal Man- 
touan. — Ifotice sur Rémi 
"Willemet, à la fin du même 
Recueil, i;z-fol. ; séparément 
ifi'^^, — Relation du traite- 
ment que M, Couwai , gou- 
verneur de Pondichéry , à 
fait éprouver aux savans qui 
accompagnaient Typoo-Saïb , 
1 790 , in ' &^, — Con l'édéral ibn 
nationale, ou Récit exact de 
ce qui s'est passé à Paris le 14 
juillet 1790, à la fédération. 
— Rapport (avec Brougniard 
et Pinel) sur Tétablissemônt 
d'une ménagerie au Muséum 
d'hist. naturelle, 1790, f/i'8^. 
' — Voyage du gouverneur 
Philipp à Botany-Bey , trad. 
de l'anglais, 1791, //î-8^ — 
Nouveau siècle de Louis XIV 
ou Poésies anecdotes du régne 
et de la cour de ce prince , 
avec des notes et des értlair- 
cissemens, 1793, 4 vol. m- 8**, 
en société avec Noël et Saute- 
reau de Marsy. — Antiquités 
nationales, ou Description des 
monastères , abbayes , châ- 
teaux , etc. deveups domaines 
nationaux, 1791—97, 5 Vol. 
f/t'fol. et i«-4^. — Annuaire 
du républicain ou Calendrier 
physico-économique, 1793 « 
i/1-12; 2<^édit. 1794, ^'*-ï2. — 
Lettj-e aux auteurs de la Dé- 
cade , sur les nouvelles déno- 
^ minât ions données aux poids 
et mesures, 1795. —Lettre 
de l' Y aux auteurs de la Dé- 
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cade, z^/^. — Lettre aux mê- 
mes, sur l'étude de l'histoird 
littéraire et de la bibliograph. 
ibid, — Il est le principal ré- 
dacteur du Magasin encyclo- 
pédique , dans lequel il a in- 
séré un grand nombre d'arti- 
cles. — On lui doit encore : 
ÎElémens d'histoire naturelle, 
1795, i«-S^; 2«. éd. 1797 , i«-'5*; 
traduct. italienne, 1798, 2 vol. 
in-8^. — Introduction à l'étude 
desmonumensautiques, 1796, 
z/t-8^ , traduite en allemand , 
Halle, 1798, ï«-8^ — Intro- 
duction à l'étiide des pierres 
gravées, 1796, f/î-8**; 2« édit. 
1798, z«-8^ — Introduction 
à rëtude des médailles , 1798, 
ln-8**. — U^ilmetîV Herharii 
MaUritîanî pfmfatior ''•^ Des- 
"cKf tion des statifes des Tui- 
leries, T799, /«-12. — La 
Mythologie 'à?' là" portée de 
tout lé monde, 1799 • 12 vol. 
Z/112.— Dictihnnàire de My- 
thologie de Chï)mpré, revu , 
augmenté et. corrigé', iBoo « 
//i^^o. — . Un grand nombre de 
recensions jçt d'extrait» ,tde 
Mémoires et dé Dissertations 
dans .plùsieuts Journaux. — 
Description d'un ci^mée d« 
cabinet des' antiques de la bi* j 
bliothèque nationale, i/i-M^, j 
îm VIIl, — PlaiiietîTs ÎMscoor» j 
et Mémoires sut tes ahtiqai- \ 
tés, la biographie et l'archaî^ 
logie, etc. etc. 

MiLtoN , ( Charles ) né à 
Liéçe , le 13 septembre 1754, 
professeur de législation aux 
écoles centrales de Paris, et 
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raVte de la société libre 
i sciences, lettres et arts 
la même ville , etc. a pu- 
é les ouv. siiivans : L'éven- 
U poëme en 4 chants, Paris, 
81 , in '&*, -^ Idem , nouv. 
it. avec l'Esprit du jour, 
i de la littérature et des 
OBurs , satire , et autres poé- 
», Paris, 1798, 171-12. — 
iit. des voyages des papes , 
spuis Innocent I , en 409 , 
squ*à Pie VI en 1782 , avec 
» notes , Vienne , 1782 , in- 
'• — Introduction à l'Histoire 
» troubles des* Provinces- 
oies, depuis 1777 jusqu'en 
^87 , Londres , 1^88 , i«-8^ 
-Tableau sommaire ét'phi- 
«ophîquedu'g^hie , du ca- 
œlère, des mo^urs'/^d'ù goù- 
ememeni eft dé la politique 
es bataves , -la -Haie ', 17B9, 
t-8**. — Charl&tte Belmoiit , 
Lmsferdam ,'1789 , 2«-8°. -^ 
list. des descentes qui ont ' 
ulieu en Andetefre, Ecosse, 
rlande et isles adj^cientés , 
epnis Jules-César , Jusqu'à 
os jours , Paris ; 1798 Vf/i-8^ 
vec trois cartes: géogràphi- 
;Qe*.«^-! Soirées de Windsor, 
il les loisirs d'une faiiiille 
Dglaise, Paris , 1798. — Voyâ- 
éen ItlandepavTwisaf, trad. 
e Fadgl. Pans , 1:798;, •z^-B*'. 
Yec une gravure et urfe carie 
lëogrâphique. — Hist. dé la 
évolution et de là contre- ré- 
solution d'Angleterre, conté- 
lant les troubles civils àous 
Charles I , le procès de ce prin- 
ce, sa condamnation à mort, 
et soa exécution ; l'abolition 
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de là nionàrchie et l'établis- 
sement de la république eu 
en 1649 j les dilapidations des 
finances ; le protectorat de 
CromvT'ell , les conspirations, 
l'anarchie et les factions qui 
eurent lieu; enfin le renver- 
sement de la république et 
la restauration de Charies II 
par Mqnck , avec les suites 
du rétablissement de la royau- 
té , TParîs ,' 1799 9 ^''*:8®. — Id. 
Seconde édlt. , Paris, 1800 , 
in-8*. — Voyage en Irjahde» 
par Arthur Young , trad. de 
l'angl. .et suivi de recherches 
sur l'Irlande , par le traduc- 
teur , Paris , 1800 , 2 vol. i/t- 
8**. avec gravures, 

•MttiLïON, proféss. de ma- 
thématiques à Nîmes , a don- 
né : Système nouveau de I^ct 
ture par feu M. Bérthaud ; 
revu* Qt augmenté , Nîmes , 

MitLOT, (Claude-Françdîs- 
Xavîer ) de l'acad. français^ , 
naquit à Besançon , en mars 
1726, et mourût à Paris en 
1785. Il eiltra.d'aborçl chez 
les jésuites, où il s'appliqua 
à traduire, à prêcher et à 
compo^r dés discours sur'diE- 
féreuà sujets proposés par di^ 
acad. L'éloge de Monlesquieu 
qu'il publia , lui procura dçs 
aésaeréiiiens ' dans la société 
et l'opligea d'en sortir. Il vou- 
lut Continuer de prêcher , 
maii la faiblesse de son or- 
gane , sa titoidiié et l'embar- 
ras de sou maintien ne lui 
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permirent pas de suivre celte 
carrière. Le duc de Parme 
voulant établir dans nette ville 
une chaire d'Iiisloîrè.^s'adres- 
s;i au duc de iNivernpis cfui 
lui indiqua l'abbê Millot. 
Apres avoir rern pli cçl te chai- 
re avec distinction ; il revint 
en France et fut no/i^mé pré- 
cepleiir du duc d'Kn^hien ; il 
occupait cette placé ^jorsim'il 
mourut. L'abbé Millot «vait 
))eudp brillant dans la société, 
il .avait Tair froid et réservé; 
loais tout ce qu'il, disait était 
judicieux et sage. D'Alein- 
foert prétendait que dé tous 
les hunimes qu'il avait con- 
nus , Tabbe Millot étai.t celui 
vn qui il avait vu le moins 
de préventions et Je Jttoins 
de prétentions. Là réputation 
Ihtéraire de cet. écrivaiii. est 
pàrliéulièremeht .fondée sur 
«es Kléniens d'histoire. ^ Sou 
caractère plutôt prudent ' et ' 
nrconspect que vif et animé 
y y reirouve tout entier; il 
y ré^neune siiii))licité uoble 
mais sans chuleur; sou style 
est pur, mais sans pompe.' 
Se^ Elémens d^^ l'hisloire de] 
France ont eu un succès mé^ 
ri!t?; ils ré|inissenl le mérite j 
^cTabrégé'à Tavâulage de ne! 
laisser échapper aucun l'ait' 
^T)téressant /comme à Tari, 
de les bien présenter, Cé.t <;>u-' 
Vrage donne une id.éç.sqccinte . 
de'ious les prin«ipAu?ç 0véne-- 
lïiens arrivés depuis Clqvis 
juàqu'a Louis XIV. L'auteur: 
a au jr placer à pr^opos plu- 
^aijîur^ ' remarques piqiiduled ; 
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sur l'origine des lois , iei 
usages , sur les mœurs , et la 
politique. Querlon pensait que 
cet abrégé était ie meilleuc 
que nous eussions sur Fhisti 
de France , et le préférait à 
celui du président Henault. 
On a dit que ses Ëlémens de 
l'histoire universelle n'étaient 
que la contre faction de l'Hist 
générale de Voltaire. Ce juge- 
ment est injuste: la partie dq 
l'Hist. anciqpne apuariient en 
entier à l'abbé Silillot « et elle 
est remarquable ainsi que la 
moderne par le talent de choi- 
sir les. faits , de les dépoaiU 
1er d[es circonstances inutilesi 
de les racouier sans passion 
et de lesorner de. réflexion^ 
j udicusust^s. ■ Ji«'abbé Millot ^ 
aussi composé des discours , 
oii il s'applique à disculei 
plusieurs! qùe;stions pruposé^ 
par difFéreplesacadémies. On 
ne peut pas dire que ces dis» 
cours soieat rnauvais, mais di 
sont bieâ iûféiuieurs à s^£lêf 
mens, hï<ti^iq^G%. Oo ç^nce^ 
vrait dlt&cilement qu'avec ui| 
style liet , pc^is , correct ç| 
quelquefois p^apt « C£i épq? 
vai^ n'eût p^s le talent d'in^ 
léress^ si|s lecteur , si on ne 
pouvait en rejeter la fau(e 
sur là froideur « runitQrmil4 
et le 'défaut 'de mou vemeosi 
Oay tfotîvç par- tout le^me* 
meà tours, les mêmes figures, 
les méuie^ expressions. Avec 
un grand appareil de penséeSf 
rien n'y parait senti. C'est ag 
géomètre qui parle « et wn 
uu orateur, qui persuade, il 
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est certain que MilloT ëfaif 
plus fait pouv les ouvrages 
d'analyse , oue po^rceiix qui 
exigent de 1 imagination et du 
sentiment. Ce qui fortifie cette 
opinion, est sa Traduction des 
harangues choisies de (quel- 
ques auteurs latins » où il est 
toujours le même, auoique 
ses originaux soient pleins de 
chaleur et de vie* voici la 
Ksie de ses ouvrages : Deux 
discours, l'un pour prouver 

Îue le vrai bonheur consiste 
faire des heureux ; l'autre 
pour montrer que l'espérance 
est un bien dont on ne con- 
Hail pas assez le prix, 17Ô0 , 
în-B^. —-Discours qui a rem- 

E^rté le prix de Tacad. de 
ijon sur ce sujet : est-il plus 
utile d'étudier les hommes 
que les Livres? Lyon, 1767 , 
ûi'S^. —-Discours sur les pré- 
jugés contre la religion, 1769, 
iii-8®. — Discours acad. sur 
divers sujets , Lyon , 1760 , 
fii*i2« -^ Essai iat l'homme , 
nouvellement trad. de Pope, 
avec des notes critiques et un 
discours sur la philosophie 
anglaise, 1761 , in- 12. — - Ha- 
rangues d'Éschiue et de Dé- 
mosthèue sur la couronne , 
Irad. Lyon, 1764, in- 12. — 
Elémens de THist. de France 
-depuis CloVis' jusqu'à Louis 
Xv, 1767-69 j 3 vol. i/i-i2; 
nouv. édit. 1770 , 3 vol. i/t-12; 
4« édit. 17H3, 3 vol. in- 12; 6« 
édit. 1787, 5' vol. 1/1-12, — Elé- 
mens de l'hist. d'Angleterre 
depuis la conquête romaine 
jasqu'à George^I^ 1769 , 3 
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\fdl.7iî-iiJ'iiouv. édit. Î773, 
3. ^61. zn-iÏ2 ; 1781 , 3 vol. zîi- 
12 ; I78;j , 3 vol. />-t2.— Ele- 
mèns' d*hist. générale ancieu- 
ue i 1772 ; 4 vol. in-iii.-^ De 
ThiSt.génér. moderne, 1772, 
D vol. 2/1-12; nouv. édit. 1783, 
9 vol. //1-I2. —Histoire litte- 
rafiré deaf troubadours , rédi- 
gée sur leè manuscrits de M, 
3e S«^-Palaye , 1774 , 3 vol. 
i/i-12. -i-^ Mém. polit, et.mi- 
litai^es ppur servir à l'hisl. de 
Loiiîs XI\r et XV , compo- 
sés sur ieà' pièces originales 
recueillies par le duc de tQoai- 
les, 1777, 6 vol. i/i-i2. Il a 
encore donné pour le Cours 
d'études à l'usage de l'Ëcola 
àiilitairèdesExtraitsderhist. 
ancienne , de i'hist. romaine; 
et de i'hist. de France. 

MiLLY, (Nicôltfs-Chrisliern 
def TJiy , comte de ) des acad. 
de iladrid et de Harlem , 
associé libre de celle des scien- 
ces de Paris, né en 1728, d'una 
famille ancienne du Beaujo- 
lais , prit de bonne heure lo 
parti des armes. Après la 
bataille de Minden, il entra 
au service du duc de Wir- 
tembèrg , et devint colonel , 
a^udant-général , chambellan 
et chevalier de l'ordre dé î'ai- 
gle rouge. La fin de la guerre 
lui permit de se livrer à des 
occupations plus paisibtes. Il 
cultiva les sciences ; il donna 
des Essais sur différens objets 
de physique et de chimie, 
dont les idées ne sont pas tou- 
jours justes, mais oui on trou- 
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ve des vues ingénieuses :et 
utiles.il avait du goui pour 
ce qu'on appelle secrets ^ et il 
fut , dit - on , victime d*une 
expérience qu'il fit sûr lui- 
même. Il mourut le 17 sep- 
tembre 1784, à 56 ans. Doux, 
complaisant , facile dans la 
société , ce n'était qu'avec les 
savans qu'il laissait apperce- 
voir un amour -propre trop 
vif et trop susceptible." 

MiLLY,(M^^e de) a don- 
né : l'Histoire du cœur , 1768, 
i/i-I2. 

MrLON,.bénédictin,précep- 
leur du fils de Cbarles-le- 
Chauve ; mort dans l'abbaye 
de S^- Amand , au diocèse de 
Tournay , en 872 , est auteur 
de plusieurs pièces. L'une 

3ui a pour titre : Le Combat 
u printems* et de l'hiver, est 
insérée dans l'ouvrage d'Ou- 
din sur les auteurs ecclésias- 
tiques ; et l'autre , qui est une 
Vie de S*.- Amand en vers , 
se trouve dans Surius et Bol- 
landus. 

MiNARD , abbé , est auteur 
de divers Ecrits des curés de 
Paris , de Rouen, etc. coiUre 
la morale des jésuites, 1702, 
i/i-i2. — Histoire particulière 
des jésuites en France, 1762, 
f/i-12. 



MiNviELLE , médecin , cor- 
respondant de la ci-dev. acad. 
de Montpellier , est auteur 
d'un Traité de médecine-théo- 
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rique et pratique , extrait ddft 
ouvrages de M. Qordeu , avec 
des remarques critiques, I774f 

i«-12. 



MiRABAUD, (Jean-Bapt. de) 
secrétaire perpétuel de l'acadl 
franc., mort le 24. juin 1760^ 
à l'âge de 86 ans , était né en 
Provence. Buffon a tracé ainsi 
son portrait. , « Le grand âgo 
( dit le Pline français ) ne 
l'avait point aftaissé; il n'avait 
altéré ui ses sens , ni ses facul« 
tés intérieures. Les tristes im- 
pressions du tems ne s'étaient 
marquées que par le dessè- 
chement du corps. A 86 ans , 
Mirabaud avait encore le fea 
de la jeunesse , et la sève de 
l'âge mûr : une gaieté vive et 
douce, une sérénité d'ame, 
une aménité de mœurs qui 
faisaient disparaître la vieil- 
lesse , ou ne la laissaient voir 
qu'avec cette espèce d'atten- 
drissement qui suppose biea 
plus que du respect. Libre 
de passions , et sans autres 
liens que ceux de l'amitié , il 
était plus à ses amis qu'à lui- 
même. Il a passé sa vie dans 
une société dont il faisait les 
délices : société douce , quoi- 
qu'intime, que la mort seule 
a pu dissoudre. Ses ouvrages 
portent l'empreinte de son ca« 
raclére : plus un homme esl 
honnête , et plus ses écriti 
lui ressemblent. Mirabaud joi 
gnait toujours le sentiment i 
Tesprit, et nous aimons àk 
lire comme nous aimions i 
l'entendre ; mais il avait si 
pei 
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«a d'attachement pour ses 
iroductions , il craignait si 
brt et le bruit et l'éclat , qu'il 
i sacrifié celles qui pouvaient 
e plus contribuer à sa gloire. 
E^uUe prétention , malgré son 
mérite é minent ; nul em pres- 
tement à se faire valoir; nul 
EDchant à parler de soi ; nul 
sir, ni apparent, ni caché , 
de se mettre au-dessus des 
alotres. Ses propres talens n'é- 
tiient à sesy eux que des droits 
qu'il avait acquis pour être 
plas modeste ». Nous avons 
deMirabaud les deux ouvra- 
ges suivans : Traduction de la 
Jérusalem délivrée du Tasse , 
«-12 , plusieurs t'ois réimpr. 
Cétalt la meilleureavant celle 
du consul le Brun , qui a paru 
eo 1776. Les grâces du poêle 
italien sont fort afiaiblies par 
Hirabaud. Le traducteur a 
effacé de l'original , tout ce 
qui aurait pu déplaire dans sa 
copie; mais il a poussé cette 
liberté un peu loin , et il a 
XÈÎeux su retrancher les dé- 
fauts, qu'imiter les beautés. 
— Roland lurieux , poëme 
traduit de TArioste , 1741,4 
toi. z/i'i2. Quoique dans cette 
fersion Mirabaud ait suppri- 
mé des octaves entières , on la 
lit encore. On a imprimé sous 
son nom , après sa mort , un 
Cours d'Athéisme , sous le 
titre de Système de la nature, 
1770, 2 vol. i/i-8®. Il est inutile 
d'avertir que cet ouvrage n'est 
pas de lui. 

Mirabeau , ( Victor Rx- 
Tome ly. 
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QUETY, marquis de ) né à 
Marseille au commencement 
de ce siècle, mourut à Argen- 
teuil le 13 juillet 17H9. Il en- 
tra de bonne heure dans la 
carrière de^ sciences et des 
lettres, et se fit connaître par 
deux Mémoires sur les Etals 
provinciaux, par la tlîéorie 
cie l'Impôt, les élémens de 
philosophie rurale , et autres 
écrits, dont l'utilité publique 
t'ait l'objet : mais celui quiluî 
procura le plus de célébrité , 
est son Ami des hommes, ou 
Traité de la population , 1766, 
//i- f® , 6 part, ou 8 vol. m -12. 
« li'Ami des Hornrnes (^dit l'au- 
teur -des Trois'Siècles ) trou- 
vera toujours grâce aux yeux 
de la sévère littérature, par 
le bjn usage qu'il a fait de 
ses talens. (Qu'importe que son 
style soit quelquefois difius, 
uéologique , incorrect , peu 
assujetti aux régies strictes do 
l'éloculion? JNe suflit-il pas 
cju'il offre souvent des traits 
d'éloquence , de chaleur et 
d'élévation, (fui feraient hon- 
neur à nos écrivains les plus 
exacts? Quiconque peut s'assu- 
rer, comme lui, que le zèle du 
bien public a dirigé sa plume , 
doit sacrifier sans peine le 
faible honneur d'être proposé 
pour modèle aux puristes , 
pourvu qu'il puisse être cite 
comme celui des bous ci- 
toyens ». 

Mirabeau, ( Gabriel- 
Victor , comte de ) fils du 
précédent, naquit en 1749, 

49 
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et mourul à Paris le 2 avril 
2791, a l'û^e de42aiis.Des 
passions Vives l'égaréreut des 
les premières époques de sa 
vie , et ses ta!ei)% germèrent au 
milieu des dissipations d'une 
jeunesse impeiueuse et bouil- 
lante. Il n'avait pas vingt ans, 
lorsqu'il l'ut obligé de se ré- 
fugier en Hollande pour se 
soustraire aux poursuites d'un 
mari irrité, dont il avait enle- 
vé la femme. 11 y fit impri- 
mer un ouvrage sur le despo- 
tisme« IVenfermé depuis dans 
une prison d'Etat , il y com- 
posa son livre contre les lettres- 
ue-caciiet , et il écrivit les 
Lettres, que Manuel publia 
sous le titre de Correspon- 
dance ducomtedeMir^l>eau, 
av€c fiupbie de Monuier. En 
I78:> , il donna ses Doutes sur 
la liberté de l'Escaut, ouvrage 
rempli de vues politiques qui 
lui tirent le plus grand bon- 
ne ur. Le Mémoire sur les ac- 
tions des eaux de Paris, qu'il 
Enblia la même année contre 
eau ma rebais , contient des 
idées jusiesparmid'autresqui 

Srétérent à la critique. La 
lonarchie prussienne , nui 
parut eu 1708 , 7 vol. f/ï-o*', 
avec i vol. i/z-Col. de plans et 
de cartes, fut regîirdée(»>mn)e 
pn ouvrage rempli de criti- 
ques, souvreut justes, quel- 
quefois busardeos, et toujours 
courageuses. Kn 178^, il don- 
na la Correspondance secrète 
de la cour de Berlin, 2 vol. 
in-B^ Cette production pro- 
voqua contre lui (\q% plaintes 
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très-vives, et des réfulatiom» 
Mirabrauen fit une espèce de 
désaveu , au moins quant à la 
publicité et à la forme. La 
convocation des Etats-géné- 
raux, qui eut lieu la même 
année, lui fournit IViCcasionde 
développer, sans contrainte , 
ses principes révolutionnaires. 
On se rappelle les discours 
qu'il prononça dans la Pro- 
vence, lorsqu'il fut question 
de nommer des députes aux 
Etats-generaux. Mirabeau y 
eutra comme député du tiers- 
etat. Tout ce qu'il porta dans 
cette nouvelle carrière, sans 
en excepter même l'habitude 
d'une vie agitée par les pas* 
sions et par les evénemens, 
lé rendait propre a y jouer un 
grand rôle; il avait, à-la-fois, 
une éloquence formée dans 
les discussions politiques, et 
une activité nourrie au milieu 
des orages; aussi a-t-on dit 
que par-tout où il se serait 
trouvé , une révolution ^ se* 
rait faite. I^îotre tâche n'est 
point de discuter ici quelles 
été la nature de l'intluenca 
qu'il a exercée sur les évé* 
nemenspi)li*iques quiout eu 
lieu pendant qu'il a existé, ai 
d'apprécier les moyens qu'il 4 
employés comme législateur; 
mais iif nous semble que dam U 
tous les t^ms , la gloire qu'ils 
acquise par ses talens, serai 
l'épreuve de l'examen le plui 
rigoureMX' Plusieurs de ses 
discours et de ses rapport! 
auront une place parmi les 
modèles d'uup éloquence êle- 
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Vée,inajestueu5eet touchante. 
Jamais, {)eut-être, la nature 
n*avait réuni dans un même 
homme autant de talens ora« 
foires à des formes plus pro- 
pres à les faire valoir. Son ton, 
son regard , ses gestes , la 
force de sa déclamarion, tan- 
tôt impétueuse et entraînante, 
et tatitôt majestueuseetcatme : 
son attitude fiére et imposan te , 
un organe qu'il maîtrisait à vo- 
lohté , une physionomie dessi- 
née à granas traits, et où tou- 
tes les passions venaient suc 
tesstvement se peindre avec 
éjfiergie ; cet ascendant , en un 
znot, que donne à une ame 
forte le sentiment de sa supé- 
riorité , tout concourait à faire 
deMirabeau undesplusgrands 
orateurs. Assez souvent , il 
est vrai, lorsqu'il n'avait pas 
^u le tems de méditer, ses ex- 
pressions se succédaient avec 
lenteur; mais c'est qu'alors il 
était sans idées; il en atten- 
dait, et ne croyait pas que 
des paroles pussent les rem- 
placer. Enfin, il a existé , sans 
dotite, des génies plus créa- 
teurs,, et des orateurs d'un 
goût plus parfait ; mais nul 
n*a employé peut-être une 
éloquence plus dominatrice et 
plus entraînante , nul n'a pos- 
sédé à un plus haut degré que 
Mirabeau, le don de faire sor- 
tir les grands effets de la magie 
des expressions. Après avoir 
C6nsidéré Mirabeau comme 
Orateur, nous devons l'envi- 
Bager comme écrivain. Sous 
te rapport , on at; peut se dis-' 
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iîiiiuler que si son étyle a dé 
grandes beautés , il offre beau- 
coup d'inégalités , et mêm<f^ 
des négligences. Dans ses Mé-» 
moires sur les Lettres - de - 
cachet, il y a des chapitres 
de la plus belle éloquence , et 
des endroits si faibles , qu'oxi 
les croirait sortis de deux plu- 
mes différentes. On trouve 
dans sa Correspondance avec 
Sophie de Monniér, des mor- 
ceaux dignes de l'auteur de 
la nouvelle Héloïse ; mais ce 
Recueil a le défaut ordinaire 
de ces sortes d'ouvrages, il 
est plein de répétitions ; les 
mêmes idées, les mêmes sen- 
timens y sont exprimés aVec 
une abondance qui prouve la 
richesse de la langue française, 
et toute la fécondité d'uncœur 
passionné. Dans ses ouvrarges 
de discussion , on lui a repro- 
ché , avec raison , de la dureté, 
et un style plein d'amertume» 
Il est vrai qu'il a souvent écrit 
ces productions de circons- 
tances avec rapidité ; c'est , 
sans doute à cette cause qu'on 
doit attribuer lesdéfautsqu'on 
y rencontre. Si Mirabeau eût 
mené une vie moins agitée 
et moins immorale; s'il eût 
perfectionné les talens qu'il 
avait reçu de la nature , il au- 
rait obtenu parmi les écrivains 
français , le rang qui ne peut 
lui être disputé parmi les plus 
grands orateurs du 18^ siècle. 
Au moment où Mirabeau fut 
attaqué de la maladie qui le 
conduisit au tombeau , il avait 
perdu uue grande partie àt 
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sa popularité. Devenu suspect 
aux jacobins, it fut obligé 
d'abandonner celte société, et 
malgré les services qu'il avait 
rendus a ce parti dans les pre- 
iBiers tems de la révolution , 
il n'est pas douteux que s'il 
eût vécu sous le règne de la 
terreur, il eût été une des 
premières victimes que Ro- 
bespierre aurait immolées à 
son ambition. Ondit que l'i- 
dée des déchiremensauxquels 
la France allait être exposée 
au milieu des factions dont il 
connaissait les vues ambitieu- 
ses, se présentait sans cesse à 
son imagination, et y portait 
l'effroi. Sa maladie fut trés- 
rourte. S'il regretta la vie , il 
eut an raomsla douceur d'ex- 
pirer dans les bras de l'ami- 
tié. La nouvelle de sa mort fut 
un événement public dont 
l'Europe entière s'occupa, et 
jamais un particulier n'obtint 
une pompe funèbre pareille à 
celle qui accompagna son con- 
voi. On lui accorda les hon- 
neurs du Pantiiéou; mais des 
les premières époq. du règne 
delà terreur, il en fut arracjié 
avec ignominie , et son nom 
ne fut plus cité par Marat , 
par Robespierre et ses com- 
plices, que comme celui d'un 
traître et d'un ennemi de la 

13atrie. Les mêmes mains qui 
ui avaient si souvent offert 
des couronnes dans ies pre- 
miers tems de l'assembice 
constituante, auraient applau- 
di ù son supplice. Le. nom de 
Mirabeau , en passaut à la pos- 
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téritd , rappellera à la fois de 
grands talens et de grands dé- 
fauts. Voici la notice biblio- 
graphique de ses ouvrages: 
Des Lettres de cachai et des 
Prisons d'état, i7Ba, 2 vol. 
//ï-ff^.— Erotica Biblion, 178J, 
i/z-8®. — Considérations sur 
l'ordre de Cincinnatus , 178+, 
i/î-8°. — Sur la Caisse d'es- 
compte, 1785, i«-8®. — Dou- 
tes sur la liberté de l'Escaut, 
1785, in - 8®. — Lettre sur 
Cagliostro et Lavater, 1786, 
i/z-H°. — Lettre remise à Fré- 
déric-Guillaume II, roi de 
Prusse , le jour de son avène- 
ment au trône, 1787, 2/1-8®.-^ 
Sur Moses Mendeissohn , sur 
la réformepolitique des juifs, 
etc. 1787, in-o^. — Dénon- 
ciation de l'agiotage, au rpi 
et à l'assemblée des notables, 
l'By, /rt-8*'. — Observations 
d'un Voyageur anglais sur Bi- 
célre, imilé de l'anglais, r-88, 
//2-8®, — Lettre sur l'Eloge 
de Frédéric , par M. de Gui- 
bert , et l'Ess^ti général de tac- 
tique du même auteur, 17^8, 
gr. i/i-o®. — Aux Balaves , sur 
le stadthoudérat, 1788, iitS*. 
De la Monarchie prussienne, 
sous Frédéric-le-Grand, avec 
un Appendice , 1780 , 4 voL 
i/z-'f*', 8 vol. i/i-8^. — Histoire 
secrète de la cour de Berlin, 
178»^, Z71-I2. — Correspoo- 
dance entre M. Cerutcietie 
C. de JVlirabeau , 1790, iii-6^. 
— Histoire d'Angleterre, de- 
puis l'avenemeut de Jacques 
h^ jusqu'à la révolution , par 
Cath Macâulcty Graham, tr. 
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en français, augmentée d'un 
Discours préliminaire et en- 
richie de noies par Mirabeau,. 
1791, 2, vol. /n-8^. — Théorie 
de la royauté , d'après la doc- 
trine de Millon, 1791 ,,/«-8®. 
— Observations sur l'étal du 
commerce des Etats - Unis 
d'Amérique, de J. lord Shef- 
field , trad. 1791 , i/i-8°. — 
Après sa mort on a publié : 
Travail sur l'éducation publi- 
que, trouvé dans les papiers 
de Mirabeau , publié par F. 
J. G. Cabanis, 1791, in^S^, — 
Lettres originales de Mira- 
beau , écrites ^du donjon de 
Vincennes pendant les an- 
nées 1777-80, contenant tous 
les détails sur sa vie privée , 
ses malheurs et ses amours 
avec Sophie de Ruifei , mar- 
quise de Monnier , par P. 
Manuel, 1792,4 vol. f«-8°. — 
Iiettres du comte de Mira- 
beau à un de ses amis en Al- 
lemagne , i«-8^ — Essai sur 
le Despotisme. Il a retouché 
la traduction de la Relation 
des lies Felew de l'anglais de 
6. Keate , 1792 , z«-8^ — 
Elégies de Tibulle, et les Bai- 
sers de Jean II , Tours, 1796, 
3 vol. ^/I-8^ — Lettres de 
Mirabeau, à Chamfort, im- 
prim. sur les originaux, in-S^, 

MiRAMONT. ( de ) On a de 
lui : Le Vrai rasteur , ode , 
1782, i/i-8^— Vers à M^^^le 
Brun, de l'acad. de peinture, 
1783 9 i/i-8^ — Le bat en ca- 
Teme , ppëaie de carnaval , 
lari», 1784, i/i-8^ 
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MiRANDA , général de la 
république française, né au 
Mexique , a puolié : Corres* 
pondance du général Miranda 
avec le général Dumouriez , 
depuis janvier i793. — Ordre 
du général Dumouriez pour 
la bataille de Nerwinden et 
la retraite qui en a été la suite, 
1793, /n-8^. —Opinion sur la 
situation actuelle de la Fran- 
ce , 1793 9 '*«-8<'- 

MiRASSON, barnabite, né 
à Oléron , mort en 1787 , est 
auteur des ouv.suiv.rToinetto 
le Vasseur, chambrière de 
J. J. a la femme philosophe , 
1762, m-i2.— Le Philosophe 
redressé , 1765 i/i-12. — Hist. 
des troubles de Bearn , au su- 
jet de la religion dans le 17* 
siècle , 1768 , i/î-i2. 

MiRAUMONT , ( Pierre de ) 
natif d'Amiens , fut conseil- 
ler en la chambre du trésor 
à Paris , et lieutenant de la 
prévôté de THôlel , il mou- 
rut en 161 1 , à 60 ans. Ses 
ouvrages sont : Origine des 
cours souveraines, Paris, 161 a 
m-8^ — Mémoires sur la pré- 
vôté de THôiel , i6i5 , //l-8^ 
— Traité des chancelleries , 
i6io,f«-8^ 

MiRBECK, ( Ignace Franc, 
de ) ci-dev. avocat au conseil 
et secrétaire du roi, un des 
commissaires envoyésen 1791 
à S*.-Domingue , né en Lor- 
raine le I mai 1732. On a de 
lui : Mémoire pour les habi- 



390 MIS 

tans du Mont- Jura , zn-4^ — 
Jdém sar les pritïcipales causes 
de la décadence du commerce 
des cuirs , 1775 , in-A^, — Un 
grand liombref de Mérù. sur 
des questions du droit public , 
civil eC canonique. Il a rédigé 
plusieurs articles dans le Ré- 
pertoire universel , etc. 

MissiEssY DE QniEs , an- 
cien lieutenant de vaisseau , 
a publié : Arrimage des vais- 
seaux , imprimé par ordre du 
roi, 1789, f/i-4^ 

MissoN , ( Maximilien ) se 
retira après la révocation de 
Tédit de Nantes, en Angle- 
terre, où il mourut en 1721. 
On a de lui: Un livre intitulé: 
Nouveau Voyage d'Italie , 
dont la meilleure édition est 
Celle de la Haie 1702, en 3 
vol. in-i2. Addisson l'a aug- 
menté d'un 4« vol. Paris , 
1722. On le lisait beaucoup au- 
^ trefois parce qu'on n'en avait 
pas encore de meilleur, et 
parce qu'il abonde en petites 
anecdotes satiriques contre 
l'église romaine. — Le théâtre 
sacré des Cévenes , ou récit 
des prodigesarrives dans celte 
partie du Languedoc et des 
petits prophètes , Londres , 
1707, ift'W^, — Mém. d'un 
♦ voyageur en Angleterre , in- 
ja, la Haie , i<^. 

MiSTELET a donné : De la 
sensibilité par rapport aux 
draftnes , aux roman? et à i'é- 
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ducatîon , Amsterd. , 1777 » 

MiTTiÉ , ( Jean Stanislas ) 
médecin du roi Stanislas. On 
a de lui : Etiologie nouvelle, 
de la salivation, Montj)ellier, 
1777, in-8°. — Lettre à l'au- 
teur de la gazette de santé , 

1780, in-8**. — Observations 
sommaires sur tous les traite* 
meus des maladies vénérien- 
nes , 1770, in- 12. — Suite de 
l'Ëtiologie de la salivation, 

1781, zn-8**. — Avis au peuple^ 
sur les maladies vénériennes, 
1793 , m.8°. 

M/zAUiD, (Antoine ) méd. 
s'appliqua aux matliématiq< 
à l'astrologie et à la recher-' 
che des secrets de la nature. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages , peu dignes d'être 
tirés de l'oubli. Les princi- 
paux sont : Phœnomenaj seit 
temporum signa » in- 8* > tra* 
duit en français sous le titre j 
de Mirouer du tems 1647 j 
in-8°. — Planetologîa , in-4*. j 
— Cometograpkia, — Harmo- ' ^ 
nia calestium corpor, et huina- ^ 
norum ^ trad. eti franc, par de 1 
Monllvard, i58o , in^fl^.'^ j 
De arcanis naturce , in^^, -** ; 
Ephemtrides aêris perpetuœ > 
in-8^. — Methodica pestis des* 
cr.'ptio ^ ejus prœcautio et salu- 
taris curàdo ; trad. en franc. 
1662 , in- 8**. '^Opuscuta de re 
medicâ , Coloniae , 1577, '«* 
8°. etc. etc. Cet écrivain mou* 
rut à Paris en 1S78. 
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Moine, ( Je^n Ie)^y4qup 
de Meaux et ensuite cardi- 
nal, né à CressienPonthieu , 
^, fondé à Paris , rue S*.- Vic- 
tor , le collège de son nom. 
C'était un célèbre ultramon- 
taui , digne ministre du pape 
j^if^ce VIJI, qui l'envoya 
ijégat en France Tan 1303 , 
dans le cours de ses démêlés 
ilVfç J^l:^ilippe-le-Bel. 11 mou- 
mourut a Avignon en .1313. 
Op a de lui un Commentaire 
i^Url^s Pécrétales. 

Moine , (Etienne le) minis- 
tre prolestant, né à Caen ,en 
z6^4, most en 1689, est au- 
teur du F'aria sacra ^ i.éBiJ , 
a vol in-'4®. On lui doit aussi 
1^ ppblicatiop du livre de 
ifilus dQxçp(upf4^\, touchant 
^ cinq p^t^iarçhat^. 

Moine, (Pierre le) jésuite, 
ii;^é 4 Piiaumoqt, capit^e du 
S^ssigpi , ea Çbaijap^gne , en 
lÉoi, mort à Paria en ^672 , 
eftt princip^lexQeqt coQup par 
ses verd français , recueillis 
ea 1-671^ en. I ypl. i«-fo|. De?- 
préainc ^i^t .de Ui\: << il est 
tpop fou DQur qui9. j'ea dis^ 
^^ bii^p • il est trop poète pour 

Îue j'en dise dM mal >>. Le 
loine avait une imagination 
impétueuse et féconde , une 
Verve saus règle et sans frein , 
yjgi Qtyle brillant et sans cor- 
)rectiou ; Ip in^uyais goût de 
son siècle , qui sortait à peine 
^^ I9 barbarie , l'a empêché 
fl'^tre un des premiers poètes 
d^ notre ii^iiou«. C'est dom* 
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mage que ce génie ppétique 
ne soit pas né un siècle plps 
tard. La lecture des vers cjê 
Racine et de Boileau , lui 
aurait inspiré ce goût qinmau- 
c[uait à ses talens , et à en. 
juger par les morceaux d'élé- 
vation et de force, qu'on ad- 
mire dans son poëme de SV 
Louis , ou la couronne recon- 
quise sur les infidèles, il oc- 
cuperait un des premiers rangs 
papjni les poètes français. Ses 
autres ouvrages poétiques of- 
frent les mêmes beautés et 
les inêmes défauts. Son Ode 
à JLouis XIII, est pleine de 
métaphores trop hardies , 
d'expressions trop guindées, 
comme tout ce qui est sorti 
de sa plume; mais elle a des 
strophes, dont l'enthousiasme 
et l'élévation le rendent égal, 
et quelquefois supérieur à 
Malherbe. Ses autres ouvrages 
sont : La dévotion aisée , Pa- 
ris , 1663 , i«-8®. — Pensée» 
morales. — Un Traité d'bist, 
i/ï-ii.— Le Tableau des pasr 
sians. — La Galerie des fem- 
mes fortes , i/z-fol. et zh-iî. 
—Un Manifeste apologétique 
ppur les jésuites , i/^-8^, etc. 

Moine., ( Abrahann le ) né 
en France sur la fin du 17* 
siècle , se réfugia en Angle- 
terre , où il exerça le minis- 
tère, et où il mourut en 1760. 
ii a, traduit les Lettres pas- 
torales de l'évéque de Lon- 
dres ; les Témoins de la ré- 
surrpction, etc. de Tévêque 
de Sherlock, fn-12; rUsage 
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et les fins de la prophétie , 

du même. 

Moine d'Ohgival , (Henri 
le) curé de GouvLeux, près de 
CnantilIy,où il naauit vers Tan 
1719, est auteur ae quelques 
ouvrages de littérature, qui 
annoncent plus de talent natu- 
rel et d'érudition , que de 
goût et de solidité. On trouve 
dans ses Considérations sur 
Torigine et la décadence des 
Lettres , chez les romains , 
des vues souvent profondes, 
et des réflexions assez justes. 
On a encore de lui : Discours 
sur les progrès de l'éloquence 
de la cliaire , et les manières 
et Tespril des orateurs des 
premiers siècles , ouvrage 
plein de recherches et d'éru- 
dition. 



Moine , ( Pierre Camille 
le ) ci - dev. archiviste des 
comtes de Lyon et membre 
de plusieurs acad. On lui doit 
Dissertation sur la Fierté ou 
chasse de Saint-Romain de 
Rouen , 1760» — Essai sur l'an- 
cien état du royaume d*Aus- 
trasie , Nanci , 1760. — Dis- 
sertation sur les anciennes lois 
de Metz, 1763. — Mém. sur 
l'échiquier de Rouen, I76r>. 
— Diplomatique- pratique , 
ou Traité de l'arrangement 
des archives, 1766 ; nouv. éd. 
avec Battenay ,, avec un sup- 
plément , 1772 , 2 vol. /«-4®. 
— IdéesDréliminaires,ou pros- 
pectus a un ouvrage sur les 
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pêches maritimes de France, 
1777 , m-S^ 

Moine , ( le ) médecin a 
Paris. On a de lui : Système 
nouveau et complet de Fart 
des accouchemens trad. de 
l'angl. de J. Burton , avec des 
notes, tome i , 1771 , tome. 
2 , 1773 , zn-8®. — OEuvrescbi- 
rurg. de Perc. Pott , trad. de 
Fangl. 1777 , 2 vol. in-S^.'^ 
Méthode sûre et facile de trai- 
ter les maladies vénériennes, 

Moine, (le) professeur, 
a donné une Grammaire la- 
tine , 17*75, in-8^. 

Moine , (le ) est auteur de 
THist. des- antiquités de la 
ville de Soissons, 1771 ^ avoL 
inr 12, 

Moine d'Essoies, (E. M. 
J, le ) ci-devant avocat. On a 
de lui : Principes de géogra- 
phie , 17H0 , 2/1-12 , 17H4 , w- 
12.— Abrégé du même ou- 
vrage , 1784 , //X-12. — Traité 
du globe , 1780, /;?-ia.— Trai- 
té élémentairede mathéma« 
tiques, 1778; nouv. édit. 1790, 



x.8^ 



^793^ 



rz-b*^ 



Moïse, a publié : Réponses 
critiques à plusieurs question 
proposées par les incrédules, 
1783, 4 vol. f/l-I2. 

M o I s s Y , ( Alex.-Guill. 

Mouflier de) mort en 1777» • 

donné les ouvrages sujvaus! 

U 
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f- Le Provincial à Paris , co- 
médie en 3 actes et eu vers , 
1760, i«-i2.— Les fausses 
Inconstances, com. en i acte, 
17S0 , i/i- 1 2fc -— Le Valet maî- 
tre, com. eu 3 actes , en vers , 
lySi , i/i-8^. — Lettres ga- 
buDtes et morales du marquis 
de * * au comte de * *, 1757 , 
W-12. .— La uouveljie Ecole 
des Femmes • com. en 3 act. 
en prose, 1768, i/ï-8°. — l/lm- 
promptu de l'Amour, en un 
acte, en prose, 170^, f«-i2. 
— L'Education, pqëme en 5 
chants « i7^>o, f/i-B**. -^ Tliéâ- 
Ird, 1768, i/i-i2. — Les deux 
îrères, coméd. eu 5 actes ^ 
jBD vers , 1768 , in-^8'^. — Les 
Amis éprouvés , coméd. eu 3 
acies, eu vers, 176!^, z/ï-8^. 
—L'Ennuyé, com. en 3 actes, 
.en prose , 176* , i/x-8°. — Bé- 
lisaife » coméd. héroïque , en 
prose, en 5 actes, 1769, i/z-12. 
rr.Les Jeux de la petite Tîia- 
lie, 1770,2/2-8^ — Ecole dra- 
matique, suite des Jeux, etc. 
1771 , in-rS^. — Ecole drama- 
tiqMe de l'homme du dernier 
âge, 1773, i«-8°. — Vérités 
philosoph;, tirées des Nuits 
d'Young et mises en vers li- 
bres, 1770, z/i-8^ —Le Pour 
et le Contre de la Vie hu- 
maine. — Le nouveau Pré- 
sent de noces.— Œuvres dra- 
matiques , 177*, 3 vol. fn-8^ 
—La vraie Mère , drame di- 
dacto-comique , en 3 actes et 
en prose, 1771 , f/i-8^ — La 
liature philosophe,i776,f«-8°. 

MoiTHTîY , (Mauriçe-Ant.) 
Tome IF', 
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géographe , né à Paris le 24 
mars 1732, mort en 1777, a 
publié : Plan historique de i^ 
ville de Paris, 177*. — Re- 
cherches historiques sur la 
ville de Reims , 1774, i«-4^. 
— Id. sur la ville d'Orléans , 
1774 , zH-4^. — Id. sur la ville 
d'Angers, 1776, in-^^. — Dic- 
tionnaire hydrographique de 
la France , 1787, gr. i/z-8^ Il 
a publié plusieurs Caries géo- 
graphiques. 

MOITOREL DE BlaTN VILLE , 

( Antoine ) architecte et géo- 
mèire , mourut en 1710 , âgé 
d'environ 60 ans. On a de lui : 
un Traité du Jauge univer- 
sel , et d'autres ouvrages esti- 
mes. 

MoiVRE , ( Abraham) de 
la société royale de Loudres, 
et de l'acad. des sciences de 
Paris, né à Vitri en Cham- 
pagne , en 1667, d'un chirur- 
gien, mourut en 1754 à Lon- 
dres, où la révocation de 
l'edit de Nantes l'avait forcé 
de se réfugier. Les Principes 
de Newton que le hasard lui 
offrit , lui firent comprendre 
combien peu il était avancé 
dans la science des mathéma- 
tiques qu'il avait étudiée avec 
le plus grand soin. 11 apprit 
dans ce livre la géométrie de 
l'infini , et bientôt il figura 
parmi les mathématiciens les 
plus célèbres. Ses succès lui 
ouvrireut les portes de la so- 
ciété royale de Londres , et 
de l'académie des sciences de 
5o 
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Part». Gelle-CL lai déféra la 
fumeuse conteslatîou qui a*é- 
tait élevée entre Leibnitz 
et Newtoa , au suîet de Tin- 
rentioD du calcul difiérentiel, 
et Ten rendit juge. On a de 
lui : Un Traité des chances , 
en anglais, 1738, m-8®.— Un 
Traité des rentes viasAres , 
1762, /V8*. — Divers Mém. 
dans les Transactions philoso 
phiqoes, entr autres une Aua- 
Jjrse des jeux de hasard, dans 
laquelle il prit une route dif- 
férente (h celle de Montmort ; 
il joignait aux connaissances 
mathématiques le goût de la 
liltérat. , et malgré sou grand 
respect pour Newton, dont 
il se disait le disciple , il 
avouait qu'il aurait encore 
mieux aimé.être Molière que 
Newton, Moi vre perdit la vue 
et rouie dans les detuièresan- 
liées de sa vie; et le besoit]|de 
sommeil , suite de l'extinc- 
tion de ses sens, augmenta 
tellement , que sur les vingt- 

Înatre heures du jour il en 
ormait Vittgt. 

MoiVRE, (Gilles de) avo- 
cat , a donné en 1743 une Vie 
de Tibulle , et en 1746 , une 
Vie de Properce, avec des 
imitations , en vers français , 
des élégies de ces deux poètes, 

M0X.ANU8, ( Jean ) profes- 
seur de théologie à Louvaiu , 
natif de Lille , mourut en 
1S8S, à Ô2 ans , après avoir ' 
publié: Des Notes sur le Mar- 
tyrologe d'Usuvd , irt-tt^ — 
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Militîa sacra ducum ac jmw 
e pum Btahamia s M - tf^. — 
Bibliotheea thteologica. U eut 
part aussi à l'édition de la 
BiUe et à celle de Saint-Aa« 
gustin , de Louvain. 

MoL^, ( OuillaHme^Fran- 

Î ois-Roger ) avocat , né à 
louen , en 174J&. On ade lai : 
La Légende dorée, 17681 
/a-i2. —* Observât iouahistor. 
et critiques sur les erreurs des 
peintres, sculpteurs et dessi- 
nateuts, dans la reptéMùtM* 
tion des sujets tirés da TMift^ 
toire sainte, 1771^2 voL««-ti» 
— Histoire des Modes fran- 
cises, Amsterd. 1773, ivoL 
//1-12. *^ Des Mémoires. 

MoLÉ , (René ) artiste ce* 
lèbre du lliéàtre Français, 
membre de l'institut , à lait : 
L*Ek)ge de M^ Daiigavtlle, 
akicienne actrice duThé&tre 
Français , 1795 , îin-b^ 

Molière, (Jean-Baptiste 
Focqueltn de) lils et petït*fili 
de valet-de-chambi^» tapis- 
sier du roi , naquit en i6so,, 
et mourut le ly février 1673 
À 53 ans. Sa famille qui le des- 
tinait à la charge de son père^ 
lui donna une éducation con- 
forme à son état ; mais il prit 
goût pour la comédie en tré- 
quentant le théâtre. 11 com- 
mença ses études à 14 ansches 
les jésuites. Ses progrès furent 
rapides. Les belles-lettres or- 
nèrent sou esprit ; et les pré- 
ceptes du philosophe Gasiefl' 
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di formèrent sa raison* Son 
père étant devenu infirme , il 
lut obligé d'exercer son em- 
ploi auprès de Louis XIII , 
au*il suivit dans son voyage 
e Narbonne, en 164?. £• 
théâtre français commençait 
à fleurir alors par les talens 
du grand Corneille, qui l'a- 
vait tire de l'avilissement et 
de lahftfbarie. Pocquelin* des* 
fine à être en France le res- 
taurateur de la comédie, quit- 
ta la charge de son père « et 
s'associa quelques) eunes gens, 
passionnés comme lui pour le 
théâtre. Ce fut alors qu'il chan- 

?ea de nom pour prendre ce- 
ui de Molière ^ soit par égard 
pour ses paréos , soit pour 
suivre l'exemple des acteurs 
de ce tems-là. Les mêmes 
seotimens et les mêmes jgoûts 
l'uairentavec unecomedienne 
de campagne, nommée Be* 
jart. Ils formèrent , de concert, 
une troupe, qui représenta à 
Lyon, en 1653, la comédie 
de i'£tourdi. iVfolière, à la 
fois auteur et acteur, et éga- 
lement applaudi sous ces deux 
titres, enleva presque tou3 les 
spectateurs à une autre trou- 
pe de comédiens établie dans 
cette ville. Sa pièce fut reçue 
avec le même applaudisse- 
ment à Béziers, ou il se reu" 
dit peu de tems après. Le 
prince de Conti, qui avait 
coQuu Molière au collège , 
tenait alors dans cette ville les 
états de la province du Lan- 
guedoc. Il reçut Molière com- 
me un ami, et non content de 
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lui confier la conduite des 
fêtes qu'il donnait , il lui of- 
frit une place de secrétaire» 
L'Aristophane français la re- 
fusa , et dit en badinant : Je 
$uU un auteur passabU » et je 
serais peut-être un fort mauvais 
secrétaire* Le Dépit amou- 
reux et les Précieuses ri4i- 
cules, parurent sur le théâtre 
de 6é;?iers ,. et y furent admi- 
rées^ La dernière sur - tout 
produisit une réforme géné^ 
raie « lorsqu'on la représenta 
à Paris. On rit, on se recoq- 
out , on applaudit en se corri^ 
géant. Ménage , qui assistait à 
m première représentation, 
dit a Chapelain: Notf«4/7f;ro^- 
vions vous et moi toutes les sot^ 
tises qui viennent Utre criti» 
quées si finement et avec tant de 
bon- sens» Croyexrmoi ^ il noué 
faudra brâler ce que nou^ avons 
adoré s et adorer ce qufi nous 
avons brûlé. Cet aveu, n'est 
autre chose que le sentiment 
réfléchi d'un savant détrom- 
pé ; mais le mot du vieillard » 
qui , du milieu du parterre , 
s écria par instinct : Courage , 
Molière . voilà la bonne corné* 
die .' eat la pure ewression 
de la nature. Louis Xl.V fut 
si satisfait des spectacles que 
lui donna la troupe de Mo- 
lière , qui avait quitté la pro- 
vince pour la capitale, qu'il 
en fit ses comédiens ordinaires^ 
et accorda à leur chef une 
pension de looo livres. Cet 
encouragemetit fut l'époque 
des plus grands succès de Mo* - 
Uére% Ce fut par la pièce da 
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Malade îmaginaire qu'il ter- 
mina sa carrière. Il érait in- 
commodé lorsqu'on la repré- 
senta. Sa femme et Baron le 
pressèrent de prendre du re- 
pos et de ne point jouer : Eh ! 
que feront^ leur répondit-il , 
tant de pauvres ouvriers ? Je me 
reprocherais d'avoir négligé un 
seul jour de leur donner du 
pain. Les efforts qu'il fit pour 
achever son rôle, lui causèrent 
une convulsion, suivie d'un 
Vomissement de sang, qui 
le suffoqua (jùelques heures 
après. Il était alors désigné 
pourrempUrlapremiéreplace 
Vacante à l'académ. française, 
et il n'aurait plus joué crue 
dans le haut comique. L ar- 
chevêque de Paris refusant 
de lui accorder la sépulture, 
la veuve de ce grand homme 
dit : On refuse un tombeau à 
celui à qui la Grèce aurait dres- 
sé des autels. Le roi engagea 
ce prélat à ne pas couvrir de 
cet opprobre la mémoire d'un 
homme* aussi illustre; et il 
fut enterré à Saint-Joseph , 
qui dépendait de la paroisse 
Saint-Ëustache. La populace, 
toujours extrême, s'attroupa 
devant sa porte le jour de son 
convoi , et on ne put l'écarter 
qu'en jetant de l'argent par 
les fenêtreâ. Tous les poètes 
de Paris s'exercèrent à lui 
faire des épitaphes.Un rimail- 
leur eut la mal-adresse d'en 
ïnoutrer une de sa façon au 
Grand Condé,qui lui répon- 
dit froidement : Plût à Dieu 
que. celui que ta déchires ^ m'eût 
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apporté la tienne ! La seitîe de 
cespiècesqiii mérite une place 
dans celle esquisse est celle 
que fit la Fontaine : 

a Sous ce tombeau gisent Plauce et 

» Térence; 
» Et cependant le seul Molière y 

» gît. 
» Leurs trois talens ne iormaîent 

» qu'un esprit, 
» Dont le bel art réjouissait li 

» France; 
» Ils sont partis , et j'ai peu d*espé- 

» rance 
»> De les revoir, malgré tous nos 

» eilorts. 
» Four un long-tems, selon toute 

» apparence, 
» Térence et Plante , et Molière 

» sont morts ». 

On rapporte que ce grand 
homme lisait ses comédies à 
une vieille servante nommée 
Laforét ; et lorsque les en- 
droits de plaisanterie ne l'a- j 
vaient point frappée , il les ) 
corrigeait. Il exigeait aussi 
des comédiens qu'ils amenas- 
sent leurs enfans, pour tirer 
des conjectures de leurs mou- 
vemens naturels, à la lecture 
qu'il faisait de ses pièces. Heu- 
reux dans le commerce de 
ses amis, Molière fut chéri 
de ses confrères et recherché 
des personnes de la plu» hau- 
te distinction. Le maréchal 
de Vivoue , le grand Condé, 
Louis XIV même , vivaient 
avec lui dans cette familiarité 
qui égale le mérite à la nais- 
sance. Des distinctions si flat- 
teuses ne gâtèrent ni son es- 
prit, ni son cœur. Il était doux, 
complaisant , généreux. Un 
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pauvre lui ayant rendu une 
pièce d'or qu'il lui avait don- 
née par mégarde : Oà la vertu 
va^t^ellese nicher^ s'écria Mo- 
lière ? Tiens^ mon ami^ en voz- 
iâ une autre. Baron lui annon- 
ça un jour un de sels anciens 
camarade8,gue l'extrême mi- 
sère emj>êcDait de paraître : 
Molière voulut le voir, l'em- 
brassa , le consola , et joignit 
à un présent de 20 pistoles , 
\\n magnifique habit de théâ- 
tre. Ce célèbre poète n'était 
ni trop gras ni trop maigre ; 
il avait Ta taille plus grande 
que petite , le port noble , la 
iamoe belle; il marchait gra- 
vement , avait l'air sérieux, 
le nez gros , la bouche , les 
lèvres épaisses , le teint brun , 
les sourcils noirs et forts et 
les divers mouvemens qu'il 
leur donnait , lui rendaient la 
physionomie extrêmement 
comique. On rapporte de lui 
plusieurs bons mots ; tel est , 
enlr'aùtres celui qu'i lui échap- 

i>a lorsque le parlement dé- 
éudit qu'on jouât le Tartufie. 
On était assemblé pour la 2« 
représentation, lorsque la dé- 
fense arriva. Messieurs , dit 
Mblière^en s'adressant à l'as- 
semblée, nous comptions aU'» 
wuràthui avoir thonntur de 
vous donner le Tartuffe, mais 
M, U premier président ne veut 
pas quon le joue. Après avoir 
tracé le tableau de la vie de 
ce poète célèbre, nous allons 
donner une idée générale des 
caractères de son génie, et 
citer«quelques jugemeus qui 
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en ont été portés. Tant que 
les idées de fa bonne comédie 
subsisteront , le nom de Mo- 
lière sera mis à la tête de 
tous les disciples de Thalie , 
tant anciens que modernes. 
« Les comédies de Molière 
bien lues , dit la Harpe , pour- 
raient suppléer à l'expérien- 
ce , non parce qu'il a peint 
des ridicules qui passent, mais 
parcequ'ilapeint l'homme qui 
ne change point... Quel chef* 
d'oeuvre que l'Avare î Chaaue 
scène est une situation; et l on 
a entendu dire à un avare de 
bonne' foi , qu'il y avait beaih 
coup à profiter dans cet ou- 
vrage, et qu'on pouvait en 
tirer d'excellens principes d'é- 
conomie. Molière est de tous 
ceux qui ont jamais écrit , 
celui qui a le mieux observé 
l'homme, san^annoncer qu'il 
l'observait ; et même il a plus 
l'air de le savoir par cœur, 
que de l'avoir étudié. Les Cris* 
pins de Regnard , les paysans 
deDancoùrt font rire au théâ- 
tre. Dufresni étincelle d'esprit 
dans sa tournure originale. Le 
Joueur et le Légataire sont de 
beaux ouvrages. Mais rien de 
tout cela n'est Molière. Il a 
un trait de physionomie qu'on 
n'attrape point, et même qu'on 
ne définit guère. On le retrou- 
ve jusque daus ses moindres 
farôes , qui ont toujours un 
fond de gaieté et de morale. 
Il plaît autant k la lecture qu'à 
la représentation ;ce qui n'est 
arrivé qu'A Racine et à lui ;. 
et même de toutes les corné* 
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dies , celles de Molière sodé 
à- peu prèd les seules qu'on 
aime à relire. Plus on con- 
Bait Molière , plus ou l'aime ; 
plus on étudie Molière, dIus 
on l'admire; après l'avoir olâ* 
mé sur quelques articles , on 
finira par être de son avis. Les 
jeunes gens pensent commu- 
nément qu'il charge trop. J'ai 
entendu blâmer le Pauvre 
homme répété si souvent ; 
fai vu depuisia même scène 
et plus forte encore » et j'ai 
compris qu'on ne pouvait guè« 
re charger ni les ridicules, ni 
les passions. Molière est l'au- 
teur des hommes mûrs et des 
vieillards. Leur expérience 
se rencontre avec ses observa- 
tions , et leur mémoire avec 
son génie. On se plaint qu'on 
ne travaille plus aans le goût 
de Molière. Je pense qu'on 
a bien fait d'en essayer q au- 
tres. Le champ où il a mois- 
sonné 9 est moins vaste qu'on 
ne l'imagine; et quand il res- 
terait quelque coin où il n'au- 
rait pas porté la main , on 
craindrait encore de se trou- 
ver dans son voisinage ». 
. « Comnoient Molière , dit 
un autre critique, auteur seu- 
lement de 3 ou 4 pièces ache- 
vées , auteur de tant d'autres, 
dont le dénouement est si peu 
naturel ,et les défauts si sen- 
sibles ; comment avec une 
prose si négligée, des vers 
peu exacts, des caractères ou- 
trés , est-il parvenu à se faire 
regarder à juste titre, cooune 
le premier poète comique de 
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fous les théâtres connus? il 
faut donc que sou génie ait 
été doué d'une touche bien do* 
minante , pour enlever ainsi 
l'universalité des suffrages ! 
Qui pouvait eu constituer Iç 
ressort principal ? Nulle autre 
cause de cette étonnante supé- 
riorité, que la connaissance 
profonde du cœur humain , 
qu'une observation subtile. qui 
saisissait avec justesse les vices 
et les ridicules partout où ils 
se trQuvaieut , qu'une délica* 
tesse de tact qui discernait , è 
coup sûr, ce qu'il y avait de 

Ï>lus saillant dans les Iraversde 
a société , que l'art enfin de 
les présenter sous un jour pro- 
pre à les rendre sensibles et 
à les corriger , par une plai- 
santerie sans aigreur ^ sans ap* 
.prêt, et toujours si naturello 
que l'effet en était immanqua* 
ble. Pour parvenir à ce degré 
de perfection comique, c'eût 
été peu de réunir les talem 
de ceux qui l'avaient précéda 
dans la même carrière , le sel 
d'Aristophane , le coupi-d'œil 
de Menandre , la gaieté de 
Plante , la fijiesse deXërence; 
il fallait encore les surpasser! 
Molière l'a fait. Le Recueil 
de ses pièces , fût-il réduit à 
l'Avare, à l'Ecole des Maris , 
au Tartuffe, au Misantrope, 
aux Femmes savantes^f iln en 
serait pas moins digne de toute 
la réputation dont il jouit. Sas 
autres pièces , quoique moins 
parfaites , seraient capables de 
faire un nom à quiconque eût 
eu asseafi de génie pour «ip ètro \ 
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Tatiteur. Malgré les imperfec- 
tions qui y régnent , on y re- 
connaît toujours le fléau du 
ridicule , le peintre de la na- 
ture ^ le précepteur de la 3q- 
ciélét La preuve ^u'il était 
deistiKé à corriger ieft hom- 
mes 9 c'est que ses comédies 
sont les seules qui ayent eu 
le {xHitoir de réformer les 
mœursw II a guéri les méde- 
cins du verbiage et de la pé- 
danterie , tes marquis de leurs 
ridicules , les sairans de leur 
mot^gue, les précieuses de leur 
jargon, les femmes d'une folle 
{netetition au savoir ». 

Les principales pièces de 
Moli^e sont : l'Ëtourdi ; le 
Dépit amoureux ; les Pré- 
IsmMes ridicules; le Cocu ima- 
gifiaire; Dote Garcie de Ma- 
vape ; r£cole des Maris ; les 
Fâd^u^; l'Ecole des Fem- 
mes ^ la Critique de i'£cole 
dies Femmes; l'Impromptu 
de Versailles ; la Princesse 
d*fiUde; le Mariage forcé; le 
Tartulfe; le Festin de Pierre; 
l'Aiaoïir médecin ; le Misan- 
thro^; le Médecin malgré 
Iti; Mélicerte; le Sicilien; 
Amphy trion ; George-Dan- 
«Un; l'Avare ; Pourceaugnac ; 
les Amans magnifiques; Psy- 
ché^ |0 Bourgeon gentilhom- 
me; les Fourberies de Scapin; 
lesFemmes savantes; la Com 
HMe d'Escarbiigaas, et le Ma- 
ialie imaginaire. 

iNous avons une foule d'é- 
ditions des Œuvres de Mo- 
lière» Il y en a i/z-i8, f/i-ia , 
^VS^ et i»-4^ ; celle» qui sont 
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les plus estimées , sont l'édi* 
tion de i699,qui parut à Am'^ 
sterdam, en cinq voU i»-i2 ^ 
celle de Paris, en 6 vol. i«-4% 
qui fut publiée en 1734 ;«t 
celle de Èret , en 6 vol. i/i-H®,* 
avec des commentaires , Pa- 
ris, 1772. Nous devons ajou- 
ter à ces édit. généralement 
conftuee, celle qui est sor<-^ 
tie des presses de Didot l'ai- 
né , en 179 1 , qui est compo-^ 
sée de 6 vol. 2/1-4®. Cette édi- 
tion n'a été tirée qu'à 25o 
exemplaires. Molière avait 
commencé à traduire dans sa 
jeimesse, Lucrèce, et il au- 
rait achevé cet ouvrage «aus 
un maLheur qui lui arriva. Uu 
de ses domestiques prit ua 
cahier de cette traduct. pour 
faire des papiliottes. Molière 
qui était facile à s'irriter , fut 
Si piqué de ce contre-tems, 
que , dans sa colère , il jeta 
sur-4&-ckamp le reste au i'eu« 
Pour mettre plus d'agrémen» 
dans cette traduction, il avait 
rendu en prose les raisonne-* 
mens philosophiques, et il 
avait mis en vers toutes les 
belles descriptions qui se trou- 
vent dans le poète latin. Bef^ 
fara a publié en 1777, en a 
vol. in-ia, r£sprit ae Mo- 
lière, avec un Abrégé de sa 
vie , et un Catalogue raisonné 
de ses pièces. 

Moui 1ES, (Joseph Pritat 
de) naquit à Tarasoonen 1677, 
et mourut à Paris en 1742. 
La congrégation de l'Oratoire 
le posséda pendant quelque 
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tems. L*acad. dés sciendes se 
Tassociaen 1721 , et deux ans 
après, il obtint la chaire de 
pnilosophie au collège Royal , 
qu'il remplit avec un succès 
distingué. On a de lui : Le- 
çons de mathématiques néces- 
saires pour l'intelligence des 
principes de physique, qi^i 
s'enseignent actuellement au 
collège Royal, f«-x:i, 1726. 
— Leçons de physique , con- 
tenant les élémens de la phy- 
sique , déternoiinés par les seu- 
les lois des mèchaniques, ex- 
pliquées au collège Royal , 
Paris, 1739, 4 vol. i«-i2; et 
trad. en italien à Venise en 
1743, 3.vol.m-8^-r-Elèmens 
de géométrie, f/t-i2 , 1741. 

MOLIÈRES-FONMAUR, (Be- 

noît-Leon ) ci-dev. avocat à 
Toulouse. On a de lui : Traité 
des droits de lois et ventes, 
etc. Lyon , 1787 , 2 vol. in*'\^, 

. MoLiNE, ( Pierre^Louis ) 
ci-dev. avocat, né à Mont- 
pellier , est auteur des ouvra- 
ges suivans : La Louisiade , 
poënie,.i763, f/i-8®. — Les 
Amours champêtres , contes , 
Paris, 1764, m-8^— Odesur 
la mort du Dauphin , 1766 , 
in-o^. — Eloge historique de 
J. de Gassion , maréchal de 
France, 1766, z/z-8^ — Re- 
cueil d'Ariettes et de Roman- 
ces , 1766, i/i-8^ -- Le Duo 
interrompu, conte, 1766, iw- 
;e]o. — Ode sur la Gloire. — 
Ode sur le Luxe , 1767 , /w-H**. 
.-— Aune de Boulea à Henri 
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VIII, béroïde, 176*, wi-S*- 
— - Le débordement du Tarn , 
poëme , 176* , i«-8®. — Le 
voyage du Mont-Parnasse, 
épîlre en vers. — Histoire du 
grand Pompée, Paris, 1777, 
2 vol. 7/z-i2i — Ode sur la con- 
quête da l'Isle de la Grenade f 
1779, z/i-8^ — Il a fait le 
Précis historique de la Vie de 
Gustave III, roi de Suéde , 
et du maréchal de Richelieu^ 
pour la suite de la Galerio* 
universelle de Gauthier d'A- 
goty.' — Outre ces ouvrages , 
Moline a donné les pièces sui- 
vantes aux difierens théâtres 
de Paris ; savojr :. A l'Opéra, 
Orphée et Uuridice,^. drame 
héroïque en 3 acies , 1774 , 
musiq. de Gluck. -*— L'Amour 
enchaîné par Ditane -9 inter^ 
mède anacréontique epi ^te, 
musique de Dufïlessis. — Lo 
Triompbed'AIcide , tragédie- 
opéra en 3 actes, musique da 
Deméreauxi — Dpm Carlos , 
ou lamelle invisible, coiQédhr 
ballet héroïquç^ en 5 actes : ces 
trois dernières pièces reçues , 
pi non représentées, 1778. — 
Ulysse etCircé, trag.-opera 
en I acte , nbii représentée. — 
Laure et Pétrarque, pastorale 
héroïque en i acte , 178p. — 
Ariane dans l'ile de !Naxos , 
pastorale en ï acte , 178a. — 
La jeune Persaune, comédie- 
ballet en 3 actes, musique de 
Sacchini , reçue et non repré- 
sentée. — Le roi Théodore à 
Venise , opéra heroi-comiq. 
eu 3 actes, 1787. — (Avec 
Banquier } la Réunion du 10 
août, 
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août, ou l'Inauguration de la 
république française. — Saus- 
culottide, en 5 actes, 1794. — 
Seul : L'Arbre enchanté, op. 
comique. en i acte et ^ vers , 
zuêlé d'ariettes, musique de 
Gluck , 1775. -— L'Inconnue 
persécutée, coméd. en ^ actes 
et en vers , mêlée d'ariettes , 
1776. — Au théâtre Français 
(avec Friedel) : la Discipfine 
militaire du !Nord , drame en 
4 actes et en prose , imité de 
l'aliemaiid, 1781. — Au théâ- 
tre de la rue Favart ( avec 
Dorvigny) : Ro;j;er-Bontem5 
et Javolle , parodie en vaude- 
villes, de l'opéra d'Orphée et 
Eufydice , 1775. — Le Duel 
comique , opéra bouiibn eu 2. 
actes, 1776. — L'Amant à 
répreuve, coihédie en 2 actes 
et en prose , mêlée d'ariettes, 
1787. — La Meunière enrichie 
ou le Gascon pqni, opéra co- 
mique en 2 actes , mêlé d'a- 
riettes, musique de Demé- 
reaux. — Les Législatrices, 
comédie en i acte et en vers 
libres, mêlée d'ariettes, -— 
Plusieurs autres Pièces jouées 
en société et eu province. 

MoLiNE, ci-devant prieur 
d'une commanderie de l ordre 
de Malte, a publié un Mém. 
sur celte question : Quelle est 
la meilleure manière de cons- 
truire les fournaux et lesalam- 
bics propres à lu distillation 
des vins , pour eu tirer les 
eaux-de-vie? 1778, f/ï-4**. 

MotTNET, ( Jean ) né à 
Tome ir. 
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Desurennes dans le diocèse de 
Boulogne, aumônier de Mar-^ 
guérite d'Autriche, eouv^r- 
pante des Pays-Bas , chanoina 
de Valenciennes , mourut en 
i5o7. On a de lui plusieurs 
ouvrages en prose et en vers. 
Le plus connu est intitulé : 
les Dits et Faits de Molinet , 
Paris, 1531 , //z-fol. , 1540, 
z;z-8^ Les curieux le recher- 
chent. Ses Poésies ont été 
réimprim. à Paris en 1723 , 
zn'i2. On a encore de lui uno 
Paraphrase en prose , z/z-fol- 
du roman de la kose , dont il 
s'est efforcé de Taire un ou-, 
vrage de morale. 

Molinet, ( Claude du ) 
chanoine- régulier de la con- 
grégation de S*^-Geneviéve ^ 
naquit à Châlons en Champa- 
gne en 1620 , et mourut ea 
1687. Il est regardé comme ua 
des plus savans antiquaires de 
son tems. Louis XIV se servit 
de lui pour aider à ranger ses 
médailles et à lui eu trouver 
de nouvelles. Ses principaux 
ouvrages sont : Due édition 
des Epîires d'Etienne, évoque 
de Tournay , avec de savantes 
notes, 1682, :/z.8^— L'His- 
toire des Papes par médailles, 
depuis Martin V jusqu'à In- 
nocent XI, 1579, f/i-fol. eu 
latin : ouvrage p6u estimé. — 
Des Réflexious sur l'cri^ina 
et l'antiquité des chanoines 
séculiers et réguliers. — Ua 
Traité des différens habitsdes 
chanoines. — Une Dissert, sur 
La mitre des ancieus. <— ** Une 

5x 
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autre Dissertation sur une tête 
d'Isis , etc. — Le Cabinei de 
S*«.'Géneviève, Paris, 1692, 
ziz-fol. peu commun. Cesdif- 
férens écrits offrent deschoses 
curieusQs et recb«rbhées. 

MouNiER , (Jean-Baptiste) 
né à Arles en 1676, entra 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire en 1700, et se distingua 
dans le ministère de la chaire. 
MassillonTa^^antentendu, fut 
frappé des traits vifs et saillans 
de son éloquence ; et surpris 
de ce qu'avec un talent si dé- 
cidé, u était si inégal., il lui 
dit alors : // nt tient qu^à vous 
tCitre U prédicateur du peuple 
ou des ^andji. Il est certain 

Îûe , lorsqu'il travaillait ses 
iscours, il égalait les plus cé- 
lèbres orateurs; mais il comp- 
tait trop sur sa facilité, et il 
ne modérait pas assez l'impé- 
tuosité de son imagination. 
Molinier mourut en 174^, à 
70 ans. Oji a de lui : Sermons 
choisis, 14vol. f/z-i2, 1730, 
et années suivantes. De ces 14 
volumes , il y en a 3 de Pané 
gyriques, et 2 de Discours 
sur la vérité de la religion 
chrétienne. -^ Exercice du 
pénitent, et office de la pé- 
nitence, 7/1-18. — Instructions 
et Prières de pénitenciB;in-i2, 
pour servir de suite au Direc- 
teur des âmes pénitentes , du 
P. Vauge, — Prières et Pen- 
sées chrétiemies, etc. 

MoLLEH. On a de lui : Le 
J)éfei^eur de la philosophie , 
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ou Réponse à quelques satires 
dirigées contre la. fin du ib^ 
siècle, in-ia. 

MOLLEVILLE, (A.-F. BER- 
TRAND de ) ci-dev. maître des 
requêtes, ex- ministre de la 
marine , a donné : Histoire de 
la, révolution de France pen- 
dant les cinq dernières années 
du règne de liouis XVI, 7 vol. 
i/i-8*^ , orné des portraits de la 
famille de Louis XVJ!. 

MoMORo , ( Ant.-Fcanç. ) 
imprimeur, et membre du 
département de Paris en X792, 
fut décapité en 1794, avec 
Hébert , le trop fameux au- 
teur du Père Duchêtu, H a 
put>lié un Traité élémentaire 
de l'imprimerie ^ ou Manuel 
de l'Imprimeur, //i-8**. 

MONBRON , ( N. FOUGERET 

de ) mort en septemt>re 1760, 
était né à Péronue. C'était 
un de ces auteurs capricieux, 
injoTJtes, jaloux et irondeurs, 
qu'on tuit autant qu'on re- 
cherche l'écrivain modeste et 
équitable. On a de lui : La 
Henriade travestie, m-i2, qui 
ne vaut pas le Virgile travesti 
de Scarron, quoiqu'il y ait 
quelques bonnes ptaisauteries. 
— Préservatif contre Tanglo- 
mauie, f/i-i2 : ouvrage écrit 
avec emportement. — Le Cos- 
mopolite, ou le Citoyen du 
monde, in- 12. — Des Komani 
indiques d'être cites. 

Monceaux, (François de) 
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{urîsconsulte et poète d^Arras, 
a laissé : Bucolica sacra» in^^» 
Paris, 1589. — Aaroiipurgattts» 
'êlve de Vitulo aureo Lihri duo ^ 
1606 , f«-8®.: livre mii a élé 
réfuté par Robert Viscar. — 
L'Histoire des apparitions di- 
itines faite» à Moïse, i«-i2, 
1.592, etc. Tous ces ouvrages 
Bont en latin. 

MoKCHABLON , ( Etîenne- 
Jean ) maître de pension de 
l'université de Pans. On a de 
lui : Les Pseanmes et princi- 
paux Gantianes mis en vers 
par nos meilleurs poètes, nou- 
velle édition , 1702, /«-12. 

MoNCHABLON , ( Joseph ) 
maître de pension à Paris , a 
donné : Pkœdrus Appendice tri- 
pliez fuffubus» I7«r^» in- 12, — 
Diclionu. abrégé d*antiquités, 
1760, i«-i2 ;-nouv. édit. 1773 
et 1777, fn-i2. — Diction- 
naire abrégé de la Fable , par 
Chompré, ii« édition, 1774, 
in'i2. — Petite Grammaire 
Irançaise , latine et grecque , 
par Chompré , revue pour le 
cours d'études à l'usage dès 
élèves de l'Ecole militaire, 
177*, 1/1-12. — • Il a donué 
une édition de Phèdre , pour 
la même école. 

MoNCHAUx, (Pierre- Jean 
du) médecin , né à Bouchain 
le 17 décembre 1733, mort 
eu 178* , a laissé : Bibliogra- 
phie médicinale, 1736, z/2'-i2. 
*— Letire sur V Antiquartium 
de Rivière, 1759, fit-B^% — 
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Strennes d'un médecin à si 
patrie , 1761 , //1-12. — Anec- 1 
dotes de médecine, attribuées 
à Barbeu du Bourg, Lille, 
1762, fit -12; 1^67, 2 vol. 
fn-i2. 

MoNCHESXAY , { Jacgue» 
LOME de ) né à Paris en 1066 , 
mort en 1740, à 75 ans, se 
livra à la poésie. Il travaiUa 
pour le théâtre Italien , et il 
y donna : La Cause des Fem- 
mes ; la Critique de celte 
pièce ; Mezétin , grand-sophi 
dePerse^ lePhœnix, et les 
Souhaits. Moncîhesnay , dé- 
buté du théâtre, fit une Sa- 
tire contre oet art. — Il est 
encore auteur de plusieurs 
poésies qui consistent en Epî- 
trçs, en Satires, et en Epi- 
grammes imiféeà de Martial t 
qui n'ont pas vu le jour ; et du - 
Bolœana s ou Entreliens de 
Monchesnay avec Boileau. 

MoNCLAR, (Pierre-FranÇk 
de RiPERT de ) procureur- 
général du parlement d'Alx , 
mort en 1773, pendant la ré- 
volution des parlemens, était 
un magistrat également re- 
commaiidabte par sou inté- 
grité et par ses talens. Ses 
Réquisitoires ont été distin- 
gués de la foule , et on les 
recherche encoreaujourd'hui. 
Ses Comptes rendus des cons- 
titutions des jésuites, z/t-i2 ; 
et ses Mémoires qu'il fit pour 
opérer leur destruction, lui 
firent beaucoup d'ennemis. Il 
fut peiût comaiè un ^hiloici^ 
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pbe orgueilleux; maïs ces ou- 
trages n'ont pu flélrir sa mé- 
moire , ni lui enlever la répu- 
tation méritée avec laquelle 
il a terminé sa carrière. On a 
encore de lui : Mémoire sur 
la souveraineté du roi à Avi- 
gnon et dans le comtat Ve- 
naissin , 1769 , 2 vol. in- 12. 

MoNCONYS , ( Ballhazard 
de ) mort à Lyon , sa patrie , 
en i665 , a donné ses Voyages 
en 3 vol. f/1-4** , et en 4 vol. 

2/Z-I2. 

MoNCRiF, voyex, Pabadis 

BE MONCRIF. 

MoNDOLOT (Charles-Ni- 
colas) a donné : l'Impfomptu, 
opéra comique. — L'Insensi- 
ble , comédie en 3 actes , en 
prose. — La réunion de la 
oagesse et du Plaisir, coméd. 
en I acte,' en prose.— Laure 
et Pétrarque, drame en 4 act. 
«n prose et en vers.— Béli- 
saire, ou les Masques, drame- 
héroï- comique en i) actes en 

{)rose et en vaudevilles. -— 
Plusieurs Parodies , Prolo- 
gues, etc. 

MoNERON a trad. le Paradis 
perdu ( de Milion ), 1786, 
3 vol. 1/1-12; nouvelle édition 
augmentée de plusieurs Notes 
et de Ja ViedeTauleur, 17^9, 
s, vol. i;z-8^ 

MoNESTiKR, (Blaiie) ex- 
jésuite, né à Autezal le 18 
avril '717, mort en 1776, a 
donné : Dissertât, sur la nature 
et la formation de la grêle , 
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1783 4 m- 12. — Dissertât, sur 
l'analogie du son et de ia lu- 
mière, 1754. — Principes 4e 
la Piété chrétienne , ï756, a 
vol. f/x-i2. — La vraie philo- 
sophie, 1774» ^n^^^. 

MoNGAULT, (Nicolas-Hu- 
bert de ) de l'acad* française 
et de celle des belles-lettres , 
était fils-naturel de Colbertde 
S^-Pouanges. Il naquit à Pa- 
ris en 1674, et mourut en 
1746. Il fut quelque temsora- 
torien. On le reçut à Tacad. 
des belles - lettres en 1708; 
enfin il devint précepteur du 
ducdeChartres, filsdurégent. 
Cefut-là son malheur : l am- 
bition s'empara de lui; il eut 
toujours devant les yeux Té- 
tonnanie fortune du cardinal 
Dubois; et se sentant fort su- 
périeur en talens à ce minis- 
tre, il fit ce raisonnement que 
l'amour - propre inspire tou- 
jours : Je -vaux ?nieux, je dois 
Jonc mieux réussir, U ne man- 
qua rieu à l'abbé Munganlt 
du côté de la fortune; il eut 
des abbayes , la plac§ de se- 
ciétaire-général de l'infanterie 
française , de la province du 
Dauphiné , celle de secrétaire 
des commandemens dii. Dau- 
phiné; mais toutes ces grâces 
ne satisfaisaient pas ses vœut; 
la présence du cardinal Du* 
bois, élevé à la suprême puis- ] 
sance, le jeta dans une pro- ] 
fondç mélancolie, et luidoDoa j 
dus vapeurs noires : maladie | 
d'autant plus affreuse, disait- < 
il , qu'elle fait voir les choses 
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comme elles sont. — L'abbé 
Mongault avait un mérite dis- 
tingué. Sa traduct. des Lettres 
de CicéroD à Atticus, Paris , 
1714 et 173S, 6 vo!.in.i2, est 
d'un littérateur excellent, et 
ses remarques sont d'un hom- 
me d'£tat. — La traduction 
d'Hérodien , i74.>, f/z-ia , est 
encore une fidelle copie d'un 
très-bon original. — Il y a 
aussi quelques Dissertations , 
mais en petit nombre, de 
Fabbé Mongault , dans le Re- 
cueil de l'acad. des inscriptions 
et belles- lettres. 

MoNGE , (Gaspard) ci-dev. 
de l'acad. des sciences, ex- 
minislre de la marine , mem- 
bre de l'institut national, etc. 
a donné : Traité élémentaire 
de statique à l'usage des col- 
lèges de la marine, z/z-8^ — 
Cours encyclopéd. de Stéréo- 
tomie , dans le Journal de 
l'Ecole polytech. , et plusieurs 
Mémoires dans les Journaux. 

MoNGENT. On a de lui : 
Conseils sur l'éducation phy- 
sique et morale des enfans , 
1 vol. in-f2. 

MoNGET , est auteur des 
Hoehets moraux , 1781 , //1-12. 
— Contes pour l'adolescence , 
1784, i/i-i2. 

MoNGEz , ( Antoine) né à 
Lyon en 1747, membre du 
iribunat , ci-dev. de* l'acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
actuellement memb. de Tius- 
titut national , a publié : en 
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1777 , Histoire de Marguerite 
de Valois, première femAe 
de Henri IV , i vol. în-S* , 
trad. en allemand , réimpr. 
en français à Liège. — En 
i'tSd, Mémoires sur di£férens 
sujets de littérature, r vol. 
in-H**, renfermant un Mém. 
sur l'antiquité des hôpitaux ; 
une DissertalfîoD sur l'usage 
des vases appelles lacryma- 
toires; une Dissertation sur le 
colosse de Rhodes, et un Mé- 
moire sur l'étude de la littéra- 
ture française. — En 1783, 
i vol. i/z-i2 , Mémoire sur des 
Cygnes qtii chantent, décou* 
verts à Chantilly.— En 1789, 
sous le titre de Londres, et 
sans nom d'auteur : Vie privée 
du cardinal Dubois , i vol. 
;n.8^ —L'an TV (1796) chez 
Agasse, à iParis, fn-£2: Con- 
sidérations générales sur les 
monnaies, etc. —Mêmes lieu 
et année : Fables de la Fon- 
taine , avec des notes gram- 
maticales, mythologiques *!tc 
2 vol.; et un 3* qui se vend 
séparément , avec ce titre : 
Fables choisies de la Fontaine 
ù l'usage des enfans , p. in- C2. 
— Le Dictionn. d'antiquités 
et de diplomatique de l'Ency- 
clopédie méthodique , cher 
Agasse. — Enfin, plusieurs 
Mémoires dans les Recueils 
de ri uslilnt, classe de liMé- 
ralure et beaux-arts. 

MoNGK.7 , ( Jean-André ) 
frère du précédent, embar* 
que comme naturaliste, et 
mort avec 1^ f e^roufte, était 
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né Lyon en 1761. Il était colla- 
borateur du Journal de Phy- 
sique de Tabbé ilozier, son 
oncle; il a donné des articles 
de Physique dans le Dictionn. 
d'A^culture du même abbé 
Rozier. — La Sciagraphie du 
règne minéral (de Bergmann), 
considérablement augmentée 
par J. - A. Mougez , 2 vol. 
in'8^^ 1787 , chez Cuchet ; 
ré impr. depuis, et augmentée 
par la Métherit. 

M0N6IN , ( Edme ) né à 
Baroville , diocèse de Langres 
en 1668 , mourut à JBazas , en 
1746. Il fut d'abord précep- 
teur du duc de Bourbon et 
du comte de Charolais. Il 
mérita ensuite par ses talens 

Eour la chaire, Tévèché de 
azas en 1724. C'était un 
homme d'esprit et de goût. 
Ces deux qualités se i'o&t re- 
marquer dans le recueil de 
ses Œuvres , publié à Paris 
en 1745, fn-4^. Cette collec- 
tion renferme ses Sermons, 
ses Panégyriques , ses Orai- 
sons funèbres, et ses pièces 
académiques. 

MoNiER. ( Ant.-Alex.) On 
a de lui : Le Bonheur du 
pauvre , 1793, in-S". 

MoNiN , ( Jean - Edouard 
du ) natif de Gy , dans le 
comté de Bourgogne, publia 
pn grand nombre de pièces 
de Poésies latines , 1678 et 
1679, 2 vol. in-S^; et franc, 
li&t I iii*i2, soUs le règne die 
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Henri III. On a, encore Aer 
lui deux tragédies imprimées 
Tune sons Te titre du Qua* 
réme de du Monin » Fans , 
1684, f«*4^ L'autre sous celui 
de Orbec-Oroute, dans le 
Phœnix de du Monin, i58.S, 
i/i-i2. Il fut assassiné en i586 
à 29 ans , après avoir donné 
de grandes espérances. 

MoNMOREL , ( Charles le 
Bourg de) né à Pontaude- 
mer , fut fait aumônier de la 
duchesse de Bourgogne en 
1697. 1/abbayede Lanaoi fut 
la récompense de son taleut 
pour la chaire , autant que 
l'effet de la protection de M°»« 
de Maintenon. Nous avons de 
lui un recueil d'Homôltes sur 
les évangiles des dimanches, 
des }ours de carême , etc. eu 
10 vol. ifi'ix^ 

Monnet , ( Jean ) auteur 
dramat. , a donné : Lisidoreet 
Monrose , opéra en 3 actes , 
1792. — L'Inconséquence , ou 
le fat dupé. — Lisia. — ; Le 
tambourin de Provence.— La 
Fausse inconstance. — Lei 
amans sans amour. — L'Orage. 
— ' Les noces de Lucette. On 
lui doit encore l'Anthologie 
française, ou recueil déchan- 
sons choisies depuis le 13* 
siècle , avec une préface par 
QrKjrlon , 4 vol. f/i-12, ITO?* 
-« Sapplément au Romafi 
comiqufe de Scarron, 177»» 
2 vol. in-8®. etc. 

MoNiîET,abbé, a publié» 
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Xelfres d'une mère à son fils 
iHDur lui prouver la vérité de 
la religion chrétienne , 1768 , 
3 vqI. /»-ia; 3? édit 1776, 3 
yoL /a- 12. 

Monnet, inspecteur gêné* 
rai des mines , memb. de plu- 
sieui^ acad. On a de lui : Trai- 
té des eaux minérales, 1768, 
k-ia. — Traité de la vitrio- 
lisation. et de l'alunation , 
1769, z0- 12.— Catalogue rai- 
sonné xninéralogîque , 177^2 , 
ffl-ia.-»— Nouvelle hydrolo- 
gie» etc. Paris, I77a,f/i-i2. 

— ]^xposition des mines , et 
une Dissertation sur les mines 
de cuivre , trad. de Tallem. 
X773. iii- 4*^. — Dissertation 
^iir l arsenic , Berlin , Ï774 , 
inrj^, — Traité de la dissolu- 
tion des métaux, 1775,2)1-12. 

— Nouveau système de mi- 
néralogie, 1779, in -12. — 
Voyag^eminéralogique fait en 
[^ongrie et en Transylvanie, 
par M. deBorn, trad. 1780, 
itL-SP. ' — Atlas et description 
minéralogique de; la France , 
par M^*.ôuettard et Monnet, 
^780 , in-fol. — Mém. his^or. 
et politique sur les mines de 
limace , in-^^, — Des Mém. 

MonN£t , ( M*»« ) morte à 
Paris le 22 brumaire an VII 
f 1798 ). Ses plis contes orien- 
taux , 1779, i/i-i2, et son 
]idyUe sur les fleurs lui ont 
assuré une réputation parmi 
les femmes qui se sont dis- 
tinguées dans les lettres. Ses 
x^ombreux papiers , indépen- 
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damment de sa correspon- 
dance avec son ami Thomas, 
qu'on était sur le point d*im- 
prin^er, et quelques pièces 
de théâtre , sont dignes de 
voir le jour. On a .d,^Ue , 
outre les ouvrages déjà cités, 
Hist. d'Abdal Mazour, ou 
suite des Contes orientaux ,. 
1784*^1-12. — Lettres de Jen- ' 
ny Bleiiuuore, Paris, 1787 , 
2 voL in - 1 2. — Des morceaux 
de poésies , etc. 

MoNNiOfr,(Jean François) 
bénédictin , mort en 1796, a 
publié :. Institutlones pkilose^ 
phiœ ad umm schoîarum ^ ac» 
commod, avec Franc. Rivard , 
1778-70, 4vol.i/i-ia. Il est 
l'auteur de l'Art du facteur 
d'orgues, attribué à Bedos de 
Celles. 

MoKNOTB , ( Bernard de 
la ) naquit à Dijon le i5 juin 
1641 , et mourut le i5 octo^ 
bre 1728. Il fit ses humanités 
à Dijon. Plein d'ardeur pour 
l'élude , et doué par la nature 
de tous les talens nécessaires 
pour y réussir , non - seule- 
ment il se rendit familières 
les langues grecque et latine, 
mais il y joignit les langues 
italienne et espagnole , et sur- 
tout ne négligea pas de cul- 
tiver la sienne propre. Diffé-f 
rentes poésies Latines et fran- 
çaises lurent l'amusement de 
sa jeunesse. Pour se confor- 
mer aux vues de ses parens 
il suivit pendant quelque tems 
le barreau; mais il le quitta 
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bientôt pour se livrer entiè- 
rement a la littérature., Il ne 
se délassait de ses études que 
par une autre espèce de tra- 
vail , et donnait à la poésie 
les momeus où il avait besoin 
de repos. Le premier essai 
qu'il rendit public en ce 
genre, fut honoré d'un triom- 

!)he très-flatteur. Il remporta 
e premier des prix de poésie 
que proposa l'académie fran- 
çaise. Le sujet était l'Aboli- 
tion du duel par Louis XIV. 
Deux ans après , il remporta 
yn second prix de poésie , 
dont le sujet était i La gloire 
de^s armes et des lettres sous 
Louis Xli^. Un nouveau sujet 
de prix , V Education du Dau- 
phin ^ procura à la Monnoye ^ 
une troisième couronne. Cette 
suite continue de succès fai- 
sait désirer aux amis éclairés 
que l'auteur avait à Paris , 
qu'il vînt s'y établir sans dé- 
lai , et jouir pleinement , sur 
ce graud théâtre , de tous les 
avantages que devaient lui 
procurer ses lalens , ses tra- 
vaux et sa renommée. Mais 
la Monnoye, qui joignait à la 
modestie la plus sincère , l'a- 
mour de la solitude et du re- 
pos , et qui venait d*ailleurs 
de contracter , au sein de sa 
patrie « un mariage heureux , 
préféra la douce tranquillité 
dans laquelle il vivait , à l'é- 
clat d'une gloire qui pouvait 
éveiller l'envie. La Mounoye 
continua à se présenter au 
concours pour obtenir des non- 
yelle» couronnes. U obtint le 
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prix en 1683 sur ce sujet : 
Sur tes grandes choses faites par 
le roi en faveur de la religion. ' 
Et enfin en r68i , Sur la gloi" 
re acquise par le, roi en se con» 
damnant en sa propre cause» 
L'académie française se l'as- 
socia eu 1713 , et il était bien 
juste <)u'un athlète, qui avait 
été couronné si souvent , fût 
assis avec ses juges. La pdé- 
sie ne faisait pas la princi- 
pale occupation de la Mon- 
uoye ; il avait su joindre , dès 
sa plus tendre jeunesse , le 
savant au poète. Les biblio- 
graphes le regardaient com-* 
me leur oracle. Les qualités 
de sou cœur égalaient celles 
de son esprit; son caractère 
était gai et égal , poli et of- 
ficieux. Ses principaux ouvr. 
sont : Des poésies françaises, 
i/z-B*. inlprimées en 1716 et 
en 1721: — De nouvelles poé- 
sies , imprimées à Dijon, en 
1743, f/i-b®. — Des !Noëis bour- 
guignons , 1728 et 1737, tft* 
ci**. — Des remarcjues sur la 
Menagiana , del'éait. de I7i5 
en 4 vol. i/i-i2, avec une Dis- 
sertation curieuse sur le livre 
De tribus impostoribus, — Db 
savantes Noies sur la Biblio- 
thèque choisie de Colomiés. 
— Des remarques sur les ju- 
gemeos des savatis de Baillet, 
et sur l'anti^Baillet deMénage. 
—Des Remarques sur les bi- 
bliothèques de du Verdierct 
de la Croix-du-Maine , Pa- 
ris, 1772 , :') vol. i/i-4^— Des 
Notes sur l'édition de Rabe- 
lais ,1715. — C'est à la Mc»- 
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Doye qu'on doit l'édition de 
plusieurs de nos poètes iran* 
çais , imprimés chez Couste- 
lier ; et le Recueil des pièces 
choisies en prose et en vers , 

[niblié en. 1714 , à Paris sous 
e titre d'Hollande. 

MoNROY. ( J. S. ) On a de 
lui : Traité d'architecture pra- 



tique , 



1780, 



1791 



MoNSTiER » (Arlus du) ré- 
collet , né à Rouen , a travail- 
lé sur Thistoire de sa province. 
Il eu a composé 5 vol. f/i-fol. 
Le 3^ qui traite des abbayes, 
â paru à Rouen en 1663 , i/i- 
foi. sous le titre de Neustria 
Pia; livre rare. L'auteurmou- 
rut en i66a, pendant qu'on 
imprimait ce volume , ce qui 
sans doute a empêché les au- 
tres de paraître. On a encore 
de Moustier : De la sainteté 
de la monarchie française , 
des rois très -chrétiens, et des 
enfans de France , Paris 1638, 
fii-8**. — La Piété française 
envers la S'*.-Vierge Notre- 
ï)ame de Liesse, Paris, 1637, 

• uo 
2il-0 . 

MovsTRELET, (Euguerraud 
da) né à Cambrai, au i5« 
siéple, mourut dans cette ville 
en 1553. 11 a laissé une Chro- 
nique ou Histoire curieuse et 
intéressante des choses mé- 
morables arrivées de son tems, 
depuis l'an 1400 , jusqu'en 
1467. L'édition U plus ample 
Tome Jr. 
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est celle do 1572 , Paris , 2 
vol. m-fol. 

MoNTAGNAC , ( Louis Lau- 
rent Joseph de )%ié le 16 mai 
1731 , est auteur des ouvrages 
suivaus : Amusemens philo- 
sophiques, 1764, a vol. zVi-i2. 
•—La Fille de seize ans , com. 
en 3 actes en vers, 1764, f«- 
8°. — Mém. du chevalier de 
Kilpar, 1768 , 2 vol. z«-i2. — 
Ëloge du chevalier de Fon- 
tenay , 1770 , fn-8**. -i- Esprit 
de M™« de Maintenon , 1771, 
in-i2.-^ EspHt du comte de 
Bussy Rabuttin, 177*. i«-i2. 
— Mém. de miladi Varmout, 
1778 , in.8^ 

Montagne ou Montai- 
gne, (Michel de) naquit au 
château de ce nom , dans le 
Périgord en. 1533, et mourut 
en 1692. Son enfance annon- 
ça les plus heureuses dispo- 
sitions, et son père les cul- 
tiva avec beaucoup de soin. 
Dès qu'il fut en état de parler, 
il lui donna un maître qui 
ne s'annonçait qu'en latin, a us* 
si le jeune Montague entendait 
très-bien cette langue à l'âge 
de 6 ans. On lui apprit ensuite 
le grec , par forme d'amuse- 
ment. Son père portait ses 
soins et ses attentions pour 
lui au point qu'il ne le faisait 
éveiller le matin qu'au son des 
instrumeus , dans l'idée que 
c^était gâter le jugement des 
enfans , que de les éveiller ea 
sursaut. Dès l'âge de 13 ans 
il av^it achevé ses études 

Ô2 
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au collège de Bordeaux , sous 
Grouchy , Bucbanau et Mu- 
ret , personiiases illustres par 
leur goût et leur érudition. 
Ses progrès seus de tels maî- 
tres ne purent qu'être rapi- 
des. Destiné à la robe par 
son père , il fut pourvu d'une 
charge de conseiller au par- 
lement de Bordeaux , qu'il 
exerça pendant quelque tems, 
et qu'il quitta ensuite , par 
dégoût , pour une profession 
qui n'avait pour lui que des 
épines.. L'étude de l'homme 
était la science qui l'att^icbait 
lé plus. Pour le connaître plus 
parfaitement , il alla l'obser* 
ver dans dififérenles contrées 
de l'Europe. Il parcourut la 
France,!' A 1 lemagneja S uisse , 
l'Italie , et toujours en obser- 
vateur curieux et en philo- 
sophe profond. Son mérite 
reçut par-tout des distinctions. 
On i'iionora à Rome , où il se 
trouva en i58i, du titre de 
citoyen romain. Il fut élu la 
même année maire de Bor- 
deaux , après le maréchal de 
Biron, et il «ut pour succes- 
seur le maréch.de Matignon : 
mais l'administration de ces 
deux hommes illustres ne fit 
pas oublier la sienne. Les Bor- 
delais en furent si satisfaits , 
qu*en 1082 , ils l'envoyèrent 
à la cour pour y suivre leurs 
affaires. Après 2 ans d'exer- 
èice, il fut encore continué 
deux autres années. Il parut 
avec éclat uuelque tems après 
aux états ae Blois , en id88. 
Ce fut sans dqute peudaiit 



MON 

quelques-uns de ses voyages 
à la cour, que le roi Charles 
IX le décora du collier de 
Tordre de Saint-Michel , sans 
qu'il Veut , dit - il » sollicité. 
Tranquille enfin, après diffé- 
rentes courses , dans sou châ- 
teau de Montagne , il s'y livra 
tout entier à la philosophie. 
Un des plaisirs de Montagne 
était d'étudier l'homme dans 
des âmes neuves , comme dans 
celles des enfans et des gens 
de la campagne. L'amitié lui 
fit éprouver ses douceurs. Les 
noms de la Béotie et de M^^«. 
de Gournay, qui furent ses 
amis , passeront à la postérité 
à côté du sien. Il s engagea 
dans les liens du mariage; 
mais ce fut moius son propre 
choix que l'exemple et des 
circonstances étrangères qui 
lui firent ton trac ter cet enga- 
gement. Ennemi de tout em- 
barras , il aimait à se fier à ses 
domestiques, et un de ^es plus 
doux souhaits dans sa vieil- 
lesse'était de trouver un gen- 
dre, entre les mains dequi il 
.put remettre la souveraine 
disposition de ses biens, ua 
gendre qui , suivant son ex- 
pression , sût appâter commo- 
dément ses vieux ans et les 
endormir. Sa philosophie en- 
fin consistait principalement 
à goûter les douceurs de son 
état. Tai^ disait -iU ^J^ die* 
tionnaire tout à part tnoi : js 
passe le tems quand il est tnau' 
vais et incoinmode ; quand il 
est bon je ne le veux point 
passer : j^ le retarde , je m'y 
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•iens. n oonseira tonte si tIs 
la plus grande ▼énemi:» pc^r 
la mémoire de «m père. I. 
gardait avec im soin rei^gisas 
les meubles qui araieni scTt^ 
à son usage , et croyait ainsi 
rappeler auteur de loi une 
partie de l'existence de ce 
père adoré. Lorsqu'il rnsotii! 
a cheval « il portait un man- 
teau qui lui avait appanenu. 
Ce n'est po:m » disait-il, par 
commodité « vuûs par deiices ; 
il me semble m' envelopper de 
hu Sur la fin de ses jours il 
se relira dans une de ses ter- 
res, pour y mener une vie 
douce et tranquille; mais il 
fat expose «ainsi que les plus 
honnêtes gens de son tems , 
aux malheurs des guerres ci- 
viles. Je fus, dît-il , pelaud à 
toutes maitts. Au Gibthn j'étais 
Guelphe ^ et au Guelphe fêtais 
Gibelin. Il éprouva daus sa 
(Vieillesse les douleurs de la 
pierre et mourut à 60 ans. Ses 
Essais ont été long-tems le 
leul livre qui attirât l'atten- 
tiondu petit nombre d'étran- 
gers qui savaieut le français , 
et on le lit encore aujourd'hui 
avec délices. lie style n'en est, 
à la vérité , ni pur, ni correct, 
ni précis , ni noble ; mais il est 
simple, vif, hardi, énergi- 
<|ue. Il exprime naïvement 
<le grandes choses. C'est cet le 
Qaiveté qui plaît. On aime le 
<îaractère de l'auteur; on se 
plaît à se retrouver dans ce 
^u'ildil de hiL-méme, à con- 
verser, à changer de discours 
et d opinion avec lui. Jamais 



M O 5 



4Tt 



antear &e s est m3iiK sene ea * 
ecnraat. qje M.^nla^ne, mais 
jo ne n>nçeJ!eriit pas au^ 
auteurs mxlemes de laisser 
roarir îeur plume avec au- 
*âBt de Ktiene que lui. Mai- 
gre }escTi!iquesqu*on a faites 
ies Essais, cet ouvrage sera 
touj'-urs regardé comme une 
productiou originale qui sera 
recherchée avec empresse- 
ment Cest à l'auteur du Pan- 
théon d'Aquitaine (Bemar- 
dau ) (*) qu'on d^it la décoii - 
verte du manuscrit des Essais 

3*ji fut depijse aux Feuillaus 
e Bordeaux par la veuve de 
Montagne , lorsqu'elle y fit 
transporter le corps de SQn 
époux. C'est lui aussi qui a 
décrit le premier ce précieux 
autographe dans les journaux , 
en 1-89 et en 1791. 11 a éga- 
lement décrit son sarcophage. 
Daus ses Antiquités Borde- 
laises , paj^es 4^3 et 362 , il a 
rappelé des particularités in- 
téressantes sur sa maison na- 
tale , sur sa bibliothèque, et 
sur son tombeau. Les papiers 
publics ont annoncé au'à la 
fête de la république au I«^ 
vendémiaire an 9 (22 sept. 
1800) les cendres de ce phi- 
losophe ont été solemnelle* 
ment transportées à la biblio- 
thèque publiq, de Bordeaux , 



( * ) Nous observerons ici que 
Tardcle de Rernadau ne nous étant 
parvenu qu'après l'impression du 
premier volume, on trouvera la 
notice bibliographique de ses oa- 
vrages daus le Supplément; 
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par les soins du préfet du dé- 
parlement. Avant celte céré- 
monie, on mesura le corps 
du philosophe. Il paraît qu il 
n'avait pas plus de cinq pieds 
de hauteur; mais les os anr 
nonçaient une constitution ro- 
buste. On cite une particula- 
rité sur la décoration du cabi- 
net où Montagne travaillait 
dans son château. Les che- 
vrons de ce cabinet étaient 
tous couverts de légendes ti- 
rées de la Bible , de passages 
de Boccace , de morceaux de 
Saint-Augustin, et des poé- 
sies d'Ovide. Ces légendes, 
dont les unes étaient austères 
et pieuses , les autres plaisan- 
tes et souvent grivoises, for- 
maient la bigarrure la plus 
bizarre. C'est là que Mon- 
tagne composa ses Ëssais,dont 
les meilleures éditions sont 
celles de Bruxelles , 3 vol. 
f/i-i2, 1659; éb Coste, 3 vol. 
i/1-4% avec des notes et la tra- 
duction des passages grecs, 
latins et italiens. On a ajouté 
à cette édition un supplément 
i/î-4®, en 1740. — Il en a été 
fait une à Trévoux, en 6 vol. 
i;z-i2. Outre les Essais, nous 
avons les Voyages de Mon- 
tagne qui parurent en 1772, 
1 vol. i«-4** et 3 vol. in- 12, 
avec des notes.— Une traduc- 
tion de la Théologie naturelle 
de Raymond de Sebonde, 
irt'S^* — Une édition des ou- 
vrages de la Boétie. — Baslien 
a publié une édition z/z-8®des 
Essais de Montagne, qui est 
estimée. 
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Montagne de PoNoiNsa 

Publié : Le grand Œuvre de 
agriculture , Paris , 1779 , 
i/i-i2. 

Montagne, (Etienne delà) 
médecin. On a de lui : Quœs- 
tîones tnedtcœ : an febri ma'* 
Ugnœ simpUciter dictœ purgan» 
tîa ? 1766, f«-4^ — Lettre à 
M'. G. , doct. en médecine , 
1761 , ztt'iz. — Lettre à M. 
Caste tberg , 1762 , zn-r2. — 
Essai sur les fièvres aiguës, 
Bordeaux , 1762 , zn-12. 

Montagne, (Pierre delà) 
a donné : La Lévite conquise , 
poëme en 2 chants, Paris, 
1782 , zii-8°. — La Théâlro- 
manie, comédie en 2 actes et 
en vers 1783, i/i-8^ — L'En- 
thousiasme , com. en 2 actes 
et en vers; 1784 , i/i-8^. — La 
Physicienne , com. en i acte 
et en vers ; et le Café do 
Bouen , comédie eu 2 actes, 
178^ , f7z-8*^.— Mémoires re- 
latii's à l'état de L'Inde, par 
Warren Hastings , trad. Paris, 

1788, i/i;8^ — De l'influence 
des passions sur les maladies 
du corps humain, trad. 178H, 
gr. fn-8°. —La Visite d'été , 
trad. de l'anglais, 1788,-2 w 
gr. in- 12. — Poésies diversea, 
1789 , z/i-8**. — Cornelia Seà' 
ley, trad. de l'anglais , Pans , 

1789, 4 vol. 2/i-i 2* —Ara- 
belle et Altamont , tragédie 
en 3 actes, en vers, 1792» 
z/z-8^. — Quelques écrits de 
Xéaophon , trad. du grec, 
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i795,zrt-8^ — Etheliude, 
ou la Recluse du lac , par 
Charlotte Smith, trad. de 
l'anglais , 1796 , /n-B**. 

MONTALEMBERT, ( MarC- 

Bené de) doyen des généraux 
français, doyen de Tacad. des 
sciences , né à Angoulême Je 
16 juillet 1714 , mourut à Pa- 
ris en Tan VIII ( 1799 ) , âgé 
de 86 ans. Sa famille était 
déjà illustrée depuis long-tems 
dans les armes, et Brantôme, 
dans ses Mémoires, célèbre 
Un de ses aïeux (André de 
Montalembert , comte d'Essé) 
comme s'étant distingué au 
siège de Térouanne , dont il 
était gouverneur , et où il 
mourut sur la brèche le 12 
juiu 1553. Le jeune Monta- 
lembert entra au service en 
1732 , et se trouva aux sièges 
de Kell et de Philisbourg en 
1736 : il fut ensuite capitaine 
des Gardes du prince de Conti. 
Ses occupations militaires ne 
l'empêchèrent pas de se livrer 
à presque tous les genres de 
sciences et d'arts. Les Mémoi- 
res dô l'académie , où il fut 
reçu, comme associé libre, 
en 1747, contiennent un assez 
grand nombre de pièces inté- 
ressantes de sa plume , entre 
autres un Mémoire sur l'éva- 

foration des salines de Turc- 
eim dans le Falatinat^ sur la 
rotation des boulets, sur la 
qualité delà fonte des canons. 
Sur la manière de changer les 
cheminées en poêles, sur une 
fontaine 1 ok l'on trguve des 
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brochets borgnes et aveugles* 
En 1760 jusqu'à 1765 , il éta- 
blit des forges dans l'Angou- 
mois et le Perigord , et il fit 
fondre des canons pour la ma- 
rine , qui lui dut a cette épo- 
3ue l'avantage d'être pourvue 
e toute l'artillerie, dTont elle 
avait besoin. Pendant les cam- 
pagnes de 1757 à 1761 , il fut 
employé par la France aux 
armées suédoise et russe , et 
ensuite en Bretagne et dans 
l'Isle - d'Oléron , pour la for- 
tifier. On a de lui 3 vol. de la 
correspondance qu'il entretint 
avec les généraux et les mi- 
nistres pendant cet espace de 
tems. Ces lettres peuvent être 
regardées comme une partie 
intéressante de l'Histoire de 
la guerre de sept ans , et Tony 
voit l'importance des services 
qu'il avait rendus à la France. 
En 1776, il donna le i«' vol. 
d'un immense ouvrage sur la 
fortification perpendiculaire , . 
et l'art défensif ; il y montre 
les inconvéniensdessystémes 
anciens, et y substitue celui 
des casemates qui fournissent 
un feu , tel qu'une place forti- 
fiée à sa manière lui parait 
devoir être inexpugnable. Ou 
a beaucoup attaqué son sys- 
tème ; mais on voit dans son 
ouvrage une foule de lettres 
de gens du premier mérite qui 
applaudissent à ses travaux. 
Cet ouvrage , que Montalem- 
bert a poussé jusqu'à 10 vol. 
in- 4® , avec quantité de plan- 
ches , contient sur toutes les 
parties do l'art militaire 1 le$ , 
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détails les pluscomplet3 qu'on 
ait jamais donnés , l'histoire 
dessiéges les plus fameux , les 
machines les plus intéressan- 
tes, un nouvel affVit , un nou- 
veau fusil ; des idées neuves 
sur les guerres, dont il a été 
acteur ou témoin; des plans 
de villes et depor*ts; leurs dé- 
iauls et leurs améliorations 
possibles, la critique des gé- 
néraux, des ingénieurs, des 
administrateurs; carsonrang, 
son âge, et son expérience , 
hii avaient donné le droit de 
dire son avis malgré toute 
considération et tout motif 
d'intérêt. A ces ro vol. , dont 
le dernier parut en 1792 , il 
faut ajouter six cahiers de 
supplément , dont le dernier , 
publié le 17 germinal en VI 
( ^798) » contient la descrip- 
tion d'un afFùt pour la marine 
plus perfectionné et plus ef- 
ficace. En 177g , Montalem- 
.bert fut chargé de faire cons- 
truire , à risle-d'Aix , un fort 
en bois. Deux ans lui suffirent 
pour Texéculion decetouvr. 
étonnant, dont la solidité était 
telle qu'on y tira 5qo coups 
de canon, sans causer le moin- 
dre ébranlement. Dans un 
Mémoire qu'il publia en 1790, 
ou voit qu'il avait été dépos- 
sédé tyranniquement de ses 
foKges, et qu'ayant 6 millions 
à réclamer, il fut réduit à 
une pension mal payée : sa 
fortune allant en décroissant , 
il fut obligé de vendre sa terre 
qu'il avait en Angoumois, qui 
lui fut payée en assignats , et 
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qtû ne put le tirer de la dé- 
tresse , où il a passé le reste 
de sa vie. Il s'était marié en 
premières noces en 1770 ; l'ab- 
sence de sa fempie l'obligea à 
se divorcer en l'an II (1794) « 
et il épousa ensuite une jeune 
fiUp, à qui il avait eu les plus 
grandes obligations pendant le 
tems de la terreur. L'activité 
de scn génie n'avait rien souf- 
fert de son grand âge. A 86 
ans, il se présenta à l'institut, 
pour y lire un Mémoire sur 
les anuts de marine, et il le 
prononça avec une voix forte 
et un aéveloppement d'idées 
qui pénétrèrent tous les assis- 
tans de la plus profonde véné- 
ration. Cette force de tête 
s'est souteuue jusqu'à la fin.' 
quelques mois avant sa mort , 
il écrivait des Réflexions sur 
le siège de S*.- Jean d'Acre, 
qui fournissait une nouvelle 
preuve de son système défen- 
sif; mais l'hiver qui suivit, 
lui occasionna un catarrhe qui 
dégénéra en hydropisie , et 
qui l'enleva. Montalembert 
avait été un homme aimable, 
et il conserva jusqu'à ses der- 
niers instans , sa gaieté et àa 
douceur. En 1784 , il avait 
composé des pièces qui furent 
jouées sur un théâtre de so- 
ciété , où les personnes les plu* 
distinguées de la cour se fai- 
saient un plaisir d'assister. Ces 
pièces sont : La Statue; la 
Bergère de qualité , et la Bo- 
hémienne. — Il avait fait des 
Contes en vers, des Chansons» 
et d'autres morceaux de P*^* * 
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sio , où brillent l'élégance et 
rimagination. 

MoNTAMY , (Didier-Franc. 
d'ARCi:.Ai6 de ) né en Basse- 
Normandie, premier maître- 
d'hôtQl du duc d'Orléans , fut 
un amateur éclairé: il mourut 
à Paris en 1764, âgé de 62 ans. 
Il est Quteur des ouvrages sui- 
vans : lia Lito^iognosie , trad. 
de Tallemaud de Pott , 1763 , 
a voL iii-i2. — Traité des 
couleurs pour la peinture en 
émail et sur la porcelaine, 
précédé de l'Art de peindre 
sur l'émail, réimpr. à Paris 
en 1765, f/i-i2. —Diderot, 
auquel il le remit en mourant , 
en a été l'éditeur , et l'a aug- 
menté. 

. MoMTAN , ( Philippe ) sa- 
vant docteur dé Sorooune , 
natif d'Armentières, était bon 
critique. Il enseigna le grec 
avec réputation dans l'univer- 
sité de Douay., où il fonda 
trois bourses pour de pauvres 
écoliers , et où il mourut vers 
1575. Erasme était son ami. 
On lui doit la révision de 
Quelques Traités de S^-Jean- 
Clirysostôme et deThéophi- 
lacte, publiés en 1664. 

MoNTANCLOS , ( C. de ) a 
traduit eu vers français : La 
Jérusalem délivrée du Tasse, 
1786, i«-iia. 

MONTANCLOS ( M*"*, de ) 
a donné : Journal des Dames, 
1774 , i«-i5u — Les choix des 
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Fées par l'Amour et l'Hymen 
à la naissance du Dauphin , 
comédie en i acte , en prose , 
278a. — Le Déjeûner inter- 
rompu , comédie en 2 actes , 
en prose, 1783. —Robert le 
bossu et sa suite. — LesHabi- 
tans de Vaucluse. — Le Fau- 
teuil. — Œuvres diverses en 
vers et en prose, Paris , 179T, 
2 voL i/z-ia. — Plusieurs Piè- 
ces fugitives. 

MoNTARGON, (Robert- 
Français de ) augustin , né à 
Paris le 27 mai 1706 , se dis- 
tingua dans la chaire. Il périt 
à Plombières, dans la crue 
d'eau qu'éprouva cette viHe 
dans la nuit du 24 au 25}uillet 
1770. On compte parmi ses 
ouvrages : Le Dictionnaire 
apostolique, 13 vol, f/ï-8®.— 
Recueil d'Eloquence sainte , 
I vol. i/i-i34. — Histoire de 
rinslitution de la fête du S^- 
Sacrement, i/ï-12. 

MoNTAUBAN, ( Jacques 
PocssET de ) avocat et éche- 
vin de Paris, mort en i68i , 
est auteur de quelques pièces 
de théâtre :Zénobie;Seleucus; 
Indegonde ; Panurge , etc. Il 
était lié avec Despréaux, Ra-, 
cineet Chapelle^ 

MoNTAUDOiN, (Jean-Ga- 
briel ) né à Nantes le 25 sep- 
lembre 1722, mort en 178*. 
On a de lui : Supplément à 
i'Ëssai sur la police des grains. 
— Mémoires sur la politique, 
Thist. naturelle , le commerce 
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et rëconomie.— Des Notices 
historiques sur des ^ens de 
lettres. — Des Poésies dans 
les Journaux; — et des Mé- 
langes. 

MoNTAULT , (Philippe de) 
duc do Navailles, pair et ma- 
réchal de France , commanda 
ruiie gauche de l'armée irun- 
çaise à la bataille de Senef, 
obtint le bâton de maréchal 
de France , le cordon de 
l'ordre du Saint-Esprit, la 
place de gouverneur du duc 
d'Orléans, depuis régent du 
royaume, et mourut à Paris 
en 1684, à 65 ans. Ses Mém. 
ont été impr. en 1701 , 1/1-12. 

MoNTAZRT, ( Antoine de 
Malvin de) né en 1712 dans 
le diocèse d'Agen, fut nommé 
évéque d'Autun eu 1748, ar- 
chevêque de Lyon en 1758, 
et mourut à Iraris le 2 mai 
1788. J/acad, française le mit 
au n(;mbre de ses membres 
eu i7->7 9 et il ne dut pas ce 
choix à ses dignités, mais à 
ses tnlcns. Une mémoire heu- 
reuse, une imagination bril- 
lante , un espnt également 
Ï)ropre aux affaires et aux 
)elles^le tires, le distinguèrent 
de bonne heuj'e. Son éloquen- 
ce était élevée, noble, éner- 
gique et bien nourrie. Ce ca- 
ractère se montre danssesdif- 
l'éreiis ouvragei. Les priiici- 
paux sont : Lettre à Tarche- 
véquo de Paris , 1760, i/i-4° 
ci Z/1-12, — Instruction pasto- 
rale sur leii^ourcos de l'incré- 
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dulltë et les fondemens de la 
religion , 1776, //i-4^ Cet oa- 
vrage remarquable parla forco 
du raisonnement , et par di- 
vers traits d'éloquence, l'est 
encore par la sagesse et la 
modération avec laquelle il 
est écrit. — Des Maudemens; 
des Instructions pastorales; ua 
Catéchisme, et d'autres écrits 
à l'usage de son diocèse. 

MoNTGHAL, (Charles de) 
archevêque de Toulouse, est 
connu par des Mémoires im- 
primés à Rotterdam 171H, ea 
2 vol. //1-12. Ils roulent sur le 
cardinalde Richelieu. On lui 
attribue encore une Dissertât, 
où il entreprend de prouver 
que les puissances séculières 
ne peuvent imposer sur les 
biens de l'Eglise aucune taxe, 
sans le consentement du clergé. 
Il mourut en i65i. • 

MONTGHRÉTIEN DE VaT- 

TCViLLE , ( Autoine ) poète 1 
fils d'un apothicaire de Fa- 
laise en JNormandie , est 
plus connu par ses intrigues, 
par son humeur querelleuse , 
et par ses aventures, que par 
son talent pour la poésie. Il 
fut tué d£ins mie aQ'aire qu'il 
eut à Tourailles, à cinq lieues 
de FaJaise, où il levait des 
réi^imens pour les Religion- 
naires. On transporta son corps 
à Domfront,oii les juges le con- 
damnèrent à avoir lesmembres 
rompus , et à être jeté au feu 
et réduit en cendres. Cet arrêt 
fut exécuté le 21 octobre 1621. 

Ofl 
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On a de lui : Un Trâîtë de 
l'économie , irt-4^. — Des tra- 
gédies ; savoir : L'Ecossaise; 
la Carthaginoise; les Lacènes; 
David ; Aman ; Hector. — Il 
a donné une Pastorale en ô 
actes. — Un Poëme, divisé 
eu 4 livres, intitulé : Susanne 
ou la Chasteté , i/i-i2 etin-8^ 
— Des Sonnets, etc. Ce sont 
autant de productions de la 
médiocrité , pour ne rien dire 
de plus. 

• MoNT-DoRÉ, (Pierre) en 
latin Mons'Aureus , natif de 
Paris , et conseiller , ou selon 
d'autres maître-des-requêtes , 
fut chassé d'Orléans à cause 
de son attachement au calvi- 
nisme, 11 se retira à Sancerre , 
où il mourut en 1570. On a de 
lui un Commentaire sur Iç 9^ 
livre d'EucIide. 

Mont-d'Orge , ( Antoine 
Gautier de) maître de la 
chambre-aux-deniers du roi, 
membre de l'acad. de Lyon , 
sa patrie, nac^uit en 1727» et 
mourut à Pans en 1768. Il ai- 
mait les arts , et encourageait 
les artistes; il aurait pu se 
faire un nom dans la littéra- 
ture, s'il eût dérobé en faveur 
des Muses , quelques momeus 
aux affaires et aux plaisirs. 
On a de lui : Les paroles des 
ï^êtes d'fiébé , ballet en 4 
entrées, plus connu sous le 
nom des Talens lyriques. — 
L'Opéra de société, ]oué en 
1762. — Réflexions d'un pein- 
tre sur l'opéra , 1741 , f/i-i2. 
— L*Art d'imprimer les Ta- 

Tome IV. 



MON 417 

bleaux en 3 couleurs , 1755 , 
zV8^, brochure où l'on trouva 
des détails curieux , etc. 

MONTEGUT, (vo^tflçSEGLA 

femme de ). 

-Montenault-d'Egly 9 
( Charles - Philippe ) né à 
Paris en 1796, membre d© 
l'acad. des belles-lettres ', long- 
tems auteur du Journal do 
Verdun, mourut à Paris en 
1749. On a de lui : L'Histoire 
des rois des Deux-Siciles,de 
la Maison de France , 1741 , 
4 vol. fn-ï2. — La Callipédie , 
ou la manière d'avoir de beaux 
enfans, traduite en prose du 
poëme latin deClaudeQuillet» 
z/i-12. 

Montesquieu, ( Charles 
de Secondât , baron de la 
Brède et de) président à- 
mortierau parlement de Bor- 
deaux , membre de l'acadéniie 
française, de celle de Prusse, 
et de la société royale de Lon- 
dres, naquit au château de la 
Bréde de Bordeaux le 18 jan- 
vier 1689, d'une famille noble 
de Guyenne. Les succès do 
l'enfance , présage quelque- 
fois si trompeur , ne le furent 
point dans Charles de Se- 
condât : il annonça de bonne • 
heure ce qu'il devait être; et 
son père donna tous ses soins 
à cultiver ce génie naissant, 
objet de son espérance et de sa 
tendresse. Dés l'âge de vin^t 
ans, le jeune Montesquieu 
préparait déjà les matériaux 
de V Esprit des Lois , par un, 
extrait raisonné des immenses 

53 
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vol. qui oomwsent le corps du 
droit civU. Cependant Tétude 
de la jurispniaence, quoique 
iBoin8aridei)our Montesquieu 
que pour la plupart de ceux 
qui sy livrent, parce qu'il la 
cultivait en philosophe, ne 
tufiisait pas a l'étendue et à 
Tactivité de son génie; il ap- 
profondissait dans le même 
tems des matières encore plus 
importantes. Un oncle pater- 
nel, président à-murtier au 
parlement de Bordeaux, laissa 
tes bieus et sa charge à Mon- 
fesquieu, qui était alors con- 
seiller au parlement de Bor- 
deaux. Il Tut reçu président le 
13 juillet 1716. Quelques an- 
nées après , en 1722 , pendant 
la minorité du roi , sa compa- 

Snie le chargea de présenter 
es remontrances à Poccasion 
d*un nouvel impôt. Placé en- 
tre le trône et le peuple, il 
remplit, en magistrat plein 
décourage, l'emploi si noble 
et si peu envié, de faire par- 
venir au souverain le cri des 
malheureux. Il fut reçu le 3 
avril 1716 dans Tacodémie de 
Bordeaux, qui ne faisait que 
de naître. Nullement empres- 
sé de se montrer au public, 
liontesquieu semblait atleti- 
dre, selon l'expression d'un 
grand génie , un âge mûr pour 
écrire; ce ne fut qu'en 1721 , 
c'est-d-dire, âgé de 32 ans, 
qu'il mit au jour les Lettnts per- 
ganes. La peinture des mœurs 
orientales, réelles ou suppo- 
sées, de l'orgueil et du flegme 
deramourasiatique, n'est que 
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le moindre objet decesletfres; 
elle n'y sert , pour ainsi dire , 

Sue dfe prétexte à une satire 
ne de nos mœurs, et à des 
matières importantes que Tau* 
teur approfondit en paraissant 
les effleurer. Malgré lés Succès 
de cet ouvrage, Montesquieu 
ne s'en était point déclaré ou- 
vertement l'auteur. Mais soo 
secret était découvert, et déjà 
le public le montrait à l'acad, 
française. L'événement fit voir 
combien le silence de Montes- 
quieu avait été sage. £n effet, 
la haine sous le nom de zèle se 
souleva contre les Lettres Pe^ 
sanes. Des délateurs , espèce 
d'hommes dangereuse et lâ- 
che, alarmèrent par un extrait 
infidèle la piété du ministère. 
Montesquieu, par le conseil 
de ses amis soutenu de la voix 
publique • s'étant présenté 
pour la place de l*académte 
îraucaise , vacante par la mort 
de dacy , le ministre écrivit 
à cette cotnpagnie que le roi 
ne donnerait jamais soti âgrë- 
hient à l'auteur des Lettres 
Persatmes; qu'il n'uvait poiitt 
lu ne livre , mais que des per- 
sonnes en qui il avait confiance 
lui en avaient fait connaître le 
poison et le danger. Montes- 
quieu sentit le coup qa'une pa- 
reille accusation pouvait por- 
ter h sa personue et à la tran- 
quillité de sa vie. Il vit le mi* 
nistre , lui déclara que , par 
des raisons particulières, il 
n avouait point les Lettféspe^ 
saues; mais qu^il était encore 
plus éioig^é a« désavouer 1» 
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oorraee dont il croyait n'avoir 
point a rougir , et qu*il devait 
être jugé d après une lecture, 
et non sur une délation. Le 
ministre prit enfin le parti par 
où il aurait dû commencer; 
il lut le livre 9 aima l'auteur, 
et apprit à mieux placer sa 
confiance: l.acad. franc, ne fut 

Eint privée d'un dç ses plus 
aux pmeiQens; et la France 
eut le bonheur de conserver 
un sujet que la superstition 
ou la calomnie étaient prêtes 
i lui faire perdre : car Mon- 
tesquieu avait déclaré augou- 
vernemenl, qu'après l'espèce 
,1 d'outragequ on allait lui faire, 
il irait cUorcber ciiez les étrau- 

Ers y qui lui tendaient les 
as , la sûreté , le repos , et 
peut - être les récompeii^es 
qu'il aurait dû espérer dans 
^ ton pays. Montesquieu fut 
iBçu le 24 janvier 1728; son 
discours est un des meilleurs 
fu*on ait prononcés dans une 
'j pareille pccasiou. Le nouvel 
4 «cadémiciea était d'autant 
' ^lus digne de ce titre, qu'il 
avait peu de tems auparavant 
renoncé à tou^t autre travail , 
four $js livrer einû^repjàent à 
son génie et à ^on goût. Il ces* 
an 4 être magistrat et ne fut 

Ïluft qu'homo^e de lettres. 
, lais pour se rendre utile par 
ses ouvrages aux différentes 
liations, il était nécessaire 
qu'il les connût ; ce fut dans 
cette vue qu'il entrejprit de 
VoyagiH'* ^} ^^1^ d'abord à 
Vieunet où il vit souvent le 
^lèbre prince Eugène, Mon- 
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tesquieu nartit de Vienne 

Î)our voir la Hongrie. D'AU 
emagne il passa en Italie. IL 
alla de Venise à Rome. Après 
avoir parcouru l'Italie 1 Mon- 
tesquieu vint en Suisse ; il 
examina soigneusement les 
vastes pays arrosés par le 
Rhin. Il s arrêta ensuite quel* 

Sue tems dans les Provinces- 
nies. Enfin il se rendit en 
Angleterre, où il demeura 
deux ans. De retour enfin 
dans sa patrie , Montesquieu 
se retira pendant deux ans à 
sa terre de la Brede : il y jouit 
en paix de cette solitude que 
le spectacle et le tumulte du 
monde servent à rendre plus 
agréable; il vécut avec lui- 
même, après en être sorti si 
long- tems; et ce qui nous in- 
téresse le plus, il mil la der- 
nière main à sou ouvrage sur 
Us causes de la grandeur et de 
la décadence des Romains ^ qui 
parut en 1734. Quelque répu- 
tation que Montesquieu se lût 
acquise par ce dernier ouvra- 
ge , et par ceux cjui l'avaient 
précédé , il n'avait fait que se 
trayer le chemin à une plus 
grande entreprise, à celle qui 
a immortalisé son nom. 11 don* 
na enfin l'Esprit des lois. A^ 
peine cet ouvrage parut-il ^ 
qu'il fut rechercîié avec em- 
pressement , sur la réputation 
de l'auteur; mais bientôt on 
traita légèrement l'Esprit des 
lois; le titre même fut un su- 
jet de plaisanterie , et l'un des 
plus beaux mouumens litté- 
iraires c^ui soient sortis deootrt 
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nation fut regardé d*abord 
par elle avec adsez dindiffé* 
rence. Montesquieu méprisa 
sans peine les critiques téné- 
breuses.L'auteur d'une feuille 
anonyme et périodique ac- 
cusa tout à la fois Montes- 
Îuieu d'être déiste et athée. 
re malheur de cet écrivain 
dût bien le décourager : il vou- 
lait perdre un sage , il ne fit 
que lui procurer une nouvelle 
gloire ; la Défense de t Esprit 
des lois parut. Cet ouvrage, 

Ear la modération, la vérité, 
i finesse de plaisanterie qui 
y régnent , doit être regardé 
comme un modèle en cegenre. 
Moutesquieu , chargé par son 
adversaire d'imputations atro- 
ces, pouvait le rendre odieux 
sans peine ; il fit mieux , il 
le rendit ridicule. Pendant 
que des insectes le tourmen- 
taient dans son propre pays , 
l'Angleterre élevait un mo- 
nument à sa gloire. En 1762 , 
Dassier, célèbre par les mé- 
dailles qu'il a frappées à Thon- 
tieur de plusieurs hommes il- 
lustres, vint de Londres à 
iParis pour frapper la sienne. 
Dassier essuya d'abord des 
difficultés : piqué des refus 
qu'il éprouvait il dit à Mon- 
tesquieu : Croyex^ - ^ous qu'il 
tCy ait pas autant d*orgUeil 
à refuser ma proposition, qiià 
l'accepter} Désarmé par celte 
p2aisanterie,Monte3quieu lais- 
sa iaire à Dassier tout ce qu'il 
voulut. L'auteur de l*£sprit 
des lois jouissait enfin paisi- 
blement de sa gloire , iorsqu'l \ 
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tomba malade au commen- 
cement de février 1755- Sa 
santé , naturellement délica- 
te, commençait à s'altérer de- 
puis long-tems par l'eflTet lent 
et presqu'infaillible des étu- 
des profondes, par les cha- 
grins qu'on avait cherché à 
lui susciter sur son ouvrage. 
A peine la nouvelle du dan- 
ger où il était, se fut-elle ré- 
pandue , qu'elle devint l'ob- 
jet des conversations et de l'in- 
quiétude publique; sa maison 
ne désemplissait point de per- 
sonnes de tout rang qui ve- 
naient s'informer de son état, 
les unes par un véritable inté- 
rêt, les autres, pour s'en don- 
ner l'apparence , ou pour sui- 
vre la fouie. Le roi même en 
demanda plusieurs fois des 
nouvelles. La fin de Montes- 
quieu ne fut poidt indigne de 
sa vie; accablé de douleurs 
cruelles , il conserva jusqu'au 
dernier moment la paix et 
l'égalité de son ame. Enfin , 
après avoir satisfait avec dé- 
cence à tous ses devoirs, plein 
de confiance en l'être éternel, 
il mourut avec la tranquillité 
d'un homme de bien, qui 
n'avait jamais consacré ses la- 
lens qu à l'avantage de la ver- 
tu et del'humatrité. La France 
et l'Europe le perdirent le 10 
février 1765, à l'âge de 66 
ans révolus. Outre les ouvra- 
ges que nous avons cités , 
Montesquieu en a donné plu- 
sieurs autres, dont Je plus 
remarquable est le Temple de 
Gnid€sX\\i\ suivit d'assez près 
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les Lettres Persanes. On â pu - 
blié , depuis sa mort , un vo- 
lume d œuvres posthumes ; 
mais les éditeurs «loin d'avoir 
augmenté là çtoire de l'au- 
teur de l'Esprit des lois, l'au- 
raient affaiblie, si elle eut pu 
recevoir quelqu'âtleinte. Ses 

Îrincipaux ouvrages sont : les 
lettres Persanes , a vol. /«- 
12. •— La Grandeur et la Dé- 
cadence des Romains , i vol. 
in 12. — L'Esprit des lois , 4 
▼ol. iA-i2. — La Défense de 
l'Esprit des lois, I vol. i«-i2. 

— lie Temple de Gnide, i 
vol. fn-i2. — Des Fragmens 
iur le Goût. — Son Discours 
de réception à l'acad. franc. 

— Des Mélanges , et un vol. 
de pièces posthumes. Ses Œu- 
vres complètes ont été impri- 
mées en 3 vol. i«-4** ; en 5 v. 
fii-8**. Une superbe édition 
est sortie , depuis peu , des 
presses de Plassan. Elle a pa- 
ru inf^ en papier vélin, et 
z7i-8^. il /en a été fait aussi 
nne édition in-i8. Dans ce 
moment , on vient d'en don- 
ner une nouvelle qui contient 
toutes les Œuvres posthumes 
et les notes d'Helvétius sur 
unepartie de l'Esprit des lois, 
en 8 vol. gr. fn-8^ 

MowTESQiriou , ( Antoine 
P. de ) membre de l'assemb. 
constituante v ensuite général, 
a publié plusieurs rajiporls sur 
les finances. — Une lettre à 
Clavière ♦ 179a , ?>-8°. — Un 
Mémoire sûr les finances , 
Paris , Ï795 , i«-8^ — Sa Cor- 
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respondance avec les minis- 
tres et les généraux. 

MoNTET , ( Jacques) apo- 
thicaire à Montpellier. On a 
de lui : L'art de taire le verd- 
dc-gris. — Il a fait des ar- 
ticles de chimie dans l'Ency- 
clopédie. 

MoNTFAUCON , ( Bernard 
de ) naquit en i655 , au châ- 
teau de Soulage en Langue- 
doc. Il prit d abord le parti 
des armes , mais la mort de 
ses parens l'ayant dégoûté du 
monde, il se fit bénédictin en 
1675. De ce moment, toutô 
son Jiistoire est dans ses ou- 
vrages. En 1698 il fit un voya- 
ge en Italie pour y chercher 
d'anciens manuscrits. De re- 
tour à Paris en 1701 , il don- 
na une Relation curieuse de 
son voyage , sous le titre jde 
Darîuin îtalicum , z«-4® , qu'il 
publia en 1702. L'académie 
des inscriptions se fit un hon- 
neur de l'avoir pour membre» 
Le P. Montfaucon était cher 
à ses confrères , par la bonté 
et la candeur de son carac- 
tère; auxsavans par sa vaste 
érudition, et à l'Eglise par 
ses travaux. Cet homme esti- 
mable mourut en 1741 , à 87 
ans. Jamais savant n'a été plus 
laborieux ni plus fécond que 
Montfaucon. Le nombre de 
ses seuls ouvr. //i-fol. monte 
à 44. On a de lui : Un vol. 
//i-4^, d' Analec tes grecques ^ 
16^, avec la traduct. latin» 
et dm notes I cgnjointejQOLent 
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9vec dom Antoine Foujet et 
dom Jacqueis liopin. — Une 
iiouv. édit. des œuvres de S*.- 
Athanase, en grecet en latin, 
avec des potes, i6j8 , 3 vol. 
in»£6L — » Un Recueil d'ouvr. 
d*aqciens écrivaina grecs, 1706 
en 2 vol. f/t-fol. avec la tra- 
duction latine; des préfaces, 
de savantes notes et des dis- 
sertations, — *Une Traduction 
française du Philon , de ia 
Vie contemplative, i«-i2 , 
avec des observations çt des 
lettres. — ^ Un excellent livre 
intitulé : Palœqgraphza grœca , 
i/s-fol. 1708, dans laquelle il 
donne des exemples des dif- 
férentes écritures grecques 
dans tQi|s te«s siècles*, et entre- 
prend de faire pour le grec , 
ce que le savant Mabillon a 
fait pour le l^tin dans sa Pi- 
Çlomatique. ?— Deux vol. in- 
toi. 1713 , de ce qui nous reste 
des Hexaples aOrigène. — 
Bîbliotheca CoisUma^a * fn-fol. 
-—L'Antiquité expliquée , en 
latin et ^u français, avec fîg. 
1719 , eq 10 vol. i«-(ol. aux- 

SueU il ajouta en 17^4, up 
upplénîent eq 5 vol. in-fol, 
»— Les. Monumens de la jpqt 
uarchie française , 1729 , 5 
yoL z>-fol. «ivec fig, — Deux 
autres vol. /n-fol. 1739s squs 
le titre de Biàliotheca biblio- 
thecarum manuscriptqrumnova, 
r— Une uouv. édit. de S V Jean 
Chrjsostôme , en grec et en 
latin, avec des préfaces, des 
notes et des^ dissertations, i^ 1 8 
en 13 vol. zn-Jibl.etc.-*pLavé- 
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1688, /«-ia*— Quelques autres 
écrits moins importans que 
les précédens , mais non moins 
remplis 4'^rudition. Le P. de 
Montfaucon a trop écrit , pour 

Sie SQt^ style soit toujours 
égant çt pur. C'çst princi* 
palenaent çoni^me éru^it qu'o^ 
doit le considérer , et nop 
commQ écrivain Eai^pour ser- 
vir de modèle. 

MONTFAnCON DV B:QOLCSk f 

a donné un Traité 4'^^ i^^* 
tiou, 1779». fn-4% 

MoiTTFLEUiLY» ( Zacharie* 
Jacoi[> , dit ) naquit eq Ap^oix 
vçrsta fin d(^ i6« siècle* Apr^ 
av<oir fait ses études et se$ 
exercices militaires, il fut 
page ch^ le duc de Guise. 
Passionné pour la comédie, 
il suivit une troupe de comé* 
diens qui parcourait les pro- 
vinces ; et prit , pour se dé- 
guiser, le nom de Mont&eury, 
après avoir quitté cefiri de 
Jacqt) qui était squ nom dç 
famille. Son talent U rendit 
bientôt c^lâbre , et lui procu- 
ra l'avantage d'être ad,pitsdan^ 
U troupe de l'iiôtel d^ Byoùr? 
gogne. il joua dans les pror 
inières représentation! du Ci4 
en 16^7. Il est auteur d'une 
tragédie, intitulée : h mon 
4'As4rubali faussen:^ent i^ttri- 
buée à son fils qui n'avait alorf 
que 7 ans. Montfleurv laotr 
rut au moUde^déçeo^tp. 1667, 
pendant le cou^rs des repréf 
sentatipos 4''âln4vPmaqpç« L^ 
^^le^Ai^fUJgevfy ©*t 4V 
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ifoir êké\e piL*6mtor maftra de 
BaroQ t qui le sar^Mosa. 

MoNTFLSURT, ( Antoine- 
Jaoob) fils du précédent , na- 
quit à Paris en 1640, et fut 
élevé avec soin. Son pire le 
destinait au barreau » et le fit 
même recevoir avocat; mais 
BEonlfleùry se dégoûta bien- 
tôt de cèUe étude , pour se 
livrer au plaisir et au théâtre. 

I U mourut en i685. On a de 
l\ii un grand nombre de comé- 

t dies , médiocres , ou au-des- 
sous du médiocre. On a re- 
CueUll son théâtre en 4 vol. 
ik-iz^ 1775. 

MoNTiPiBURi ♦ ( Jean le Pe- 
tit de) né à Caen, membre 
ée l'académie de cette ville , 
mort en 1777 à 79 ans , s'ap- 
pliqua à la poésie. On a de 
lai: Ode au cardinal de Fleu- 
, ty^ 17*7* -—Autre sur le pa- 
pier, I7S2.-— Autre sur le zèle 
1729. — Les grandeurs de la 
S*«.- Vierge, cxle, 1751.- -Les 
grandeurs deJ. C, poëme, 
1752. -«- La mort justifiée , 
poëme ;et r£xi3tence de Dieu 
et de M providence, ode , 
1761. . 

HoittfLfeùRr , ( Jean-Bàp. 
liste te Petit de ) frère du pré- 
éédent t mort chauoitie de 
Bhveut en 17Ô8 , est auteur 
d'ùn^brôtshure intitulée: Let- 
ti^ cnrieases et instructives , 
ébHiëk à un prêtre de l'Ora- 
(oirt 9 iii*>iJU 
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lif oiiTTGAiLLARD , ( Pierre- 
Jeata-François de Percin de) 
évêque de SVPons , né ea 
1633 , mourut en 1713 ^ apré» 
s'être signalé par ses connais* 
synces dans 1 antiquité ecclé* 
siastiaue. On a de lui un liv* 
intitulé : Du droit et du de* 
voir des évoques de régler les 
offices divins dans leurs dio* 
cèses , suivant la tradition dé 
tous lés siècles , debuis J.-C. 
jusqu'à présent, m-o^ et d'au« 
très ouvrages. 

MoNTGAiLLARD a pubHé : 
Etat de la France au mois de 
mai 1794 , i/i-8''. ^- Ma con- 
duite pendant le cours de U 
révolution française , 1795 » 
in-8**. — L'an 1796 et conjec- 
tures sur les suites de la ré- 
volution franc., 1796, i«-8**. 

Mdntgërôn, (Louis Basile 
Carré de ) conseiller au par- 
léhient de Paris, fils d'un 
maître dés requêtes , est au- 
teur d'un livre intitulé : La 
vérité des miracles^ opérés 
par l'intercession du bienheu* 
reux Paris , ffi-4®. On le mit 
d'abord à la Bastille , on le 
relégua ensuite dans un cou- 
vent de bénédictins dans le 
diocèse d'Avignon , puis à 
Viviers , puis on l'enferma de 
nouveau. Ge fut enfin dans la 
citadelle de Valeuce qu'il 
mourut en 1754* Ge sont tou- 
tes ces rigueurs qui ont donné 
à son livre une vogue que sans 
doute il n'aurait pas eue sans 
ces cireenstances. 
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MONTGQXFIRB, ( Joseph ) 

associé de l'institut national. 
On a de lui : Discours sur 
Taérostat , 1783, f/i-8^— Mé- 
moire sur la machine aéros- 
tatique , 1784, //ï-8^ — Les 
Voyageurs aériens , 1784 , 

MoNTGON , (Charles- Alex, 
de ) né à Versailles en 1690 , 
mourut en 177*, dans un âge 
avancé. Il entra de bonne heu- 
re dans l'état ecclésiastique. 
Après avoir passé quelques 
années auprès de Philippe V, 
roi d'Espagne , auquel il s'é- 
tait attaché,il revint en France 
chargé par ce prince de tra- 
vailler secrètement à lui assu- 
rer la succession à la couron- 
ne de France, en cas de mort 
de Louis XV. Il avait ordre 
de ne point traiter avec le car- 
dinal de Fleury. Cependant 
il lui confia tout dans les pre- 
miers entretiens quileut avec 
lui. Le cardinal ne conçut pas 
une idée avantageuse de sa 
prudence , et les négociations 
de Tabbé Montggn lurent inu- 
tiles. Ce fut eu partie pour 
prouver les injustices de ce 
ministre qu'il publia en 8 vol. 
in-^^. des Mém. 174Ô, 1753. 
Ce recueil commence en 1724 
et finit en 1703. Quoique le 
rédacteur se crut très-impar- 
tial , on découvre l'exagéra- 
tion dans ses écrits. « Les ci- 
tations même de l'écriture , 
et des pères, dont il hérisse 

Suelqiuîfois ses pages , le ren- 
eut suspect , dit l'abbé Mil- 
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lot , d'avoir eu ce qu'on ap- 
pelle d'ordinaire , le fiel d'un 
dévot , avec l'humeur d'un 
mécontent ». 

MoNTHOLON , ( Jean de) ^ 
chanoine de SVVictor de Pa- 
ris, mourut dans cette abbaye 
le 10 mai 1728. On a de lui : 
Prompîuarîuin juris divini et 
utriusque humani ^ Faris, 1 620, 
2 vol. f/z-fol. 

MoNTHOLON , (Jacques de) 
avocat , mort le 17. juillet 
1622.. On a de lui un Recueil 
d'arrêts du parlement , qui 
servent de règlement , 1622, 
f/z-4^. On a aussi de lui le 
plaidoyer qu'il fit pour les 
jésuites, 16x2 , i/t-8^ 

M0NTI6NAC a donné au 
théâtre de la rue Favart : Zu- 
lime ou l'art et la nature, com. 
féerie en 3 actes ; c'est Zélis- 
ca de la INoue, mise en ariet- 
tes , 1778. — Plusieurs autres 
pièces jouées en société , et 
sur les théâtres des départe- 
ment. 

MoNTiGNi, ( Etienne Mr- 
GNOL de ) t résorier de France^ 
de l'académie des sciences , 
naquit à Paris le i5 décem- 
bre 1714 , et mourut le 6 
mai 1782. Les succès de ses 
études qu'il fit au collège de 
Louis-le-grand , furent assez 
brillans pour inspirer aux jé- 
suites le désir de l'attirer dans 
leur société; mais son père ne 
voulut jamais consentira cette 

vocation 
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Tocation. Pour en empêcher 
les eSels, il fut obligé de 
remmener à la campagne , et 
alors les sentimens naturels 

?[ue ses maîtres avaient étoui- 
es, rentrèrent facilement dans 
un cœur qui était fait pour 
ea suivre les douces impres- 
sipns. Le jeune Moutîgny se 
lia avec les savans qui s'étaient 
illustréspar leurs travaux phy- 
siques , tels que le comte de 
Buflfon et Ifontaîne. Ces liai- 
sons augmentèrent son goût 
pour les sciences , et en 
1740 Tacadémie le nomma à 
une place d'adjoint dans la 
classe de mécanique; mais il 
fut bientôt enlevé à l'acadé- 
mie et à ses travaux. L'abbé 
de Ventadour , avec lequel il 
avait été lié au collège, lui 
proposa de l'accompagner dans 
^n voysige d'Italie » où il al- 
lait assister à l'élection du 
pape. Montigni accepta cette 
piopositîon. 11 parcourut Na- 

Îles , la Sicile , Venise , la 
•ombardie, obsen^ant les gou- 
vernem6ns et les mœurs , les 
productions des arts et les 
phénomènes de la nature. Ce 
fat à son retour, en 1741 , 
qu'il donna à l'acad. le seul 
Méni. de,mathématiq. qu'il 
ait imprimé. Montigni avait 
succédé à son père dans la 
charge de trésorier de France. 
Cette place loiiVf de contrarier 
son goût pour les sciences, lui 
offrit l'occasion fréquente de 
consacrer ses lumières à l'uti- 
lité publique. Employé parle 
ainistreTrudaiuo, il s'occupa 
Tome ly^ 
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de perfectionner les teintures 
en fil et en coton , de rétablir 
les manul'act. de i3eauvais et 
d'Aubusson, qui étaient tom- 
bées dans la langueur, et d'éta- 
blir dans celte dernière ville 
une fabrique de tapis de pied 
supérieurs aux tapis de Perse 
et de Turquie , non pour la 
durée et la solidité des cou- 
leurs, mais pour l'agrément 
et le bon goût du dessin. Le 
reste de sa vie fut consacré à 
des travaux de cette impor- 
tance. Il avait été nommé 
commissaire du conseil pour 
le déparlement du commerce. 
Montigni prouva par-tout qu'il 
savait remplir cette fonction 
importante et souvent délica- 
te, avec autant d'intégrité que 
de lumières. Les Mém. qu'il 
a déposés dans le Recueil de 
l'acad. sur les diverses opéra- 
tions dont il avait été chargé 
sont un monument constant de 
son zèle et de ses eflorispour 
le progrès des sciences et pour 
l'amélioration des sources de 
la prospérité publique. 

MoîîTiGNi , ( Jean-Char- 
les BiDAUT de ) de Paris , 
mort le 7 mai 1782 , a laissé 
plusieurs ouv.de poésies, en- 
tre autres : Epître au roi , par 
un philosophe parisien , I744f 
zg-4°. — Epître au public , par 
un méchant poète, 1744» '^^' 
cf, — Epître à Louise , 1747 ^ 
7/1-8^. — Parodie de Sémira- 
mis , 1748 , in- 12, — La Mé- 
chanceté ou l'école des tragé- 
dies , parodie d'Astarbé , en 3 

54 
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actes, eh vers, i758,z/z-i2. — 
L'école des officiers , com. en 
prose en 5 actes ,1764, fn-S**. 
— Eloge funèbre de Marie 
Xeszinska , 1768, in - 4**. — 
Etrennes pittoresques, allé- 
goriques etcriu ,i778,z/i-i2. 

MoNtiGNi , (Charles Clau- 
de) ci-dev. avocat, né à Caen 
le 8 avril 1744- On a de lui : 
Histoire générale d'Allema- 
gne » 1770 , 6 vol. in • 12.— Dé- 
fense con|re une accusation du 
crime de lèze-nation , 1790, 
în^. — Réclamation pour Ch. 
Desmoulins , suivie d'une let- 
tre sur les atteintes portées à 
la liberté, par M. MitouQet, 
1790 , in-b^. Il a eu part au 
suppl. de l'Encyclopédie. Il 
est encore auteur d'un Alpha- 
bet universeUou sténographie 
juéthodique, mise à la portée 
de tout lecteur, et appliqué 
à Fart typographique, pire- 
ciière partie , m-8*^. 

MoNTiGNOT , (Henri) né à 
Nancy. On a de lui : Ëtatdes 
étpiles fixes au second siècle , 

Ear Cl. Piolémée , comparé à 
i position des mêmes étoiles 
en 178.^, avec le texte grec et 
la traduction française, Stras- 
bourg, 1787, Z/1.4**. — Dic- 
tionnaire diplomatique, 1787, 
gr. irt-8% 

MoîiT-JosiEU , (Louis de) 
gentilhomme de Kouergue, 
apprit les mathématiques à 
Monsieur , frère du roi , et 
accompagna le duc de Joy eu- 
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66 à Rome en 1683. 1\ com* 
posa un livre qu'il dédia au 
pape Sixte- Quint, sous cô 
titre : Gallus Romce hospes , 
Rome, i585» //i-4^ onv^ge 
qui contient un Traité en la- 
tin, de la peinture, la sculp- 
ture des anciens. On l'aréi^m*- 
primé dans le Vitruve d'Ams- 
terdam , 1649, ;n«fol. 

MoivTJOiE est auteur des 
ouvrages suivans : Divertisse- 
ment à l'occasion de la nais- 
sance de M. le Dauphin, 1781, 
/n-8^ — Année littéraire d© 
Fréron, en société avec Geof- 
froy et Royou , pour l'année 
1790. — liAmi du Roi. — 
L'Ami du roi des Finançais , 
de l'ordre et sur-tout de la 
vérité , etc. 1791 , 2« partie , 
in-4®. — Réponse aux reflex. 
de M. !Necker, sur le pro- 
cès intenté à Louis Xvl , 
1792 , in-8^"-- Avis à la con- 
vention nationale sur le juge- 
ment de Louis XVI, 1^92 ^ 
ifi'S^. — Almanach des hon- 
nêtes gens , pour les années' 
1792 , 1793 , z«-i8. *- Alma- 
nach des gens de bien , pour 
les années 1796 , 1796, 1797, 
i«-i8. — Histoire cle la con- 
juration de Robespierre, 1794 
irt-tjo. —- Histoire de la conju- 
ration de d'Orléans , 1796 , 
;^ vol. //^-8^ — Elo^e histor. 
de Louis XVI, in-S^— Eloge 
histor. de Marie Antoinette » 
in-'d^. etc. 

MoNTLiNOT, ( Charles- 
Antoine le Clbkg de ) d« 
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phisîeurs acad. , né à Crespv 
en Valois en 173a. On a (fe 
lui: Juâtification de plusieurs 
Articles de rEucyclopédie , 
ou Préjugés légitimes conti:e 
ceux du sieur Chaumeix , 
1760, ZA-I2. -— Etrennes aux 
B ibliographes » 1 76* , /«- 1 2. 
w- L'Esprit de la Motte le. 
Vayer, 1763, m-8^ — Hist. 
de la ville de Lille* depuis sa 
fondation jusqu'en 1434, ^^" 
ris , 1764 , /«-12. — Discours 
qui a riemporté le prix de la 
société d'agriculture de Sois^ 
sous en 1779, l'îUe , 1780, 
În-S**. — iE*at actuel du dépôt 
de Soissons , précédé d un 
Essai sur la mendicité , Sois- 
sons , 1789 , z«-4®. — Obser- 
vations sur les enfans trouvés 
de la généralité de Soissons, 
1790, i/i-4^ 

MoNTLOSiER , ( François- 
Dominique Reynaud de) 
membre de l'assemblée cons- 
tituante, a publié : Essai sur 
la théorie des volcans d'Au- 
vergne, 1789, f»-8^— Ob- 
servations sur les assignats , 
1790 , z«-8^. — Essai sur Tari 
de constituer les peuples, 1-2 
édit. 1791 , //i-8^ — plusieurs 
opinions.—- Journal de France 
et d'Angleterre, 1796, wi-ff*. 

MoNTLUG , ( Biaise de ) né 
en i5oo, dans un petit village 
près de Condom, d'une »- 
mille. très-ancienne, s'éleva, 
par degrés, jusqu'au grade de 
marécaal de France Jlmourut 
.î(Uassii t^rred'Estillacen Agé» 
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noîs Tan 1577, emportant au 
tombeau le rare honneur de 
n'avoir jamais, été battu en au- 
cune rencontre où il eût com- 
mandé, pendant plus de 00 ans 
qu'il porta les. armes. Ce fut à 
1 âge de 76 ans qu'il.écrivit de 
mémoire l'Histoir^ de sa vie, 
imprimée pour la première 
fois à Bordeaux en 1692 » z'a- 
fol. , par les soin^ de Flori- 
mopd de Rémond t conseiller 
au parlement de cette ville, 
sous le titre de Commentaire 
de Biaise de Moptluc, maré- 
chal de France : livre excel- 
lent , ouvrage classique pour 
les gens de guerre, et que 
Henri IV appellait la Biole 
deè Soldats. Ces Commentai- 
res ont été réimprimés à Pa- 
ris en 1661, 2 vol. z*/i*i2, et en 
1760,4 VoLz'/l-I2» 

ïltoNTLUC , ( Jean de ) frère 
du précédent, religieux do- 
minicain , fut aussi célèbre 
dans les négociations , que son 
frère l'était à la guerre : ce fut 
lui qui, dans son ambassade 
en Pologne, fit élire roi de 
Pol(^ne le duc d'Anjou Hen- 
ri VUI. Ses services furent 
récompensés par les évêchés 
de Valence et de Die. Il n'en 
favorisa pas moins les calvi- 
nistes, et il se maria secrè- 
tement avec mie. demoiselle 
appelée Anne Martin , de la- 

Îuelle il eut un fils-naturel* 
lette conduite le£t condam- 
ner par le pape comme héré- 
tique , sur les accusations du 
doyen (ie Valence; mais ce* 
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lui-'ci n'ayant pu donner deâ 
preuves authentiques de ce 
qu'il avait avancé , fut obligé 
de lui faire àmende-honorabie 

Sar atrêtdu 14 octobre i56o. 
lontluc mourût à Toulouse 
en 1579* On a de lui quelques 
ouvrages f qui furent lus avec 
avidité dans le tems. Ses Ser- 
mons , imprimés à Paris chez 
Vascosan, en 2 vol. //1-8**, l'un 
an r5Ô9 i l'auire en i56i , sont 
assez recherchés. 

MoNTOEt. ( JtJssiÊtî de ) 
On a de lui 2 Instruit loris fa- 
ciles dur les conventions, 1760, 
i/t-12; 2« édit. 1766, f«-i2. ■^- 
Principes de la justice, 1761, 

MoNTMAtTR , (Pierre de) né 
dans la Marche, d'abord jé- 
suite , ensuite, charlatan , ven-^ 
deur de drogues à Avignon , 
avocat et poète à Paris, enfin 
profess. en langue grecque au 
collège Royal , eil mis au rang 
des pédans les plus célèbres. 
. Il n'était point de science dans 
laquelle il ne se crut versé» Il 
dissertait impudemment sur 
tous les 5ujéts< Un mauvais 
cœur , un esprit caustique , 
une mémoire chargée d'anec* 
dotes scandaleuaes couti^eles 
ûi^teurs morts et vivans , for- 
maient . son caractère ; et Cû 
caractère , joint à sa rëpulat 
tion d'homme à bons^mots , à 
fton avarice sordide , à sa fu* 
reur de prendre le ton dans 
iouted tes compagnies ^ à . si 
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Sfofession de parasite'^ leren» 
it l'objet de 1 a haine et le 
sujet des plaisanteries de tous 
les écrivains. Montmàor mou- 
rut en 1648 , à 74 ans» Salleâ- 
gré a recueilli en 1^15 , en a 
volumes i/t-B**^ soti» le titre 
d'flistoire deMontmaur, les 
différente» satires lancées con- 
tre ce parasite^ 

•MoNTMOKt, ( Pierre Re- 
MOND de) naquit à Paris le 
a6 octobre ][678, et mourut 
en 1719, à 41 ans» Destiné par 
son père à une charge de ma- 
gistrature , pour laquelle il se 
sentait de l'aversidn , il quitta 
la înaison paternelle, et alla 
voyager en Angleterre , en • 
Allemagne et dans les Pays- 
Bays. Le livre de la recherche 
de la Vérité^ le* rendit philo- 
sophe. Kevenu en France en 
1699, il perdit son j^re peu 
de tems après ; et ^ 22 ans , il 
se trouva maître d'un assez 
grand bien. Les maêhémali- . 
<fues, devenues sa passion do* 
minante, furent son préser- 
vatif contre d'autres fiassions 
plus dangereuses. Des intérêts 
de famille lui firent accepter 
momentanément uncanonicat 
de Nôtre - Dame de Paris. 
Vers la fia de 1704, il acheta 
ta terre de Montmort , et 6*y 
Yetira. Le Voisinage de la terre 
dé Mareuil, où demeurait la 
duch. d'Augoulènie', lui pro- 
cura l'occasion d'y' Connaître 
M'^^de Romicôurr; sa petite 
nièce, et sa jSlleule : l'amour 
l'emporta sur tous les intérétt , 
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el îl épousa cette jeune per- 
sonne au château de Mareuil. 
4i Par un bonheur assez singu- 
lier (diSFontenelle ), le ma- 
riage lui rendît sa maison plus 
agréable , et les ma^hémati- 
ques en profilèrent. Il donna, 
•n 1708 , son Essai d'analyse 
sur les Jeux de hasard. Cet 
ouvrage , fruit de la sagacité 
et de la justesse de son esprit , 
fut reçu Evidemment par les 
géomètres. Il le mit en grande 
Ëaison av£c les Bernouilli , 
occupés aussi d^ semblables 
combinaisons; il en donna en 
1704, une nouvelle édition , 
enrichie de son Commerce 
épistolaire , avec les Berjioulli. 
Il avait entrepris aussi une 
Hist. de la Géométrie ; mais 
•lie est restée imparfaite : il 
était l'ami de tous lés grands 
mathématiciens de l'Europe. 
En 1715, il alla observer à 
Londres une éclipse solaire , 
qui était totale en Angleterre; 
la société royale l'admit dans 
soti sein. En 1716, il fut reçu 
associé libre à l'académie des 
sciences. La duch. d'Angou- 
lême l'avait nopimé, en 1713, 
son exécuteur testamentaire , 
honneur qui lui donna deux 
procès à soutenir; il les gagna 
tous deux. « Monlmort ( dit 
¥ontenelle ) était sujet à des 
colères d'un moment; et à ces 
colères 9 succédait une petite 
honte, un repentir gai. Il était 
bon maître , même à l'égard 
de» domestiques qui l'avaient 
volé , bon ami , bon mari , bon 
père 9 oon seulement pour I^ 
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fond des sentimens , mais , ce 

3ui est plus rare, dans tout le 
étail de la vie». Rien ne 
pouvait déranger son applica- 
tion au travail : son historien 
nous le représente, travaillant 
aux problêmes les plusinté- 
ressans dans une chambre où 
l'on faisait de la musique , où 
son fils courait et lutlnait; et 
les problêmes ne laissaient pas 
de se résoudre. 

MoNTPETiT, (Arnaud- 
Vincent ) né à Mâcou le 13 
décembre 1713 , mourut à 
Paris le 13 floréal an VIII 
(1800). Il reçut sa première 
éducation à Dijon. Il alla eo- ^ 
suite à Lyon, où il s'occupa 
de la jurisprudence, des arts, 
de la mécanique et de la pein* 
ture. En 1753, il se rendit à 
Paris poiir connaître mieux 
les arts et les artistes, Il y 
apporta une pendule, où la 
révolution annuelle était re- 
présentée à la seconde, et des 
machines d'horlogerie. Ayant 
perdu , en 1763 , une grand» 

f)artie de sa fortune , il se 
ivra à la peinture : il avait 
imaginé en 1759 le genre de 
peinture , qu'il appela éludori- 
que ^ où il employait l'huile 
sous l'eau. Il existe de lui , 
sur cet objet, un Mémoire 
imprimé. Louis XV lui fit 
faire plus de 40 portraits de 
lui. Le procédé pour lés fixer 
sous glace , fut déposé à l'acad, 
des sciences. 11 imagina un 
blanc de résine pour rempla- 
I cer le blanc de plomb , qui 
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est dangereux pourles pein- 
tres, et que l'acad. d'archi- 
tecture approuva avec élo^e. 
En 1770, il £t un Mémoire 
sur les poêles hydrauliques , 
et il introduisit Tusage de 
mettre des vases d'eau sur les 

rëles. En 1779 , il présenta 
l'académie le Fruit de ses 
réflexions sur les ponts en fer, 
et de beaucoup d expériences 
faites à ce su)et. Il a donné, 
dans le Dictionn. des beaux- 
arts de Joubert, divers Mé- 
'inoiresintéressans.L'acad. des 
sciences approuva souvent ses 
idées avec éloge; le bureau 
de consultation lui douna en 
^7939 la gratificatiou la plus 
forte , qui était de 8000 fr. 
Tous ceux qui l'ont connu, 
l'ont regardé comme unhom- 
Jne rare pour les. idées, pour 
l'invention et pour le talent., 
On a de lui : Note intéres- 
sante sur les mo;^e^s de con- 
server les portraits peints à 
l'huile, et de les l'aire passer 
tans altération à la postérité , 
.177*. f/t-8^ — Prospectus 
d'un pont de fer d'une seule 
arche, pour être jeié sur une 
grande rivière, 1783, i«-4^ 

MoNTPLAisiR , ( René de 
Bruc ) d'une famille noble 
de Bretagne. Il passe pour 
avoir eu quelque part aux ou- 
vrages de la comtesse de la 
Suice, à laquelle il fut très- 
attaché. On a de lui des Poé- 
sies, en 1769, m-i2, parmi 
lesquelles son Temple de la 
Vioiw tient le premier rang. 
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C'était un homme d'un esprit 
facile et d'un caractère aima- 
ble. Il mourut vers l'an 1673, 
lieutenant-de-roi à Arras. 

MoirxPtAKQiTA, médecin, 
a donné : Ob^rvations Ihéo- 
riaues et pratiques sur la ma^ 
ladie épiaémiqui9 4e Mont- 
fort-l'Amaury , i78o,fn-ia. 

Mqntreills. a publié tes 
Œuvres, 1794 f f«-8^.-— Isie 
de Robinsondrasoë, trad.^ 
l'angL X768, i7i«i2. 

MoNTREtriL,(Bemardinde} 
jésuite , est auteur d'une Vie 
de J.-C., revue et retoucha 
par le P. Brignon, Elle a été 
réimprimée à Paris en 1741 , 
3 vol. f/i-ia. 

Montreul, ( Mathieu ds) 
abbé, né à Paris en 16201 
mort à Aix en Provence en 
i6<}z; poète assez agréable i 
qu'il ne faut pas confondre 
avec JeanMontreul, son frérei 
qui n'a rien fait imprimer, 
quoiqu'il fût de l'acad^ie 
trançaise.L'abbé de Montreul 
avait Tesprit orné, naturelle- 
ment porté à la galanterie f et 
n'éprivait pas mal en vers at 
en prose. On eût pu cependant 
se dispenser d'imprimer ses 
Lettres, dépourvues d'instruc- 
tion et d'agrément: il n'y a 
guères que celles qu il éonnt 
sur le voyage de la cour à 
Fontarabie, au sujet du ma* 
riage du roi, qui vaillent U 
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pdne d*ê(re lues. Ses Poésies 
sont plus intéressantes; on y 
trouve de la finesse , du bril- 
lant , et du naturel. On es- 
time principalement ses Ma- 
drigaux , qui tous approchent 
de l'Ëpigramme par la subti- 
lité de la pensée. Le Recueil 
de ses Poésies est en i vol. 
fn-T2, 1666. 

L*abbé de Montreul avait 
une sœur qui cultiva la poésie 
avec quelques succès. On cite 
d'elle uuSonnetqu'elleadressa 
à son amant, lorsqu'elle se 
retira dans un couvent de reli- 
gieuses Urselines* 

^ MoNTREUx , ( Nicolas de ) 
gentilhomme du Mans « mort 
vers 1608 , à 47 ans. On a de 
lui les Romans de Criniton et 
iydie , //1-8® ; de Cléandre et 
Doaiiphile, in-i2; lesBerge- 
ties de Juliette , 5 vol. fn-o® ; 
l'Histoire des Turcs, 1608, 
iif-4^. -«plusieurs Pièces de 
thé&lre. 

MoNTROYER, îngéuieur,a 
donné : La Ramponide, criti- 
que des Epbémerides troyen- 
«es, 1762, fn-i2. — Lettre 
critique de M. Haye, maître 
Bavetier, à l'auteur des Ephé- 
merides troyennë^ , 1762 , 
in- 12. 

MoNTROzARD, anclen offi- 
eier d'artillerie, a publié: Du 
Service d'artillerie à laguerre, 
par le chev. d'Anton i, traduit 
de l'italien, avec des addit. 
et des notes, 1780, i/i-ff*. 
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MoNTucLA , ( Joseph de*) 
de l'acad. de Berlin , memb« 
associé de l'institut national « 
de la société d'agriculture du 
département deSeine^t-Oise, 
du jury de l'instruction du 
même département, né à 
Lyon le 5 septembre 1726 ^ 
mourut à Versailles le 27 fri- 
maire an VlII(i8co) Il fit 
ses premières études coez les 
jésuites de Lyon , qui ne tar- 
dèrent pas à s'appercevoir de 
ses dispositions extraordinai- 
res pour les mathématiques ,, 
et qui les favorisèrent par tous 
les moyens possibles. Leurs 
soins eurent tant de succès , 
et le jeune Montucla eut tant 
d'impatience de s'élever daus 
cette étude qu'il y consacra 
tous ses momens de récréa- 
tion, sans négliger ses antres 
études aux heures qui leur 
étaient destinées. Au sortir du 
collège , Montucla alla faire 
son droit à l'univers, de Tqû* 
louse, et quand il y eut obte- 
nu ses degrés , il se rendit à 
Paris , où il se lia avec les sa- 
vans et les artistes les plus 
distingués , tels que d'Alemi- 
bert , Diderot , Cochin, Cous- 
tou , etc. Ce fut à cette épo« 

Sue qu'il conçut le projet 
'ouvrir une carrière nouvelle 
à l'esprit humain , en traitant 
les sciences par la méthode 
historique ; idée que le célè- 
bre Montmort avait déjà eue, 
mais que personne n'avait en- 
core exécutée. Cette grande 
entreprise fut suivie et con- 
sommée ^dan^ le silence» et 
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l'Histoire desmathém&tififues 
fut offerte à Tadmiration de 
l'Europe savante , quand son 
auteur n'avait encore que ^o 
ans. Trois ans après la publi- 
cation de cet ouvrage , Mon- 
tucla alla occuper à Grenoble 
la place de secrétaire de Tin- 
tendance , et il en remplit les 
fonctions jusqu'en a 764 : la 
nomination du chevalier Tur- 
got à celle de gouverneur 
de Cayenne , qui eut lieu à 
cette époque , rengagea à le 
suivre dans cette île avec le 
titre de secrétaire du gouver- 
nement et d'astronome du roi. 
De retour en France , il re- 
vint à Grenoble où sa i'amilie 
était restée , et en 1766 il fut 
appelé par le directeur-géné- 
ral des bâtûnens du roi , Ma- 
rieny, pour remplir dans cette 
administration l'emploi de 
premier commis qu'il exerça 

iuscfu'au 31 décembre 17^2. 
Jorsque cette administration 
fut supprimée, il se retira à 
Versailles dans le dessein de 
se livrer entièrement aux 
soins d'une nouvelle édition 
de son Histoire des mathéma- 
tiques, qui en comprendrait 
la continuation jusqu'à cette 
dernière époque. Lors de la 
formation des écoles cent raies, 
il fut appelé à une chaire de 
mathématiques à Paris, mais 
sa mauvaise santé et la fai- 
blesse de sa voix ne lui per.- 
metlant pas de donner des le- 
çons publiques , il refusa , 
Quoiqu'il fût réduit, par l'état 
e sa fortune, à de» priva- 
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tions; difficiles à inpporiew 
dans un âge avancé. Son sort 
s'améliora vers les dernières 
années de sa vie ; il fut pour- 
vu d'un bureau de loterie, et 
le gouvernement le gratifia 
d'une somme de 200 francs 
par mois, accordée au célèbre 
Saussure , et devenue dispo- 
dible par la. mort de celui-ci. 
Montucla ne jouit pas long- 
tems de ce dernier bienfait. 
Une maladie, que sa négli- 
gence avait rendue incurable, 
termina ses jours après dd 
longues souffrances,où il mon- 
tra la fermeté de.son ame,et 
l'inébranlable patience de son 
caractère. On a de ce savant 
estimable : Histoire des re- 
cherches sur la quadrature 
du cercle, 1754, in^i2, — 
Recueil de pièces conceiiiaut 
rinoculatioii de la petite vé- 
role , 1756 , fii-i2. — Histoire 
des Mathématiques , 1768 , 
2 voj. fiK4^. La seconde édit. 
de cet ouvrage crue Montucla 
préparait lorsqu il est mort i 
sera composée de 4 vol. ; les 
deux premiers qui traitent de 
l'histoire des mathématiques 
jusqu'à la fin du 17^ siècle, 
sont publiés, avec des aog* 
menirat ions considérables. Les 
deux vol. suivans qui contien- 
nent l'histoire des mathéma- 
tiques du iH® siècle , n'ont 
jamais été publiés. U s*est fait 
tant de découvertes dans ce 
siècle qu'il a fallu à l'auteur 
un courage décidé pour en 
entreprendre l'histoire. Il eo 
a rassemblé les matériaux ' 

"pendant | 



If O N 

tendant plus de 30 ans, et 8a 
ibliothéque est peut-être la 
plus curieuse qui existe eu 
kfies de mathématiques. Ily 
a tel ouvrage de ce genre dont 
(mue trouverait paé un second 
ezemplaice. Le célèbre astro- 
nome Lalande, qui avait au- 
tant d*estime que d'amitié 
Sour Moutucla , s*est chargé 
e la publication de ces deux 
derniers vol. dont la copie 
n'était pas absolument termi- 
née : l'astronomie en fait une 
partie considérable. Pour les 
autres , il s'est adressé aux 
•avans qui dans chaque par- 
tie pouvaient contriouer au 
perfectionnement de cet ou-* 
vrage. Le troisième vol. est 
fort avancé , et il paraîtra dans 
Quelques mois. On trouve les 
deux premiers volumes chez 
Agasse , éditeur de l'Ency- 
clopédie , rue des Poitevins. 
LesdeuxdemiersvoI.se trou- 
veront à la même adresse. 

MoNTVALON, (André Bar- 
&IOUE de) de Marseille , mort 
en 177*, a donné : Motifs des 
juges qui ont condamné le 

gsre Girard , i 3 j , i/ï-lol. — 
récis des ordonnances « etc. 
eu usage dans le ressort du 
parlement de Provence , 1762, 
ia-I2. — Epitoirte juris et le- 
gum roman, fréquentions usas, 
Aix, 1756, i/i-8^ — Traite 
des successions , conform. au 
droit romain et aux ordon- 
nances du royaume , P aris , 
nouvelle édit. 178Ô, 2^ voL 

Tomc IV. 
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MoNVEL. ( Noël Bartheie- 
mi ) artiste du théâtre franc, 
membre de Tinstit* nation, a 
dpuné les pièces suivantes, 
savoir: au théâtre français, 
l'Amant Bourru , comédie ea 
3 actes, en vers, 1777. — 
Clémentine et I)ésormes,dra- 
me en 3 actes , 1780. -—Les. 
x^mours de Bayara ou le Che- 
valier sans peur et sans repro- 
ches , comédie héroïque en 3 
actes , en prose , mêlée d'in- 
termèdes , 1786. — Les Vic- 
times cloîtrées , drame, 1791. 

— Le Potier de terre , com. 
1791. — Le Lovelace franc. 

— Mathilde , drame en 5 act. 

— Il a remis en 3 actes les 
deux Nièces , comédie de 
Boissy, 1787. — Au théâtra 
de la rue Favart , Julie , com. 
en I acte , mêlée d'ariettes , 
1773. — L'Erreur d'un mo-^ 
ment , ou la Suite de Julie ^ 
comédie eu i acte mêlée d'a- 
riettes, 1773. — J^6* trois Fer- 
miers 9 com. en deux actes^ 
en prose , mêlée d'ariettes , 
1777. — Le Porteur de chaise, 
comédie-parade en 2 actes , 
mêlée d'ariettes , 1780. —Le 
Charbonnier ou le Dormeur 
éveil lé , com. en 4 actes, 1 7H0. 
— Biaise et Babet,ou la Suita 
des trois Fermiers , com. en 
2 actes, envers, mêlée d'ariet., 
1783, —Alexis et Justine , 
fîom, en 2 actes , en prose , 
mêlée d'ariettes, 170J. — 
Sargine , ou l'Elève de l'A- 

I' mour, comédie lyrique en 4 
actes , en prose , mêlée d'ar. 
I7Ç8. •— Raoul, Sire de Gré- 
5S 
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qui , com. lyrique en pactes, 
mêlée d'ariefle», 1789.' — 
Agnès et Olivier, opéra, 1791. 
—-Roméo et Juliette.— Am* 
broise, ou Voilà ma journée, 
en I acte , 1792. — Philippe 
et Georgelte, 1793. — Ur- 

fandé et Merlin , 1793. — I*© 
rénéral suédois , etc. 

MoNVEL fils , a donné au 
thézitre de la République , le 
î)euil prémaluré, 1793. — 
Au théâtre Montansier, la 
Visite des mariés.— Au théâ- 
tre français, Junius, tragédie 
en 3 actes. 

MopiNOT , ( Simon ) béné- 
dictin , né à Reims en i685 , 
et mort en 1724, à 39 ans, 
a laissé des hymnes pleines 
de sentimens afiectueux. Il a 
travaillé avec dom Coustant 
à la collection des Lettres des 
papes , dont il a fait TËpitre 
dédicatoire et la préface. Il a 
fait encore l'épître dédicatoire 
qui est à la tôte du Thésaurus 
cnecdotorum. 

MopiNOT, ( de la Chapot- 
¥d de) ingénieur à la suite des 
armées , a publié : Morale de 
Thist., Paris, 2 vol. //i-ii. 1769, 
— Frédéric II , roi de Prusse 
ou l'école des rois et des peu- 
ples, 1790 , in»b^. 

MoRABiN, (Jacques) se- 
crétaire de la police de Paris , 
était de la Flèche. Il mourut 
le 9 septembre 1762 , avec la 
réputation d'un homme sa- 
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vant. On a de lui : '£« IVa- 
duction du Traité des lois da 
Cicerou^M-12; et du Dia- 
logue des orateurs , attribué 
à Tacite, ^722, 211-12.— *Hist. 
de Texil de Cicéron, 1745, 2 
vol. //1-4®.— Nomenclaior Cf-* 
eeronianus , 175; , in - 12. — « 
Traduction du Traité de la 
cousolation deBoëce, 1763» 
//1-12. 

MORAINVILUERS d'OeOE- 

VILLE , ( Louis de ) oratorieoi 
natif du diocèse d*£vreuz, 
grand-vicaire , mourut à S^- 
Malo , l'an 1654. Son princi- 
pal ouvr. a pour titre : Exa* 
men phiîasopniœ Piato/iicœ ^ % 
vol. m-8^ 1760 et 1755, , 

MoRAMBERT, auteur dra« 
matique à Paris, a donné: 1 
Le Carnaval d'été , parodie da 
Carnaval du Parnasse , 1759. . 
— Amadis , parodie , 1760 , 
avec Sticotti. — Barbacole , on 
le manuscrit volé , com. en 
I acte , mêlée d'arriettes , 
avec de la Grange* 

Morand , ( Pierre de ) né à 
Arles en 1701 , d'une famille 
noble , montra de bonne heu- 
re du goût pour la poésie. II 
%roulut joindre les plaisirs de 
l'Hymen à ceux d'Appollon; 
mais ayant rencontre une bel- 
le-mère qui était une furie, 
il abandonna sa femme et ses 
biens ; et vint à Paris , où il 
se livra aux plaisirs de l'esprit 
et à ceux de l'amour, U fit re- 
présenter eu 1737 Xeglia , tra* 



MO A 

^le qui eut daiuc^ië. Cette 
pièce offre des situations no- 
oies et touchantes , el beau- 
coup d'intelligence de l'art 
dmnatiqne ; mais elle man- 

Îie de yigocur et de coloria. 
est a ces doux c^rauts qu'on 
doit attribuer encore le peu [ 
de succès de Ghilderic , tra- 
gédie du même auteur. On 
trouve dans le recueil desCËu*- 
vies de Morand , imprimées 
en 3 V6K in-ia , trois ballets 
héroïques- , qui n'ont pas été 
wpréseniés. iParmi ses comé- 
dies , il y en a une , intitulée : 
Y Esprit de divorce , représen- 
tée pour la première fois -en. 
173S L'auteur y avait peint; 
«a belle-mère 9 avec laquelle 
, il élait en procès. Cette bonne 
femme faisait débiter, par: 
sesatrocats^ cent sottises con-! 
treaon gendre. Morand entre-' 
prit de »*en venger sur le. 
tkéfttre, et le caractère de^ 
cette dame, sous le nom de 
JiŒîe Oi^on, fut remarqué par 
le spectateur. Parmi les louan- 

£)s qu'on donnait à sa pièce, 
poète entendit quon se 
ÏUigoait que le caractère de 
fae Orgo» était un peu ou- 
tré, n s'avança sur les bords 
du théâtre, et parla ainsi au 
parterre : «c Messieurs , il me 
trient de tous côtés qu'on trou-. 
ve oue le principal caractère 
de la pièce , que vous venez, 
de voir , n'est point dans la 
vraisemblance qu'exige le 
théâtre ; tout ce que je puis 
avoir rhonueùr de vous assu- 
rer, c'est qu'il m'a fallu dimi- 
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huer beaucoup de la vérité , 
pour, le rendre tel que je 
l'ai -représenté >k Ua moment 
après , lorsqu'on aniv)'nça: la 
xnèïRQ pièce pour le lende- 
main, quelqu'un crtadu par- 
terre , -«cv^^ /e compliment d€ 
tnuteur. CtXm^cï seccoyant 
insulté, et ne consultant que 
jaa- vivacité • provençale , prit 
-SOU' chapeau et. le ]etta.dans 
le parlérre , en disant : Celui 
^qui veut voir Vauitur.^ n*a quà 
lui ràpporterson chapeau, Getle 
saillie' jie plut pas autant que 
ie^complimeut. Quelqu'un lui 
'répondit -, .dit - on , qu ayant 
perdu la tête, il n avait plus 
besoin^ de chapeau. Cependant 
om exempt se chargea dé le 
lui' rapporter , et conduisit 
Morand chez le lieutenant de 
police. Ce magii^trat ne put 
s'empêcher de rire de ce trait 
'dé vivacité ; mc^is pour punir 
l'auteur, il lui interdit tout 
spectacle pendant deux mois. 
En 1749, Morand fut nommé 
correspondant littéraire du 
roi de Prusse; mais il ne con- 
serva cette place qu'enVicon 
8 mois. Morand ne fut heu- 
reux , ni en littérature, ni en 
mariage , ni au jeu, ni eu 
bonnes fortunes, un trait du 
malheur qui le poursuivait , 
c'est que toutes ses dettes se 
trouvaient acquittées à la fin 
de l'année où il mourut , et 
qu'au i«' janvier suivant , il 
touchait le premier quartier 
de- 5ooo liv. de rente qui lui 
restaient. Il expira le 3 août 
1767 I épuisé par ses excès. 
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MoRAMD «(Sauveur-Franç.) 
chirurgien, naquit à Paris, 
en 1697, et mourut le 21 juil- 
let 177;^. Apréa avoir terminé 
ses études au collège Mazarin, 
il fut mis au rang des clrirur- 
giens employés a rhôtel-des« 
iuvalides. £11 17x6, il se lit 
recevoir mailre-ès-arls à ÏU" 
iiivei*sité de Paris, et huit- 
ans après , il fut reçu déjà 
maître chirur^ie^. Membre 
de 1 ara<^l. des sciences eu t y^2 
il l'ut bientùl après de la s»- 
cioie royale de Loudrea , et 
succeâsivemciil de toutes cel-; 
les de l*Europe. Eu 172^.1 il. 
fbt uommc , dans sa comiia- 
gnie , démouslraieur des opé-' 
rations de chirurgie, et des 
principes de cet art. i)ès qu'il 
eut rempli les fonctions de, 
cette place, il profita de l'ins- 
tant de liberté , dont il jouis- 
sait pour passer en Angleterre 
où le fameux Chéseldeu se 
distinguait , sur-tout daos l'o- 
pération de la taille par l'ap- 
pareil latéral. Morand ne rou- 
git point de s'instruire auprès 
d'un savant étranger. L'espoir 
d'enrichir son art de nouvel- 
les lumières , le touchait uni- 
quement. A peine fut-il de 
retour en France , qu'il fut 
nommé censeur-royal en Z730, 
et placé , à la même époque , 
à la tète de l'hôpital delaCha-, 
rilé. Sa réputation s'augmeïi-; 
tait à tel point, qu'il lui ve- 
nait de tous les. pays des élé- 
. ves. Successivement directeur 
et secrétaire de sa compagnie, 
iln*y fai$aitquechaoge];d hou-; 
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neurs : bientôt l'académie dei 
sciences se l'attacha eu quall* 
lé de célèbre anatomiste; mais 
il tenait à ce corps respectable 
par beaucoup a'autres bran* 
chesde l'histoire naturelle. 
qvi étaient de son ressort. Les 
antiquités , les médailles , 
avaient ausii exercu son géuie. 
En 1739 , il fut nomme chi- 
rurgien du régiment des gar- 
des françaises , et en 1761 , 
il fut décoré du cordon de 
l'ordre du roi. On a de ce 
célèbre chirurgien les ouvra- 
ges suivaiis : Traité de la taille 
au haut appareil, I7i8,z»-j& 
— Lettre sur la taille , 173a, 
/11-12. — Eloge hiator. de M* 
Mareschall, premier chirur- 
gien du roi, 1737, f«-4^ — 
Kéfululion d'un passage du 
traité des opérations de chi- 
rurgie , 1739, m- 12. — Disc 
dans lequelon trouve qu'il est 
nécessaire au chirurgien d'ê- 
tre lettré, 1743, ^'«-4°- — ac- 
cueil d'expérienc. et d'observ. 
sur le remède de M. Stephens 
avec M. Brémond, 1743, 1 
vol. i«-r2, — Catalogue des 
pièces d'auatomie, etc. qui 
composent l'arsenal de•chiru^ 
gie formé à Paris pour la chan- 
cellerie de médecine, de S^- 
Fétersbourg , 1759, m-i2.«« 
Des M'ém. dans le Aecueil de 
l'acad. des sciences et de l'a^ 
Cad. de chirurgie , etc. 

Mo AAND ,( Jean-François* 
Clément ) fils du précèdent , 
docteur-régent de la faculté 
de. médecine de Pari«, meiab» 
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fè plusieurs acad., ^aquit à 
faris , le 29 avril 1726 , et 
mourut le 13 août 1783. Il 
était naturel que le père du 
jeune Morand désirât d'avoir 
dans son fils, un successeur 
qui soutint le nom qu'il s'était 
ficquis dans la chirurgie. Son 
Tœq fut rempli. Le goût natu- 
rel de Morand le portait à cul- 
tiver les sciences , mais beau- 
coup moins cependant à en ap- 
protondir une qu'à les effleurer 
toutes , et à rassembler sur 
chacune les faits singuliers ou 
importans , les observ. neuves 
ou utiles qui s'offraient à sa 
curiosité et qu'il cberchait 
avec une activité infatigable. 
Sn 1769 il entra dans l'acadé- 
mie comme adjoint-anatomis- 
te , et on trouve dans les Mé- 
moires de la même année une 
Dissertatiou de lui sur la cons- 
truction intérieui'e de l'usage 
. du ThymuSb Morand s'occupa 
bientôt après d'un travail d'un 
•utre genre. Il se chargea de 
donnera l'aead. la description 
de l'art d'exploiter les mines 
de charbon de terre. Morand 
consacra plusieurs années a 
ce travaîK II se livra peu à 
la pratique de la médecine ; 
cependant son humanité , son 
^èle pour le bien public , ne 
lui permettaient pas de rsfu- 
ser ses secours toutes les fois 
jqu'une maladie épidémique 
ou extraordinaire réclamait 
Aon assistance. Il donnait éga- 
lement ses soins aux malheu- 
reux. Le 9 août 1784 il fut 
attaqué d'une péripneumonie 
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maligne , et il succomba trois 
jours après 9 laissant des re- 
grets parmi tous ceux qui 
avaient connu et apprécié ses 
talens. On a de lui : Question 
de médecine, sur les herma- 
phrodites, 1748.-— Mém. sur 
la qualité dangereuse ile l'é- 
métique des apothicaires de 
Lyon, 1751 , f/z-4^ — Hist.. 
de la maladie singulière et de 
l'examen du cadavre d'une 
femme devenue en peu de 
tems toute contrefaite par ufii. 
amollissement général aes os , 
1752 , in'i2. — Lettre à M. le 
Roi , sur l'histoire de la 
femme Supiot, 1763 , /n-ff*. 
— Recueil pourservird'éclair- 
cissement surla maladie d'une 
fille deS^-GéomespresLan* 
grès, lac(uelle depuis plusieurs 
années jetait des pierres tan- 
tôt par la bouche , tantôt par 
la voie des urines , 1754, zn- 
12.-*- Lettre sur l'inslrumenl 
de Roger Rooufsuysen, méd« 
1755, fn-i2.— Lettre à M» 
le Camus, sur les médecins- 
chirurgiens du Val d'Ajol ^ 
1755, f/i-12.— Çi/a«fo mediea « 
ergo ex Heroibus Heroes, 1767 * 
iii-4^— -Lettre à M. Ronnow, 
sur un remède anti-vénérien 
du sieur Nicole, 1764 , 2/1-12. 
-^ Recherches auatomiques 
sur les rats, 1769.-— L'art 
d'exploiter les mines de char- 
bon de terre, 1769-79, /n-fol. 
•— Dissêrt. Ergo Lhhantracu « 
yuîgo HuUxz pabulum igni prœ^ 
bentsanitati innoxium^ '^11^ * 
ifi'fi^» — Mémoire sur la na- 
ture, les efietSp les propriétés 
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et avantages du l'eu du char- 
bon de terre apprêté , 1770 , 
fit-12. — Mem. sur le feu de 
houille ou charbon-de-terre , 
1770 , fw-l'ol. — Lettre sur feu 
M. Morand , son père , adres- 
sée aux différentes acad. dont 
a était membre, 1773, ^^-8®. 
Il a traduit les Saggi deît acad. 
del Cmento , pour la colect, 
acad. vol. i , 1770 ; et il a don- 
né beaucoup de Mém. dans 
le Recueil de l'académie des 
sciences. 

^ Morand , profess. de phy- 
sique au collège de Bourges , 
a donné : Développement du 
nouveau système des poids et 
mesures , et traité d'arithmé- 
tique adapté à ce système , 
1795 , în-b''. 

MoRANDiBRE , ( de la ) à 
Scnssons. On a de lui : Appel 
(les étrangers dans nos colo- 
nies, Paris, 1763, in-ia, — 
Police sur les mendians , les 
vagaboos , les joueurs , etc. 
Londres , 1764, /n-ia. — Prin- 
cipes politiques sur le rappel 
des protestans dans le royume 
«le France 9 ^7^9 ^ vol. in-i2. 

MoRANGiES, (Jean-Fran- 
çois-Charles de Molette, 
comte de) baron des états de 
•Languedoc , maréchal des 
camps, né vers l'an 1728, Il 
a pliblié : Vues importantes 
sur l'agriculture et l'économie 
Turale de Languedoc , 1768 ^ 
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MoRBlàtT r ( René ) habite 
docteur et processeur royafen 
médecine et en chirurgie à 
Paris , natif de Montreuil-le- 
Bellai en Anjon , mort le 17 
octobre i656 à 69 ans ,a don- 
né : Une édit. de l'£cole dar 
Salerne, avec de bonnes ob* 
servat ions, Paris, i6a5, w-8^i 
—Un traité du chocolat, Pa« 
ris , 1643 , 1V4®. 

MOREAU DE BRASEY,(Jacq.) 

né à Dijon en 1663 , capitaine 
de cavalerie , mort à Brian^ 
çon à l'âge de 60 ans , est au« 
teur : Du Journal de la Cam^ 
pagne de Piémont , en 16^ 
et 169T. — Des Mém. polili 
satiriques et amusans, 1716; 
3 vol. /n-r2. — Delasuite du 
Virgile travesti, 1706, iii-i«è 
Mauvaise continuation d'un 
mauvais ouvrage. 

MoR EAU, (Jacques) habile 
médecin , rié à Châlons-sur- 
Saone en 1647, dîk)iple et 
ami du fameux Guy-Patin 4 
s'attira la jalousie et la haine 
des anciens médecins , par 1^ 
thèses publiques qu'il soutint 
contre de vieux préjugés. On 
l'accusa d'avoir avancé des 
erreurs; mais il se défendit 
d'une manière vrctorieoseï 
Cet habile homme mourut ea 
Î729. On lui doit : Des Con- 
sultations sur les rhumatis* 
mefs. — * Un Traité chimique 
de la véritable cbnnaissano» 
des fièvres continues , pour« 

f)rées et pestilentielles ,-aveo 
es moyens de les guérir.-^ 
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ibs Biaaertst. physique -sur 
Phydropiftie » et d'autres ou- 
vrages estîniés. 

. MoaSAV,( Etienne) poète 
dijoanais « mort en 1696 à 60 
■M «est auteur de plusieurs 
CM de poésie que leur élé- 
ite simplicité rend estima- 
u filles ont été publiées à 
Lyon en 1667 sous ce titre : 
Ilouvelles fleurs du Parnasse. 

MoBSAV , ( Jacob-Nicolas ) 
ooineilter à la cour des aides 
de Provence, historic^apbe 
de France » bibliothécaire de 
k reine , né à S<.-FIoreutin , 
kao décembre 1717 , déca- 
pité le aq mars 1794. La cri- 
tique qui s*est exercée avec 
amertume sur les ouvrages de 
! Moreau, n'empêchera pas son 
nom de passer avec honneur 
à la postérité : il y a de l'es- 
prit et de la sagesse dans tout 
ce qui est sorti de sa plume. 
6ny reconnaît l'écrivain ju- 
dicieux, plein de finesse et 
de pénétration. 1/ Observateur 
haàaniah , espèce de journal 
politique , composé de 47 let- 
tres, n'eut pas plutôt paru 
qu'on applaudir à la sagacité , 
IQX connaissances, à la mé- 
thode j à la netteté avec les- 
quelles l'auteur y développe 
les intérêts et la situation des 
différentes puissances de l'Eu- 
rope. Le style sur- tout, par sa 
\ iFttvité et son élégance , carac- 
[ térise le sage penseur et le 
: boa écrivain. La plume de 
f Moreau s'est exercée tout-à* 
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la fois contre les ennemis do 
la nation , et ceux de la rc-* 
iieion. Le Mém. pour servir à 
râist. des Gacouacs, 1767, 
iA-i2, est une production vrai- 
ment originale. Moreau avait 
eu la franchise d'exprimer et 
de publier ses sentimens au 
commencement de la révolu* 
tion. Le courage de ses opi- 
nions fut le prétexte de saconi 
damnation devant le tribunal 
de sang cjui avait été chargé 
d'anéantir fout ce qu'il y avait 
d'hommcscourageuxen Fran- 
ce, Outre les ouvrages déjà 
énoncés , on a de Moreau : 
Ode sur la bataille de Fonle- 
noy, I74r, i»-4^— Mémoires 
poiir servir à l'histoire de 
notre tems , 1767 , 2 vol. z«- 
12. — Examen des efiFets que 
doit produire dans le com- 
merce l'usage et la fabrication 
des toiles peintes , 1769 , f/i- 
^®. — Le Moniteur français, 
1760, iB-i2,— Mém. pour les 
commissaires au châtelet de 
Paris , 1762 , in - 4^. — En- 
lendons-nous , 1763 , ;n-8®. — 
Bibliothèque de M°»« la Dau- 
phine , n**, r. Histoire, 1770, 
i/ï-4**. — Les devoirsd'un prin- 
ce réduits à un seul principe, 
1776, i/i..8'' ; nouv. édit. i-8a 
/«-8**.— Principes de morale* 
politique et du droit public, 
ou discours sur l'Histoire de 
France , 21 vol. 1777-H9 , i/i- 
8°. — Exposé histor. des ad- 
ministrations populaires, 1789 
gr, in -8**.— Exposition et dé-* 
tense de la monarchie franç« 
1789 , 2 vol. gr, z«-8®. 
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MoRKAtJ , ( Charl.-A.-De- 
nis) méd. de la ci-dev. facul- 
té de Besançon , est auteur 
d'un livre qui a pour titre : 
Le médecin universel ou le 
tableau de la simple çt heu- 
reuse philosophie aaus sa suc- 
cession naturelle , 179I9 inrb^. 

MoRBAU , (Jean-Nicolas) 
premier chirurgien de THô- 
tel-Dieu de Paris, mort le 19 
evril 1786, a donné cpjelques 
Mém. dans le Recueil de Ta- 
cad. de chirurgie. 

MoREAU DE St. -Mert, 
(L. E.) ci-dev. avocat, memb. 
de rassemblée constituante, 
actuellement conseiller-d'état. 
On a de lui : Lois et constitu- 
tions des colonies françaises 
de r Amérique-sous- le- Vent, 
1784-86 , 5 vol. zn-4**.— Des- 
cription topographique et po- 
litique de la partie espagnole 
de S^-Domingue , accompa- 
gnée d'une nouvelle carte , 
1796, 2 vol. f/i-8°.— Plusieurs 
traductions de voyages. 

Moreau , ( Jacq.L. ) de la 
Sarthe , médecin, sous-biblio- 
thécaire de l'école de méde- 
cine de Paris , profess. d'hist. 
nalûrelle de l'homme et d*h y- 
giène au lycée républicain , 
membre de la société de mé- 
decine , de la société médi- 
cale , et de plusieurs sociétés 
littéraires, a publié les ouvr. 
suiv. à diflFerenrea époques, 
savoir : Un grand nombre 
cl'articles de littérature medi* 
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cale, dans le nouveau journal 
de médecine , depuis Tan Y 
( '797) jusqu'à Tépogue pré- 
sente.— Elogç hislor. de Vicq- 
d'Azîr , f«.8''.— Mém. sur la 
gangrène humide des hôpi- 
taux , avec Bardin.— Esauisae 
d'un cours d'hist. naturelle de 
l'homme et d'hygiène ou de 
médecine, appliquée à l'art 
d'user de la vie , et de con- 
server la santé. — Extraits et 
fragmens des leçons d'hygiène 
faites au lycée républicain en 
l'an VIII ; I vol. m-8% accom- 
pagné de notes , de doux ta- 
bleaux analytiques, etc* Pa- 
ris. — Observation sur une 
manie, guérie par la coupe 
des cheveux. — Quelque* oo- 
servations sur différentes ma- 
ladies à la guérison desqu^I^^ 
les ressources pharmaceuti- 
ques n'ont point concourut 
suivies de considérations sU' 
la consomption , spleen , et d^ 
réflexions sur l'emploi médi' 
cal des passions. — Quelques 
réflexions philosophiques et 
médicales sur l'Emile. — Plu- 
sieurs articles dans lesdiffé" 
rens journaux;.. 

MoREL, (Frédéric) célèbre 
imprimeur du roi, fut son 
interprète dans les laDgoes 
grecque et latine, il était né 
en Champagne , et il mourut 
Paris en 1S83. 

MoRET.,( Frédéric) fils du 
précèdent, fut interprète du 
roi , et son imprimeur ordi* 
uaire pour l'hébreu , le grec, 

li 
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}e latin et le français. Il avaH 
une si violente passion pour 

I étude que lorsqu'on vint lui 
annoncer que sa i'emme était 
sur le point de mourir , il ne 
voulut point quitter sa plume 
qu'il n'eût fini la phrase qu'if 
avait commencée. Il ne l'avait 
pas achevée , qu'on vint lui 
dire que sa femme était mor 
te : J en suis mari ^ répondit- 
il froidement , c'était une bon- 
ne femme. Il mourut lui-mê- 
me en i65o, à 78 ans. Il pu- 
blia sur les manuscrits de la 
bibliothèque du roi, plusieurs 
Traités de S VBasile, de Théo- 
doret, de SvCyrille , qu'il 
accompagna d'une version. On 
estime l'édition qu'il donna 
des Œuvres d'Œcumenius et 
d'Aretas , en a vol. fn-fol. 

MoREL , (Claude) fils du 
précédent , imprimeur et sa- 
vant dans les langues grecque 
et latine , a donné une édit. 
de S^.-Grégoire de Nys$Q , 
1738,3 vol. i/i-l'ol. 

• MoREL I ( Guillaume ) di- 
recteur de l'imprim. royale à 
Paris, mort en 1064. On a 
de lui un Dictionnaire grec- 
la lin-français, 1622, in-4^. Ses 
édit. grecques sont très-belles. 

II n'était point de la famille 
des précédens; il était né dans 
la paroisse du Tilleul, dans le 
comte de Mortain en JNor- 
mandie. 

MoRBL, (dom Robert ) bé- 
nédictin, né à la Chaise-Dieu, 

Tome IF^. 



MOR 441 

en Auvergne l'an 1563, fut 
fait bibliothécaire de S^.-Ger- 
main -des- Près en 1680. Il 
mourut en 1731 , à 79 ans, 
après avoir, consacré ses ta- 
leus et sa vie à composer des 
oûvr. ascétiques. Les princi- 
paux sont : Effusions de cœur 
sur chaque verset des pseau* 
mes et des cantiques de l'é- 
glise, à Paris en 1716, i/z-i2, 
^ vol. — Méditations sur la 
règle de S^-Benoît , en 1717 , 
i«-8®. — Entretiens spirituels 
SLu: les évangiles de toute 
l'année , 4 v. i/2-12 , en 1720. 
-«-Médilationschrétiennessur 
les évangiles de toute l'année^ 
2vol. i/ï-12, en 1726. — Du 
bonheur d'un simple religieux 
et d'une simple religieuse, 
qui aiment leur état et leurs 
devoirs, m- 12, 1727. — Re- 
traite de dix jours sur les de- 
voirs de la vie religieuse , in* 
12, 1728. — De l'espérance 
chrétienne , et de la miséri- 
corde de Dieu , zn-ia, 1728; 

MoREjL, ( Hyacinthe) né à 
Avignon (Vaucluse) en 1769, 
a donné : Ëpître à un jeune 
matérialiste. — Epître à Zuli- 
me, sur les inconvéniens du 
luxedansunedemoiselled'uua 
médiocre fortune.— Un grand 
nombre de pièces fugitives 
répandues dans les journaux 
etdansl'Almanachdes Muses. 
— Un discours de réception à 
l'acad. de Marseille, dans le- 
quel il fait voir les avantac^es 
que les sciences peuvent reti- j0 
rer de la poésie, et récipro- 
56 
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quement ceaH que la poésie 
peut retirer des sciences.— Le 
coup-d'œil de ma raison sur 
Ip célibat ecxlésiastique , Pa- 
ris, 179a, i/ï-B**. — Mes distrac- 
tions , ou poésies diverses , 
par Hyacinthe Morel, 1 vol. 
in '12 9 a Paris, chez Char- 
les Pougeus , an VII (1799 ). 

MoREL, auteur dramat. à 
Paris, a donné : au théâtre 
4e l'Opéra : Alexandre aux 
Indes, tragédie-lyrique en 3 
actes , 17^3.-— La Caravanne 
du Caire , opéra en 3 actes , 
178^. — Thémistocles , tcag. 
lyrique, en 3 actes. 

MoaEL , ( Jean-Baptiste ) 

Srétre d'Auxerre, est auteur 
'une Dissert. sur le véritable 
auteur des Commentaires sur 
Ifts Epitres de SvPaul, faus- 
sement attribués à SvAm- 
broise , et sur l'auteur de 
deux autres ouvrages qui sont 
dans l'appendice du 3^ tome 
du S^-Augustin , Auxerre, 
1762 , in- 1 2. ^— Des Elémens 
de critique, ou recherches sur 
difiereutes causes de l'altéra- 
tion des textes latins^ 1766, 

MOIIEX.LET , ( André ) ci- 
dev. abbé , memb. de lacad. 
franc* On a de cet écrivain les 
ouvrages suivans : Réflexions 
3ur les avantages de la libre 
fabrication d«s toiles peintes , 
1753, /n-i 2. — Petit écrit sur 
^ une matière intéressante. — 
Préface de la comédie des 
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Philosophes, 1760, z/z-8**.-* 
Remarques critiques et litté- 
raires sur la prière univer- 
selle de Pope , 1760 , z/2-8®. 
— Les si et les pourquoi , 
1760 , i/i-i2. — Supplément 
à la tradition des faits , 176* , 
i«-8*^. — Observations sur une 
dénonciation de la gazette 
littéraire , 176* , i/i-8^— Mé- 
moire des fabricans de Lor- 
raine, 1762, f/irh°. — Lettre 
sur la police des grains, 1764^ 
i/i-8^ — Réflexions sur les 
préjugés qui s'opposent aux 

Frogres et à la perfection de 
inoculation, trad.de l'italien 
de M^ Gatti, 1764 , i/z-4^ — 
Traité des délits et des peines 
trad. de l'italien de Beccaria, 
1766 , iA-i2. — Mem. sur la 
situation actuelle de la Com- 
pagnie des Indes , 1769, f/i- 
4^. — Examen d$ la réponse 
de M. INecker, au Mém.etc. 
1769, in-4^ — Prospectus 
d'un nouveau dictionnaire de 
commerce , 1779. "* Réfuta- 
tion de l'ouvrage de Galiaui, 
sur le commerce des bleds , 
177* , iii-8'^.— Théorie du pa- 
radoxe , 1775 , in- 1 2. — Disc. 
Frooonoé à sa réception dans 
acad. française , 1786 , i«-4°. 
— De l'acad. française, ou Ré- 
ponse à l'écrit de M. Cham- 
fort , 179 1. — Pensées libres 
sur la liberté de la presse, 
1795, i«-8^ — ► Réclamalioiis 
pour les pères et mères des 
émigrés, 1790 ,z«-h°.-r-Nou* 
velles réclamations, etc. 179^, 
i/znbV. — Appel à l'ppinion pu- 
blique sur le même nxyilf 
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1796.— •Dernière défense des 
pères et mères , aieuts et aïeu- 
les d'émigrés, 1796, z«.H**.— 
Plusieurs traductions de ro- 
mans qui ont eu beaucoup de 
succès. 

MoREioT (Simon) a publié 
un Cours élémentaire d'hist. 
naturelle pharmaceutique «• 2 
volume» graifid i/t -8^, avec 7 
tableaux. 

MoRÉRi, ( Louis ) docteur 
en théologie, né àBargemon, 
petite ville de Provence, en 
1643, mourut à Paris en 1680. 
Il débuta à Lyon, dans ta 
carrière littéraire , par une 
mauvaise allégorie , intitulée: 
Le Pays d'Amour, qu'il pu- 
blia des l'âge de dix-huit ans; 
il se fit connaître ensuite par 
des ouvrages plus utiles. Il 
traduisit de l'espagnol, en fran- 
çais le Traité de la Perfection 
chrétienne, par Rodriguez , 
version qui a été effacée par 
celle de Régnier des Marais. 
Il publia en 1673, en i voL 
i^-fol. , le Dictionnaire qui 
porte son nom. Placé en qua- 
lité de secrétaire auprès de 
Pompone, ministre, il pou- 
vait espérer de grands avan- 
tages de son emploi ; mais son 
application au travail épuisa 
ses forces , et le jeta dans une 
langueur presifue continuelle. 
L'ardeur avec laquelle il s'oc- 
cupa d'une nouvelle édition 
deson Dictionnaire, augmenta 
8on épuisement, et lui donna 
«afin la mort. Le i^' volume 



MOR 443 

de sa nouvelle édition avait 
déjà paru , et le 2« vit le jour 
quelques mois après sa mort. 
Moréri avait descon naissances 
et de la littérature : il connais- 
sait les livres modernes qu'il 
fallait consulter , et entendait 
assez bien l'italien et l'espar 
gnol. Sou ouvrage , réformé et 
considérablement augmenté, 
par Jean le Clerc, du Pin, 
et d'autres , porte encore soii 
nom , et n'est plus de lui. Les 
éditions les plus est innées du 
Dictionnaire de Moréri , sont 
celle de 171H, en 5 vol. i/i-foL; 
celle de 1725 , 6 voK i»-fol. , 
et celle de 1732^ aussi en 6 
vol. f/i-fol. Labbé Goujet a 
donné 4 vol. in-fol. de Supplé- 
ment, que Drouet a relonaus 
dans une nouvelle édition pu- 
bliée en 1759, 10 vol. i«-ïol. 
Moréri est encore auteur de» 
Doux plaisirs de la Poésie , 
7/1-12, et éditeur des Rela- 
tions nouvelles du Levant, de 
Gabr. Chinon , capucin , qu'il 
orna d'une longue Préface. 

MORIGE DE BeâITBOIS, 

( Pierre - Hyacinthe ) né à 

Sluimperlay eu 169;^, entra 
ans la congrégation de Saint- 
Maur, et s'y signala par sou 
érudition et par sa piété; il 
mourut en 1700. Il a travaillé 
à l'Histoire de la maison de 
Rohan. Son ouvrage est de- 
meuré en manuscrit : il for- 
merait 3 ou 4 volumes i«-4^. 
Ce savant s'occupa ensuite à 
donner une nouvelle édition 
de l'Histoire de Bretagne de 
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l)om Lobineau. Depuîà 1741 
jusqu'en 1750, il publia 3 vol. 
m-fol. de Preuves ^ ou Mém. 
pour cet ouvrage, et le i«' 
vol. de l'Histoire* Il laissa k sa 
înort les matériaux du 2« et 
dernier vol. Dom Taillandier, 
son confrère, a continué cet 
ouvrage. 

MoAiLiON , littérat. borde- 
lais du i6« siècle. Celait un 
vil flatteur du duc d'Epernon. 
On a de lui deux gros livres, 
contenant la Relation des fê- 
tes données à Bordeaux, à 
l'occasion du passage des prin- 
ces; On connaît encore de cet 
écrivain à gages, les ouvrages 
suivans : Le Persée français , 
Bordeaux, 1617,' in - 8°. — 
Xe Pancastre d'Alcandre , on 
CarrozelduducdelaVallettCj 
Bordeaux, 1627* 

MoRtLLôN^(Julien-Gratien 
de) bénédictin, né à Tours 
en 1633, mort en 16944 Ce 
i-eligieux cultiva la poésie^ On 
a de lui des Paraphrases en 
Vers françaiâde Job, in-S^ *^ de 
PEcclésiaste , in-H^; de Tobie, 
în-^^t Mais il est principale- 
ment connu par son Joseph , 
ou l'Esclave fidèle, à Turin, 
( Tours ) 1679, ^n-H''. Ce 
poëme, dont la versification 
est faible 4 mais facile, ofï'i4 
des ruorceauxtouchane. II fut 
réimprimé à Bi-éda en 170.5 , 
in-h®. Quelques endroits trop 
1 ibrcs Je hreiil supprimer, et 
te petit ouvrage est assez 
iarei 
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MonîN, (Etienne) rainîsliîl 
do la religion protestante fl 
Caèn^ sa patrie, fut admîl 
dans l'acad. des belles-^lettreij 
de cette ville , malgré la l(rt 
quiexcluait lesprotestanâ. Soé 
savoir lui mérita cette dislinfîJ 
tion. Après la révocation d^ 
l'édit de Nantes, il se retira J| 
Leyde en 168 >, et de-làâl 
Amsterdam, où il futnommd 
professeur des langues oriea-' 
taies. Il y mourut en 1700 , 
âgé de 75 ans. On a de lui : 
huit Dissertations en latin suf 
des matières d'antiquité. Elles 
sont curieuses. L'édition de 
Dordrecht , 1700 , i/z-8**, est 
la meilleure, et préférable k 
celle de Genève , 16H3 , ;/ï-4^ 
— 11 a donné aussi la Vie d« 
Samuel Bochard. 

MoRiN, ( Henri ) fils dti 
précédent , né à S^*Pierre-sur* 
Dive en Normandie, se fit 
catholique , après avoir été 
ministre protestant. Il est an* 
leurde plusieurs Dissertations 
qui se trouvent dans les Mé* 
moires de l'acad. des inscript* 
et belles-lettres , dont il était 
membre. Il mourut à Caen en 
1728 , âgé de 60 ans , aussi 
estimé qu£ sou père. 

MoRiN, ( Jean ) né à Bloi* 
en T591 de parens calvinisteSf 
abjura entre les mains du car- 
dinal Duperron , et entra daiw 
la congrégation de l'Oratoire « 
nouvellement fondée : il écri- 
vit contre le régime de cette 
société. Sou ouvrage fut re* 
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iTdé comme ane aatire; il 

it devenu rare, poroe qoe le 

las grand nombre desexem- 

lires fat bnklé. Morin était 

Bb* savant dans les langues 

lientales, et très-versé dans 

I critique ecclésiastique. Il 

Ht des contestations avec Si* 

léon de Muis , professeur en 

lébreu au collège Royal, sur 

Inthenticité dutextenébreù. 

les papes et les théolc^iens , 

Usur-tout les théologiens ul* 

Icunontains , se plaignirent 

fœlquefois de ses ouvrages , 

(t exigèrent de lui de tems 

01 tems des explications ou 

ks rétractations; mais tous 

Wsavans rendaient justice à 

•on profond savoir. Il mourut 

il lôSç. Ses principaux ouvr. 

>ont : Exircitationes Biblicœ ^ 

Paris, 1660, i/ï-folio. — Z>« 

Sacris ordinaiionibus , i655, 

^De Pctnztentzd, i65i , i/z- 

fol. — Une nouv. édit. delà 

Bible des Septante , avec la 

tersion latine de Nobilius , 3 

voL i;i-fol., Paris, 1628 ou 

1642, estimée: elle comprend 

le Nouveau-Testament. — Des 

Lettres et des Dissertations, 

BOUS le titre à! Antiquitoîes «c- 

cksiœ orientaRs j, 1682 , i/ï-8^. 

— Œuvr. posthumes en latin, 

170;^, f/i-4\ — Histoire de 

la délivrance de l'Eglise par 

lempereur Constantin, et du 

Progrès de la souveraineté des 

papes par la piété et la libéra- 

lilé de nos rois , 1629 , f^-lbl. 

'^ Des défauts du gouver- 

îïement de rOratoire , 1653, 
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MoniN , (Jean -Baptiste ) 
docteur en médecine , no à 
Viliefranche en Beaujolais en 
1583, mon à Paris en ifx>6. 
Il a fait une vingtaine d*ou«> 
vrages, presque tous écrits eu 
latin, et presque tous oubliés 
aujourd*hui ; ausvsi n*est-ce 
pas ce qui la rendu Tamc^ux* 
L'astrologie à laquelle il s*a{> 
pliqua, en a fait uu hommo 
f:Ius célèbre. Cette science, si 
toutefois c'en est une, décriée 
chez tous les esprits sensés , 
lui mérita la confiance du car^ 
dinal de Richelieu. Ce minis» 
tre le consulta plusieurs fois. 
Çuôlques-unes des prédictions 
de Morin eurent, par hasard, 
leur efiFetj il n'en fallut [>as 
davantage pour le faire écou- 
ter comme un oracle. Il se fil , 
avec ses prédictions, i;:,ooo 
livres de rente, somme im* 
mense alors, qu'il no s'était 
certainement pas prodite à 
Kii-méme. 

Morin , ( Pierre ) né A 
Pariséni53i, passa en Italie» 
où le savant Paul Manuco 
l'employa à Venise dans son 
imprimerie. Il enseigna en- 
suite le grec et la cosmogra- 
phie il Vicence, d'où il fut 
appelé à Ferra ro par le duo 
de celle villo. Les papes Gré- 
goire X'iil et SiXU» - (^uint 
l'employèrent h rédillon dos 
Septanie et à celle de la Tul- 
gâte. Ce savant critique mou- 
rut en 1608, à 77 ans. On a 
de lui un Traité du bon usage 
des scieuces, et quelques uu- 
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tresJEcrits» publiés par le F. 
Queliffdominicaio, en 1676. 

MoRiN. (Simon) Cet iuror- 
tuné, digne de la pitié fJe lous 
les hommes sages, naquit à 
Aichemont en JNormandieen 
1623. La faiblesse de son cer- 
veau le jeta dans tous les dé- 
lires que ies discussions reli- 
gieuses peuvent entraîner. Il 
se crut, et se dit le Messie; il 
prêcha^ et écrivit des foiie» ; 
il fut plusieurs fois enfermé. 
Sa vie ne fut d'abord qu'une 
alternative de captivité et de 
liberté. Le parlement le con- 
damna, enfin, aux Petites- 
Maisons ; malheoreusemenl 
on le relâcha encore, et il se 
mil à dogmatiser de nouveau. 
Des MaretsdeS«.-Sorlin joua 
un indique rôle dans cette af- 
faire ; il teignit de se melire 
au rang de ses prosélytes, pour 
lui arracher des preuves con- 
vaincantes de sa doctrine. 
Quand il les eut, il alla le 
dénoncer comme hérétique. 
Surcettedénonciation tnfâioe, 
on courut arrêter Morin; on 
le trouva occupé à composer 
un écrit, qui commençait par 
ces mots ; Le Fils de l'Homme 
au Roi de France, On eut la 
cruauté de lui faire son procès, 
et de le condamner à être 
brûlé avec tous ses écrits; l'ar- 
rêt lut exécuté en place de 
Grève le 14 mars r^>^. Cet 
înlbrtnoe, dans les tour mens, 
necess;! d'implorer la miséri- 
corde divine, puisqu'il n'était 
plus fx>ur lui de miséricorde 
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humaine. Toutes les pièces da > 
procès de Simon Morin sout 
rares. INous allons en donner 
la liste : Factum contre Simon 
Morin, dans lequel se trouve 
l'Analyse de ses Ouvrages, 
1663.— Déclaration de Morin 
sur la révocation de ses pen- 
sées, 1649. — Déclaration de 
Morin, de sa femme et de 
Ml Malherbe, etc., 1649. —• 
Procès-verbal d'exécution de 
mort dudit, i66;>. —Arrêt 
qui condamne ledit à faire 
amende-honorable et à étro 
briiléenptacede&rève, 16631 
le tout i/^8^. La dernière pièce 
se trouve jointeordinairement 
aux Pensées. 

MoRiN, (Louis) naquit aa 
Mans le 11 juillet 1635, et 
mourut le i«' mars I7i5. Ses 
parens donnèrent à son éduca* 
tion tous les soins que leur 
fortune leur permit. »es goûts 
en se développant , le porté- 
reut vers l'étaae des piantesr. 
Un paysan , qui en apportait 
aux apothicaires de la ville, 
fut son premier maître. L'en* 
^fant payait ses leçons de qael- 
que petite monnaie « quand il 
pouvait, et de ce qui devait 
faire son léger repas d'après-' 
dine. Quand il eut fait ses ha* 
manites, on l'envoya à Paris 
pour faire sa philosophie. 11 
y arriva, mais en botaniste 9 
c'est-à-dire à pied. Sa philo- 
sophie faite, sa passion pour 
les plantes le détermina à l'é* 
tude de la médecine. Alors il 
embrassa un genre de vieqot 
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l'pstenlalion d*ua philosophe 
ancien , ou la pénitence a un 
anachorète, n*auraientpassur- 
pas3é. Il se réduisit au pain et 
à Teau. Il fut reçu docteur en 
médecine vers l'année, 1662. 
Fagon , Longuet et Galois, 
tous trois habiles botanistes, 
travaillaient à un Catalogue 
des plantes du jardin RojqI , 
qui parut, en 1666, sous le 
nom de Vallot, alors premier 
médecin. Pendant ce travail , 
Morin fut souvent consulté ; 
et de -là vint Test im^ particu- 
lière que Fagon prit.pour lui , 
et qu'il a toujoqr^ conservée. 
Après quelques années de pra- 
tique, il fut reçu expectant 
à THôtel-Dieu , et quelque 
tems après, il fut médecin 
pensionnaire : mais l'argent 
qu'il recevait de sa pension, il 
le remettait dans le tronc, 
après avoir bien pris garde à 
iijèlre p^s découvert. Sur la 
réputation qu'il s'était acquise 
dans Paris, W^^* de Guise 
voulut l'avoir pour son méde- 
cin. Podart , son intime ami , 
eut assez de peine à lui faire 
accepter celle place. Sa nou- 
velle dignité Tobligeaà prendre 
un carrosse, attira il fort incom- 
mode pour lui : mais en satis- 
faisant à cette bieuséance e^- 
t.erie^ure, dont il pouvait être 
comptable au public, il con- 
serva son austérité dans l'in- 
lérieur de sa vie. Au bout de 
deux ans et demi, la princesse 
tomba malade. Comme il avait 
le pronostic sûr ♦ il en déses- 
péra f dans ua toms même q\x 
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elle se croyait hors de danger» 
et lui annonça sa mort. Cette 
princesse lui laissa ,. par sou 
testament, deux mille liv. de 
pension viagère, qui lui ont 
toujours été bien payées. A 
peine fut-elle morte, qu'il se 
débarrassa du carrosse, et se 
retira à SWiotor , sans aucun 
domestique, ayant cependant 
augmenté son ordinaire d'un 
peu de rtz cuit à l'eau. Dodart , 
qui s'était chargé du soin d'a- 
voir des vues et de l'ambition 
pour lui, fit en sorte qu'au 
renouvellement de l'acad., en 
1699, il fût nommé associé 
botaniste. Quand Tournefort 
alla herboriser dans le Levant 
en 1700, il pria Morin de faire 
à fta place les démonstrations 
des. plantes au jardin Royale 
et le paya de ses peines , eu 
lui rapportant de l'Orieut une 
nouvçUe plante , qii'ilxtomma 
MiQri^na orientalis, ILa nommé. 
iemèxa^hPodanc^ la.Fd- 
goi^n^^'la. Blgnonne , la Pht^ 
lyp^'e.' U«e plante «at un ma- 
Ujiimeùt ptus durable qu'une 
ni'éolaille ou qu'un obélisque. 
Morin , avançant fort en âge ^ 
fiAt obligé de prendre un ao«^ 
mestique, et se diécida à boire 
une once devinparjouiî.AlQr$ 
il quitta toutes ses pratiques 
de la ville , et se réduisit aux 
pauvresde son quartier, et à 
ses visites deritôtei-Dieu, A 
78 ans , ses jambes ne plurent 
plus le porter , et il ne quitta 
plus gUères le lit. Sa.tètô fut 
toujours bonne, excepté lea 
six derniers mois. U^'éteignît 
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eiifia à rage de 80 ans , sans 
maladie, et uniquement faute 
de force. Une vie longue et 
saine, une mort lenteet douce, 
furent lesfruitsde son régime. 
On a trouvé dans ses papiers 
un Index d'Hypocrale grec et 
latin , beaucoup plus ample et 

flus correct queceluidePini. 
1 a laissé un Journal de plus 
de 40 années, où il marquait 
exactement Tétat du baromè- 
tre et du thermomètre. Il a 
laissé enfin une bibliothèque 
de prés de vingt mille écus , 
un médaillier, et un herbier. 
Son esprit lui avait beaucoup 
plus coûté à nourrir que son 
corps. 

MoniN , (Jean) né à Meung 
près d'Orléans en 1705, pro- 
fesseur de philosophie à Char- 
tres en 1732 , et chanoine en 
1760, donna, à 38 ans; son 
Méchauisme universel, i vol. 
fii-i2, qui contient beaucoup 
de connaissances, et qui en 
suppose bien plus encore. Son 
second ouvrage est un Traité 
de l'Electricité, imprimé en 

^1748, i/i-i2. Labbé Wollet 
ayant réfuté l'opinion de l'au- 
teur , Mor in adressa à cet 
acadéhiicien une Réponse : 
c'est son troisième et dernier 
ouvrage imprime. Cet homme 
estimable mourut ù Chartres 

• le 2H mars 1765, à l'âge de 
Si) ans. 

MoRiN , (Joseph) médecin , 
a publié : Tentamen medicum 
dêDolort^ ijtif i/i«i2. — 
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Mémoires dans plusieun Re- 
cueils. 

MoRiN, (Joseph) profess. 
de rhétorique. On a de lui : 
Régi christ, Ludovico Augusto 
de pace ^ quœ nunc régit orbem , 
Gratulatio^ Paris, 1784, 7«-8^ 
— Plusieurs autres Oraisoms, 
etc. 

MoBiNîERi (Adrien -Cl. 
LE Fort de la) naquit à Pa- 
ris le 23 décembre 1696,61 
mourut dans cette ville le 11 
avril 176H. 11 fit d'excellentes 
études au collège des jésuites 
sous la direction du père Po- 
rée , dont il resta toute la vie 
l'admirateur et l'ami. JNésans 
fortune , il s'en consola facile- 
ment au milieu des jouissan- 
ces que donne Tétude. Il se 
retira chez les génovefainsde 
Sentis, où la lecture et l'étude 
réfléchie de nos poètes firent 
sa seule occupation pendant 
près de douze ans. C'est là 
^au'il prépara les matériaux 
(les différens Recueils qu'il a 
donnés depuis , tels que le 
Choix de poésies morales , en 
3 vol. in'\^^ , 1740; la Biblio- 
thèque poétique, en 4 vol. 
fn^*', ou en 6 vol. i/M2, 1746; 
et les Passe-tems poétiques , 
historiques et critiques, en 2 
volumes, 1757. La Morinière 
avait donné, en 1748, une ma- 
gnifique édition de son Choix 
de poésies morales et chré- 
tiennes ,3 vol, iii-8^, ornée de 
portraits en taille^ouce. Ce 
Recueil dont on ne tira qa« 
très- 
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très-peu d'exemplaires » est 
fait a l'imitation de celui de 
Port-Royal. Il a changé quel- 
quefois les vers des auteurs 
gu*jl copiait, et il y a joint 
aes notes et des observations 
critiques qu'il pousse souvent 
trop loin. Les Œuvres choi- 
sies du grand Rousseau, i/i-12, 
autre Âecueil de la Mori- 
nière , fut bien accueilli du 
public , et réimprimé sou- 
vent. Il est même devenu un 
livre classique. Outre ces ou- 
vrages , on a de cet écrivain 
trois productions qui sont en- 
tièrement de lui : savoir, deux 
petites comédies, imprimées 
en 1754 , et non jouées, sous 
le titre des Vapeurs q\ du Tem- 
ple de la paresse, avec une Vie 
de l'empereur Constance. Ce 
morceau d'hist. vaut mieux 
que ses comédies. 



MoRisoT , ( Claude-Bar- 
thélémy) né à Dijon eu 1692. 
mourut dant la même ville 
en 1661. On a de lui : un Li- 
vre assez curieux , dans le- 
quel , sous le titre de Perviana, 
( Dijon , 164S , in-4°) il trace 
^histoire des démêlés du car- 
dinal de Richelieu, avec la 
reine Marie de Médicis, et 
Gaston de France, duc d'Or- 
léans. Pour avpir cet ouvrage 
complet, il faut y joindre une 
conclusion de 3d pages , im- 
primée en 1 646. — Orbis ma- 
ritimus , fn-fol. 1643. — Veri- 
tatis lacrymœ , Genève, 1626, 
in- 12. C'est une satire contre 
les jésuites, avec celte dédi* 
Tome IF. 
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cace : Patribus jesuîtîs sanîta" 
tem. Ce livre est peu commun. 
— Et grand nombre de Lettres 
latines sur différens sujets. 

MoRLiEBE ( Jacques-Au- 
guste de la) de Grenoble , an- 
cien mousquetaire, est mort 
à Paris, au naois de février 
1785. Ses ouvrages sont trois 
comédies : le Gouverneur, ea 
trois actes, 1751 ; —la Créole , 
en I acte, 1754; — l'Amant 
déguisé i en 2 actes , 1758 ; — 
des Lettres critiques sur dif- 
férentes tragédies, et les ro- 
mans suivans : le Siège de 
Tournay, 174^ , z«-i2. — An- 
gola , 174^, 2. vol. — Milord 
Stanley , ou le Criminel ver- 
tueux , 1749. — Les Lauriers 
ecclésiastiques. — Mirza - 
Nadir, 011 se trouve la rela- 
tion des dernières expéditions 
de Thamas Kouli-Kan, 1749, 
4 vjol. i/l-I2. 

MoRNAC, (Antoine) célè- 
bre avocat de Paris , né à 
Tours , cultiva les muses. Se» 
ouvrages ont été imprimés à 
Paris en 1724, en 4 vol. fn-fol. 
On a encore de lui un Recueil 
de ses vers , intitulé : Feriœ 
foreuses , i/i-8^. Il mourut eu 
1619. 

MoRNAY, (Philippe de*) 
seigneur du Plessis-Marli, né 
le 5 nov. r 049 , à Bishuy, dans 
la haute Normandie, niourut 
en 1623 , à 74 ans , dans sa 
terre de la Forêt-sur-Seure 
en Poitou. Mornay est regar- 

57 
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4é, avec raison, comme l'un 
des hommes les plus vertueux 
et les plus habiles du parti 
calviniste. Il avait été destiné 
à l'étal ecclésiastiaue, et un 
oncle , assez riche bénéficier, 
lui avait assuré ses bénéfices ; 
mais Mornay sacrifia, sans ba- 
lancer, ces espérances à ce 
qui lui parut être la vérité : 
échappé au massacre de la S^- 
Barthelemi.il parcourut i'ila- 
lîe , TAUiemaene , les Pays- 
]$as et l'Angleterre, et ces 
voyages eurent pour lui au- 
tant d'utilité que d'agrément, 
il s'attacha ensuite à U desti- 
Xiée d'Henri IV, et le servit 
de sou épée , de ses négocia- 
tions et de ses conseils, Sully 
pe lui rend pas assez de jus- 
tice dans ses Mémoires; on 
Yoit qu'il y avait entr'eux ri- 
yalité de crédit auprès du 
prince. D'autres suffrages lui 
sont plus favorables.Lorsqu'en 
l62i,LouisXIII ralluma con- 
tre les prolestans ces guerres 
que la modération de son père 
avait éteintes, Mornay lui 
écrivit pour l'en détourner. 
Mais ses remontrances ne pro- 
àuisirent rien que la perte de 
sou gouvernement deâaumur, 
que Louis XIII lui ôta en 
léar. On a de lui : Un Traité 
de l'Eucharistie , 1604, f«-foI. 
--Un Traité de la vérité de 
la Religion chrétienne, zn-b**. 
-5— Un Livre intitulé : le Mys- 
tère d*îniqMité. — Un Discours 
sur ledroit prétendu par ceux 
de la maison de Guise , ra-8^. 
•-> Des Mémoires instructifs 
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et curieux , depuis iSya jus- 
qu'en i6ag,4 vol. z«-4**» esti- 
més. — Des Lettres écrites 
avec beaucoup de force et de 
sagesse. 

MORTEMART ( M*»*, de ) a 
donné : Les Amusemens du 
jour, ou Recueil de petits 
Contes , Paris , 1780, f«-o®. 

MoRTESAGNE , abbé. On a 
de lui : Lettres sur les Vol- 
cans éteints du Vivarais et 
Velay, dans les Recherches 
de Faujas S^-Fond sur ce su- 
jet , i778,i/ï-fol. 

MoRUS ,( Alexandre) mi- 
nistre protestant, né à Castres 
en 1616 , fut envoyé à Ge- 
nève, où il remplit les chaires 
de grec , de théologie , et la 
fonction de ministre.Saumaise 
l'appela ensuite en Hollande , 
où il fut nomn^é professeur 
de théoloi^ie à M^ddelbourg, 
puis d'histoire à Amsterdam* 
Il remplit ces pliices en ha- 
bile homme, et fit l'an i655 
un voyage assez long en Ita- 
lie. C'est durant ce voyage 
qu'il publia un beai^ poëme 
sur la défaite de la flotte tur- 
que par les Vénitiens : cet 
ouvrage lui valut une ohiuno 
d'or , dont la république de 
Venise lui fit présent. Dégoû- 
té de la Hollande, il vint exer- 
cer le n^inistère à Charenton. 
Sessermousattiréreptla foule, 
moins par leur éloquence» 
que par les allusions satiri- 
ques et 1^ bons mots dont il 
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les semait. Cet homme sin- 
gulier mourut à Paris dans la 
maison de la duchesse de Ro- 
han , en 1670 , san? avoir été 
marié. On a de lui : Divers 
Traités de controverse. — De 
belles Harangues et des Poè- 
mes en latin.— Une Réponse 
à Milton , intitulée : AUxan- 
dri Mori Fides publica ^ în-S^, 
Milton l'a cruellement déchi- 
ré dans ses écrits. Ce que l'on 
a imprimé des Sermons de 
Morus , ne répond point à la 
réputation qu'il s'était acquise 
en ce genre. 

MoRVEAU , ( de ) abbé , a 

Ïublié : Le Triomphe de la 
leligion, ou le Sacrifice de 
Madame Louise de France , 
poëme en 4 chants , Paris , 
T774 . m-ff*. 

MoRviLLE Marné. ( M**«. 
de) On a d'elle : Mes Délas- 
semens, 1771, 6 vol. z«-i2.-— 
L'Homme tel qu'il est , trad. 
de l'allemand, 1771, a vol. 
— Les Egaremens réparés , 
trad. de l'anglais, Paris, 1773, 

MoRY, maître de pension , 
est auteur de : Patrocle de- 
mandant les armes d'Achille, 
poëme qui a concouru pour 
le prix à l'acad. franc. 1778 , 
W-12. 

MoRY d'Elvanôe, déca- 
pité le 14 mai 1794 , âgé de 
66 ans. On a de lui : Notice 
d*ua ouvrage intitulé : Recueil 
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pour servir à l'histoire mimllt* 
que des duchés de Lorraine et 
de Bar^ Nancy, 1782 ,' i/z-S**- 
— Essai histor. sur les pro- 
grès de la gravure en mé- 
dailles chez les artistes lor- 
rains , 1783 , z/i-8**. —Notice 
d'une Collection métallique, 
donnée à la Bibliothèaue de 
Nancy par le roi Stanislas !«', 
1787 , gr. i/z-8^. 

MoRZA ( de) a donné : Les 
Lois de Minos, tragédie en 
5 actes, 1773, //i-8*. 

Mothe-le-Vayer 4 (Franc» 
de la) né à Paris en i58B, se 
consacra d'abord à la robe; 
mais l'amour de l'étude l'arra- 
cha bientôt à cette profession. 
Lorscrué Louis XIV fut en 
âge d avoir un précepteur, on 
jeta les yeux sur lui; comme 
la reine ne voulait pas d'un 
homme marié , il exerça cet 
emploi auprès du duc d'Or- 
léans , frère unique du roî. 
L'acad. française lui ouvrit ses 
portes en 1639, et le perdit en 
1672 , âgé de 85 ans. On lui a 
beaucoup reprôûhé son scep- 
ticisme, quoiqu'il eût bien 
clairement énoncé , qu'il ne 
retendait pas aux objets de là 
religion. Le style des ouvrages 
de le Vayer, qui sont en très- 
grand nombre, est clair, net, 
plein de pensées saillantes f 
quelquefoisnerveux , plussou- 
veut diffus , et beaucoup trop 
chargé de citations. Cet écri« 
vain est comme Montagne f 
il perd continuellemeol son 
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objet de vue; mais n'a pas « 
comme lui, l'art de répandre 
de la force et de l'agrément 
dans ses écarts. Montagne aie 
talçnt de développer tellement 
chacun des objets successifs , 
qu'il devient l'objet principal, 
et fait oublier volontiers le 
point , duquel l'écrivain est 
parti; on s'y arrête avec com- 
plaisance, par le nouvel inté- 
rêt qu'il inspire. 11 n'en est 
pas de même des digressions 
de la Motlie-le-Vayer. Elles 
sont trop courtes pour atta- 
cher, trop multipliées pour 
fixer l'attention sur aucun ob- 
jet. On a recueil lises ouvrages 
en 1662, 2 vol. f/i-fol.; en 
1684, 1 5 volumes in- i 2, et à 
Dresde en 1772, 14 vol. in-W^, 
îarmi les Œuvres de ce phi- 
losophe, on ne trouve ni les 
Dialogues faits à l'imitation 
des anciens, sous le nomd'O- 
rasius Tubero , imprimés à 
Francfort en 1606, 2 tomes 
ordinairement en i vol. i/14**, 
et 1716, 2 vol. //2-12; —ni 
l'fiexameron rustique, f/z-i2. 
Ces deux ouvrages sont do 
lui, et on les recherche, sur- 
tout le premier* La traduct. 
de Flo7'u$^ qu'on a sous le nom 
delaMothe-le-Vayer,esl d'un 
de ses fils, ami deBoileau, 
mort en 1664 , à 35 ans. 

Mothe-le-Vayerde Bou- 
TiGNi , (François de la) de la 
même famille , maitre-des- 
ref|uéles, mourut intendant 
de Soissons en i685. On a de 
lui : Uud Dissertât, sur l'auto- 
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rite des rois en matière dd 
régale. Elle fut impr.en 1700, 
sous le nom de Talon , avec ce 
titre : Traité de l'autorité des 
rois , touchant l'administra- 
tion de la justice, et réimpr. 
sous son nom en 1756, fn- 12» 
— Un Traité de l'autorité des 
rois, touchant l'âge nécessaire 
à la profession religieuse , 
1669 , zn-i2. — La tragédie du 
Grand Sélim, i/z-4®. r— Le 
roman de Tharsis et Zélie , 
réimprimé à Paris en 1774, 
en 3 vol. i/z-8^ Ce roman est 
estimé. 

Mothe-le-Vayek , ( Jean- 
François de la ) maître-des- 
requètes, mort le 5 juin 1764, 
a donné l'édit. de l'Autorité 
des rois, de 1756. Il a publié : 
Essai sur les moyens d'encou- 
rager l'agriculture, 1763, //i-i 2. 
-^Essai sur la possibilité d'un 
droit unique, I764,i«-i2. 

MoTiN, ( Pierrsi ) poète, 
était de Bourges. Il a laisse 
quelquesPièces, qu'on trouve 
dans les Recueils de sou tems, 
et qui sont dignes de l'oubli 
dans lequel elles sont. 

Motte, ( Ant. Houdard 
de la ) naquit à Paris le 17 
janvier 1672, et mourut le 26 
décembre 1731. Il 6 1 ses pre- 
mières études chez les jésui- 
tes. Après ses humanités, il 
étudia pour être avocat ; mais 
il quitta bientôt le barreau 
pour la poésie. Son coup d'es- 
sai, fut une comédie , qui 
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lombaau théâtre Ilalien.Cette 
disgrâce Tafiligea si vivement, 
qu'elle le fit renoncer pendant 
quelques mois au théâtre, aux 
lettres, et même aux hommes. 
Il alla^e renfermer à la Trap- 
pe, et se crut pénitent, parce 
qu'il était humilié. Ce moine, 
si peu fait pour l'être, fut 
bientôt rejeté dans le monde, 
où sa ferveur et sa vocation ne 
tardèrent pas à disparaître au 
milieu des plus brillanssuccès. 
Il fit le charmant opéra de 
YEurope galante. Peu de tems 
après il donna , avec Des- 
touches, la Pastorale d'Usé , 
qui ne reçut pas moins d'ap- 
plaudissemens que YEurope 
gelante. Il fit depuis plusieurs 
autres opéras , dout la plupart 
réussirent. Au milieu de ces 
triomphes, la Motleen désira 
un autre. Il donna un volume 
d'Odes , qui eurent des pané- 
gyristes et des censeurs. Dans 
ce genre, il avait pour rival 
Rousseau , qui l'effaça bien- 
tôt. Cependant, quand ils sol- 
licitèrent eu même tems une 
place à l'académie française , 
îa Motte fut presque unani- 
ment préféré à Rousseau. Il 
succéda à Thomas Corneille , 
et fut reçu le 8 février 17 lo. 
Le discours qu'il prononça à 
sa réception , est remarquable 
par lesrapprochemenslesplus 
adroits et les plus délicats. 
Rassasié de couronnes sur la 
scène lyrique, la Motte donna 
aux comédiens Français, la 
tragédie des Machabées, Ce- 
pendant , comme il%vait beau- 
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coup d'ennemis , il prit le 
parti de garder d'abord l'ano- 
nyme. Ses adversaires très- 
éloignés de soupçonner le piè- 
ge qu'il leur tendait, ^ trou- 
vaient sa tragédie sibien écrite:, 
qu'ils la croyaient un ouvrage 
posthume de Racine ; l'auteur 
jouit en secret , pendant quel- 
ques semaines, du jugement 
de ces grands connaisseurs ; il 
fit mieux encore, quand il se 
vit bien assuré du succès, il fit 
répandresourdement par quel- 
ques amis, qu'il était l'auteur 
des Machabées; et il eut la 
satisfaction d'entendre tour- 
ner en ridicule ceux qui lui at- 
tribuaient cette pièce, et qui 
n'avaient pas l'esprit de sentir 
à quel point il en était incapable. 
Enfin , il se déclara ouverte- 
ment, et goûta pour lors un 
plaisir nouveau , celui de voir 
ses ennemis changer de lan- 
gage, encouragé par le succéa 
des Machabées ^ la Motte don- 
na bientôt après la tragédie 
de Romulus^ ensuite Inès de 
Castro , dont la fortune fut 
plus heureuse que celle des 
Machabées et de Romulus, On 
s'imagine bien que le grand 
succès d'Inès produisit des cri- 
tiques sans nombre. Il est tou- 
jours, comme Ton sait, des 
écrivains prêts à prouver aux 
auteurs applaudis, qu'ils ont 
eu tort de réussir. L anecdote 
suivante fournit une preuve 
de celte tristevériié. La Motte 
se trouva un jourdansuncafé, 
au milieu d'un essaim de ces 
bourdons littéraires , qui dé- 
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chiralent son ouvrage, et ne 
connaissaient point Tauteur. Il 
les écouta tranquillement ; et 
après un long silence : Allons 
donc , dit-il à un ami qui rac- 
compagnait, allons nous en- 
nuyer à la cinquantième repré'» 
sentation de cette mauvaisepièce. 
Et dans uneau ire circonstance, 
où quelqu'un lui parlait des 
nombreuses critiques qu'on 
avait faites de sa tragédie : 
' Il est vrai, répondît-il, ^z/ o/: 
fa beaucoup critiquée, mais en 
pleurant. Outre les tragéd. que 
nous avons citées, la Motte a 
donné plusieurs comédies qui 
furent très-bien reçues, entre 
autres le Magnifique, qui fut 
joué supérieurement dans sa 
nouveauté par D'ufresne , et 
qui plaît encore aujourd'hui 

far la finesse des détails et 
agrément du style. Quelques 
années après , la Motre donna 
une tragédie d'OEdlpe, qui 
n'eut que quatre ou cinq re- 
présentations. Il fit ce même 
OEdipe en prose, après l'avoir 
mis en vers; et ce fut à cette 
occasion qu'il osa risquer son 
système , si ingénieusement 
soutenu et si vivement réfuté, 
sur les tragédies en prose. Ce 
procès littéraire fiuit par la 
décision presque générale des 
gens de lettres , qui pronon- 
cèrent en faveur des vers. On 
compafa la Motte au renard 
I qui a la queue coupée , et qui 
conseille aux renards ses con- 
frères de se débarrasser de 
la lieur. La Motte fut encore 
moins heureux dans son Iliade , 
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que dans ses Paradoxes and* 
poétiques, 1\ écrivit contre Ho* 
mère; mais ce ne fut pas son 
plus grand tort; ce fut de le 
traduire en vera français. M"** 
Dacier attaqua la Motte. Ce 
dernier comparait les injures 
dont elle l'accablait , a ces 
charmantes particules grecques 
qui ne signifient rien , mais qui 
ne laissent pas, à ce qu'on dit ^ 
de soutenir et d'orner les vers 
d Homère, Il ajoutait que ces 
injures avaient toute la simplp- 
cité des tems héroïques , et toute 
t énergie de celles que seprodi* 
guent les héros de f Iliade. Aussi 
disait-on que M"*® Dacier trai- 
tait son adversaire à la grec- 
que , et que son adversaire aa 
usait avec elle à la française. 
La Motte fit paraître ses Fables 
quelques années aprèssonJ/za- 
de. On y a loué l'invention des 
sujets, la justesse, et souvent 
la finesse de la moralité. Mais 
le grand, le vrai mérite d'une 
fable , c'est l'art de la narrer 
et de l'écrire ; voilà où la Fon- 
taine est inimitable, et ce qui 
le rend bien supérieur à la 
Motte. Aussi, Mairan disait: 
Toutes les fautes de la Fontaine 
sont en négligence , toutes celles 
de la Motte en affectatzon»Le 
poète Gacon harcelait sans 
cesse la Motte par de miséra- 
bles épigrammes , dans l'espé- 
rance de le forcer à une ré- 
ponse qu'il ne pouvait arra- 
cher; las enfin de répandre 
son fiel en pure perle i yous 
ny gagnere'^ rien, dit-il à celui 
qu'il provoquait ;/« vais donner 
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tfne brochure, qui aura pour 
titre : Réplique au silence de 
M. delà Molte.^ Il s'en fallait 
bien qu'on usât en vers la 
Motte des mêmes ménage- 
meus qu'il se prescrivait à 
l'égard desautres j loin de s'en 
plaindre, il savait mettre à 
profit la dureté qu'on se per- 
mettait à son égard. Il oppo- 
sait une douceur inaltéraole , 
non-seulement aux injures lit- 
téraires, mais aux plus cruels 
outrages. Un jeune nomme, à 
qui, par mégarde, il marcha 
sur le pied dans une foule , 
lui ayant donné un soufQet : 
Monsieur, lui dit-il , vous allex, 
bien être fâché, je suis aveugle. 
Qn cite une autre anecdote , 
oui fait tout-à-la-fois l'éloge 
ae la mémoire et du cœur 
de la Motte. Un jour un jeune 
homme vint lui lire une tra- 
gédie. Après l'avoir écoutée 
avec attention : Votre Pièce , 
dit->il à l'auteur, est pleine de 
beautés ; une chose seulement 
me fait peine, c*est que la plus 
belle scène ne soit pas de vous, 
Iq poêle fort étonné lui en 
demanda la preuve , et la 
Motte lui récita cette scène 
toute entière. Après avoir joui 
un moment de la surprise du 

i"eune homme : Rassure%^;ous , 
ui dit-il , votre scène est si 
belle, que je n'ai pumempè' 
cher de la retenir, La Motte 
fut l'ami de Fontenelle, et 
le sentiment qui les unit est 
digne d'être proposé pour mo- 
dèle aux gens de lettres. Cette 
amitié ne se dén^ntit jamais ^ 
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et fait l'éloge de l'un et do 
l'autre. Fonteuelle a même 
dit plusieurs foi^, que le plus 
beau trait de sa vie était de 
n'avoir pas été jaloux de la 
Motte.lls s'éclairaient et sedî- 
rigeaient mutuellement, soit 
dans leurs ouvrages, soit dans 
leur conduite. Dans les der- 
niers momens de la Motte , 
son curé exigea de lui le sa- 
crifice d'une pièce de théâtre 
qu'il avait commencée. Quoi- 
qu'il n'eût aucun scrupule de 
conscience sur cet ouvrage ^ 
non plus que pour ceux qui 
avaient fait sa réputation , il 
n'hésita pas sur la déférence 
qu'il devait en ce moment à 
son pasteur; mais quand ce 
pasteur fut parti, le poète • 
qui avait été si docile, ne put 
s'empêcher d'apprécier la sé- 
vérité pastorale avoc tout le 
sang-* froid philosophique : — 
Voyez (dit-il à son neveu 
qui était auprès de son lit ) ce 
que fait pour un pauvre mou- 
rant la différence des paroisses: 
le curé de S^- André , qui sort 
d'ici, janséniste rigide et aus< 
tère , m'a demandé ma pièce 
pour la brûler; si j'avais eu 
affaire au curé de S^-Sulpice , 
il me l'aurait demandée pour 
la faire jouer au profit de sa 
communauté de r£7^â/2; Jésus. 
— Cette réflexion sage et pai- 
sible de la Motte, est biea 
plus philosophiquequelaplai* 
santerie du musicien Lully , 
forcé délivrer à son confesseur 
un opéra, dont il avait deux 
actes. Son fils, témoin de cette 
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perte, poussait des cris la- 
mentables : Tais'toi ^ lui dît 
tout bas le vieux libertin , Co^ 
lasse en a une copie ; ce furent 
sesdemières paroles. La Motte 
fut recherché jusqu'à la fin 
de ses jours, pour sou esprit 
agréable et solide, pour sa 
conversation pleine d enjoue- 
ment et de grâces, pour ses 
mœurs douces, et pour ce 
mérite de caractère qui influe 
souvent sur celui de nos écrits. 
On ne connaît aucun ouvrage 
satirique sorti de sa plume, 
pas même une seule épigram- 
me , quoiqu'on en ait fait plu- 
sieurs contre lui. La calomnie 
qui lui impute les affreux cou- 
plets attribués a Rousseau, 
est une absurdité destituée de 
toute vraisemblance. Ses Œu- 
vres ont été recueillies à Paris 
en 1754, en 11 vol. z/i-i2. Les 
principaux ouvrages de cette 
collection, sont 4 tragédies: 
Les Machabées ; Romulus^ 
Inès de Castro , et Œdipe. — 
Des comédies: l'Amante diffi- 
cile; Minutolo; le Calendrier 
des Vieillards; le Talisman; la 
Matrone d'Ephèse; et le Ma- 
gnificfue. — Des opéra : ceux 
qu'on reproduit encore avec 
succès, sont: TE uropef;alante; 
Issé ; TAmadis de Grèce ; 
Ompiiale; le Carnaval e( la 
ïolie; Alcyone , elc. — Des 
Odes , imprimées pour la i'« 
fois en i 70/. —Vingt Eloges ; 
la plupart avaient remporte le 
prix aux jeux-lloraux. — Des 
jFables , impr. i»-^*, avec de 
belles estampes , et in-iZj eu 
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1719. — Plusieurs Dlscoon 
en prose sur la Poésie en gé« 
uérai , et sur l'Ode en parti- 
culier, sur l'Eglogue, sur la 
Fable , sur la Tragédie.— Des 
Discours académiques, et ua 
Eloge funèbre de Louis XIV. 

— rlan des preuves de la Re- 
ligion. — Un petit roman, 
iutitulé : Salneld et Garaldi, 
nouvelle orientale en prose. 

— Des Fseaumes; des Hym- 
nes; des Cantates , et des Pro- 
ses en vers.— Des Requêtes; 
desFactum; des Mandemens 
d'évêques, que l'auteur avait 
composés , à la prière de ses 
amis. Peu d'auteurs ont eu 
plus departisansquelaMotte; 
et cela devait être : il louait , 
on le louait. Les cris d'un ami 
intéressé à nous prôner, peu- 
vent retarder le jugement du 
public ; mais l'arrêt vient tôt 
ou tard. Celui delà Motte est 
prononcé : on ne le mettra 
point au dernier rang; mais il 
ne sera point placé au premier. 

Motte (M"« de la) adonné: 
Célide , ou les Mémoires de 
la marquise de Bléville, Paris 
177;^), 2 vol. 2/2-12, — Hist. 
de Zuhiiy Worthley , Paris, 
1 776, in- 1 2. — Le 1 1 res du ma^ 
onis de Sezanne au comte d& 
S^-CJr^, Paris, 1777,2 v.//H3« 

MoTTEux, ( Pierre- Ant. ) 
protestant, né à Rouen en 
1660, passa en Angleterre, et; 
V est mort le 19 février 1718; 
l'anglais 1 ui devin t si famillier, 
qu'il traduisit D. Quicbutie, 

et 



MOT 

, et composa des Chansons, et 
autres poésies en cette langue. 

MoTTEViLLE, ( Françoise 
Bertaud de) née en IS^orman- 
dîe eu i6i5 , morte à Paris en 
16H9, était nièce du fameux 
poêle Bertaud , évêque de 
Sée:2^. Elle a laissé des Mé- 
moires pour servir à l'Hist. 
d'Anne d'Autriche , mère de 
Louis XIV , qui ont été pu- 
bliés en 1723 , en 5 vol. i«- 12 , 
et^en 1760, en 5 vol. 2/1-12, 
Presque tous nos historiens 
postérieurs en ont fait usage , 
pour développer la connais- 
sance de certains faits dont 
le ressort avait été jusqu'alors 
inconnu. M*"* de Mottevilie 
avait sur -tout le talent de 
rendre , d'une maniéré très- 
intéressante, jusqu'aux plus 
minces détaik. L'air de sincé- 
rité qui règu3 dans toute sa 
narration, les sages réflexions 
dont elle entremêle ses récits, 
font trouver grâce !à.son style 
quelquefois prolixe et languis- 
sant, mais simple et naturel. 
!ËHe aura- tod jours ^ sur ceux 
qui ont écrit des Mémoires , 
r avantage de n'aVoir rien ac- 
cordé à l'imagination ; d'avoir 
donné comme douteuxcedont 
elle ne se croyait pas assez ins- 
truite , et dravoir su garder 
de justes mesures entre l'in- 
discrétion et la flatterie. 

MoTTiN, ( Pierre) docteur 
de Sorbonne , mort en 1773 , 
a publié : Essai sUr la néces- 
tit^.du travail, 17**, in-is.. 

Tome ir. 
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MOTTIN DE LA BaLME, 

ancien capitaine de cavalerie. 
On a de lui : Essai sur l'Equi- 
tation, Paris, 1773, f«-8®. — 
Elémens de tactique pour la 
cavalerie, 1776, i/i-8*. 

MOUGHT, ou MOKCHT, 

!( Antoine de ) docteur de Sor- 
bdnne , a rendu son nom fa- 
meux par son' zèle contre les 
calvinistes. Nommé inquisi- 
teur de la foi en France, il 
rechercha lel hérétiques avec 
l'acharnement du fanatisme. 
C'est de sod nom 'qu'on ap* 
pella mouches ou mouchartÙ\J 
ceux qu'il employait pour dé^ 
couvrir les protestans ; et ca 
' nom est resté aux espions de 
la policé. Mouchy devint pé- 
nitencier dé Noyon, et fut 
riini des juges de Tinfortuné 
Anne du Bourg. Il mourut 
à Paris en 1674, à 80 ans. 
On a de lui une Harangue. 9 
qu'il prononça au concile do 
Trente. — Un Traité du sa- 
crifice de la Messe, en latin « 
i«-8**. — Un grand nombre 
d'aufrés ouvrages , pleins de 
la bile et de 1 emportement 

qui' fermaient soii caractère, 
■ •■Il 

M'OTTHY, (GliarlésdeFiEur, 
chev. de) de l'acad. de Dijon , 
né à Metz en 1702, mort à 
Paris le 29 févr. 17H4, vint de 
bonne heure dans la capitule. 
Ayant le goût de la dépen- 
se , sans eîi avoir toujours le 
moyen , il s'intrigua et écrivit 
toute sa vie. Le gehre roma- 
nesque fut celui qui exerçais 

58 ^ 
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IdIus sa plume. Mais son style 
âche , difius, incorrect, ne 
lui prozneltant pas de grands 
succès , il chercha à exciter 
la curiosité du public par les 
litres de ses livres, qu il mo- 
delait ordinairement sur celui 
dequelqu'autre ouvrage celé- 
Bre. Ainsi Ton vit paraître sa 
Paysanne parvenue en 1735 , 
4 vol. iiz-12., quijnd Marivaux 
^ut donné le Paysan parvenu. 
•^Sês' Mémoires^ d'un Fille de 
qiialité, 1747, 4 vol. i«-:ia , 
après les Hém. d*un Homme 
de qualité, dç l'abbé Prévôt. 
— . Ses Mille et une Faveurs , 
1748» 8 vol. z/i-12, rappelèrenl 
les Mille et une Nuits.-:- Sou 
Masque de fer , 1747 ,. 6 part. 
f/r-i2, fut composé, lorsque 
les Aventures du prisonnier, 
de. la Bastille, connu soùs ce 
iiom, faisaient le plus de bruit. 
Par ces petites ruses, fes ro- 
mans du chevalier de Mouhy 
circulèrent dans les maisons , 
Ou du moins dans les anti- 
chambres .de la capitale. Le. 
çhey. de Mouhy connaissait 
bien le théâtre. Nous avona 
de lui un ouvrage intitulé: 
Tablettes dramatiques, ponte- 
liant un Dictioun. de Pièces , 
et l'Abrégé de l'Histoirades 
Auteurs et des Aclei^rs..Qiiel.- 
que tèms avant sa niort , l'au- 
teur reprodqisit cet ouvrage , 
corrigé sgus.Ie titre de Dic- 
tionnaire dramatique, 3 vol. 
t/i-8®. Ses autres ouvrages sont : 
Mém. posth. du comte dq *** 
avantsonretburàPieM, 1735, 
z vol. i/M2.— Lamejtis, 1735 , 
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a vol. in- 12. — Mémoires du ^ 
marquis de Fieux , 1735 , 4 v. ' 
in-ii. — Paris, ou le Mentor 
à la mode , 1736 , 2 vol. /«-12, 

— Le Mérite vengé, 1736, 
//r-12.— Le Papillon , ou Let- 
tres parisiennes, 173* , 4 vol. 
i/i- 1 2. — La Mo uclie , 1 732 , 

4 vol. i«-i2. — Nouveaux 
motifs de conversion , 1738 , 

7V12. —Vie de Chimène de 
Spinelli, 1738, 2 vol. i/z-i2. 

— Mémoires de M^^e Moras , 
'739 9 4 vol. iiti-i2. . — L'Art 

' de la toilette , i/ï-8**. — Les 
; Délices du Sfsuliment, 17^)3, 
'6 vol. in- 12. — Lettres du 
commandeur de *** à M^*« 
; de *** , 1754, m-i2. — Mé- 
moires du marquis de Bena- 
vîdez, 1764, 4 vol. m-ia.— 
! L^ Amante anonyme, i755 , 
in-i2. — Le Financier, 1755 , 

5 vol. iii-i2. — «Les Dangers 
des Spectacles , 1780 , 2 voL 
in- 12. — . ïi a .travaillé à la 
Gazette de; Fr^çe depuis le 
18 maii749 jusqif'aïf i«' juin 

Moulin, ( Charles du ) 
naquit à Pàrjs sur la fin de Tan 
jooo. . Ce jurisconsulte , qui 
a joui pendapt long-tt^ms delà 
plus grande célébrité, tant en 
France que dans l'étranger, 
connaissait à fond toutes les 
branches de la jurisprudence , 
soit françai^Ç[, soit civile, soit 
canonique ; il était même très* 
yersé en t)i^lQgie. Son esprit 
vif «ardent , mqiiiét , emporté 
ïe livrait facilement aux inju- 
res et aux sarcasmes. Il ne(i 
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ëtait cependant pas moins un 
homme de probité , franc , 
désintéressé , ami zélé de sa 

I)atrie , et partisan sincère de 
a vérité. La modestie seule- 
ment manquait à ces vertus. 
Il avait la plus haute opinion 
de lui-même , et il la mani- 
festait ouvertement à tout pro- 
Es. Son courage à défendre' 
i libertés de l'Eglise galli- 
cane contre les invasions delà 
cour de Rome, lui fit une 
grande renommée, et lui at- 
tira même en France de gran- 
des persécutions de la part des 
partisans alors nombreux de 
cette cour. Il fut obligé deux 
fois de s'expatrier. Son Com- 
mentairesurl'éditdeHenrilI, 
dit des petites dates ^ où il re- 
traçait , avec beaucoup de li- 
berté , l'origine et les progrès 
de la puissance des papes , et 
des droits qu'ils s'étaient attri- 
bués , lui valut une place dis- 
tinguée dans r//i£^x des livres 
défendus ; et lorsqu'on donnait 
à Rome , même dans ces der- 
hiers tems , la permission de 
les lire, du Moulin , Machia- 
vel et un autre étaient toujours 
exceptés. Mais celte excep- 
tion, au moins à Tégard du 
•premier, était devenue une 
précaution inutile/ Son style 
presque barbare , et son peu 
de méthode , suffisaient pour 
dégoûter les lecteurs ; outre ce 
que l'intérêt qu'on mettait au- 
trefois aux discussions , par les- 
quelles il avait fait tant debru it, 
s était , à la longue , singuliè- 
rement àfialbli. L» révolution 
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a porté le dernier coup h sa 
mémoire , en bouleversant en- 
tièrement toutes les parties 
du droit, dont il s'était prin- 
cipalement occupé, et en ren- 
dant ainsi ses volumitieu^c é« 
crits inutiles. Cet homme qui 
mettait en tête de ses consul- 
tations : Moi ^ qui ne cède à 
personne , et à qui personne ne 
peut rien apprendre , a dû céder 
aux atteintes du tems , qui 
renverse et détruit les réputa- 
tions comme toutes les autres 
choses, et ses cinq énorme* 
//i-foL, iront reposer à jamais 
dans la poussière et Toubli , 
où tant d'autres les avaient 
déjà précédés, et les suivront 
encore. Il mourut en i566. 

Moulin , ( Pierre du ) cé- 
lèbre ministre protesi., naquit 
en i568 au château de Buhny 
dans le Vexin, et mourut mi- 
nistre à Sedan en i658. Ses 
ouvrages, qu'on ne lit plus, 
sont presque tous polémiques 
et satiriques contre l'Jiglise 
romaine. Leur oubli nous dis- 
pense d'en ofiric la longue et 
ennuyeuse nomenclature. 

MoutiN ,. ( Pierre du ) fils 
aîné duj)réc^dent, fut chape- 
lain de (Jharl. II, roi d'Angle- 
terre, et chanoine de Cantor- 
béry , où il mourut en i68| , 
à 84 ans. On a de lui un livre 
intitulé : La Paix de l'Ame , 
dont la meilleure édition est 
celle de Genève, impr. eii 
172^, m- 12. — ClamorregH 
sangùinis, que Miltoa ait ri « 



46o MOU 

buait mal-à-propo8 à Alexan- 
dre Monis.— Une Défense de 
la religion protestante , en 
anglais. 

Moulin , ( Gabrier du ) 
curé de Maneval au diocèse 
deLfsieu^, s*est fait connaître 
dans le 17* siècle par une 
Hist. générale de Normandie 
sous les ducs , 1631 , f/i-foL , 
rare et recherchée. — Par 
l'Hist* des conquêtes des Nor- 
xnands dans les royaumes de 
Naples et de Sicile , in-folio, 
moins estimée que la précé- 
dente. 

MoxjLiK. (du)Onadelui: 
Xa Géographie , ou Descrip-^ 
tion générale du royaume de 
ïrance, 1762, 5 vol. i/i-B^ 
— • Méthode pour bien culti- 
ver les arbres à fruits , et pour 
élever des treilles , avec de la 
Rivière, I773, '«-i^* 

Moulins, (Guyard des) 
fchanoine d'Aire en Artois, eât 
connu par sa traduction de 
ll'Abrégé de la Bible, de 
Pierre Camestor, sous le titre 
de Bible historiaux : elle fut 
imprimée à Paris , chez Vé- 
rard , 1490 , 2 vol. in-fol. On la 
recherchait beaucoup autre- 
fois. 

Moulins, (Laurent des) 

grétre et poète du diocèse de 
îharlres , vivait au commen- 
cement du i6« siècle. Il est 
connu par un poème moral , 
intitulé : Le Catholicon des 
Oial^aviséd, autrement appelé 
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le Cimetière des malheureux^ 
Paris , 15129 zn-ti®, et Lyon » 
1634 , même format. C'est 
upe fiction sombre et mélan- 
colique, où l'on trouve de» 
images fortes* 

Meunier , membre de l'as- 
semblée constituante. On a de 
lui : Procès-rerbai de l'assem- 
blée générale des trois Etats 
du Dauphiné tenueàB.omans, 
1788, fn-8^ —Pouvoir» des 
députés du Dauphiné , 1788, 
i/i-o^ — Nouvelles observa- 
tions sur les Etats-généraux 
de France, 1789» gr. i«-8®. 
— • Considérations sur les gou- 
vernemens, et principalement 
sur celui aui convient à la 
France , 1709, f«-8**. — Rap- 
port sur le même sujet 9 1789, 
i/t-8^ — ^Ëxposé de sa conduite 
et des motifs de son retour en 
Dauphiné, 1789, în-S', — 
Appel au tribunal de l'opi- 
nion publique.— « Examen du 
Mémoire au duc d'Orléans, 
et nouveaux éclaircissemen» 
sur les crimes des 5 et 6 octo- 
bre 1789, 170 j , in-8®. — Re- 
cherches sur le^ causes qui ont 
empêché les Français de de- 
venir libres, et sur les moyens 
qui leur restent pour acquérir 
la liberté, Paris, 1792, a vol. 
i/i-8®. — Adolphe , oii Princi- 
pes élémentaires depolitique, 
et résultats de la plu» cruelle 
des expériences , Londres , 

MotJHfiT ( M™« ) a donné : 
«Annales de: l'Education du 
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iexe, ou Journal des demoU 
86lles, 1790, in-8^. . 

MOURET DE St. - FlHMIN. 

On . a de lui : Azakia, ou le 
Triomphe de la générosité , 
tiré de l'Histoire des Hurons, 

1775 , /«-a**. 

MOURGUES BE St. - GER- 
MAIN , ( Matthieu de ) ex- 
jésuite , natif du Velay , de- 
vint prédicateur ordinaire de 
X«ouis XIU , et aumônier de 
Marie de Médicis. Le cardi- 
nal de Richelieu s'étant brouil- 
lé avec cette princesse , il pri- 
va S^-Ge^main qui lui était 
resté fidèle, de Vévéché de 
Toulon , et l'obligea d'aller 
joindre la reine-mère à Bru- 
xelles. Après la mort de ce 
ministre , il revint à Paris , et 
finit ses jours dans la maison 
des Incurables en 1670 , à 88 
ans. On a de lui : La Défense 
de la reine-mire , en 2 vol. 
in-fol. , ouvr. emporté , mais 
curieux , et nécessaire pour 
l'histoire de son tems. -— Des 
Ecrits de controverse qui ne 
respirent q^^ue la passion , et 
des Sermons aussi mal écrits 
que ses autres ouvrages. 

MouRGUES , ( Michel ) jé- 
suite d'Auvergne , mourut en 
^7^3 9 à 70 SLUs, Il joignoit à 
une politesse aimable un sa- 
voir profond , et il fut géné- 
ralement estimé pour sa droi- 
ture , sa probité et ses ouvr. 
Les principaux sont : Plan 
ThéologiquQ du Pythagoris- 
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me , en 2 vol, in - S**. , plein 
d'érudition. — Parallèle de ïa 
morale chrétienne» avec celle 
dés anciens philosophes, fn-i2. 
—Un Traité de la poésie fran* 
çaise» în-i2. — Nouveaux éié- 
mens de géométrie , par des 
méthodes particulières , en 
moinsde5opropositions,zn-i 2. 
— Traduction de la Thérapeu- 
tique de Théodoret-— !Nou- 
veaux élémens de géométrie, 
iff-12. — Un Recueil de bons 
mots en vers français* 

MouRGtTE , ( J. A. ) , est 
auteur d'un Essai de statisti- 
que, I vol. f«-8^ 

M0US8ET, (Jean) auteur 
du i6«. siècle , peu connu. 
C'est le premier, selon d'Au* 
bigné , qui a fait des vers 
français mesurés, à la manière 
des Grecs et des Latins. Il 
traduisit, vers 1630, l'Iliade 
et rOdysséed'Homére envers 
de cette espèce. 

Ce serait donc sans fonder 
ment qu'on en aurait attribué 
l'invention à Jodelle et à Baif. 

MousTALON. On a de lui: 
Précis de l'Histoire de Fran- 
ce, 1779, /n-i 2; 1785, //1-12. 
— Le lycée de la jeunesse , 
1786, 2 vol. in-12; nouv. édit, 
1792, 2 vol. in- 12. 

MousTiER , ( C. A. de ) cî- 
dev. avocat , est auteur des 
Lettres à Emilie sur la my- 
thologie , 1786-89, 3 vol/ ift" 
8^; nouv* édit* 1790 ^ 4 vol^ 
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2«-i2 ; dernière édit. en 6 vol. 
i«-i8. — Le Siège de Cythère, 
1790 , i/i-H**. — La Liberié du 
cloîlre , poëme , 1790, /«-8®. 
Il a douné à différens théâ- 
tres les pièces suivaules , sa- 
voir : aux Français , le Con- 
ciiialeur , com. en 5 actes. — 
Les Trois fils , com. en 5 act. 
^-Le Tolérant, com. en 5 act. 
— Les Femmes , com. en 5 
actes.— Au théâtre de la rue 
jFaydeau : Alceste à la cam- 
pagne; le Divorce; la Toilette 
de Julie ; l'Amour filial ; le 
Pari ; Agnès et Félix , ou les 
deux espiègles. —Au théâtre 
de la rue Favart : Constance , 
com. en 2 actes. — A l'Opéra : 
Apelle et Campaspe. Les œu- 
vres de Demoustier à la tête 
desquelles on donnera les let- 
tres sur la mytologie sont 
maintenant sous presse. 

MoUSTir.R DE LA FOND , 

(du ) On a de lui : Essais sur 
l'histoire de la ville de Lou- 
dun, 1778, i«-8^ 

MouTiLLAKD a donné : Trai- 
té des principes généraux de 
la gramm. franc, 1783, i«-i2. 

. MOUTONNET- CrjlIRFONS , 

(Julien-Jacques) né au Mans 
le II avril 1740, memb. des 
ci-dev. acad.de Rouen, de 
Lyon, des Arcades de Rome, 
Délia Crusca^ de Florence, 
de la société libre des scien- 
ces , belles-lettres et arts de 
Paris, et .du Portique répu- 
l)Ucaiu. On a de lui les ouvr. 
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smvans : Les Baisers de Jean 
Second , traduct. franc, avec 
le texte latin, et un choix de 
pièces latines et italiennes sur 
te Baiser ; et une traduct. de 
l'amour fugitif du Tasse, Pa- 
ris, X771 , 1 vol. in-8®.— Let- 
tre à Clément ,sur son Ëpitre 
de Boileau à Voltaire , Paris, 
1772, ?n-8®. -^ Anacréon, 
Sapho, Bîon et Moschus, tra- 
duction nouvelle , en prose, 
suivie de la Veillée des fêtes 
de Vénus , et d'un choix do 
pièces de dififérens auteurs, 
Paris, 1773, ^ ^°'* ''^'4^ ®^ 
in-b^ avec a5 gravures ; 2« édit, 
revqe et corrigée , 1779 , a 
vol. /«-la.— Héro et Léandre, 
poëme de Musée ; on y a joint 
la traduct. de plusieurs Idyl- 
les deThéocrite, Paris, 1774, 
I vol. i/x-4^. et 1/1-8^.— La di- 
vine com. de Dante Alighieri, 
l'Enfer, traduct. franc. accom- 
pagnée du texte, de uotes his- 
toriques , critiques , et de la 
vie du poète, Paris, 1776, 
I vol. i«-8*. — Les isles for- 
tunées, ou Aventures de Ba- 
tylle et de Cléobule , Paris , 
1778, I vol. f«-i2; 2« édit. 
1787 , dans la collection des 
Voyages imaginaires. — Ma- 
nuel épistolaire , 1786, i vol. 
f/i-i2. — L'influence de Boi- 
leau sur la littérature fran- 
çaise , etc. Paris, 1786,:/!- 
h^ — Le véritable Philan- 
trope , ou l'isle de la philan- 
tropie , suivie de la Bonne 
Mère , de la Promenade so- 
litaire , etc. précéiée d'anec- 
dotes et de détail^ peu con- 
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nus sur J. J. Rousseau , 1790, 
? vol.zn-8^ — La Galéïde , 
ou le chat de la nature , poè- 
me, suivi de notes, d'un pré- 
cis et d'un jugement sur le 
Mantouan , avec la traduction 
de plusieurs morceaux des 
églogues de ce poêle , à Galéo- 
polis , an VI ( i'jc)H)zn-&'.— 
^Plusieurs lettres et jugemens 
i^isérés dans difierens jour- 
nau^^notamment.d^ns V Année 
littéraire et dans VAmi des arts. 

MouzoN,(JeaihGuillaume) 
né à Rouen le 2 mai 1745, a 
publié : l)u commerce des 
sciences et des arts avec les 
nations étrangères , Paris , 
1779 , i/i-8°. — Plusieurs piè- 
ces de vers latins cour, par 
les acad. à Rouen et à Caen. 

. MoY , ( Charles- Alexandre 
de.) On a d^ lui : Discours 
qui a remporté deux prix d'é- 
loquÉjnce à fiesançon, sur ce 
sujet : Combien le respect 
pour les mœui-s contribue au 
.bonheur d'un état, 1776, i/1-4®. 
— Accord de la religion et 
.des cultes chez une^ nation 
libre, 1792, i/i-8^ . 

MoYs AN, médecin et secré- 
iaire perpétuel de Tacad. de 
Caen , a publié un Prospec- 
tus d'un cours public et gra- 
tuit des belles-lettres françai- 
ses en faveur des écoliers du 
collège du Mont , â Caen, 
1761 , f«-4^ — Recherches 
histor. sur la fondation du 
collège de Motre-Dame de 
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Bayeux , fondé dans TUni* 
versité de Paris , par Gervois, 
nouv. édit, 1783, i/1-4**. 
k 
Muis, ( Siméon de ) d'Or- 
léans , professeur en hébreu 
aucollége-roval , connaissait 
parfaitement les langues orien- 
tales. Il mourut en 1644. On 
a de lui tin Commentaire sui^ 
les pseaumes , en latin , Paris, 
17-^0, i«-fol. On y trouve ses 
Varia sacra ^ où l'auteur 
e^plicfueles passages les plu 4 
difficiles de l'ancien Testa- 
ment, depuis la Geuèse jus- 
qu'au livre des juges. 

MuLiKR. ( J. ) On a dé lui : 
L'Alambic théolog. 1791 ,i/i-8**. 

MuiLER, (Philip. Jacques) 
professeur de philosophie et 
de théologie à Strasbourg, 
naquit dans cette ville en 1732 
«t mourut au mois de ven- 
tôse de l'an VI ( 1798). L'in- 
digence de ses parens s'oppo^ 
sait à cexju'îls pussent lui cu)n- 
ner une éducation convena- 
ble aux- dispositions qu'il aii- 
nouçait :/ûn application et sa 
bonne cô ^duite lui firent trou- 
ver les secours étrangers dont 
il avait besoin pourentrerdans 
la carrière des lettres , et sur- 
tout pour y réussir. Muller 
suivit avec ardeur ses cours 

I' de littérature latine et d'an- 
tiquités. Le grec et l'hébreu 
lui devinrent familiers ; il 
étudia les sciences physique 
et mathématiques ; mais la 
métaphysique et la morale 
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fixèrent plus particulièrement 
son attention. A l'âge de i8 
ans il publia une Dissertation 
historique et philosophique 
sur la pluralité des mondes; 
celte thèse est bien écrite , 
et eut beaucoup de succès. Il 
voyagea ensuite en Suisse, en 
France et dans la Belgic{ue , 
où il se lia avec les princi' 
paux savaus et les hommes 
d'un mérite distingué. De re- 
tour à Strasbourg,!! obtint suc- 
cessivement une place d'ins- 
tituteur au gymnase, et de 
professeur à l'Université. U 
n'a point laissé de grands ou- 
vrages , il a seulement écrit 
un certain nombre de thèses 
et de dissertations. Les plus 
intéressantes sont : Observatio- 
nés MisceîLaneœ circa uniones 
cnimi et corporiss lySl > fn-4^. 
— De origine et permissione 
mais ^ 1751 ^ fn-4^ — De ex* 
tantionibus recemiorum philo* 
sophorum conatibus certitudi' 
nem principiorufn moralium s 
vindicandis , 1773* ^''H^- ~ 
Prolusio de mîracuUs, — Obser- 
. vationes in psychologiam scho- 
lœ Pythagoricœ ^ 1787 , in-^^. 
- — Animadversioner* historiée 
philosophie œ de or^.^^i sermo- 
nis, 1777 , i/z-4°. ^ 

Mulot ,( François- Valen- 
tin ) ci-devant doct. en théo- 

.logie, bibliothécaire de S*.- 
Victor , membre de la pre- 
mière assemblée législative , 
du lycée des arts et de la so- 
ciété libre des sciences , let- 

. très et arts de Paris , profe». 
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de belles-lettres à Mayence « 
né à Paris le 29 octobre 1749 1 
a donné les ouvrages suivons: 
Essai de sermons , i vol. in^iSf 
Paris.— -Les amours deDaph« 
nis et Chloë, traduct. de looa* 
Mytylène , 17^53, i vol. petit 
format.-* Requête des vieux 
auteurs de la bibliothèque de 
S*. -Victor à M. de Marbeof , 
'évèque d'Autun, en vers, i 
vol. i/i-8** , Paris. - - Premier 
vol. de la collection des fa- 
bulistes avec un discours sur 
les fables , et la traduction des 
fables de Lockmann , i vol. 
m-8*'. Paris , 1785. Cette col- ^ 
lection n'a pas été suivie.— 
Le Muséum de Florence , 
gravé par David , avec des 
explications françaises, 178S 
et années postérieures, 6 vol. 
m-4**. — jPlusieurs discours 
dans des cérémonies publi- 

Îues depuis la révolution. -* 
l a fait beaucoup de rapports 
à l'assemblée nationale. -— Il 
a donné : Almanach des sans- 
culottes , m-i8 , an II (i794)« 
Cet almanach, dit Tauteur , 
était fait pour rappeller ceux 
qui prenaient le nom de sans- 
culottes, aux véritables m-in- 
cipes de la société. — Disc. 
sur les fuuérailles et le respect 
dû aux morts , lu le i5 ther^ 
midor an lY au lycée des 
arts.— Vues d'un oitoyen,' an- 
cien député , sur les sépultu- 
res, Paris , in-8^— Rapport 
fait au lycée des arts sur aoB 
mach ine d u citoyen Pelletier, 
propre à faire des allumetfeSf 
2n-8''.~ Réflexions sur Tétai 
actual 
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que, f/i-8®-^Mém. sur l'état ac* 
tuel de nos bibliothèques, an 
V , fw-B^— Discours pronon- 
cé à la société littéraire des 
B.osati de Paris pour le cou- 
ronuemeut des Rosières, 21 
floréal an V. •— Des Notices 
iiiographiques sur plusieurs 
écrivains.— Des hymnes , des 
discours pour les fêtes républi- 
caines.-— Un Eesai de poésies 
légères , I vol. in - 8**. — Il 
vient de donner un Mém. sur- 
la question : Quelles sont les 
cérémonies à faire pour les 
funérailles , et le règlement 
à adopter pour le lieu de la 
sépuhure ? Ce mémoire a par- 
tagé le prix proposé par Tins- 
tiiut, I vol. zVB^ 

MuNiER , inspecteur des. 
ponts et chaussées , a publié : 
JËssai d'une méthode générale 
propre à étendre les connais- 
sances des voyageurs ou re- 
cueil d'observations relatives 
à l'histoire , à la répartition 
des impôts , au commerce , 
aux sciences , aux arts et à 
à la culture des terres, 1779, 
z vol. in-S^. 

MuRAz , profess. de mathé- 
matiques , a publié : Des ob- 
servations sur les incommen- 
surables, inS^. — Nouveaux 
principes de mécanique, i 
vol. gr. in-8^ , avec une pi. 

Mure, (Jean-Marie de la) 
docteur en théolcHçie, et cha- 
noine de MonbrisoD , publia 

Tome IV. 
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en 1671 rkistoire ecclésias- 
tique de Lyon , in-4** , et celle 
du Forez , aussi in^/^. Ce» 
deux ouvrages pleins de re- 
cherchessavantessontestimés* 
L'auteur mourut à la fin du 
I7« siècle. 

. Mtjret , ( Marc- Antoine ) 
professeur au collège du Car- 
dinal \p Moine , à Paris , né 
à Muret , près de Limoges, 
en 15^6 , mourut à Rome en 
i585. Cet auteur a joui d'une 
grande réputation parmi ceux 
qui sqnt capables de juger de 
la latinité. Il imite parfaite- 
ment le tour d'expressio», le 
nombre et Tabondance de Ci- 
céron , au'il s'était proposé 
pour moaèle ; mais il n a ni 
la force , ni l'éloquence , ni 
la richesse des pensées de 
l'orateur romain. Ses vers , 
comme sa prose, sont mar- 
qués au coin de la bonne la- 
tinité. S'ils ne manquaient pas 
d'invention et souvent de na- 
turel , ils ne seraient pas in- 
dignes de la place qu'ils oc- 
cupent dans la belle édition 
des poêles latins , donnée par 
Barbou. Muret fut heureux 
d'entendre le latin, si ce qu'où 
raconte de lui est vrai. Se 
trouvant dans un hôpital, en- 
tre deux médecins qui ne le 
connaissaient pas plus que sa. 
maladie, il leur entendit dire : 
faciamus experimentum in ani' 
ma vili. EfiFrayé de la senten- 
ce, il prit aussitôt le parti de 
se soustraire à l'expérience fa- 
tale, et leur dit avec iudigua5. 
59 
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lion , vîiem animam appellath 
pro qua Christus moriuus est ? 
Puis il prit la Cuite. Ce savant 
était peu philosophe , et l'é- 
loge qu'il. fil du massacre de 
la S^-Barthelemi , dans son 
Panégyrique de Charles IX , 
flétrira «du nom dans l'esprit 
de la postérité. Ses ouvrages 
ont été recueillis en partie à 
Véronne , en 5 vol. in*^^. : le 
premier en 17^7 , le dernier 
en 173a Les principaux: sont r 
jD'excêlientes Notes surTé- 
rec^ce » Horace , Catule , Ta- 
cite, Cicéron, Sàlluste , Aris- 
tote, Xénophon, etc. — Ora- 
tzones, — Variœ Lecrzones, — 
Poëmata."^Hymnî Sacri^lôa,!^ 
in-L^, — Odds. ^—Dispvtatzofus 
in Lzb, I. Pandectarum : de 
Origine Jurzs , de Legibus et 
SenaXUsconsuUo : de Constztutià- 
nibus Princzpum ^ et de Officia 
ejus eut mandata est JurisdiC' 
tio, — Juvenzlia » elc. , Paris , 
1553 , in-^. , peu communs ; 
et Leydei 17^7» '«-ia 9 avec 
BèzeJ 

Muret, auteur d'un Traité 
des Festins des anciens^ 1682, 
in- 12 , et des Cérémonies fu« 
nèbres des anciens, 1675, in- 
12 , élait de Cannes en Pro- 
vence, et prêtre de l'Oratoire. 
Il a fiiit rOraison funèbre du 
maréchal de Vivonne, et s'est 
d istingué à Paris , par ses pré- 
dications. 

MuRTïER, (Thomas) cor- 
delière né à Strasbourg , est 
le premier qui ait enseigné 
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la méthode d'appreïiâre le» 
sciences par des figures , et à 
rendre utile, pour l'esprit , te 
jeu des cartes. Ce religieux ^ 
enseignant au comnlencemenf 
du 16^ siècle, la philosophie 
en Suisse, s'apperçut que left 
jeunes gens étaient rebutésdes 
écrits d'un espagnol qu'on 
leur donnait pour apprendre 
les ternies de la. dimectique.' 
Il en fit une nouvelle par ima-' 
ges et par fignrea ^ en forme 
de jeu de cartes^ afincfuele' 
plaisir, engageant les jeune» 
sens à cette espèce de jeu ^ 
leur adoucif la peine d'une 
étude épineuse. Il réussit si 
bien , qu'on le soupçomîa de 
magie, par' les prodige^ ex^ 
traordinaires que faisaient ses 
écoliers: pour justifier sa con- 
duite , Murner produisit sonr 
invention auxdocteurs de l'u- 
niversité, qui rapprouvèrent. 
Ce jeu de cartes de Murner, 
dit le père Menestrîer, con- 
tient 52 car les, dont lés figures 
qui les disting.uent sont de» 
grelots, des écrevisses, des 
poissons , des scorpions , des 
chats , des serpeiis 4 des pi- 
geons , des cœurs , des bon- 
nets fourrés , des soleils, des 
étoiles , des couronnes , des 
croissans dé lune , etc. Un 
pareil assemblcige. de figures 
si bizarres et si diverses , te- 
nait en quelque façon du gri* 
moire , et devait , dans un 
tems d'ignorance , contribuer 
autant à faire accuser leur 
compilateur de magie , que 
les prétendus progrés de se» 
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disciples. Quoi qu'il en soit, 
c'est à rimitation de Mùrner 
que l'on a iùvenfé depuis tous 
les autres livres de jeux qui 
ont élé faits en Europe pour 
apprendre les sciences aux 
jeunes -gens. OA à de lui le 
livre suivant: Ars raczocinan- 
di Lepida^ multarum imagz-' 
num festivitatt tontexta totius 
lùgîees fùnâamefita tomplec- 
uns j in chartiludîuin rtdacta, 
à pâtre guheher ordinis minO' 
rujn^ Sahnurîi Hàrnàùh, i65o, 
iu-4°. Celait le livré' de Mur- 
ner, imprimé d'abord à Stras- 
bourg eh 1009, et reproduit 
sous un nouveau tifte. 

Mur , ( Jean d'é y docfèùt 
de Paris , iùûsiôien , vivait 
encore Tan i;^3o. Il composa 
lin livre de la Théorie dé la 
Musique , où il ne traite que 
dés proportions que doivent 
avoir les intervalles du chant , 
lies mesures dès sotis , et les 
diverses notes qui eh mar- 
quent la différence et la va- 
leur. Cet ouvrage , divisé en 
trois parties , n*a*pas été im- 
prime ; on en trouve inéme 
peu de copies. 

MuRviiXE , ( André de ) a 
donné : Epître sur les avanta- 
ges des femmes de 30 ans , 
pièce qui a concouru pour le 
prix de Tacadémie française, 
Ï770 , z;z-8°. — Les Adieux 
d'Hector et d'Andromaque , 
])ar MM. Gruet et de Mur- 
vilie , pièces qui ont partagé 
le prix de i'^ad. française , 
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1776 , zVS'^. — L'Amant de 
Julie d*Etange , 1776 , /«-8^ 

— Epîi^ô à Voltaire , mhcé 
qui a obtenu Taccéssit <îe Fa-' 
cadémie franc. , 1770 , in - 8". 
— 'Le Rénde^-vons d'u ffiari / 
cohiédie eh t acte et en vers ^* 
1782, in-^^. — Melconr et 
Verseuil , çom. en i acte et 
en vers , 178J , f/i-8^. — Lan-, 
valet Viviane, côm'. héroï- 
fé^rïé, en 5 aet. et envers , me.' 
1788, gr. 7V8^— Abdelâzîs et^ 
Zuleïtna, frag. ètf 5 acte3;tff en 
vers, I79r, ih-^. — Le* Sou-* 
pér magiqtié, eiî'i act. envers/ 
1790. — Le Huila de Samar-^' 
carrdre, en 3 acres, 1793. 

MifsiE!t,( J.B. G.) Kbrarre 
WPétx^, On a de lui : Etrenne^ 
anx dames , ou Notice des 
femmes illustres daris fes bet- 
lès-letfres , 1763 , 1764 , f7z-r6. 

— Gartc-îlogue de la bibliothè- 
que de Séùicourl, 1767, iw.SV 

Musse, ( le C. de la ). 
a donné : Stanislas-AUgiiste , 
drame en 3 act. , Ï775 j f/i-B*'. 

M u s T » L , ancien ca- 
pitaine dé dragons. On a 
de lui : Mémoires sur le* 
pommes de terre et sur It* 
pain économique, Paris, 1768, 
i/z-8^ — Traité théorique et 
pratique delà végétation i — 2 
vol., 1781, 3 — 4 vol., 1784 , 
z/z-8^. — Recherches sur l'é- 
conomie rurale , 1781 , i/î-8^. 

MuTKL fils , est auteur d'un 
discours couronné par racu- 
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demie de Rouen , ea T785 , 
sur ce sujet : Combien il est 
intéressant pour la gloire et 
le bonheur des Français de 
conserver le caracléro natio- 
• 3ÀaL — ^ Il a donné des pièces 
de poésie dans \Almanach des 
Muses. 

MUYART Dte VOUGLANS , 

(Pierre -François) conseiller 
au grand-conseil, né ep Fran- 
che-Comté , a publié : Insti- 
tutes au droit criminel, 1757, 
c/i - 4^. —. Instructions crimi- 
nelles , suivafut les lois et les 
ordonnances du royaume , 
1762 , i«.4®. — Réfutation des 
principes hasardés dans le 
Traité des Délits et des Peines ^ 
1777, m-i2. — Motifs de la 
foi en J. C. , en 1776 , f/z-i2. 
~ Les Lois criminelles de 
France , dans leur ordre na- 
turel , 178J , i«-fol. — Preu- 
VesMe l'authenticité de nos 
évangiles, Paris, 1785, r/ï-12. 
— Lettre sur le système de 
Fauteur de l'Esprit des Lois ^ 
touchant la modération des 
peines, lySS^in-i:,, 

MyDORGE, (CÎIIaude) savant 
mathématicien, né à Paris en 
l58i, mourut en 1647. On a 
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,de lui quatre livres de Sec* 
tions coniques , et d'autres ou-^ 
V rages qui Tont rendu moins 
célèbre , que son ^èle pour la 
gloire de Descartes, son ami. 
il le défendit contre Fermât 
et contre les jésuites qui vou' 
laient faire condamner les 
écrits de ce philosophe, My- 
dorge était , dit - on, d'une 
vertu si égale , qu'on ne pou- 
vait voir aisément à quoi ses 
inclinations le faisaient pen« 
cher plus voloixtiers ; son 
amour pour les sciences su- 
blimes était ia seule passion 
qu'on lui connût. Il dépensa 
près de cent mille écus à la 
fabrique des verres de lu- 
nettes et des miroirs ardens , 
aux expériences de physique» 
et à diverses matières de mé- 
canique. 

MifER , ( Paul ) était un 
écrivain du dernier siècle. 
Nous avons de lui des Mé- 
moires curieux et rares, tou- 
chant l'établissement d'une 
mission cliré tienne dans le 
3^. monde , appelé Terres 
Australes^ à Paris, 1663, inS^, 
C'est le seul morceau d'hist. 
que nous ayons sur ce sujet. 
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